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HISTOIRE    DE   L'AMÉRIQUE 


SECTION    VIII. 

Première  découverte  du  Pérou  ^  entreprifei  faites 
pour  le  conquérir  ,    &c, 

TSj   o  u  s    avons    déjà   parlé  des    notions   que  7Ê^~n7 
Nugnez   de  Balboa  avoic    eues  du  Pérou.   Lorf-      m/tende 
que   cet  Officier  eut  écé  dépoilédé  &  envoyé  au  VÀméifu, 
Tome  LXXF.  A 
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»  fupplice  par  Pedrarias  ,   on  fîc  plufieurs  tentati- 

snc  t.  vin.    ves  poiu  iuivre  cerre  entreprife  j  mais  elles  étoient 

i'4mérT'uefe  touJours  m.ilheureulcs.    La  navigation  au  fud  de 
_  la  haie  de  Panama   paroi iîoit  enfin  impraticable, 

pouria  décru-  a   cauîe  des  vents  &  des  courans  qui  pou  H  oient; 

Vrl'rd*Fé'  touJours  au  nor<*.  Ll  vîlle  de  Porto-Bcllo  & 
celle  de  Panama ,  fi  tuée  de  l'autre  côté  de 
l'ifthme ,  dcvenoient  de  jour  en  jour  plus  flo- 
witante*  ,  fur-tout  la  dernière  ,  qui  étoit  le  fiége 
du  Goavernement. 

En   1516  ,  Pedrarias  fie  une  expédition  à  Ni- 
caragua, fous  prétexte   que   Hernandez,  un  de 
(es  Officiers,  s'étoit  révolté  j   mais  on  crut  géné- 
ralement que  fon  intention  étoit  d'empêcher  Cor- 
rez  de  réduire  cette  province,  ck  de  pouffer  us 
conquêtes  plus   loin  au  midi.  Il  apprit  que  Pe- 
dro de  los  Rios  venoit  d'Efpagne  pour  le  rem- 
placer  dans  fon  gouvernement  ,  &  il  vouloir  le 
former  un  établiflernenc  indépendant  du  nouveau 
Gouverneur.   Ain  fi.  ies  découvertes  au  fud  furent 
entièrement  abandonnées.  Cependant,  avant  dépar- 
tir pour  fon  entreprife  ,  il  en  aurorifa  une  vers 
l'oued  ,  concertée   par  François  Pizarre  ,    Di<  go 
AJraagro,  cV  Ferdinand  de  Lucque.  Pour  prou- 
ver combien  Pedrarias  avoit  une  idée  peu  favo- 
rable de  leur  projet  ,  il  fufîit   de  dire  qu'il  ne 
fripuîa  pour  lui  aucune  portion  dans  les  profits, 
ainfi  qu'il  étoit   d'ufoge  en   pareilles   circonstan- 
ces (a). 


(a)  Herrera  dit  precifément  le  contraire  (1);  mais  nous 
aidons  mieux  adopter  l'opinion  de  la  Vega. 


(1)  Hmeia  ,  Dccad.  II!  ,  1.  III,  c.  I. 
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Ces  trois  aventuriers  convinrent  entre  eux  de 


ne  jamais  s'abandonner  l'un  l'autre  ,  &  de  ne  sect.  vin. 
fe  laider  décourager  par  aucune  difficulté,  juf-  .//'^\!re  de 
qua  ce  qu  ils  euiient  découvert  oc  conquis  le  Pe    _. 

Tl      •  ri  il  i>  ■     '        •  J       F'larre  >  Ai- 

rou.  ils  jurèrent    iolennellement  1  exécution   de  maëro  & 
cet  engagement,  &  chacun  d'eux  fut  chargé  d'un  luciuei'*Io- 
deparrement    dînèrent.  Dans  ce  triumvirat ,   ri-  ccue  t?.-pédi- 
zarre  jouoit  le  premier  rôle,  à  caufe  de  la  110-  uon' 
bielle  de  fon  origine ,  &   de   la   réputation  qu'il 
s'étoit  faite  dans  les  entreprffes  précédentes.    U 
avoit  fervi  dans  toutes  les  guêtres  d'Htfpaniola 
ik   de  Cuba.  Il  accompagna  enfuite   Ojeda  au 
golfe    d'Uraba  ,    comme   nous  l'avons  déjà  rap- 
porté ,    &    ce  fut  à  fa  prudence  &  à  fa   valeur 
que  la   Colonie  nailTame  de  Oarien  d'ut  fa  con- 
fervation.    Il  avoit    été  un    des  Capitaines,  qui 
les  premiers  eurent  le  bonheur  de   découvrir  Ja 
mer  du  Sud.  Il  avoit   fuivi  Pedrarias  lors  de  la 
fondation  de  la  Colonie  à  Panama,  &  il  avoir 
été   chargé  par  ce  Gouverneur   de  la   réduction 
de  Veragua. 

Lorsqu'il  s'afTocia  à  cette  expédition,  Pizarre 
etoit  déjà  avancé  en  âge  ,  oc  fa  fortune  étoic 
conficiérable  j  mais  il  confervoit  encore  quelques 
reftes  de  ce  cara&ere  entreprenant  qui  l'avoic 
toujours  diltingué  ,  &  la  gloire  dont  Cortez  s'é- 
roic  couvert ,  avoit  excité  fon  ambition  &  fa, 
jalouiie. 

Almagro  étoit  ne  dans  une  clalle  obfcure  3 
mais  d  s'étoit  acquis  pat  fa  conduite  une  grande 
réputation  &  une  coiifidératioh  diftinguée.  Ferdi- 
nand de  Lucque  étoit  Ëceléfiaftique  &  proprié- 
taire de  l'ide  de  Tabago.  Ce  fut  l'envie  d'aug,-* 

Aij 
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menter  fes  richëueS  qui  le  détermina  à   confier 
sect.  viii.    toute  fa   fortune  à  Pizarré  &   à   Almagro. 
ffiftoirt  de       Les  trois  aflociés  ayant  obtenu  la  com million 

l  Amérique.  ,      .  ,       J.  .  „    ,  .    .   . 

qui  leur  etoit  rieceilâiré  &  arrête  defanitivë- 
ment  leurs  conventions ,  on  acheta  deux  vaif- 
Pnarremet  feaux.  Pizarre  prit  le  commandement  d'un,  8c 
mit  à  la  voile  de  Panama  ,  au  mois  de  Novem- 
bre 1515,  ayant  à  bord  cent  quatorze  Efpagnols  , 
fuivant  GarcilaiFo,  &  quatre-vingts  hommes  avec 
quatre  chevaux,  fi  nous  en  croyons  Herrera.  On 
ne  pouvoir  concevoir  comment  des  perfonnes  ri- 
ches &  faces  ofoient  rifqner  leur  fortune  dans 
une  expédition  ,  dont  1  expérience  anuroit  ,  pour 
ainli  dire  ,  la  mauvaife  i(îue  ;  mais  rien  ne  dé- 
couragea nos  aventuriers. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  au  port  de  Pinas,  Pizarre 
débarqua  fes  troupes,  laifTant  fes  matelots  à  bord  , 
,  &  il  fuivit  les  bords  de  la  rivière  deBiru,  efpé- 
rant  qu'il  trouveroit  des  provisions  dans  les  Etats 
du  Cacique  de  Biruquetça.  Il  eut  à  combattre 
dans  fa  marche,  la  fatigue  ,  la  faim  ,  &  des  pluies 
continuelles.  La  néceflité  le  força  à  fe  rembar- 
quer ,  quoiqu'il  fût  perfuade  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné du  Pérou  ,  que  la  rivière  ce  Biru  avoir  fa 
îource  dans  cet  Empire  ,  &c  que  les  polTe  fiions 
du  Cacique  de  Biruquetta  bordafïent  immédia- 
tement celles  des  In  cas.  II  continua  à  voguer 
fendant  dix  jours,  chaque  homme  n'ayant  par 
jour,  pour  fà  nourriture, que  deux  coques  de  maïs , 
une  pinte  d'eau  ,  &  très-peu  de  viande.  Enfin 
la  difeite  l'obligea  à  débarquer  au  premier  port, 
&.  il  envoya  le  vaifTeau  aux  îfles  des  Perles  ,  dans 
le  voifmage  de  Panama,  pour  chercher  des  vivres. 
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Pendant  cet  intervalle  ,  il  tut  réduit  aux  plus  ^" 
grandes  extrémités  ,  &  il  rut  obligé  de  le  nour-    Stcr-  VI1Ï- 
rir  de   mauvais  fruit  de  palmier  ,  &:   d'une  ef-  jijjfe,^ 
pece   de  gland    qui  ht  périr  vingt  hommes  ;   il     Sa  lar.r^ 
trouva  enfuite  quelques   noix  de  cacao  ,  &c   un 
boilfeau    de    blé   d'Inde   que  les  natifs   avcienc 
laiifé  derrière  eux.  Ce  fut  pour  cette  troupe  af- 
famée un   tréfor  ineftirmble.    Le  vaiifeau  revint, 
chargé  de  vivres,  &  ht  bieatô:  oublier  les  maux 
qu'on   avoit   fouflerts. 

Cependant  vingt-fept  Efpagiicîs  étoient  morts 
de   mifere  j    rouis    Pizure    rendit  le    courage  à 
ceux  qui  furvécurent ,  en  leur  parlant  de  la  .gloire 
&  des   richelTes   qui  dévoient  les  dédommager, 
En  conféquence  ils  s'embarquèrent  dans  le  dei- 
fein  de  fuivre  leur  premier  projet  >  6c  après  quel- 
ques jours  de  navigation ,  ils  débarquèrent  dans 
une  baie   qui  fut    appelé    Port  de  Candelaria* 
Ils  s'avancèrent  dans  les  terres ,  5c  s'apperçurenc 
p?.r   des  bois  qui   étoient  abattus  ,    que  le  pays 
éroit   peuplé.  Ils  arrivèrent   à  une  ville  que   ies 
Iv.biraas  avoient  abandonnée  ;    mais   ils  y   trou- 
vèrent des  provisions  en  abondance,  ce  une  quan- 
tité d'or  qui  pouvoit  valoir  iîx  cents  pièces  de 
huit.    Enfuite    ils  s'avancèrent   par  mer   jufqu'à 
un  endroit   nommé  Pucblo  Quemado ,   d'où  le 
val  il  eau  fut  renvoyé  à  Panama-  pour  être  caréné» 
Pizarre  réfolut  d'employer  cet  intervalle  à  recou- 
noître  le  pays.. 

Les  natifs  s'atlemblerent  pour  les  en  empê- 
cher. Ils  placèrent  des  fentineiles  tout  Dutourdu 
quartier  des  Efpagnols,  pour  obferver  leurs  mou- 
vcmens ,  réfolus  de  fondre  fur  les  partis  déta- 
chés. Il  y  eut  lui  combat ,  dans  lequel  les  dards 

A  iij 
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■j empoiflonnés  des   Indiens  firent   périr  trois   Ef- 

Sect  viii.    pagnols.   Encouragés  par   ce  fuccès ,  ils   artaque- 
Htflotndc  renr  avec   beaucoup  de    réfolution  Pizarre,  qui 

(■Amérique         ,      .  */     i  i         mi  i  w 

etoit  reltc  dans  la  ville,  pendant  que  Mentengro 
en  éroit  abfent  avec  foixance  hommes.  Ils  furent 
reçus  avec  courage  ;  mais  les  Efpagnols  auroient 
probablement  fuccombe  fous  le  nombre,  fi  Men- 
tengro  ne  fût  arrivé  très  à  propos  pour  les  fe- 
courir.  Il  prit  les  Indiens  par-derriere ,  &  rem- 
porta une  victoire  complette. 

Peu  de  jours  après ,  le  vaifTeau  revint  en  très- 
bon  état ,  &  amenant  un  renfort  d'hommes  & 
de  provifions  ,  ce  qui  fit  le  plus  grand  plaifir 
aux  aventuriers.  Pizarre  fit  voile  pour  Chin- 
chama  ,  &  c'eft:  là  qu'il  fut  joint  par  Almagro 
avec  un  autre  vaiffeau  charge  d'armes  ,  de  mu- 
nitions de  guerre  Se  de  vivres,  &  monté  par  64 
Efpagnols. 

Les  trois  AfTocics  ayant  tenu  confeil  ,  il  fut 
arrête  que  leurs  forces  n'éroient  pas  encore  af- 
fez  confidérables,  &  que  pendant  qu'Almagro  re- 
ronrneroit  à  Panama  pour  enrôler  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  ,  Pizarre  s'avanceroit  pour 
mieux  connoître  le  pays.  Almagro  revint  peu 
de  temps  après  avec  une  commimon  qui  lui 
donnoit  le  même  rang  qu'à  Pizarre.  Celui-ci 
reiTentit  vivement  cette  atteinte  portée  à  fon  or- 
gueil ;  mais  il  diihmula  fon  mécontentement. 
Les  deux  Cowimandans  partirent  de  Chin- 
chama ,  &  uùvirent  la  cote  jurfqu'à  une  rivière 
7! trou-.- rue!-  qu'ils  appellerent   Saint-Jean.  Sur   les  bords  de 

au*  s  richtf-       '     n  m     [■  ■  -il  \     m 

jdÎ!  ce  neuve,    ils  lurprirent  une   ville  ou  ils  troa- 

verent  de  l'or  pour  quinze  mille  pièces  de  huit  , 
avec   quelques    provifions.   Ils  refolurent  d'em- 
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ployer    cette    femme   à  rendre  leur    armement 
plus   formidable.  En    conféquence   Almagro    re-    sect.  vin. 
tourna  à  Panama  avec  le  tréfor.   Pizarre  reftà  à  „ff'^:re  de 

y  11  1       rvt  L  Amen-iue, 

terre  avec  Je  gros  de  la  troupe,  oc  le  Pilote 
Barthélemi  Ruyz  fur  chargé  de  vifiter  la  cote. 
Il  s'avança  jufqu'à  l'ifle  del  Gallo  j  il  découvrit 
la  baie  de  Saint  -  Matthieu  ,  Se  s'empara  d'un 
grand  radeau  qui  pjrtoit  une  voile  triangulaire  , 
&:  fur  lequel  éroient  deux  enfans  &  trois  fem- 
mes qu'on  jugea  Péruviennes  ,  ce  qui  fit  beau- 
coup de  plaiiir.  Ruyz  continua  fa  courfe  jufqu'a 
de  RalTado  ,  fous  la  ligne  ,  &  eniiiite  il  re- 
tourna joindre  Piz.îrre. 

Le  nouveau  Gouverneur ,  Pedro  de  los  Rios ,  s'oc- 
cupa plus  que  fon' predéceifeur  de  cette  entre- 
prife.  Il  aida  Almagr6  à  enrôler  des  foîdacs  ; 
il  lui  en  donna  quarante  qu'il  avoit  amenés 
d'Efpà^ne ,  lui  fournit  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
être  iKvciîaire  ,  &  même  plufieurs  chevaux.  Avec 
ce  renfort  ,  Almagro  rejoignit  fon  collègue.  Iis- 
s'avancerenr  fous  la  direction  de  Ruyz  jafqù'à 
l'iUe  del  Gallo,  où  il  s'éleva  entre  les  deux 
Généraux  une  contestation  qui  faillit  à  renver- 
fer  toutes  les  efpérances  qu'on  commençoit  à 
concevoir.  Elle  fi:  naître  dans  l'efprit  des  foldars  , 
des  doutes,  des  craintes  &  des  julouGes  ,  en  forte 
qu'ils  voulaient  tous  retourner  à  Panama.  Ces 
murmures  lurent  cependant  appaifes  ,  &  Al-magro 
renvoyé  pour  chercher  de  nouveaux   fecours. 

Nous  entrons  dans  tous  ces  détails  ,  pour  mon- 
trer les  difficultés  Oui  accompagnèrent  cette  grande 
èntreprife ,  jugée  d'abord  téméraire  ;  elle  réunit 
cependant  au  delà  de  toutes  les  efpérànçes:  Ou 
prie  coures  les  ihefurés  poffibiês   pour  empêcher 

A  iv 


8  HISTOIRE    UNIV. 

les   foldats  de  faire  conncître  à  Panama  les  cir- 

sect  \iii.    confiances   maiheurcufes  du   voyage  ,  car    la  fa- 

'   °.ire  dt  mine  &  les  maladies   accabloient  les   Efpagnols. 

Les  deux  cojleguçs  fe  {«parèrent   à  l'ifle  del 

Etat   iéplo-  ..  p  rK  , 

rabe  des  Ef  Oalla.  Pizarre  le  propo'oit  ci  y  artendre  le 
0 s'  retour  d'Almagro  :,  mais  des  pluies  conti- 
nuelles, le  manque  de  vivres,  le  mécontente- 
ra nr  qu'il  remarqua  parmi  les  natifs,  &  la 
c]  antiîé  pro.Hr^eufe  de  mofquires  qui  couvroienc 
le  corps  àts  Lfpagncls  de  plaies  &  d'ulcères  , 
lui  firent  prendre  la  rçfpfution  de  regagner  le 
Continent.  Pendant  qu'il  s'y  préparent,  un  vaif- 
feaa  arriva  de  Panama  avec  des  lettres  d'Al- 
magro. Les  foldats  fe  mutinèrent  ,  demandèrent 
à  grands  cris  à  s'en  retourner,  oc  obligèrent  le 
Capitaine  à  les  prendre  fur  fon  bord.  Il  ne  relia 
à  Pizarre   que   treize  Efpagnols  &   un  Mulâtrei 

Suivant  toutes  les  apparences,  l'entreprife  étoit 
nianquéej  mais  Pizarre  ctoic  dererrniné  d  périr 
plutôt  que  de  retourner  fans  avoir  réuil;.  Ce- 
pendant il  vie  arriver  quelques  fecours  de  la 
part  d'Almagro  ,  qui,  inftruij:  enfuite  de  la  dé- 
fertion  des  troupes  ,  envoya  un  yajiîèaa  pour 
rame;..:  Pizarre  avec  ceux  qui  lui  écoient  reftes 
êdeles. 

(  !  oit  Barthé'cn.i  Ruys  qui  çommandoît  ce 
vaillent,  &  il  réfolut  avec  Pizarre  de  continuer 
leujrs  découvertes,  au  lieu  de  retourner  à  Panama. 
Ils  portèrent  au  fud-efl,  arrivèrent  après  vingt 
jours  à  une  ifle  fur  la  côte  de  Tumhez,  £c  dé- 
couvrirent enfin  le  riche  pays  qu'ils  chetchoienr. 
Ils  trouvèrent  des  morceaux  d'or  en  grande  quan- 
tité ,  taillés  en  forme  de  mains,  de  tê:es5  de 
mamelles,  &  un  vafe  d'argent,  qui  pouvoir  con- 
tenir douze  pi;-.:;s. 
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Ce  fpeétacle  ranima  leur  courage,  fit  renaître 


leurs  efpérances,  &   les  encouragea  à  continuer    Sect.  vin. 
leur  voyage.  Ils  rencontrèrent  une  grande  barque  ,,  Hilhtrc  de 

t  J    **  .  t      !•  J  *  '  Amérique. 

montée  par  quinze  Indiens,  portant  des  tuniques 

<,       i  r  •        J>  i    •  "      C  Ils  arrivent  a 

ik.  d§s  manteaux  raits  d  une  lame  jaune  tres-hne.  Puna% 
Le  lendemain  ils  virent  quatre  autres  barques  , 
qu'ils  furent  être  deitinces  contre  les  natifs  de 
Puna.  Pizarre  renvoya  les  Indiens ,  après  les  avoir 
traités  avec  beaucoup  de  douceur  ,  8c  les  char- 
gea de  dire  à  leurs  Caciques  qu'il  n'avoit  que 
des  intentions  pacifiques. 

Les  Caciques  ,  émerveillés  de  ce  qu'on  leur 
rapportoit  des  voiles,  des  agrès  du  vai'Jeau ,  de 
la  figure,  de  la  barbe,  ex:  de  la  politeffe  des  Ef- 
pagnols ,  envoyèrent  aufli-tôt  douze  radeaux  char- 
gés de  toutes  fortes  de  provisions,  avec  un  agneau 
ce  la  part  des  Vierges  du  temple.  Ce  préfent 
furprit  finguliérement  Pizarre ,  qui  ne  s'attendoit 
point  à  trouver  fur  cette  côre  un  animal  de  cette 
eîpece.  Un  Orejan ,  ou  Gentilhomme  Péruvien, 
vint  lui-même  à  bord  avec  quelques  productions 
du  pays.  Un  foldat  Efpagnol  eut  le  courage  de 
defeendre  féal  à  terre j  il  entra  dans  le  fort  de 
Tumbez ,  d'où  on  le  conduiiit  devant  le  grand 
Monarque  Haayna  Capac  ,  qui  le  traita  avec 
douceur,  &  le  renvoya  avec  des  préfens. 

Cet  Efpagnol  fit  un  tableau  fi  extraordinaire 
des  richeiïes  immenfes  qu'il  avoir  vues,  que  Pi- 
zarre, ne  voulant  pas  y  ajouter  foi ,  envoya  Pedro 
de  Condin ,  connu  pu  ii  probité,  pour  vérifier 
cette  relation.  Condin  fut  conduit  au  Gouver- 
neur du  fort,  &  il  vit  avec  étonnement  que  tout 
ce  que  le  foldat  avoir  dit  éroit  vrai.  Il  déchar- 
gea fou  fufiî  pour  fatisfaue  le  Cacique,  qui  par 
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rut  très  -  farisfait  de  ce  tonnerre  artificiel  ;  il  fît 
S"?ct.  vin.  apporter  un  barril  de   liqueur  ,  &  en   offrant  à 
l'Ame"'"  de  Rondin  :  »  Bois  donc  ,  lui  dit-il,  puifque  tu  peux 
»  vomir  le  feu  ,  c>  imiter  le  tonnerre  du  Ciel  ". 
La  Vega  &  Herrera  prérendent  que  cet  Erpa- 
gnol  eut  ordre  de  fe  défendre  contre  un  lion  Se 
un   tigre   qu'on  lâcha   contre  lui  ,  qu'il   tira  un 
coup  de  fufil ,  3c  qu'auffi-tôt  ces  animaux,  perdi- 
rent leur  férocité  ,  au  point  qu'ils  léchèrent  les 
rmins  de  l'Efpagnoï ,  au  grand  étonnement  des 
fpecrateurs ,  qui  regardèrent  cet  étranger  comme 
une  Divinité.  Il  fut  renvoyé  ,  Se  il  informa  Pizarre 
cru'il  avoir  vu  un  riche  temple  conftruit  par  or- 
dre de  Huayna  Capac,  confacré  au  Soleil  ,  Se  ha- 
bité par  deux  cents  jeunes  Vierges ,  belles,  &  d'une 
naiffance  diflinguée.  On  n'y  recevoit  perfonne  de 
l'autre  fexe  que  dans  des  occafiens  particulières  j 
qu'il  y  avoir  vu  un  tréfor  prodigieux  ,  compofé  de 
vafes  d'or  &  d'argent.  La  fortereiTe  deTumbtz, 
dit-ii,  cft  remplie  d'Orfèvres  occupés  à  changer 
en  vaille! le  le  produit    des   taxes  levées  par  les 
Officiers  de  la  Couronne.  Ce  récit  enflamma  (î 
fort  l'imagination  de  Pizirre"^  de  fa  troupe, qu'ils 
regardèrent  toutes  ces  richefles  comme  un  bien 
qui  devoir  leur  appartenir ,  &  qu'il  falloir  con- 
quérir à  quelque  prix  que  ce  fut.  On  réfolur  de 
s'avancer  jufqu'à  Paita,  où  on  dit  à  Pizarre  qu'il 
y  avoir  un  bon  port,  6c  en  cônféqiience  il  fuivit 
la  côte  jusqu'au  feptteme  desçré  ce  latitude  fud, 
à  l'endroit  où  la  ville  de  Trnxi'lo  fut  conftruite 
dans  la  fuite.  Pizarre  vouloir  continuer  fon  voyage, 
encouragé    par    l'idée    favorable    que    les    natifs 
avoient  prife  des  Efpagjnqls  à  Turnbez  ;  mais  fa 
woupe  ayant  marqué  le  plus  grand   défir  de  re- 
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tourner  à  Panama,  il  céda  à  leur  impatience,  per- 
fuadé  que  £*  découverte  donnoit  affez  de  gloire  sf.ct.viii. 
à  fon  entreprife,  Se  que  pour  l'achever,  il  avoit  ."'ty^f* 
befoin  d'une  plus  grande  force.  Vers  la  fin  de 
1 527  ,  il  arriva  à  Panama,  après  avoir  eu  à  com- 
battre pendant  trois  ans  les  plus  grandes  fa- 
tigue';. 

Il  fit  part  de  Ces  (accès  à  fes  afîociés ,  Se  la 
vérité  de  fon  récit  fut  confirmée  par  les  échan- 
tillons d'étoffes  de  laine ,  les  morceaux  d'or  Se 
d'argent,  &  les  pierres  précieufes  qu'il  leur  mon- 
tra. C'éroient  aurant  de  motifs  qui  lesengageoient 
à  ne  pas  abandonner  l'entreprife  ;  mais  ils  avoienr 
à  applanir  des  ohftacles  qui  paroifioient  infurmon- 
tabies. 

•  Les  trois  collègues  avoient  épuifé  toute  leur 
fortune  dans  les  arméniens  déjà  faits.  La  grande 
idée  que  le  Public  prit  des  découvertes  que  Pizarre 
avoit  faites,  éloigna  cette  difficulté ,  Se  leur  faci- 
lita les  moyens  d'emprunter  les  fommes  qui  leur 
étoient  nécelTaires  ;  mais  à  peine  avoien»  -  ils 
vaincu  cet  ohftacïe ,  qu'il  s'en  éleva  un  autre  non 
moins  considérable.  Le  Gouverneur  refula  de  re- 
nouveler leur  commifîion  ,  S:  ils  fe  voyoient 
obligés  d'abandonner  toutes  les  avances  qu'ils 
avoient  faites,  au  moment  où  ils  alloienr  en  erre 
avanrageufement  dédommagés,  ou  bien  de  de- 
mander des  pouvoirs  à  la  Cour  avec  très- peu  d'eC- 
poir  de  les  obtenir.  On  s'en  tint  cependant  à  ce 
dernier  narti ,  Se  l'événemenr  réufTit  plus  qu'ils  ne 
îefpéroienr.  P'zarre  fe  chargea  de  la  commiflion. 
Il  le  rendit  en  Efpagne;&  dans  une  audience  que  ^^Xlf 
l'Empereur  lui  accorda  ,  il  rendit  compte  des  &  reçoit  es 
dangers  qu'il  avoit  courus  dans  fes  recherches  ;  jj B^"  ae 
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"-  il   montra   les  échantillons    des   productions   du. 
sect.  vnr.    payS  ^u>jj  avojt  découvert,  Se  obtint  la  commif- 

T  Amérique/  ^on  d'Adelentado ,  ou  de  Lieutenant*  du  Pérou,  de 
Capitaine  générai ,  &  Gouverneur  de  tous  les  pays 
que  les  Efpgnols  foumettroiert  dans  cette  riche 
contré'v ,  avrec  le  rang  &  le  tirre  de  Gentilhom- 
me ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  dès  ce  moment 
Garcilaffo  ép.  la  Vega  i'-ap|>eîle  Don  Fran- 
eïfco  {a).  Suivant  Cet  Ecrivain,  le  même  honneur 
fut  accorde  à  Almagro  ,  qu'il  diftingue  fous  le 
nom  de  Don  Diego. 

Suivi  de  fes  quatre  frères ,  Pizarre  s'embarqua 
à  Séville,  6c  il  arriva  à  Panama  après  une  na- 
vigation courte  &  heureufe.  De  nouvelles  con- 
testations l'y  attendoient.  Almagro  fut  très-piqué 
de  ce  que  Pizarre  s'çtoit  réferyi  tout  le  com- 
mandement ,  quoiqu'il  eût  contribue  comme  lui 
à  la  découverte,  qu'il  y  eût  facrihé  une  grande 
partie  de  fa  fortune,  &  qu'il  eût  même  perçu 
un  œil  dans  une  bataille  contre  les  Indiens.  Il 
demandoit  feulement  d'être  l'égal  de  fori  col- 
lègue ,    ôc  il    ne  manqua  pas  de  mauvais  amis 


(a)  GarciîaiTo  de  la  Vega  ne  parle  pas  d'autres  con- 
cédions faites  à  Pizarre  ;  mais  Herrera  ajoute  qu'il  fur 
permis  à  cet  Officier  de  bâtir  des  forts,  d'établir  des  Co- 
lonies dans  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  convenables ,  & 
que  le  gouvernement  lui  en  appartiendrait  à  perpétuité  s  lui 
&  à  fes  héritiers  y  qu'il  atiroit  pendant  fa  vie  des  appoin- 
temens  de  iooo  ducats  par  an  ,  &  un  vin^tume  dans  les 
profits  qui  réfulteroient  de  la  conquête  ,  à  corjirtçra  que 
la  portion  n'excédèrent  pas  i  >oo  ducats  par  an.  A'magro 
fut  anobli  &  nommé  Gouverneur  deTumrvz,  &  Lucnie. 
fut  fait  Evêque  de  cette  ville  ,  &  Protecteur  géi.éral  des  In- 
diens, Decad.  III,  1.  V,   c.  L 
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qui  animèrent  fon  reffentimenr.  Cependant  l'in- 
térêt commun  les  obligea  l'un  &  l'autre  à  diflî-  SïCT-  viir. 
muler.  Deux  vaiffeaux  bien  équipés  &  bien  pour-  .,HÀl^°trt  de 

r  1  AI  or  •      *    r»-      '  Amérique. 

vus  furent  armes  par  Almagro ,  ik  ioumis  a  lJi- 
zarre,  qui  lui  donna  le  titre  de  fon  Lieutenant, 
avec  promette  de  £\ire  approuver  cette  nomina- 
tion par  l'Empereur. 

L'armée  étant  compofée  de  deux  cents  Efpa-  //  reprend 
gnols  ,  on  prit  un  troiheme  vaifïeau ,  pour  ren-  l''*pfJtàon 
dre  la  navigation  plus  commode,  &  Pizarre  mit 
à  la  voile  au  commencement  du  printemps  de 
1550.  Il  fortit  de  Panama  dans  l'intention  de  fe 
rendre  directement  à  Tumbez  ;  mais  les  vents  con- 
traires &  les  courans  l'entraînèrent  à  environ  cent 
lieues  de  fa  deftination.  Il  réfolut  de  continuer 
ion  voyage  par  terre,  8c  envoya  les  vaitfea.ux  au 
lieu  du  rendez-vous.  Cette  marche  fut  très -fa- 
tigante. Il  traverfa  un  pays  ftérile ,  dans  le- 
quel iî  fouftrit  beaucoup  de  la  famine ,  8c  ce 
pays  étoit  rempli  de  montagnes  efcarpées,  de  ri- 
vières ,  8c  de  marais.  Pour  les  traverfer,  il  falloir 
faire  des  radeaux ,  8c  on  n'y  réulniToit  qu'avec 
des  peines  incroyables  ;  Pizarre  étoit  le  feul 
guide  8c  le  directeur  j  il  déploya  dans  ces  cir- 
conftances  beaucoup  de  prudence  8c  de  vigueur. 
Il  animoit  fes  troupes  par  fon  exemple  ,  &  il 
étoit  le  premier  occupé  aux  travaux  les  plus 
rudes  &  les  plus  périlleux.  Il  pouffa  f\  loin  la 
patience,  la  popularité  8c  le  courage,  que  fouvenc 
il  aida  à  porter  les  malades  fur  fes  épaules. 

Enfin  Pizarre  arriva  dans  la  province  de  Coa- 
qui,  quHerrera  appelle  Quaque.  Il  s'avança  juf- 
qu'à  la  capitale  >  fuuce  au  milieu  de  hautes  mon- 
tagnes ,  6c  il  y  trouva  des  proviiïons  en  aboa- 
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.'-!■.'  dance ,    pour    vingt    mille    pièces   de    huit    en 

sect.  vin.  or  &  en  argent,  &  une  grande  quantité  de  fu- 
l'Ami/Zf6  Per^cs  émeraudes  ,  dont  Ils  Efpagnols  détruiiî- 
rent  une  partie  pour  faire  des  expériences  ridi- 
cules. Pour  juger  de  la  dureté  de  ces  pierres,  on 
dit  qu'ils  en  rompirent  an  pièces  plufieurs  qui 
valoient  mille  ducats.  Cet  exemple  prouve  l'ex- 
trême ignorance  de  ces  foldars;  ceux  de  Pierre 
Alvarado,  qui  vinrent  peu  de  temps  après  dans 
le  même  pays ,  en  firent  de  même. 

Les  habitaus  de  la  ville  étoient  étonnés  de  fe 
voir  piller  par  des  gens  qu'ils  n'avoient  point 
offeniés.  Ils  avoient  reçu  amicalement  les  Efpa- 
gnols dans  leurs  maifons  ;  mais  lorfqu'ils  vi- 
rent commencer  le  pillage  ,  ils  fe  iauverenc 
dans  les  montagnes.  Le  Cacique  s'étoit  caché 
dans  fon  palais  ;  ayant  été  découvert,  il  fui  amené 
à  Pizarre ,  qui  eut  quelque  peine  à  le  convaincre 
que  les  Efpagnols  n'avoient  pas  violé  les  loix  de 
rhofpitalité.  Cette  imprudence  des  Efpagnols  dé- 
truifit  entièrement  la  réputation  de  douceur,  de 
poiiteife  ,  Se  d'équité, qu'ils  s'étoient  acquife  lors 
du  premier  voyage,  &  elle  ne  peut  être  juftifiée 
par  k  néceflité  où  ils  difoient  être  de  rarhaflef 
de  l'argent  pour  avoir  de  nouveaux  fecours. 

Pizarre  envoya  à  Almagro  la  valeur  de  vingt- 
quatre  mille  ducats  en  or,  avec  plufieurs  éme- 
raudes d'une  groMeur  ôc  d'une  beauté  extraor- 
dinaires. Il  y  en  avoit  une  qui  appartenoit  à  Pi- 
zarre ,  3c  qui  éroit  de  la  grpfleur  d'un  œuf  de 
pigeon.  Deux  vaifTeaux  furent  envoyés  à  Panama, 
3c  un  à  Nicaragua j  ôc  cependant  Pizarre  reita 
fous  l'équateur  dans  le  voifmage  de  Coaqui ,  ex- 
pofé  à  toutes  les  intempéries  du  climar ,  à  une 
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chaleur  exceffive  pendant  le  jour ,  Se  à  une  lui-  — . _i 

midité  très-froide  pendant  la  nuit.  Les  maladies  SECT-  VI1L 
naquirent  de  cette  poiïtion  incommode  )  mais  ce  ^25^. 
n'étoit  pas  là  tout.  11  n'étoit  pas  probable  que 
les  natifs  oublieroient  le  pillage  de  leur  ville  , 
quoiqu'ils  n'eutfent  pas  encore  fait  d'hoftilités. 
Deux  foldats  Efpagaols  oferent  fottir  feuls  Se 
fans  armes.  Ils  furent  tués  par  les  Indiens  ,  ce 
qui  détermina  Piz;,rre  à  s'aflurer  de  la  perfonne 
du  Cacique.  I!  lui  rendit  cependant  la  liberté, 
à  condition  qu'il  maintiendroit  (es  iujets  dans 
la  foumiflion,  Se  qu'il  auroit,  pour  des  étrangers 
qui  n'avaient  point  de  mauvais  delleins ,  tous 
les  égards  que  les  loix  de  rhofpitalité  preferi- 
voient.  Le  Prince  s'y  fournit  ;  mais  il  ne  fe 
montra  pas  très-convaincu  de  l'obligation  d'avoir 
des  égards  pour  les  Efpagnoîs. 

Ces  motirs  engagèrent  Pizarre  à  fe  rendre  a 
Tumbez  fans  attendre  les  vailTeaux  ,  Se  c'eft 
pendant  cette  marche  ,  fi  l'on  en  croit  Garci- 
lalFo  ,  qu'il  atteignit  un  corps  d'EfpagnoIs,  qui 
étoient  venus  de  Nicaragua ,  fous  les  ordres  de  Sé- 
baftien  Benalc?.far  Se  Juan  Fernandez  ,  pour  faire 
des  conquêtes  dans  le  Pérou,  dont  ils  avoient 
entendu  vanter  la  richelTe.  Nous  ignorons  com- 
ment ils  avoient  traverfé  cette  immenfe  étendue 
de  pays.  Il  eft  probable  qu'ils  étoient  venus  par 
mer  ,  parce  que  le  chemin  par  terre  efi:  ïrapra- 
ricable  :  quoi  qu'il  en  foit,  cette  troupe  fe  réu- 
nie à  celle  de  Pizarre  ,  &  fe  fournit  à  lui  , 
en  forte  que  le  Général  fe  crut  aiTez  fort  pour 
attaquer  la  citadelle  de  Tumbez  8c  l'ifle  de 
Puna.  \J-*C«urje 

»  -       1/     m    j  r  t  •  '  Q"tto  efi  :nf- 

Le  détail  de  tout  ce  que  railoient  ces  écran-  tmUs  défis 

progrès. 
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sect.  vin.  de  Quito.  Cette  province  de  l'Empire  avoic 
i'Anfi°irtde  ^  donnée  à  ce  Prince  en  ap-uiage  par  fon  père 
Huayna  Capac,  du  conferttem'ent  d'Huafcar  fon 
frère  aîné.  A  cette  époque,  Atahualap.i ,  que  quel- 
ques-uns  appellent  Arabalipa  ,  avoir  pris  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale.  Heureufemcnt  pour  les 
Efpagnols  ,  il  étoit  brouillé  avec  fon  frère  ,  ce 
qui  ians  doute  l'empêcha  d'envoyer  une  atmée 
contre  eux.  Leur  conduite  inquiétoit  beaucoup 
ce  Prince.  Il  ne  pouvoir  concevoir  qu'ils  puf- 
fent  fe  déterminer  à  rraverfer  tant  de  mers,  à 
s'expofer  à  de  fi  nombreux  ennemis  ,  <k  à  périr 
par  les  maladies,  par  la  fatigue ,  ou  par  la  fa- 
mine ,  dans  la  feule  vue  de  faire  quelques  dé- 
couvertes ,  &  de  changer  la  Religion  des  na- 
tions chez  lesquelles  ils  abordoient  ;  car  c'étoient- 
là  les  feuls  motifs  annoncés  par  les  Efpagnols. 

Pizarre  n'éprouvant  aucune  réfiftance,s'avançoit 
de  l'autre  côté  de  Puna,  &  fe  préparoit  à  aller 
plus  loin  ,  lorfque  fes  troupes  fe  murinerent ,  Se 
demandèrent  à  retourner  à  Puerto  Viego,  pour 
y  fonder  une  Colonie.  Il  leur  fit  voir  les  fuites 
funeftes  qu'auroit  cette  retraite ,  que  les  Indiens 
ne  manqueroient  pas  d'attribuer  à  la  crainte.  11 
leur  repréfenra  Puna  &  Tumbez  comme  les 
clefs  du  Pérou  ,  la  richefle  particuliete  de  ces 
deux  endroits  ,  Se  le  grand  avantage  qu'il  y 
auroit  à  faire  des  établiflemens  qui  protégeroient 
leurs  conquêtes  fututes  j  enfin  il  détermina  les 
foîdats  à  le  fuivre. 

1     Les  Infulaires  de  Puna  étoient  continuellement 
en  guerre  avec  les  Indiens  de  Tumbez  ,  Se  Pi- 
zarre 
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■zarre  avoir  formé  le  projet  de  fe  liguer  avec  ces 
derniers ,  ce  qui  écoit  le  meilleur  moyen  de  ré-  src-r.  viiîT 
duire  les  uns  &  les  autres.  Les  premiers  ne  fu-  Hifioinit 
rent  pas  plus  tôt  inftruits  du  delTein  de  Pizarre,  l  Am&niue' 
qu'ils  tournèrent  en  ridicule  la  crainte  Se  la  (im- 
plicite des  Tumbezans  de  tailler  entrer  dans  leur 
pays  des  étrangers  fi  braves.  Ils  envoyèrent  ce- 
pendant inviter  Pizarre  à  venir  dans  leur  ifle. 
Ils  fe  propofoient  de  détruire  toute  fon  armée 
en  coupant  les  liens  des  radeaux  fur  lefquels 
les  Efpagnols  s'embarqueroient.  Le  Cacique  To- 
mala  en  envoya  un  grand  nombre  qui  furenc 
faits  exprès  ;  mais  cette  diligence  fit  foupçonner 
quelque  trahifon.  Les  Interprètes  témoignèrent 
leurs  craintes  ,  &  Pizarre  différa  prudemment 
de  s'embarquer  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  frère  Fer- 
jiand  &  du  refte  des  troupes. 

Ce  délai  fit  craindre  au  Cacique  que  (on  pro- 
jet ne  fût  découvert  ,  tk  pour  en  prelfer  l'exé- 
cution ,  il  palîa  en  perfonne  fur  le  Continent  pour 
vifiter  Pizarre  ,  &  l'engager  a  accepter  fur  le 
champ  l'invitation  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  parue 
fort  étonné  lorfque  le  Commandant  Efpagnol 
l'accufa  de  perfidie  5  mais  Pizarre  n'ayant  re- 
connu dans  fa  contenance  aucune  marque  qui 
pût  fortifier  fes  foupçons  ,  il  envoya  quelques 
hommes  pour  s'afïurer  des  intentions  des  Indiens, 
&  leur  recommanda  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Ils  furent  fi  bien  accueillis  à  Puna ,  qu'ils  furenc 
bientôt  guéris  de  toutes  leurs  crainte?.  Il  eft 
peut-être  vrai  que  la  peur  avoit  donné  lieu  à  ces 
foupçons  de  trahifon ,  indépendamment  des  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  la  fuite  entre  cer-In- 
fulaires  &  les  Efpagnols. 

Tome  LXXJS.  B 
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Piz.irre  avoir  amené  avec  lui  dans  Tille  de) 
se  .t.  vm.  Puna  plufieurs  Tumbezans ,  ce  qui  offcnfa  les 
m/loin  de  Infulaires ,  qui  ne  pouvoienc  fouffrir  de  voir  chez 
eux  leurs  plus  implacables  ennemis  fous  la  pro- 
mtt^-iih -Je'  cedtion  des  Efpagnols.  Dès-lors  ils  commence^ 
runa  &  renc  à  offrir  des  facrifices  à  leurs  Dieux  ,  &  à* 
les  inrerroger  fur  les  moyens  de  fe  venger.  Après 
beaucoup  de  délibérations,  il  fur  convenu  qu'on 
invireroit  les  Efpagnols  à  une  grande  partie  de 
chalTe  ,  pendant  laquelle  on  crut  qu'il  feroit  très- 
aifé  de  les  furprendre  &  de  les  exterminer.  Les 
Interprètes  avertirent  Pizarre  de  cette  confpira- 
tion.  Les  uns  croient  qu'elle  fut  découverte  par 
les  natifs  j  d'autres  foutiennent  que  ce  furent 
les  Tumbezans  j  les  autres  enfin  font  perfuadés 
qu'elle  n'exifta  point,  &  qu'elle  fut  imaginée 
par  les  Efpagnols  pour  juftifier  leur  conduite  à 
l'égard  des  Infulaires.  Quoi  qu'il  en  foir ,  tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  Pizarre  attaqua 
fes  hôtes  ,  fit  prifonniers  feize  Caciques  qu'il 
livra  aux  Tumbezans ,  qu'il  défit  les  Infulaires 
en  plufieurs'  rencontres  ,  qu'il  fournit  l'ifle  en 
entier  ,  &  qu'il  y  fit  un  butin  immenfe  ,  donc 
fes  Alliés  les  Tumbezans  eurent  leur  part  (a). 
Ces  mauvais  fuccès  ne  découragèrent  point  les 
Indiens  de  Puna.  Ils  avoient  été  vaincus  par  les 
Efpagnols  ;  ils  étoient  infultés  par  les  Tumbe- 
zms  j  leur  Inca  les  abandonnoit  ,  &  leurs  Ca- 
ciques étoient  prifonniers  :  cependant  ils  firens 
de  nouveaux  efforts  pour  fecouer  un  joug  infup- 
portable  à  un  peuple  libre.  Leur  première  cenr 


(j;  Voyez  la  Note  I. 
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tanve  fut  contre  un  vaiïïeau  qui   venoic  d'arri- 
ver fur  la  côte.  Ils  envoyèrent  trois  cents  archers    scc-r.  mît. 
fur  des  radeaux,  pour  l'attaquer,  pendant  que    ,H;r:'retts 
le  refte  des  habitans  fe  ré.miroit  contre  les  Ef-     '      * 
pagnols  qui   étoient    dans   l'ifle.     L'attaque  ùqs 
radeaux  fut  inutile ,  le  canon  du  Vaifïeàu  les  eut 
détruits  tous  avant  que  les  archers  ru'fent  à  por- 
tée de  lancer  leurs  flèches.  A  terre  leur  courage 
ne  leur  fut  pas  plus  avantageux.  Ils  furent  cons- 
tamment repoufles  par  Pizarre ,  qui  les  chaflà  dans 
les    montagnes.   Eiifin  ils    perdirent  tout  efpoir  , 
lorfqu'ils  virent  arriver  un  nouveau  renfort  d'Ef- 
pagnols  dans  deux  vaifïeaiix  commandés  par  Fer- 
dinand  Soto,  &c  envoyés  par  Almagro.  Ce  fe- 
cours  confiftoit  en    hommes ,    en   chevaux  ,   en 
armes,  &  en  munitions. 

Pizarre,  devenu  plus  redourable,réfoiu:  de  pàf- 
fer  fur  le  Continent.  Il  comptoit  fur  l'amitié  des 
Tumbezans  ,  &  il  croyoit  l'avoir   furîïfamment 
gagnée   en   les  délivrant  de  leurs  ennemis ,  en 
leur    remettant     une    partie     du    butin   ôc   les 
principaux  prifonniers  ,  comme  aufïi  en  rendant 
la  liberté  à  ceux  de  leurs  compatriotes,  qui,  pri- 
fonniers des  Infulaires,  alloient  être  facrihés  au* 
Dieux.  En  conféquence  il  leur  envoya  quelques 
meflagers  pour  les  avertir  de  fon  deifein.  Gar- 
cilalfo  prétend   d'après  Gomara ,  eue  les  Tum- 
bezans  les  mirent  à   mort  ;  Herrera  aiïufe  que 
Pizarre  étoit  (î  perfuadé  de  leur  bonne  volonté , 
qu'il   fit  embarquer   une    partie   de    fes    trcuoes 
fur  des  radeaux,  &  les  fit  parler  fur  le  Continent 
fans  en  avoir' prévenu  les  Tumbezans;   ce   qui 
irrita  fi  fort  ces  Indiens,  qu'ils   fe   faifirent  des 
premiers  Efpagnols   qui  débarquèrent  ,  les  c.-- 

B  ij 
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duifirent  à  la  ville,  leur  crevèrent  les  yeux,  leur 
sict.  vinr  coupèrent  les  parties  honteufes ,  &  les  plonge- 
i  Hijloirede  rent   enfuite  dans  des   chaudrons  remplis   d'eau 
mer^tu.     bolnllantej  ou  jjs  périrent  malheureuiement.  Nous 
ignorons  les  motifs  de  cette  barbarie.  Probable- 
ment ils  craignoient  que  l'Inca  ne  leur  en  vou- 
lût de  ce  qu'ils  avoient  reçu  des  étrangers  dont 
les  vues  croient  fuipeétes,  ou  bien  ils  craignoient 
<îe  partager  le  fort  des  Infulaires  de  Puna.  Tous 
les  radeaux  coururent  le  plus  grand  danger,  parce 
que  le  courant  étoit  très  rapide  ,  Se  que  les  In- 
diens qui  les  conduifoient  croient  perfides.    La 
plus  grande  partie  du  bagage  de  Pizarre  fut  pil- 
lée j   mais  étant  arrivé  à  terre  fain  &c  fauf  avec 
fon  cheval ,   il  fut  bientôt  vengé. 

Il  attaqua  la  ville  ,  6c  ht  un  grand  carnage  des 
habirans.  Plulieurs  combats  fuivirent  ;  les  Indiens 
voyant  qu'ils  étoient  toujours  vaincus,  commen- 
cèrent à  croire  que  les  Efpagnols  étaient  invin- 
cibles ,  qu'ils  étaient  protèges  par  quelques   Di- 
vinités ,    &    qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  rendus 
coupables  d'un   grand  crime  en  s'oppofant  à  la 
Il  reçoit  des  volonté   du  Ciel.    Ils  s'efforcèrent  d'appaifer  les 
rienTÏur'ia    Efyagno's  Par  ^s  préfens  confiiérables  d'or  &c 
richefe  du.     d'argenr ,  parce  qu'ils  remarquèrent  que  ces  étran- 
gers faifoient  grand  cas  de  ces  métaux.  Un  In- 
dien de  diftinetion  fe  lia  fi  étroitement  avec  les 
Efpagnols,   que  ceux-ci,  pour  récompenfer  fou 
zèle ,    mirent  une  croix   fur   fa  maifon  pour   la 
préferver  du  pillage.  Il  rapporta  des  détails  mer- 
veilleux fur  la  richelfe  àc  l'Empire  ,  la  grandeur 
■de  Cufco ,  où  rélïdoit  l'Inca  Hnafcar;  îi  montra 
combien  il  étoit  facile  de  conquérir  tout  l'Em- 
pire ,  tandis  qu'il  ^toli  en  proie  aux  fadtions , 
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Se  enfin  il  enflamma  fi  bien  l'ambition  de  Pizarre, 
que  ce  Général  fe  mie  anfli-tôt  en  marche  pour  Sïc-r.vur. 
reconnoître  le  pays ,  &  tâcher  de  réduire  les  „  F/iff°.tre  d* 
petits  Princes  du  voiunage. 

D'abord  il  envoya  un  vaifTeau  à  Panama  avec 
tous  les  tréfors  trouvés  à  Tumbez  ,  pour  être 
employés  par  Almagro  à  augmenter  l'armée  & 
la  flotte  ,  comme  auifi  à  Tachât  d'armes  &  de 
munitions.  Le  Souverain  de  Tumbez  s'étoit  ré- 
fugié dans  les  montagnes  après  la  dernière  dé" 
faite  de  fes  troupes ,  &  Pizarre  vouloir  fe  rendre 
maître  de  fa  pedonne.  Cet  article  étoit  un  des 
principaux  de  fon  expédition.  Dans  fa  marche 
il  rencontra-  le  commencement  de  la  grande 
route  de  l'Inca  ,  qui  conduifoit  aux  principales 
villes  de  l'Empire  ;  mais  fçs  foldats  étant  ha- 
raflfés  de  fatigue  ,  il  fut  obligé  de  s'en  retourner 
ians  avoir  réufli.  en  rien. 

Ferdinand  de  Soto  avoit  aufîi  été  détaché  à 
la  tête  d'un  parti,  pour  un  projet  du  même  genre- 
11  s'avança  jufqu'à  Cox-as,  vit  plusieurs  troupeaux, 
de  brebis  Péruviennes ,  8c  un  grand  nombre  de. 
bârimens  magnifiques  j  il  trouva  quelques  barres 
d'or  &  d'aigent  ,  défit  les  natifs  en  plufieurs 
batailles  ,  découvrit  la  grande  route,  &  enfuite 
retourna  à  Tumbez,  où  Pizarre  ctoit  arrivé  depuis 
quelques  jours. 

Ce  fut  après  cette  jonction  que  Pizarre  réfo-- 
lut  d'établir  une  Colonie  dans  les  vallées  de 
Tongarala ,  pour  avoir  dans  le  pays  une  place 
d'armes  ,  de  retraite  &  de  rarraîchirTement.  il 
bâtit  en  conféquence  la  ville  de  Saint -Michel 
de  Piura  ,  &  il  y  lailTa  pour  la  garder,.  &  en  qua- 
lité de  MagiftratSj.  ceux  de  fes  foldats  qui  étoieur: 

B  iii 
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les  moins  capables  de  réfifter  à  la  fatigue.  Il  leur 

sect.  viii.    partagea   les    terres   de    Tumbez   &    de  Piura , 

mfiiïrèdc  qu'il    défigna     pour    former    le    diftrict  de    la 

l'Amérique.         -ii        /    \     ■ 

1  ville  \d). 
c.uerre  chile  Pendant  que  Pizarre  étoit  occupé  de  pourvoir 
««*'•*'"  *  ctl  étabîilîement  ,  il  recevoir  exactement  les 
nouvelles  relatives  à  la  guerre  civile  entre  les 
deux  frères  Huafcar  &  Atahualapa.  Il  croyoit 
nécelïaîre  d'avoir  un  œil  attentif  fur  tous  les 
evénemens ,  parce  que  (qs  efpérances  croient 
fondées  fur  les  divifions  inteftines  qui  déchi- 
rcitnt  1  Empire  ,  &  qui  n'avoient  pas  per- 
mis à  aucun  des  deux  Princes  de  s'occuper  de 
cette  poignée  d'étrangers  qui  étoient  arrivés  fur 
les  côtes. 

Il  ot donna  à  fon  frère  Jean  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  pays  à  la  tète  de  cinquante  ihe-. 
yaux,  &  il  fe  prépara  lui-même  à  le  fuivre  , 
pour  s'informer  plus  particulièrement  de  l'cia:  du 
piys  ,  des  mœurs  8c  coutumes  des  habitans ,  de 
leur  poliie  civile  &  militaire,  de  leur  manière 


(a)  Saint-.Michel  fut  la  première  Colonie  Efpagnole  d.:n3 
le  Pérou  ,  qui  reçut  la  dénoa-iination  de  Nouvelle-CafUlle  ; 
mais  eiie  ne  iubïîfta  pas  lorgj-remps.  La  foliation  c:oic  mal- 
faine,  ce  qui  obligea  les  Efpagnols  à  l'abandonner  pour 
s'établir  plu.s  près  de  la  côte  ,  à  l'endroit  où  U  ville  eft 
actuellement  bâcie  ,  dans  une  vallée  fertile  &  riante.  Les 
colons  s'occupèrent  de  la  culture  avec  beaucoup  de  zeîe, 
&  y  plantèrent  une  grande  quantité  de  végétaux  d'Europe 
q  i  y  profpéterent  beaucoup  ,  quoique  le  climat  fût  fec 
&  le  rerrein  lah!onneux.  Les  vignes  &  les  figuiers  y  réut- 
iuent  fur-tout  d'une  manière  étonnante;  on  faifoit  deux 
rnoillons  de  b!é  tous  les  ans.  Cette  vallée  avoir  été  ori- 
ginalement t:è<;-peuplée  ,  &  indépendante  de  l'Inca  du  Pe- 
rçu, Herrera ,  Dec.  III,  I.  V,feç.  III, 
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de  combattre ,  ainfi  que  de  leur  puifiance  ,  de  ■f^^^ca^ 
la  caufe  de  la  guerre  civile ,  ôc  des  difpoutions    SECT• VIIL 
des  peuples  en  faveur  des  deux  rivaux.  Il  apprit  p^&J.  * 
qu'Atahualapa  étoit  plus  populaire  que  l'Empereur, 
ôc  qu'il  n'étoit  que  fils  naturel  du  dernier  Ir.ca  ; 
que  dans  les  guerres  que  fon  père  avoir  eues  à 
foutenir  ,   il  s'étoit  diftingué  par   fon   courage  ; 
qu'il  avoir  gagné  l'amitié  de  tous  les  Officiers 
généraux  ;    qu'il  étoit  affable  ,  libérai   ôc  gêné- 
yeux  ,  ôc  que  ces  qualités  lui  avoient  formé  mi 
parti  très-redoutable  contre   (on  frère. 

Ce  Prince  étoit  reconnu  à  Quito  comme 
|nca  ,  quoique  ,  par  le  teftament  de  fon  père  x 
cette  province  ne  lui  eut  été  donnée  que  comme 
un  fief  dépendant  de  la  couronne.  Huafcar  avoit 
pris  ombrage  de  cette  conduite ,  ôc  après  avoir 
pris  l'avis  de  fon  Confeil ,  il  fit  dire  à  Atahua- 
lapa  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  une  entreprife  il 
injurieufe  pour  fa  perfonne ,  Il  dangereuie  pour 
fa  couronne,  Il  impie  en  elle-même,  ôc  lî  con- 
traire aux  Loix  de  l'Empire.  Il  l'exhorta  à  met-; 
tre  des  bornes  à  fon  ambition  ,  qui  probablement 
donneroit  lieu  à  une  guerre  ,  ôc  qui  cauferoit 
peut-être  la  ruine  de  l'Empire;  en  même  temps 
il  leva  une  armée  pour  donner  plus  de  poids  à 
fon  ambalîade,  Se  pour  déterminer  fon  frère  a 
obéir. 

Atahualapa  n'eut  aucun  égard  à  cette  demande. 
Il  s'y  attendoit,  &  il  s'étoit  préparé  à  ne  pas 
craindre  les  menaces  de  l'Empereur.  Encouragé 
par  fa  popularité  ,  prefle  par  (on  ambition  ,  il 
vouloir  au  moins  égaler  fon  frère  en  conliruifant 
a  Quito  une  ville  auiïi  confidérabie  que  Cufco. 
ç4  réfidoit  l'Empereur,  ôc  enfuite  il  fe  propofa» 

&  iv 
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» ■  Je  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire  du  Pérou  r 

Sect.  vin.   H  fonda  quelques-unes  des  plus  petites   provin- 
fftfoirede  ces     &■  \cs  ayant  trouvées  très-éloignées  d'adopter 

lAmcnque.        ,  m         '  .  ,  ,     h,  .  r    i 

des  melures  qui  dévoient  troubler  la  tranquillité 
publique  ,  il  marcha  droit  à  la  capitale  ,  livra 
bataille  à  Huafcar,  &  força  ce  Prince  à  fe  re- 
tirer précipitamment  pour  rallier  fes  troupes  dif- 
perféex ,   Ôc  pour  augmenter  fon  armée. 

Le  vainqueur  continua  fa  marche  vers  Cufco  , 
cV  fournit  toutes  les  provinces  qui  fe  trouvèrent 
fur  (on  chemin.  A  fon  arrivée  à  Caxamalca,  il 
reçut    un    dérail   plus    circonftancié  des   exploits 

s  Eipagnols  à  Puna  &c  à  Tumbez.  En  con- 
.  c  nence  il  réfolut  de  reft-r  dans  cette  ville 
avec  une  partie  de  fes  troupes,  &  d'envoyer 
le  refte  à  la  pourfuite  de  fon  frère  ,  qui  étoic 
rentré  en  campagne  à  la  tête  d'une  nouvelle 
armée. 

Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  dans  la  val- 
lée de  Xauxa  avec  des  forces  à  peu  près  égales , 
&  chacun  ayant  plus  de  140,000  hommes,  le 
combat  fut  fanglant  ,  &  la  victoire  fe  déclara 
pour  la  féconde  fois  en.  faveur  cFArahualapa. 
Une  troisième  bataille  fur  fuivie  d'une  troilienie 
victoire;  &  peu  de  temps  après,  l'Empereur,  vic- 
time d'une  perfidie  abominable,  tut  arrêté  au- 
milieu  de  fa  capitale,  &  livré  à  fon  frère.  Ses 
femmes  furent  traitées  avec  autant  d'infamie 
que  de  cruauté  ;  fon  palais  lut  piilé  &  lui-même 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon. 

Cette  fuite  de  fuccès  donna  à  Atahuaîapa  plus 
de  temps  de  s'occuper  de  l'arrivée  de  Pizarre  ; 
mais  Iorfqu'ii  apprit  que  ce  Général  n'avoit  pas 
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plus  de  deux  cents  hommes  ,  il  mcprifa  de  ii 
foibles  ennemis,  perfuadé  qu'un  corps  fi  peu  con-  sect.viii. 
fîdérable  ne  pourrait  pas  feulement  entamer  fon  #./Jf2.* 
Empire.  Il  le  contenta  d'envoyer  un  Gentil- 
homme de  fa  Cour  pour  pénétrer  les  delfeins 
des  Efpagnols,  &c  pour  cet  effet  ce  Gentilhomme 
envoya  plufieurs  Emifïaires  à  Tum'oez. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Empire  ,  lorfque  Pizarre 
p?r:it  de  Saint- Michel  le  4  Septembre  pour  fe 
rendre  à  Caxamalca  (a)  ,  dont  il  croie  éloigne 
de  douze  journées  de  marche.  Il  prépara  des  ra-  in'- 
deaux  pour  palfer  la  rivière,  &  dans  l'efpace  de 
trois  jours  il  joignit  un  Officiel:  qu'il  avoir  dé- 
taché pour  aller  foumettre  le  Cacique  de  Ca- 
raen  ou  de  Piura.  Pizarre  refta  dix  jours  dans 
la  vallée  de  ce  nom  ,  tant  pour  faire  tous  tes 
préparatifs ,  que  pour  s'inftruire  à  fond  des  pro- 
grès &  des  forces  d'Atahualapa. 

Avant  de  fe  remettre  en  marche  ,  il  fit  une 
revue  générale  de  fori  armée,  qui  fe  trouva  forte 
de  foixante-fept  chevaux- &  de  cent  dix  rantaflins, 
dont  neuf  fe  retirèrent  à  Saint  -  Michel ,  parce 
que  le  Général  déclara  que  ceux  qui  ne  feraient 
pas  déterminés  à  le  fuivre  pouvoient  retourner 
à  'a  Colonie  ,  où  on  leur  donnerait  des  terres  : 
Je  compte  davantage  ,  dit- il  ,  fur  la  fer  met  i  & 
le  courage  a  un  petit  nombre  ,  que  Jur  une  ar- 
mée qui  n  aurait  d'autre  mérite  que  d'être  ncm- 
breuje. 


(1)  Nous  trouvons  le  nom  de  cete  ville  cciit  ctifFérem- 
ttient  par  les  Hiftoriens  Efpagnols.  Heirera  &  les  Géo- 
graphes les  plus  modernes  écrivent  Caxumalca^  mais  Gar- 
ciialïb  met  conitararcent  Çajfam.tfca. 
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mw>-"  ' '       Tout  érant  prêt  ,  Pizarre  fe  mie  en  marche,' 

sect.  vin.    &    traverfa    un    pays   ennemi   Se    inconnu    avec 

mjlojredc  t0Ute  la  circonfpecticn  que  les  circonfbnees  lui 

Fi-ane  s'a-  prelcnvoient  ;  il  arriva  aux  frontières  de  Curaca 

vanee  ditns     Pâvçt ,    vafTal  puiflant  de  l'Empire  ,  &c   qui  ce-? 

iZg"eqr  du  pendant  avoir  été  opprimé  par  le   dernier  Inca 
Huayna  Opar, 

Les  Efpagnols  ,  a  fon  invitation ,  prirent  leurs. 
quartiers  dans  la  ville  &.  y  furent  très-bien  ac- 
cueillis. Pizarre  y  apprit  dans  le  plus  grand  détail 
l'origine  &  l'état  de  la  guerre  civile  ,  &  pi  ti- 
reurs autres  chofes  nccelTaires  à  l'exécution  de 
fes  derTcins.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit  à  Caxas  un 
corps  de  troupes  d'Atahualapa  ,  &  que  cette  ville  , 
oui  n'étoit  qu'à  deux  journées  de  marche,  fe  trou- 
voit  fur  le  chemin  de  Caxamaîca.  Pizarre  dé- 
tacha un  de  fes  Capitaines  pour  aller  reconnoîcre 
la  place  ,  &  tâcher  de  faire  une  alliance  avec 
les  habitans.  Il  le  fuivit  lui-même  de  près,  & 
s'arrêta  enfuite  à  une  ville  appelée  Zamen  ,  où 
il  attendit  le  retour  du  détachement.  Cinq  jours 
après,  il  vit  revenir  un  meffager  de  la  part  du 
Capitaine  ,  qui  lui  dit  que  cet  Officier  avoit  d'a- 
bord penfé  à  furprendre  la  ville  j  mais  qu'il  avoit 
jugé  cette  inefure  inutile,  parce  que  les  habi- 
tans l'avoient  très -bien  reçu;  que  le  Comman- 
dant des  troupes  Péruviennes  l'avoit  traité  avec 
beaucoup  d'amitié ,  &  lui  avoit  donné  tous  les 
éciairciffemens  qu'il  lui  avoit  demandés  fur  l'état 
de  l'Empire  ,  ce  qu'il  étoit  très-capable  de  faire, 
parce  qu'il  étoit  employé  à  la  levée  des  taxes 
dans  différentes  provinces  ;  que  ce  Commandant 
lui  avoit  donné  la  plus  grande  idée  des  richelTes 
deCufcOj,  Métropole  de  l'Empire  ,  où  Atahualapa 
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avoir  fixe    fa  rehdence.    Pizarre   ne   dire  a   Ion 

Officier  de  revenir  le  joindre,  après  quoi  il  mat-  SECT.vin. 
cha  a  Caxas  ,  &  de  la  a  Guacacamba.  Uans  la  ^.i-j.-i^ç." 
première  ce  ces  deux  villes  ,  il  vie  un  grand 
bâtiment  entouré  d'une  muraille  de  terre  comme 
une  fortereffe.  On  lui  dit  que  c'étoit  la  demeure 
d'un  grand  nombre  de  femmes  employées  à 
fabriquer  les  étoffes  peur  l'habillement  des  trou- 
pes Impériales  ,  àk  qu'il  n'étoit  point  permis 
aux  hommes  d'y  entrer.  A  la  fortie  de  la  ville, 
il  remarqua,  plusieurs  Indiens  fufpendus  par  les 
talons  ,  pour  avoir  voulu  pénétrer  dans  cqî  hô- 
pital qu'en   regardoit  comme  facré. 

Dans  fa  marche  il  fut  accofté  par  un  Indien 
de  diltincYion ,  qui  fe  dit  AmbafTadeur  d'Acahua- 
lapa.  Il  hii  préfenta  deux  v.ifes  de  pierre  très- 
bien  travaillés ,  un  gros  fardeau  d'une  efpece  de 
poudre  parfumée  ,  &  l'alTura  que  Tlnca  ne  dé- 
iîroit  rien  tant  que  l'amitié  d'étrangers  ,  dont  la 
valeur  Se  les  autres  qualités  héroïques  ne  lui 
ctoient  pas  inconnues. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  juger-  que  cet  Indien 
ctoit  un  efpion  ;  mais  Pizarre  dilîimula  ,  reçue 
ce  Miniftre  avec  beaucoup  d'égards  ,  &  le  ren- 
voya avec  des  préfens ,  en  le  chargeant  de  faire 
agréer  à  l'inca  l'hommage  de  fon  refpec~t.  Pour 
fatisfaire  la  Co'onie  &"  maintenir  les  efpcrances 
des  Colons  ,  Pizarre  leur  rendit  compte  de  fes 
progrès  ,  &  leur  envoya  en  préfent  plufieurs  va- 
fes  ik  plusieurs  pièces  de  toiles  de  coton  &: 
d'étoffes  de  laine  brochées  d'or  &  d'argent  ,  en 
leur  recommandant  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Indiens  de  leur  vcifma^e. 
Çiuacacamba  étoi:  une  ville  plus  importante; 
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elle  avoit  urte  fixiërefle  bâtie  en  pierres  ;  elle 
sect.viii.  écoit  fituée  fur  une  force  rivieue ,  fur  laquelle  il 
l'Amérique. '.  Y  avon  plufieurs  ponts  &:  plufieurs  chauffées.  A 
travers  ces  viiles  paffoit  ie  grand  chemin  im- 
périal, qui  avoir  plus  de  quatre  cents  lieues  de 
longueur  de  Cufco  à  Quito,  il  étoit  très- bien 
pavé,  &c  aifez  large  pour  que  fix  chevaux  puf- 
fent  y  paffer  de  front.  De  ciiftance  en  diftance > 
des  tuyaux  y  conduifoiem  l'eau  des  montagnes 
veifines,  &  de  quatre  en  quatre  iieues  on  trou- 
voit  des  Tambos  ou  maifons  de  rafraîchiffement 
pour  les  voyageurs. 

Pizarre  ayant  appris  que  l'Inca  étoit  à  Caxa- 
malca  ,  il  paroît  qu'il  quitta  la  grande  route  de 
Cufco  ;  car  nous  trouvons  qu'il  traverfa  un  dé- 
fert  où  la  difette  d'eau  le  réduifit  aux  plus  grandes 
extrémités.   Enfin  il  arriva  à  Motex.  Le  Curaca 
(  Gouverneur  )  de  cette  ville  étoit  à  l'armée  de 
l'inca  ,    où    il    fervoit    à  la  tète    de  trois   cents 
hommes  ;  l'Officier  qui  y  commandoic  à  fa  place 
confentit  que  les  Efpagnols  s'y  repofalfent   deux 
jours.  C'eft  là  que  Pizarre   vit  ficririer  des  vic- 
times humaines.  Tous    les   mois,  à  un   certain 
jour,  on  arrofoit  la  face  des  Idoles  avec  du  fang 
de   ces  victimes ,  &   cette  cérémonie  religieuie 
•  étoit  fi  refpeclrée ,  que  lorfque  les  victimes  man- 
quoient  ,    plufieurs   habitat»  s'offroient   volontai- 
rement, &  fe  réjouifToieut  d'être  caillés  en  pièces 
par  les  mains  facrées  de  ces  Prêtres  impofteurs. 
Les    Efpagnols    avoient  >  eu    beaucoup  à  fournir 
avant  d'arriver  à  Mocex,   de  la  chaleur    du  cli- 
mat ,   de  la   pefuueur   de    l'atmofphere ,  &:   de 
la  difette    d'eau.    Il    ne   falloir    pas    moins    qus 
l'efpérance  de  voir  bientôt  le/jrs  travaux  avança.- 
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geufemeut  récompenfés  ,   pour   leur    donner  la  mmgmmm 
force  de  réiifter  à  ranc  de  maux.  Pizarre  quitta   sect.  viij. 
Morex  ,  8c  arriva  fur  les  bords  d'une  rivière  ,  de    ,  Hifioindt 
l'autre  côté  de  laquelle  on  voyoit  un  grand  nom-      m  nque' 
bre  de  villes  &  de  villages. 

Pour  empêcher  les  Indiens  de  s'oppofer  au  ri  marche  A 
partage  de  l'infanterie  fur  les  radeaux  ,  il  or-  CaxamaU*' 
donna  à  fon  frère  Hernando  de  traverfer  la  ri- 
vière à  la  nage  avec  fa  cavalerie.  Les  natifs  fe 
retirèrent  dans  la  confternation,  également  étonnés 
&  effrayés  de  voir  des  hommes  nageant  fur  le 
dos  d'animaux  qu'ils  dirigeoient  dans  l'eau  comme 
iî  c'euflTent  été  des  canots.  Hernando  arrêta  quel- 
ques fuyards  ,  &  par  la  douceur  avec  laquelle 
il  les  traita,  il  les  convainquit  qu'on  ne  vouloir 
leur  faire  aucune  violence  ,  &  qu'ils  pouvoienr 
s'en  retourner  tranquillement  dans  leurs  habi- 
tations ;  mais  il  ne  put  jamais  les  faire  parler.  II 
en  ht  appliquer  un  à  la  torture ,  &  il  apprit  qu'Ata- 
hualapa  attendoit  les  Efpagnols  à  la  tête  d'ane 
armée  ,  dans  l'intention  de  les  combattre  ;  que 
cette  armée  étoit  divifée  en  trois  colonnes  , 
chacune  defquelles  avoit  ordre  d'arrêter  les  pro- 
grès des  Etrangers  ;  qu'un  de  ces  corps  étoit  au 
pied  de  la  montagne  ,  fur  le  chemin  de  Caxa- 
malca  ,  l'autre  au  fcmmet  ,  &  le  troifîeme  de 
l'autre  côté  de  cette  monragne.  L'Indien  ajouta 
que  l'Inca  avoit  voulu  d'abord  fuivre  la  con- 
quête de  quelques  provinces  ;  mais  qu'il  avoir 
réfolu  d'exterminer  les  Efpagnols  avant  que  leur 
nombre  s'augmentât  ,  ou  qu'ils  fe  rilfent  des 
partifans   dans  le  pays. 

D'après  cet  avertiifement  ,  Pizarre  fit  faire  des 
radeaux ,  parla  la  rivière  fans  obftacle  ,  logea  fes 
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troupes  dans  un  fore  dont  il  prit  poiïdîlon  ,  8c 
5-cT.  vin.  apprit  du  Curaca  que  l'armée  de  Caxamalca  ex- 
HifieireJe  cëàoit  cinquante  mille  combattans.  Ce  Curaca 
s  annonça  comme  1  ennemi  d  Atahualapa  ,  parce 
que  ce  Prince  avoit  Fait  mourir  quatre  mille  de 
fes  fujets  ,  pour  les  punir  d'avoir  défendu  fon 
légitime  Souverain  contre  un  ambitieux  ufur- 
pateur.  Le  Curaca  pleuroic  fur-tout  la  perte  de 
cinq  cents  femmes  arrachées  des  bras  de  leurs 
maris  &  de  leurs  parens ,  pour  fatisfaire  la  bru- 
talité des  foldats  du  vainqueur. 

Pizarre  ,  obligé  de  rafraîchir  fes  troupes  dans 
cette  ville  amie  ,  employa  cet  intervalle  à  fe  pro- 
curer de  plus  grands  éclairciiîemens.  Un  Indien 
s'offrit  à  le  fervir  ;  mais  il   refufa  d'agir  en  ef- 
pion.  «J'irai ,  dit-il ,  aux  pieds  de  l'Inca  lui  porter 
votre  meflage  5   &   je  vous   rapporterai  tout  ce 
que  je  verrai  ;  mais  je  ne  me  chargerai  jamais 
d'un  emploi  qui  me  déshonoreroit ,    &z  m'expo- 
feroit  à  une  punition  violente  &  ignominieufe  «. 
Ces  fentimens  nobles  &  délicats  rirent  beaucoup 
de  plaifir  à  Pizarre.  Il  vit  qu'il  pouvoit  compter 
fur  un  homme  fi  vertueux  \   en  conféquence  il 
l'envoya  à  Atahualapa  pour  faluer  ce  Prince  de 
fa  part  ,  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols  ,  & 
l'avertir  qu'il  éroit  en  pleine  marche  pour  aller 
fe   profterner  devant  lui  ,  &   lui   demander  fon 
amitié   ,  parce   que   fa    feule  intention  étoit  de 
combattre   fes  ennemis  fans   faire  aucun   tort   à 
fes  fujets. 

L'Indien  partit  pour  remplir  cette  commiflîon, 
&  Pizarre  continua  fon  voyage.  Après  trais  jours 
de  marche  ,  il  atteignit  la  montagne  où  on  lui 
avoi:  dit  qu'Atahualapa  éteit  poiré  avec  un  corps 
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de  troupes.  Les  Efpagnols  la  montèrent  fans 
autre  obfracle  qae  celui  qui  venait  de  la  dif- 
ficulté du  terrein.  A  la  tête  de  quarante  che-  #ï/?v*t«fc 
vaux  &  d'un  gros  de  l'infanterie  ,  il  s'approcha  ^méripte, 
d'une  forrerefle  conftruite  fur  le  faîre  ,  &  d'un 
accès  fi  difficile  ,  que  ia  cavalerie  avoir  la  plus 
grande  peine  à  avancer.  Le  rocher  qui  éroir  vif, 
ctoit  coupé  en  forme  de  marches  ,  mais  fore 
irrégulieres.  Autour  de  ce  fort  éroit  une  muraille 
de  pierre  bâtie  fur  l'extrémité  du  rocher  ,  qui 
étoit  coupé  de  tous  cotés  à  pic  ,  excepté  à  un 
feul  endroit.  La  plus  légère  défenfe  auroit  rendu 
la  prife  de  ce  fort  impoilible  aux  Efpagnols , 
quand  bien  même  leur  armée  auroit  été  du 
double  plus  nombreufe  ,  6c  ce  fut  pour  Pizarre 
un  grand  fujet  de  furprife  6c  de  joie  de  s'ert 
voir  le  maître  à  fi  bon  marché.  Il  s'y  arrêta  jus- 
qu'à ce  que  le  refte  de  fa  troupe  fût  arrivé 
avec  le  bagage.  Tous  les  Officiers  prefumoienc 
que  l'Inca  n'avoit  point  l'intention  de  les  traiter 
en  ennemis  ,  puifqu'il  n'avoit  pas  défendu  ce 
pofte.  Cependant  il  parut  par  la  fuu;e  que  la  po- 
litique du  Prince  avoir  été  de  laiiîer  les  Ef- 
pagnols s'avancer  le  plus  qu'il  feroit  poflible , 
afin  de  leur  couper  pins  aifémenc  la  retraite  , 
de  de  les  exterminer  plus  fûrement. 

Pendant  que  les  Efpagnols  croient  fur  le  haut    #/*p"'«*t 
e  cette  montagne  ,  ou  ils  ctoient  arrives  avec  d'Acahua!** 
beaucoup  de  peine  ,  il  arriva  au  camp  une  am-  Fz- 
baffade  de  l'Inca  pour  répondre  X  celle  de  Pi- 
zarre.  Le  Miniltre  avoit  une   fuite  afïez  nom- 
breufe.  11    ofTrfr    au    Général    dix    brebis   Péru- 
viennes au   nom   de  fon    Maître  ,    6c  quelques 
bijoux  de    peu   de  valeur.   Erifuite   il  demanda 
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qu'on  lui  dît  en  quel  temps  les  Efpagnols  fe  pro- 
sect.viii.    pofoient  d'arriver  à  Caxamalca  ,  afin  que  l'Jnca 
Hifaire  de  fît  réparer  les  chemins.  Il  parla  en   dernier   lieu 
mtnque.     ^^  victoires  répétées  de  l'Inca  ;  il  contredit  tout 
ce  qu'on  avoit  appris  des  troupes  qu'il  avoit  avec 
lui  à  Caxamalca  ,   difant  qu'il   s'y    étoit  arrêté 
uniquement  pour  fe  préparer  à  foumetrre  quel- 
ques provinces    qui    tenoient    encore    pour    fon 
frère. 

Pizarre  répondit  qu'il  fe  réjoui  Mbit  du  fuccès 
des  armes  de  Sa.  Majefté  ,  &  qu'il  la  remercioic 
des  bonnes  intentions  qa'Elie  vouloit  bien  mon- 
trer à  des  Etrangers,  dont  la  million  étoit  beau- 
coup plus  importante  qu'il  ne  pouvoir  l'ima- 
giner. »  Vous  direz  à  votre  Maître  ,  ajouta-t-il  , 
que  je  fuis  le  fujet  du  plus  grand  Monarque 
du  Monde  j  qu'il  m'a  envoyé  pour  retirer  votre 
Souverain  &  fon  peuple  de  la  pratique  d'une 
Religion  impie  Se  abominable.  J'efpere  qu'il  me 
recevra  avec  bonté  ,  &  en  ce  cas ,  il  peut  compter 
fur  ma  fidélité  ;  mais  fî  au  contraire  il  vouloit 
chercher  à  me  nuire  ,  &  s'il  préfère  la  guerre  à 
la  paix  ,  il  verra  bientôt  que  les  Efpagnols  font 
aufii  terribles  pour  leurs  ennemis,  qu'utiles  à  leurs 
Alliés  «. 

L'Ambalfadeur  prit  congé  avec  cette  réponfe  , 
&  les  Efpagnols  continuèrent  leur  marche.  Ils 
s'arrêtèrent  la  nuit  au  pied  de  la  montagne  dans 
une  vallée  délicieufe.  Le  lendemain  ,  Pizarre  reçut 
une  féconde  ambalfade  ,  &  une  plus  grande 
quantité  de  préfens  ,  quoique  du  mêine  genre 
que  ceux  qui  lui  avoient  été  déjà  remis.  La 
fuite  de  l'Ambalfadeur  étoit  magnifique  ,  &  tous 
les  Officiers  qui  l'accompagnoient  buvoient  dans 

des 


Litre  XXXIII.  33 

iîes  vafes  d'argent  ;  ce  qui  donna  aux  Efpagnols 
une  grande  idée  de  la  richefle  de  leur  Maître ,  Sect  viiiT 
qui  lui-même  la  confirma  dans  le  difcours  qu'il     Hi&ân.a 

r-  l'Amérique. 

Le  lendemain  ,  le  meflager  Indien  que  Pi- 
zarre  avoir  envoyé  ,  revint  ,  &  lorfqu'on  lui  eut 
fait  part  de  tout  ce  que  l'AmbafTadeur  de  llnca 
avoir  dit  ,  il  fut  fi  irrité ,  qu'il  fe  jeta  fur  lui , 
l'appela  traître  Se  menteur  j  ôc  il  l'auroit  cer- 
lainement  tué  ,  fi  on  n'avoit  pas  employé  la  force 
pour  l'arracher  de  fes  mains.  Il  dit  à  Pizarre 
qu'il  devoit  ne  pas  croire  un  mot  de  tout  ce 
que  les  Députés  de  l'Inca  lui  avoient  dit  j  que 
ces  Députés  n'étoient  que  des  efpions  qui  ve- 
noient  obferver  tous  fes  mouvemens  ,  &  tâcher 
de  l'entraîner  dans  le  piège.  Il  alïura  que  l'Inca 
étoit  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe  j  que 
Caxamalca  étoit  abandonnée  ,  ôc  que  les  troupes 
étoient  en  campagne  ;  que  non  feulement  on 
n'avoit  pas  voulu  le  laifler  approchet  cîe  1  luca  } 
mais  qu'on  l'avoit  renvoyé  fans  lui  avoir  donné 
à  manger  ,  quoiqu'il  fût  prefque  mort  de  faim  Se 
de  fatigue.  En  un  mot  ,  il  foutint  que  l'Inca 
n'avoit  que  des  vues  hoftiles  ,  ôc  que  tous  Ces 
meffagers  lui  avoienr  dit  des  menfonges. 

Pizarre  ne  doutoit  pas  de  la  vérité  de  ce  récit. 
Cependant  il  feignit  de  ne  pas  le  croire,  tant  que 
le  Miniftre  Péruvien  fut  préfent.  GarciLuTo  parle 
d'un  AmbalTadeur  qui  vint  à  cette  époque  de  la 
part  de  l'infortuné  Huafcar  ,  pour  fupplier  les 
Efpagnols  de  fe  charger  de  fa  vengeance  ;  ôc  * 
en  qualité  de  fils  du  Dieu  Virachoca  3  de  punir 
l'ambition  &  l'ufurpation  d'un  frère  dénaturé* 
Ce   Député  fut  traité  avec  beaucoup  d'égards  $ 
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&  Pizarre  le  renvoya  en  lui  difant  qu'il  croit  en 
segt.  vin.  marche  pour  aller  rendre   la    liberté  à  fon  Maître 

Hifloire  de  &    \u[   fajre    |Uftice. 

A  mefure  que  les  Efpagnols  approchoient  de 
Caxamalca  ,  les  députations  de  l'Inca  fe  multi- 
plioient.  Un  troifieme  AmbafTadeur  ,  plus  dis- 
tingué que  les  autres  ,  vint  à  la  rencontre  de 
Pizarre.  Il  étoit  frère  de  l'Inca  ,  &  fa  fuite  ré- 
pondoit  à  fa  qualité.  Il  dit  au  Général  qu'il  venoic 
de  la  part  de  fon  fourerain  Seigneur  pour  accueillir 
les  Efpagnols  ,  &  leur  dire  qu'ils  étoient  les 
bien  venus.  11  leur  préfenta  des  productions  du 
pays  ,  comme  une  marque  de  fon  affection. 
»  L'Inca  fe  fait  le  plus  grand  pîaifir ,  dit-il ,  de 
»  voir  (es  parens  ,  qui  ,  comme  lui  ,  defcendent 
s>  du  Soleil  Inca  Virachoca  !  continua-t-il  en 
y*  s'adreffant  à  Pizarre  ,  je  me  félicite  de  ce  que 
»  mon  Souverain  m'a  choifi  pour  m'envoyer  a 
»  vous  ,  &  je  vous  fupplie  de  m'accorder  trois 
"  chofes.  La  première,  que  vous  vouliez  bien  re- 
s>  garder  l'Inca  Àtahualapa  comme  votre  ami  , 
»  cv'  fa're  avec  lui  an  traité  d'amitié  &c  d'aU 
»  liante  éternelle.  La  féconde  ,  que  vous  oubliiez 
»  toiis  les  crimes  que  (es  fujets  peuvent  avoir 
»  commis,  foit  par  ignorance,  foit  faute  de  ré- 
»  flexion.  La  troifieme  enfin  ,  que  vous  ayez  la 
«  bonté  d'éoargner  aux  habitans  de  Caxamalca 
»  les  châtimens  que  ,  par  l'ordre  de  votre  Dieu 
»  &  de  votre  Père  le  fuprême  Virachoca ,  vous 
î>  avez  infligés  aux  Infulaires  de  Puna  ôz  aux 
»  Tumbezans  ;  &  qu'étant  vous-même  Inca, 
»  defcemiant  du  Soleil  ,  vous  vouliez  bien  dans 
s'  cette  circonftance  n'écouter  que  la  clémence 
»'  qui  eft  un  de  vos  attributs  «. 
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Âpres  ce  difeours  ,  il  ordonna  qu'on  déployât 
les  prefens.  Ils  confiftoient  en  quadrupèdes  Se  sect.viïi. 
oifeaux  de  différences  efpeces  ,  en  fruics  ,  en  „?!r!*ei* 
toiles  de  coton  oc  etorres  de  laine  ,  en  miel  dans 
les  rayons  ,  en  poivre  ,  en  plufieurs  fortes  de 
liqueurs  didillées  ou  extraites  des  grains ,  en  vê- 
temens  très-riches  ,  en  coupes  6V  en  plats  d'ar- 
gent ,  en  bijoux  enrichis  de  curquoifes  Ôc  d'éme- 
raudes  ;  6c  enlin  en  une  grande  quantité  de  cu- 
rioficés  d'un  grand  prix.  Il  remit  à  Pizarre,  comme 
une  marque  particulière  de  refpedt  de  ia  part  de 
l'Inca  ,  une  paire  de  bas  de  la  même  efpece  que 
ceux  que  ce  Prince  porroit  ordinairement ,  avec 
une  couple  de  riches  bracelets  d'or  ,  honneur 
réfervé  aux  Militaires  Péruviens  ,  &  rendu  dans 
cette  occafion  à  Pizarre  comme  un  hommage  à 
fa  valeur. 

Titu  Antouchi ,  c'étoit  le  nom  de  l'Ambaf- 
fadeur  ,  s'exeufa  d'avoir  ofé  faire  de  fi  chétifs 
préfens  à  des  enfans  du  Soleil  ;  mais  il  dit  qu'il 
efpéroit  que  fon  Maître  trouveroit  des  occaiions. 
de  leur  marquer  fon  eftime  Se  (on  affeciion.  On 
peut  dire  que  le  Prince  le  plus  civilifé  n'a  jamais 
employé  de  Miniftre  aulîi  adroit  ôc  aufli  poli 
que  Titu  Antouchi.  Dans  une  converfation  par- 
ticulière que  Pizarre  eut  avec  lui,  il  lui  trouva 
autant  d'efprit  que  de  bon  fens. 

Garcilaflo  prétend  qu'Atahualapa  n'a  voit  point 
de  mauvais  deiîeins  lorfqu'il  envoya  cet  Ambaf- 
fadeur  ;  que  fon  intention  étoit  uniquement 
d'appaifer  le  courroux  du  Soleil ,  pour  les  injures 
qu'avoient  faites  à  fes  enfans  les  habitaris  de  Puna 
Se  de  Tumbez.  Il  foutient  qu'à  l'approche  des 
Efpagnols,  fon  courage  l'abaudojina.  îl  parle  d'un§ 
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:  prophétie  faite  par  le  père  de  l'Inca ,  &  qui  étoit 
sect.viii.   femblaMe  à  la  tradition  que  nous  avons  vue  éta- 
l' Amérique?'  ^lle  ^ans  ^e  Mexique  ,  lorfque  Cortez  y  aborda  , 
&  il  croit  qu'Atahualapa  éroit  perfuadé  que  cette 
prophétie  alloit  s'accomplir,  parce  qu'il  ne  pou- 
voir pas  imaginer  qu'une  poignée  d'hommes  eût 
pu  défaire  les  armées  de  Puna  Se  de  Tumbez  , 
ôc   ofé   pénétrer  au  centre  de  fon  Empire  ,  fans 
le  fccours  ôc   la    protection  immédiate   du  So- 
leil. 

Les  Efpagnoîs  renvoyèrent  l'Ambaffadeur  avec 
•les  préfens ,  ôc  en  le  priant  d'affurer  l'Inca  de 
leur  refpe6t  Se  de  leur  entière  foumifiion.  Ce- 
pendant ils  n'éteient  pas  d'accord  fur  les  vraies 
intentions  de  ce  Prince.  Les  uns  croyoienr  qu'il 
fe  propofoit  ,  par  fes  préfens,  de  cacher  fes  pro- 
jets ,  de  tenir  les  Efpagnoîs  dans  une  funefte  fé- 
curité  ,    ôc  ils  vouloient  en  conféquence  qu'on 
xedoublât  de  vigilance  &  de  circonfpection.  D'au- 
tres difoient  que  les  préfens  étoient  des  marques 
de  la  magnificence  de  l'Inca,  ôc  de  fon  attache- 
ment  aux    loix   de   Phofpitalité.  D'autres  enfin 
étoient    perfuadés   que    ces  prévenances  décou- 
vroient   la  crainte   que  les  Efpagnoîs    lui   cau- 
foient.  On  convinr  généralement  qu'on  employe- 
roit  les   plus   gtandes   précautions    en   allant  à 
Caxamalca. 

Lorfqu'ils  approchèrent  de  la  ville ,  ils  virent 
l'armée  de  l'Inca  qui  occupoit  une  lieue  d'éten- 
due ,  Se  préfentoit  un  afpec"l  formidable  ,  fi  la 
victoire  avoir  dû  fuivre  le  parti  le  plus  nombreux. 
/'■vcàCa-  Le  foir  on  arriva  à  la  ville  ,  &c  on  la  trouva 
abandonnée  par  l'Inca  Ôe  la  principale  Noblefle. 
Cependant  Garcilalîb  prétend  que  les  habitans 
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avoient  ordre  de  recevoir  Se  de  traiter  les  fils  du 
Soleil  avec  le  plus  grand  refpect.  Herrera  dit  pré-  sect.  vm. 
cifément  le  contraire.  Si  on  en  croit  ce  dernier ,  ,,  ^ 
les  Efpagnols  ne  trouvèrent  pas  un  feul  homme 
dans  la  ville  ;  il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  femmes ,  qui  parloient  ouvertement  du 
delfein  formé  de  détruire  les  Chrétiens ,  &  qui 
plaignoient  le  malheureux  fort  qui  les  atten- 
doit. 

Pizarre  fit  fouiller  la  ville,  pour  s'afiTurer  qu'il 
n'y  avoit  point  de  troupes  cachées  ,  &  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  fa  fu- 
reté, il  envoya  un  Indien  à  l'Inca  pour  lui  de- 
mander les  quartiers  qu'il  avoit  préparés  pour  Ces 
amis,  comme  le  lui  avoient  annoncé  {qs  Am- 
balfadeurs. 

On  fut  dans  la  fuite  que  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols à  Caxamalca  avoit  déconcerté  l'Inca  , 
dont  les  craintes  augmentoient  à  mefure  que  ces 
étrangers  s'approchoient  de  lui  ;  cependant  il  ne 
parut  d'autres  marques  de  cette  frayeur,  fi  ce  n'efl: 
qu'il  aiïembloit  fon  Confeil  bien  plus  fréquem- 
ment qu'auparavant.  D'un  autre  côté ,  Pizarre 
mit  en  délibération  s'il  n'éioit  pas  à  propos  d'en- 
voyer à  l'Inca  une  ambalTade  en  forme  >  pour  le 
remercier  des  politelfes  qu'il  leur  avoit  faites , 
demander  la  continuation  de  fa  protection ,  Se 
lui  faire  part  des  motifs  de  leur  voyage.  Après 
de  longs  débats,  on  fe  décida  pour  l'affirmative. 
En  conicquence  Hernando  Pizarre  &  Ferdinand 
Soto  furent  nommés  pour  remplir  cette  commif- 
fion  ,  Se  on  leur  donna  une  fuite  de  vingt  che- 
vaux. Soto  fut  chargé  de  vifiter  l'Inca  avec  une 
partie  de  ce  détachement,  Se  Pizarre  avec  le  refis 
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devpit  relier  en  arrière  pour'  le  défendre,  fi  on' 
sict.  vm.   tenroir  de  lui  faire  quelque  violence. 
Hifiotre  d<       Qes  AmbalTadeurs   rrouverenc  l'armée  Péru- 

l  Amérique.  ,         .„  , 

Envoie  des  vienne  en  bataille  pour  les  recevoir,  parce  qu  on 
Ambcjja'eun  avoir  envoyé  un  Indien  pour  annoncer  leur  ar- 
Tincaf  de  "vée.  Lorsqu'ils  paflfcrent  devant  les  rangs ,  les 
Indiens  virent  les  chevaux  avec  le  plus  grand 
étonnement.  Soto  fit  franchir  un  folle  au  tien  x 
le  fit  reculer  &  palTader ,  &  amufa  ainfi  beau- 
coup les  Indiens  ,  qui  n'ofoient  croire  que 
Je  cheval  &  le  cavalier  rutffent  deux  êtres  féparés. 
L'inca  envoya  un  de  Ces  Généraux  pour  le  rece- 
voir ,  avec  ordre  de  le  traiter  avec  le  plus  grand 
refpcél.  Lorfque  cet  Officier  approcha  Soto  & 
les  Efpagnols  ,  il  les  adora  ,  &  en  fuite  fe  tour-: 
nanr  vers  l'armée ,  il  annonça  que  ces  hommes 
étoient  les  defeendans  du  Dieu  Virachoca,  qu'on 
devoit  honorer  comme  la  Divinité  elle-même. 
Auflï-tôt  toutes  les  filles  de  Péruviens  commen- 
cèrent leurs  révérences  avec  toutes  les  marques 
de  la  foumiflion  ,  5c  ils  fuivitent  les  Efpagnols  juf- 
ques  en  la  préfence  de  l'inca. 

L'étonnement  des  deux  partis  devint  alors  a 
peu  près  égal.  Les  Efpagnols  admiraient  les  ri-? 
cheflès ,  la  pompe  &  la  magnificence  de  l'inca, 
&  le  Monarque  ne  pouvoir  fe  laiïer  de  regarde!? 
l'habit,  la  figure,  la  barbe,  la  tournure,  les  ar- 
mes. &  les  chevaux  des  Efpagnols.  Quelques  mi- 
nutes fe  pafTerent  dans  un  profond  filcnee.  Pin  ail- 
les Efpagnols  s'étant  remis,  ils  s'approchèrent  du 
trône  d'or  fur  lequel  Atahualapa  étoit  offis ,  6c 
à  mefure  qu'ils  avançoient ,  ils  multiplioient  les 
jfaluts  &  les  révérences.  Lorfque  Soto  ne  fut  qu\i 
utne  petite  diitance  ,   l'inca  fe  leva  3   l'embrall^ 
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cordialement,  êc  lui  dit  qu'il  étoic  le  bien  venu 
dans  fes  Erars.  «  Voilà,  dic-il,  la  vraie  figure,  si 
*>  le  porc  de  l'habit  de  notre  Dieu  Virachoca 
»  exactemenc  décrics  par  l'Inca  Virachoca  narre 
»  ancêtre  «.  Après  ce  peu  de  mots  ,  fix  belles, 
filles ,  fuivies  de  quelques  jeunes  garçons  riche- 
ment habillés,  fervirenc  une  collation  compofée. 
de  fruits  &  de  liqueurs.  Deux  femmes  du  fang 
royal,  remarquables  par  leur  beauté,  s'avancè- 
rent, portant  de  petites  coupes  d'or  remplies  de 
]a  liqueur  que  l'Inca  buvoit  ordinairement  •  L'une 
fut  préfentée  à  Atahualapa  ,  &  l'autre  à  l'Ain- 
bafTadeur. 

Après  ces  cérémonies  préliminaires  ,  Soto  fe 
difpofa  à  remplir  fa  commiiîion  ;  mais  à  peine 
avoit  il  commencé  à  parler,  qu'il  fut  interrompu 
par  l'Inca ,  qui  demanda  le  temps  d'admirer  en- 
core l'image  de  fon  Dieu.  Soto  monta  à  cheval 
pour  fatisfaire  ce  Prince  ,  &  le  fie  caracoler» 
Ata.hualapa  marqua  beaucoup  de  plaifir  à  la  vue 
de  cette  manœuvre  ,  $c  il  ne  montra  aucune 
crainte  du  cheval  qui  vint  le  rLrrer  ,  tandis  que 
les  Indiens  prenoient  la  fuite  lorfque  ces  animaux 
s'approchoiènt  d'eux. 

Enfin  l'Ambafïadeur  eue  la  permifïion  de  par- 
ler j  mais  à  condition  que  fon  difeours  ne  feroic 
pas  long.  Soto  ayant  fait  un  nouveau  falue,  com-* 
mença  par  parler  de  la  grandeur  3c  de  l'excel- 
lence de  la  dignité  du  Pape*  &  de  la  vafte  puif-' 
ûv.\rc  de  Charles  V,  Empereur,  de  Roi  des  Ro~ 
rnr'ms ,  qui ,.  voulant  retirer  les  Péruviens  de. 
l'idolâtrie  groffiere  dans  laquelle  ils  étoient  plon- 
gés ,  avoient  envoyé  Lson  Francifco  Pizirre- 
%XftC  les  compagnons  §c  quelques  Prêcres,  ppuc 

C  vi 
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irT1^  leur  faire  connoître  le  vrai  Dieu  ,  &  faire  avec 


Sf.c-r.  vin.   l'Inca  un  traité  d'amitié  Se  d'alliance  perpétuelle. 

VJmïr'* ' >d*  ^  ^n"  en  au"onÇa»t  l'arrivée  des  Efpagnols  à 
Caxamalca ,  &  que  Pizarre  entremit  avec  ce 
Prince  dans  de  pins  grands  détails. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  s'accordent  point 
fur  les  particularités  de  cette  audience.  Herrera 
rapporte  que  l'Inca  reçut  poliment  les  Ambaiïa- 
deurs  ,  mais  qu'il  ordonna  immédiatement  à 
l'armée  de  marcher  à  Caxamalca  pour  accabler 
Pizarre  d'un  feul  coup  ,  faire  tous  les  Efpagnols 
prifonniers,  &  les  facrirler  aux  Dieux.  Dans  ce 
deiTein ,  il  avoit  fait  préparer  des  filets  ,  dans  les- 
quels on  devoit  les  ptendre  comme  des  bêtes 
féroces  (a). 

Si  on  en  croit  GarcilafTo  ,  l'Inca  ne  penfoit 
plus  à  fe  défendre.  Il  regardoit  l'Empire  comme 
perdu ,  depuis  que  les  Efpagnols  étoient  arrivés 
au  centre  de  fes  Etats.  En  réponfe  à  rAmbafTa- 
deur,  il  dit  que,  quoiqu'il  vît  avec  plaifir  que  la 
prophétie  de  Ces  ancêtres  alloit  s'accomplir  pen- 
dant fon  règne,  il  ne  pouvoir  penfer  fans  peine  à 
la  deftruction  d'un  Empire  fi  florifTanr.  Il  avoua 
que,  quoiqu'il  eût  été  averti  des  victoires  que  les 
Efpagnols  avoient  remportées  à  Puna  Se  à  Tum- 
bez,  Se  des  fortereflTes  qu'ils  avoient  élevées  dans 
Ces  pofTenions ,  il  n'avoit  pris  aucunes  mefures 
pour  les  chafler,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils 
étoient  les  enfans  du  grand  Virachoca ,  Se  les 
AmbafTadeurs  de  Pacachamac,  Se  qu'il  avoit  fait 
pubiier  dans  les  écoles  de  Cufco  une  Loi  qui 
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défendoit  à  tous  (es  fujecs  de  prendre  les  armes  *™^-—  ■ 
contre  eux,  à  moins  qu'ils  ne  commilfent  quel-  sect.  vm. 
que  facrilége  ou  quelque  impiété  grave.  Il  de-  ,J'jt!î;~''re  u 

1  1  \  i>  a       1     rr   j  ■  '  Anuriqutw 

manda  cependant  a  1  Ambanadeur  pourquoi,  tan- 
dis qu'il  n'annonçoit  que  des  intentions  pacifi- 
ques, les  Efpagnols  avoient  commis  tant  de  maf- 
facres  par  tout  où  ils  avoient  paffé ,  uns  s'infor- 
mer des  difpoiitions  du  Souverain  :  »  Mais  je 
»  préfume,  ajouta -t -il,  que  les  deux  Princes 
»  qui  vous  envoyent  vous  ont  ordonné  de  nous 
»  traiter  avec  la  plus  grande  févérité  ;  ainfi  je 
3'  me  foumets  à  tout  ce  que  vous  exigerez  de 
»  moi  j  je  réclame  feulement  votre  clémence 
»  pour  mes  fujets  ,  mes  femmes  &  mes  amis , 
»  dont  les  malheurs  me  touchent  plus  que  les 
»   miens  propres  «. 

Ces  deux  relations  font  bien  différentes  ;  on 
peut  les  concilier,  en  fuppofant  que  le  deiïeiii 
de  l'Inca  étoit  de  tromper  les  Efpagnols  ,  Se 
d'employer  an  ftratagême  pour  les  prendre  tous 
vivans.  Cependant ,  en  ce  cas  ,  il  fëroil  extraordi- 
naire que  la  Nobleffe  &  les  foldats ,  qui  con- 
noilfoient  les  projets  fecrets  de  leur  Souverain  , 
euflent  été  aufTi  touchés  de  fon  difeours  qu'ils 
le  parurent.  En  effet  ,  Garcilaffo  prétend  qu'ils 
fon^oient  en  larmes  ,  qu'on  n'entendoit  de  tous 
côtés  que  des  fanglots  ôc  des  gémiffemens ,  Se 
qu'ils  annonçoient  le  défefpoir  le  plus  vrai  ôc 
le  moins  contrefait.  »  L'Inca  lui-même  ,  dit- il  , 
»  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  de  la  prophétie , 
»  qu'il  négligea  tous  les  moyens  de  réfiflance,  qu'il 
»  regardoit  les  Efpagnols  comme  les  envoyés  du 
»>  Ciel ,  (5c  qa'il  s'étoit  préparé  à  une  entière  ré- 
??  fig nation  *«, 
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Ce  qui  eft  le  plus  probable ,  c'eft  que  les  E£- 
sect.  vin.  pagnols  &  les  Péruviens  s'entendoient  fore  mal. 
Hiiîohede\\s  n'avoienc  pour  Interprète  qu'un  Indien  de 
Puna  ,  qui  ne  connoiiToit  point  la  Langue  Efpa- 
gnole  ,  &qui  entendoit  fort  peu  ctlle  de  la  Cour, 
très  -  différente  de  celle  des  provinces.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  au  furplus  que  l'Inca 
déclara  aux  Amballadeurs  qu'il  iroit  voir  le  Gé- 
néral à  Caxamalca  ,  &  qu'il  efpéroit  qu'il  ne 
prendroit  point  ombrage  de  ce  qu'il  y  feroit  ac- 
compagné par  une  armée ,  fnivant  l'ufage  de 
l'Empire  j  pendant  les  voyages  de  l'Empereur. 

Dès  que  le  jour  parut  ,  on  vit  tout  le  camp 
Péruvien  en  mouvement,  ce  qui  donna  l'alarme 
à  Pizirre ,  qui  ne  comptoit  pas  trop  fur  les  belles 
paroles  données  à  l'Ambailadeur.  Il  mit  fes  Ef- 
pagnols  en  ordre  de  bataille  dans  une  grande 
place  j  &  attendit  tranquillement  l'arrivée  de 
î'Jnca  ,  qui  fut  quatre  heures  pour  faire  trois 
lieues.  C'étoit  la  diftanc.e  qui  féparoit  la  ville  du 
camp.  Ce  Prince  ccoit  porté  dans  une  litière  d'or^ 
fupérieurement  travaillée,  fur  les  épaules  d'Indiens 
delà  plus  grande  distinction.  Il  éroit  fuivid'u:i  corps, 
de  douze  mille  Gentilshommes ,  qui  avoient  caché 
leurs  armes  fous  des  cottes  de  mailles  faites  avec 
des  feuilles  de  palmier  ,  pour  réfîîter  aux  épées. 
des  Efpagnols.  Suivoit  enfuite  l'armée,  compoféc 
de  foixante- quinze  mille  hommes.  Trente  mille, 
domeftiques ,  femmes  0:1  en  fans ,  fermoient  la- 
marche.  Tous  les  Indiens  écoient  richement  ha- 
billés ,  &  couverts  de  plaques  d'or  &z  d'argenç 
enrichies  de  pierres  précieufes. 

Pizarre  les  voyoit  s'approcher  ,  &  l'éclat  que 
îetoient  tant  de  richciles ,  au  lieu  de  lui  L'.'S'ï 
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peur- ,  excitoit  fon  avarice.  Il  exhorta  fes  troupes 

à  donner  des  marques  de  leur  courage  :  enfuite    sect.  vin. 

il  envoya  un  Indien  pour  avertir  l'Inca  qu'il  at-   ll^(>.irede 

,    .    /  .     ,       i  ■  r~>      r>  ■  l  Amtnq\ie. 

tendoit  ion  arrivée  avec  impatience.  ^>e  Prince 
répondit  qu'il  prioit  le  Général  de  retenir  les 
chevaux  &  les  chiens  qui  effrayoient  (es  fujets , 
&  de  ne  pas  être  râché  de  ce  qu'il  y  en  avoir  un 
certain  nombre  qui  avoient  pris  les  armes,  mai- 
gré  Tes  ordres ,  l'alfurant  qu'ils  ne  commettroienç 
aucun  défordre. 

Ce  meflage  convainquit  Pizarre  que  fes  foup- 
çons  d'une  trahiion  n'étoient  que  trop  bien  fon- 
dés. Il  les  communiqua  à  (es  principaux  Offi- 
ciers, &  on  réfolur  de  tirer  parti  de  la  demande 
que  faifoit  l'Inca,  En  effet ,  fous  prétexte  de  ca- 
cher les  chevaux  &  les  chiens ,  Pizarre  les  plaça 
dans  une  embufeade. 

Ce  Général  ayant  remarqué  qu'on  dreiîoit  la 
tente  de  l'Inca  dans  la  campagne ,  craignir  que 
l'intention  de  ce  Prince  ne  fût  de  différer  l'en- 
trevue jufqu'à  la  nuit  ,  afin  de  mieux  .réuffir 
dans  fes  perfides  de  {Teins.  Pour  en  prévenir  l'ef- 
fet ,  il  lui  envoya  un  Efpagnol ,  nommé  Aideriez  , 
pour  le  fupplier  de  hâter  fa  marche.  Atahua- 
lapa  reçut  le  Député  en  colère  ,  &:  ordonna  qu'on 
jfe  faisît  de  lui  &  qu'on  le  punît  ;  mais  Pinf- 
tant  d'après  il  dévora  fon  reflentiment  ,  fit  quel- 
ques politeiTe-s  à  l'Espagnol  ,  &  le  renvoya  en  le 
chargeant  de  dire  à  Pizarre  qu'il  ne  tarderoit 
pas  à  le  joindre.  Cet  incident  découvrit  encore 
davantage  les  defîeins  feçrets  de  l'Inca  ,  ôc  dé- 
termina les  Efpagnols.  à  fe  tenir  plus  exacte- 
ment fur  leurs  gardes.  Pizarre  fit  placer  fur  une 
çrrùnçnce   un   corps  de  ^oufquçlpirçs ,  avec  or- 
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dre  de  faire  feu  au   fignal  qu'on   leur  en  don- 
sict.  vîk.    neroit,  pendant  que  la  cavalerie  for  droit  de  dif- 

,,  H-pnredt  fcrens  côtés  pour  garder  les  palfages ,  afin  qu'au- 
cun  des  principaux  Indiens  ne  pût  échapper. 

C'étoit  fans  doute  une  grande  témérité  d'ofer 
attaquer  une  armée  de  près  de  cent  mille  com- 
battans  avec,  cent  foixante-dix  foldats  \  mais  les 
Efpagnols  connoilïbient  le  génie  des  Indiens  , 
la  crainte  qu'ils  avoient  des  armes  à  feu  ,  des 
chevaux  &  des  chiens  j  ils  favoient  combien  ils 
connoiffoient  peu  l'art  de  la  guerre  ,  &  que  les 
victoires  remportées  fur  les  habitans  de  Puna  & 
de  Tumbez  faciliteroient  celle  qu'ils  alloienc 
pourfuivre. 

Ce  Prince  efi       L'înca  s'avança  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 

f.h prifon-      pompe, au  fon  d'une  multitude  d'inftrumens  guer- 
re ,  &  r*n         .         L     T ,  •  ,       .  '.   r 

armée taùièe  r,ers.  11  avoir  envoyé  des  coureurs  pour  obler- 
*n pièces.  ver  la  pofition  des  Efpagnols,  &  ils  revinrent 
avec  joie  lui  rapporter  que  le  Général  étoit  feul 
avec  quinze  de  (es  compagnons  dans  la  grande 
place  ,  rù  il  l'attcndoit  à  pied.  Cet  avis  encoura- 
gea fi  fort  les  Indiens  ,  qu'ils  fe  précipitèrent  en 
cicfcrdre  clans  la  place,  croyant  qu'ils  alloienc 
fans  peine  arrêter  tous  les  Efpagnols  &  les  ame- 
ner à  l'Ihca.  Le  Prince  fuivit  cette  multitude  , 
Se  élevé  fur  fa  litière  ,  il  exhorta  (es  foldats  à 
combattre   avec   leur  courage  ordinaire. 

Ils  alloient  fondre  fur  Pizarre  ,  lorfque  celui- 
ci  ,  pour  éviter  toute  efpece  de  reproche  ,  en- 
voya le  Moine  Vincent  Valverde  pour  faire  des 
proportions  de  paix.  Il  fut  préfenté  à  l'Empe- 
reur ,  qui  vit  avec  furprife  la  différence  de  fon 
habillement.  Il  lui  fit  plufieurs  quefttons  fur  la 
Divinité  ,  fur  le  Pape,  &  fur  l'Empereur.  11  de- 
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manda  quelle  efpece  de  tribut  on  vouloit  qu'il 
payât  à  Charles  ,  qui  étoit  d'une  nature  inférieure  ssct.  vin. 
à   Dieu  le   Père  ,  à   Dieu  le  Fils  ,  à  Dieu  le      Htfloire  de 
Saint-Efprit,  &  au  Pape?  Comment  il  pouvoit 
fe  faire  que  Jéfus-Chrill ,    qui  étoit  Dieu  ,  eut 
perdu  la  vie  ,   &  comment  on  pouvoit  avoir  ap- 
pris tout  ce  qu'on  lui  difoit  de  la  Trinité?   Le 
Moine   lui    répondit  que   tout  cela   fe   trouvoit 
dans  un  livre  qu'il  lui  montra,   &  qui  étoit  fon 
Bréviaire.    Atahualapa  voulut   voir   ce  livre.    Il 
le  prit ,  le  mit  à  fon  oreille ,  &  ne  l'ayant  poinr 
entendu  parler,  il  le  jeta  à   terre,  croyant  qus 
le  Moine  avoit  voulu  le  tromper  :  >'  Vous  croyez, 
»   lui  dic-il ,  que  Jéfus-Chrift  e'ft  Dieu  ,  &  il  eft 
»   mort;   pour    moi  j  adore    le  foleil  Se   la  lune 
»  qui  font  immortels.  Je  ne  dois   point  de  tri- 
w  but  à  aucun   Prince  mortel  ,  &  je  ne  recon- 
»  nois  aucun  Supérieur.  Je  ferai  bien-aife  d'être 
n   l'ami   d'un   Monarque  qui  montre  une   aflfcz 
»   grande  pinlTance  en  envoyant  des  armées  dans 
»   des  pays  h  éloignés;  mais  je  ne  veux  être  vaf- 
»   fal  que  des  Dieux.  Je  ne  dois  rien  au  Pape, 
»   &  je    ne    connois   pas   le   droit  qu'il    prétend 
»    avoir   de  dilpofer    de   mon  royaume.    Quant 
»   à   la  Religion,  ce  feroir  une  folie  ■&  une  im- 
»  piété  d'abjurer  une  doctrine  que  je  tiens  de 
»>  mes    ancêtres  ,  jufqu'à  ce    que  vous   m'ayez 
»»  démontré    la   faulfeté    de  la    mienne    8c    la 
»  vérité  de  la  votre  «. 

Le  Moine  fe  retira  après  cette  réponfe , 
croyant  qu'il  étoit  inutile  d'employer  le  rai- 
fonnement  contre  ce  Prince  ,  tandis  qu'il  avoit 
des  moyens  bien  plus  puiflTans.  Dès  qu'il  eut 
rejoint  Pizarre  ,  ce  Général  donna  le  %nal.  Auflî- 
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tôt    les  Moufquetaires   commencèrent    à   faire 

sect.  vin.  feu  ,  &  la  cavalerie  fe  précipita  fur  les  Indiens 

Hifimre  de  effrayés  qu'elle  renverfa  Se  roula  aux  pieds.  En 

l  Amérique.  a     '  *         ,        r  ,v  ,  '  , 

même  temps  les  rantalhns ,  avec  leurs  arquebu- 
fes ,  leurs  piques  &  leurs  épées  rirent ,  un  carnage 
effroyable  de  cette  multitude  confufe  entièrement 
déconcertée  ,  par  une  attaque  fi  foudaine  ,  par 
le  bruit  de  la  moufqueterie  ,  la  vigueur  des 
coups,  la  mort  de  leurs  compagnons,  la  furie 
des  chevaux  &  des  chiens,  &  par  une  manieie 
de  combattre  à  laquelle  ils  croient  étrangers; 

Cependant  Pizarre  ,  convaincu  que  tout  dé- 
pendoit  du  fort  de  l'Inca  ,  fondit  à  la  tête  de 
quinze  cuirafiiers  fur  le  corps  qui  environr.oit 
la  litière  de  ce  Prince;  mais  il  y  rencontra  une 
réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'atrendoit  pas.  Un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  furent  tués  ;  mais 
leur  place  étoit  fur  le  champ  prife  par  d'autres , 
en  forte  que  les  Efpagnols  alloient  renoncer  à 
leur  projet  de  fe  faifir  du  Monarque ,  lorfqu'tm 
foldat,  nommé  Michel,  pénétta  jufqu'au  cen- 
tre de  cette  garde  ,  fe  faifit  de  la  litière  ,  & 
ouvrit  un  chemin  à  Pizarre  Se  aux  autres  Ef- 
pagnols, qui  mirent  aufli-tôc  la  main  fur  Atalv.ra- 
lapa  ,  renverferent  les  porteurs  ,  &  le  firent  pri- 
fonnier. 
3  Mai  1Ç55,  Cet  événement  répandit  la  confternation  parmi 
les  Indiens.  Ils  s'efforcèrent  de  fe  fauver  par  les 
jlTues  de  la  place  j  mais  ils  y  fubirent  le  fort 
qu'ils  vouloient  éviter.  Plufieurs  milliers  furent 
tués  ou  foulés  aux  pieds ,  Se  une  multitude  in- 
croyable d'entre  eux  périt  fous  les  ruines  d'une 
muraille  qui  ne  fut  pns  allez  forte  pour  les 
porter.   Enfin,  une  grofle   pluie  qui  vint  tout  à 
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coup  fit  cefler  le  carnage ,   Se  obligea  les  Efpa- 
gnols   à  fe  mettre  à  l'abri,  portant  en  triomphe   Sect. vin. 
le  Monarque,  dont  la  prife  leur  afluroit  le  lue-  ,  ^'ftoind» 

\        i        1  '        •  C  Ail  C        "Amérique. 

ces  de  leurs  opérations  rutures.  Atanualapa  rut 
conduit  au  quartier.  On  lui  donna  une  forte  garde, 
8c  même ,  ii  on  en  croit  Gomara  ,  on  le  mit  aux 
fers  y  mais  Pizarre  les  lui  fit  ôter  le  lendemain 
matin. 

Lorfque  le  butin  fin  recueilli,  il  parut  immenfe. 
Les  vafes  d'or  8c  d'argent  qu'on  trouva  dans 
la  tente  de  l'Inca  ,  étoient  d'une  richelfe  prodi- 
gieufe.  Il  y  en  avoir  un  qui  feul  fut  eftimé  cent 
•mille  ducats.  Il  y  avoit  en  outre  une  grande 
quantité  d'omemens  en  or  ,  en  argent  8c  en 
pierres  précieufes,  dont  on  dépouilla  les  morts; 
enfin  il  fembloit  qu'on  avoit  raffemblé  toutes  les 
richeires  du  Pérou  ,  dans  la  vue  de  récompenfer 
le  courage  des  vainqueurs.  Environ  cinq  cents 
femmes,  qui  appartenoient  à  l'Inca  ou  à  fes  prin- 
cipaux Officiers ,  fe  rendirent  à  Pizarre,  qui  les 
traita  avec  beaucoup  de  douceur.  Plufieurs  d'elles 
croient  du  fang  royal  ,  les  autres  étoient  les 
premières  favorites  du  Monarque,  à  quelques  vef- 
tales  près ,  qui  avoient  été  envoyées  du  tem- 
ple du  Soleil  pour  demander  aux  Dieux  le  fuc- 
cès  des  armes  du  Prince,  8c  la  dellruction  des 
Efpagnols. 

Les  Indiens  avoient  cru  d'abord  qu'Atahua- 
lapa  avoit  été  tué  j  mais  lorfqu'on  fut  qu'il  avoic 
cté  fait  prifonnier,  environ  cinq  mille  revin- 
rent à  Caxamalca  pour  partager  fa  prifon  &  fa 
douleur.  Rien  n'eft  aufli  touchant  que  les  mar- 
ques de  fidélité  &c  d'affection  qu'ils  donnèrent 
à   leur  Souverain ,  ce  qui  fit  voir  aux  Efpagnols 
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combien  ils  dévoient  être  vigilans  ,  parce  que 
sect.viii.    des  ftijtts  aufli  zélés  ne  dévoient  fans  doute  rien 
Hiftcutde  négliger  pour  rendre  la  liberté  à  leur  Prince. 

Le  Général  de  l'Inca  ,  qui  fe  nommoit  Yu- 
mïravi  ,  s'étoit  emparé  de  trois  mille  charges  du 
tréfor,&  s'étoit  fauve  à  Quito,  où  il  exerça  la  plus 
cruelle  tyrannie  (  a  ).  Chaque  Seigneur  un  peu 
ambitieux  ,  profitant  du  malheur  du  Monarque , 
fe  rendit  indépendant  dans  fa  terre ,  &  y  régna 
defpotiquement ,  tandis  que  les  autres  s'atta- 
choient  à  la  perfonnede  ce  Prince  infortuné, 
iondoient  en  larmes  lorfqu'ils  le  voyoient ,  &  , 
par  ces  témoignages  d'attachement,  adouciiïoient 
fes  maux  &  foulageoient  fa  douleur.  Pizarre  con- 
tribua aufîî  de  tout  fon  pouvoir  à  multiplier  les 
confolations  de  l'Inca.  11  ordonna  aux  Espagnols 
de  fe  conduire  à  fon  égard  avec  beaucoup  de 
refpecl:  ,  &  il  permit  que  ce  Prince  reçût  dans 
fon  appartement  (es  femmes  &  fes  courtifans.  Par 
cette  conduite  il  gagna  fi  bien  Arahualapa  ,  qui 
avoit  été  d'abord  trille  &  abattu ,  qu'il  parut 
enfin  s'accoutumer  à  fa  fituation.  Il  confentit  à 
entrer  en  conférence  avec  le  Général  Efpagnol , 


(a)  Yiumiravi  ,  eu,  comme  GarcihlTo  l'appelle,  Rum- 
minavi ,  avoit  fous  fes  ordres  le  gros  de  l'armée.  Sous  pré- 
texte de  venger  la  caufe  de  fon  Souverain,  il  afpiroit  à  la 
couronne  impériale.  Il  fe  rendit  maître  de  tous  les  enfans 
&  parens  d'Atahualapa  ,  pour  les  mettre,  diloit-il,  à  l'a- 
bri des  violences  des  Efpagnols  ;  mais  bientôt  après  il  les  fit 
mourir,  notamment  un  frère  de  l'Inca  ,  qui  avoit  ofé  pleu- 
rer les  .malheurs  de  l'Empire.  Il  tenoit  à  Quito  une  Cour 
cpii  éroit  devenue  l'aine  des  voleurs,  des  meurtriers  &  des 
vagabonds,  qu'il  protégeoit  pour  fe  les  attacher.  Garcilallo, 
c.  XXVIII,  1.  I. 

qui 
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tjui  faifit  cette  occafion  pour  lui  découvrir  tour 
le  plan  de  fon  expédition.  sect.  vin. 

Quoique  nous   ayons  déjà  parlé  de  la  défaite     Hijioiredç 
Se    de  la   prifon  de    l'Inca  Huafcar  ,  ce  ne  fut  L'Améni^' 
cependant  qu'à  cette  époque  qu'Atahualapa   en 
fut  informé.  Il  fourit  lorsqu'on  lui  apprit  cette 
nouvelle,  en  difant   qu'il  étoit   bien   extraordi- 
naire d'être  en   même   temps  vainqueur  &   pri- 
sonnier. Ayant  obfervé  que  les  Efpagnols  recher-     viiKaojfrv 
choient  avec   empreflement  l'or  de  l'argent  ,  ce  une  ranf°«- 

P1  ,  ,    •  ■   °.  ,        incroyable 

rince  crut  que  ces  métaux   lui  ouvriraient   Jes 

portes  de  fa  prifon ,  &  en  conféquence  il  offrit 
une  rançon  incroyable.  On  rapporte  qu'il  pro- 
pofa  de  remplir  d'or  l'appartement  cù  il  étoic 
confiné,  jufqu'à  la  hauteur  où  fon  bras  pouvoir, 
atteindre.  Il  en  envoya  chercher  dans  les  pro- 
vinces voifines  \  Se  comme  il  ne  put  pas  exécu- 
ter fur  le  champ  fa  promeffe  ,  les  Efpagnols  mur* 
muroient ,  &  difoient  que  ce  délai  cachoit  quel* 
que  delfein  funefte.  L'Inca  s'exeufa,  en  faifant 
obferver  le  grand  éloignement  des  lieux  d'où 
l'or  &  l'argent  dévoient  être  portés.  11  propofa  que 
Pizarre  envoyât  quelques  Efpagnols  ,  peur  cher- 
cher eux-mêmes  les  tréfors  dç  Cuzco  ,  &  il  fe 
chargeoit  de  les  faire  tranfporter  en  fureté. 

Cette  offre  fut  acceptée.  En  conféquence  Fer- 
dinand de  Soto  8c  Pierre  del  Barco  furent 
nommés  pour  aller  à  Cuzco  ,  pendant  que  Fer- 
dinand Pizarre- entreprit  de  reconnoître  les  ri- 
cheffes  contenues  à  Pacacamec  &  dans  d'autres 
provinces  indiquées  par  l'Inca  ,  qui  y  avoit  dé- 
pofé  fes  tréfors.  Avant  leur  départ  ,  ce  Prince 
publia  une  proclamation  dans  tous  fes  Etats,  pour 
que  les  Efpagnols  fuffent  bien  reçus  par- tout  où 

Tome  LXXV.  D 
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-  ils  paieraient  ,  &  pour  qu'on  leur  montrât  tour 

sect.  vin.   ce  qU'iJs  demanderaient  à  voir. 

VAmirTquf*  Les  Efpngnols ,  excités  par  le  défir  de  ramaf- 
fer  toutes  ces  richefies ,  &  fûrs  de  ne  pas  être 
attaqués  à  l'abri  de  la  prorectionde  l'Inca  ,  com- 
mencèrent leur  voyage.  Ils  fe  placèrent  dans  des 
litières  que  les  Péruviens  appeloient  Huantu  ÔC 
Rampa  y  &  que  vingt  Indiens  portoient  far  leurs 
épaules.  De  diftance  en  diftance  il  s'en  trouvoic 
d'autres  pour  les  relayer.  Soto  &  Barco  partirent 
les  premiers  pour  Cuzco.  Les  natifs  les  recevoient 
par-tout  avec  refpecT:,  non  feulement  pour  obéir 
aux  ordres  de  l'Inca ,  mais  encore  parce  qu'ils 
regardoient  les  Efpagnols  comme  les  envoyés  de 
quelque  puiflante  Divinité,  qui,  pour  des  motifs 
particuliers ,  avoir  voulu  humilier  leur  Souve- 
rain. Les  uns  leur  offroient  des  facrifices ,  les 
autres  les  chargeoientde  riches  préfens  ,  pour  ap- 
paifer  leur  relfentiment ,  &  expier  les  crimes 
qu'ils  pouvoient  avoir  commis  contre  le  Ciel.  Il 
y  en  avoit  qui  regardoient  Soto  Se  Barco  comme 
des  Divinités  d'un  ordre  fubalterne  ,  &  d'une  na- 
ture méchante  cV  cruelle,  qui  ne  pouvoient  être 
farisfaites  qu'avec  de  l'or  &  de  l'argent  ,  &  en 
conféquence  ils  leur  en  portoient  le  plus  qu'il 
leur  étoit  poflible. 

Peu  de  temps  après ,  Ferdinand  Pizarre  fe  ren- 
dit à  Pacacamec ,  dont  le  temple  ,  au  rapport 
de  l'Inca ,  renfermoit  d'immenfes  tréfors.  Sur 
le  chemin  ,  il  rencontra  un  des  frères  du  Prince 
prifonnier  ,  fuivi  de  plusieurs  centaines  d'In- 
diens chargés  d'or  pour  la  valeur  d'environ  ua 
million  de  pièces  de  huit,  &  deftiné  au  paye- 
ment de  la  rançon.  Le  nom  de  ce  Prince  étoit 
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Quidîfckàca.  Il  avoir  évité  les  pièges  du  per- 
fide Yiumiravi  i  Se  avoir  déterminé  différens  Cu-    sect.  vm. 
racas   à  contribuer    à   la   délivrance   du  Monar*     Jfifhiredé 
que  ,  pour  lequel  il  confervoir  l'arTedion  la  plus    '  meriihC* 
tendre.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  annonça  à  Caxa* 
malca  la  révolte  du  Général;   mais  Atahualapa 
renvoya  à    prendre  des  mefures  pour  le  punir, 
au  moment  où  il  recouvreroit  la  liberté  ;  en  con- 
séquence on  attendit  le  retour  des  Efpagnols  de 
Cuzco,  Se  des  autres   villes  où  ils  éreient  allés, 
dans  l'efpoir  qu'il  pourroit  arriver  quelque  crife 
favorable. 

Ferdinand  Pizarre  étant  arrivé  au  temple  de 
Pacacamec ,  fur  convaincu  de  la  vérité  de  la 
relation  de  l'Inca  \  il  revint  avec  d'immenfes  rré* 
fors,  &  un.  des  Généraux  de  l'Empire  ,  nommé 
ChalchiLchima  ,  qui  avoir  âlTemblé  des  troupes 
pour  délivrer  fon  Souverain ,  mais  qui  sen  éroit 
délifté  fur  les  repréfenrations  de  Ferdinand.  Cet 
Officier  eut  la  hardieife  d'aller  feul  avec  un  In- 
terprète au  camp  du  Général  Indien  ,  &e  pat 
la  force  de  fon  raifonnement  il  le  détermina  à 
le  fuivre  à  Pacacamec,  à  renvoyer  fes  troupes, 
à  fe  réfigner  au  forr  de  fon  Souverain  ,  &  d 
levenir  auprès  de  lui  pour  s'efforcer  avec  le  refte 
de  fes  amis  d'adoucir  les  maux  de  ce  Prince, 
jufqu'à  ce   que   la  rançon  fût  payée. 

Cependant  Soto  Se  fon  compagnon  Barco 
continuoient  leur  voyage  à  Cuzco.  Ils  payèrent 
à  Sanfa,  où  l'Inca  Hnafcat  étoit  retenu  prifonnier 
par  les  Officiers  d'Atahualapa.  La  curioiné  les 
porta  à  faire  une  vifite  à  ce  Prince  ,  Se  les  In- 
diens ,  après  avoir  vu  leur  parîeport  ,  les  intro- 
duifirent.  Mais  cette  entrevue  ne  fut  d'aucune 

Dij 
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utilité  pour  les  uns  ni  pour  l'autre  ,  faute  d'In- 
sect.  vin.  terprete  :  les  Efpagnols  fa  voient  aflez  de  pcru- 
Hifloirede  vjen  p0ur  fe  fajre  entendre,  lorfqu'il  étoit  quef- 
tion  de  chofes  ordinaires ,  avec  le  fecours  des 
fignes  y  mais  il  leur  fut  impoflible  de  conduire 
une  négociation  politique.  Ils  firent  entendre  ce- 
pendant au  prifonnier  ,  qu'ils  étoient  les  vain- 
queurs de  fon  frère  ;  qu'ils  faifoient  profeflion 
de  venger  les  opprimés  ,  &  de  rendre  juftice 
à  qui  elle  étoit  due  ,  &  ce  malheureux  Prince 
conçut  quelque  efpérànce  d'être  rétabli.  Il  fe 
plaignit  de  la  tyrannie ,  de  la  cruauté  cV  de  l'ufur- 
pation  de  fon  frère,  qui ,  non  content  de  l'avoir 
dépouillé  de  (es  Etats  &  de  fa  couronne  ,  vou- 
loit  encore  lui  ôter  la  vie.  Il  conjura  les  Ef- 
pagnols de  lui  faire  rendre  la  liberté  ,  &  de  l'a- 
mener avec  eux  &  fous  leur  protedtion  jufqu'à 
Cuzco ,  où  fa  préfence  leur  feroit  très-avantageufe. 
Il  promit  de  tenir  la  promeflTe  qu'avoir  faire  Ata- 
hualapa  relativement  à  la  rançon  ,  &  même  de 
donner  plus  d'or  &  d'argenr  que  fon  frère  n'en 
avoir  en  fa  pofleflioh.  Pendant  la  guerre ,  il  avoir 
caché  fes  tréfors ,  &  les  avoir  confiés  a  fes  valfaux 
les  plus  fidèles. 

Les  Efpagnols  firent  une  faute  en  n'acceptant 
pas  cette  propofition.  Mais  n'ayant  pas  des  forces 
fufrftfantes  pour  proréger  ce  Prince  ,  ils  n'oferent 
pas  employer  la  violence  pour  le  délivrer  de  fa 
prîfon.  Ils  lui  promirent  feulement  qu'à  leur 
retour  de  Cuzco  ,  ils  le  conduiroienr  à  leur  Gé- 
néral. Ce  délai  coûta  la  vie  à  l'infortuné  Huafcar  , 
&  fit  perdre  aux  Efpagnols  d'immenfes  tréfors 
qu'ils  ne  purent  jamais  découvrir.  Les  Officiers 
qui  gardoient  ce  Prince ,  avertirent  Atahualapa 
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de  ce  qui  fe  paflbit.  Celui-ci  ,  craignant  les 
fuites  de  cette  négociation  ,  réfolut  de  les  pré-  sect.viii. 
venir  en  fe  défaifant  d'un  rival  fi  dangereux  ;  t  HlfkArt  de 
il  fonda  les  fentimens  de  Pizarre  d'une  manière  r'que' 

très-adroite.  Il  lui  dit  que  fes  Officiers  avoient  fait 
mourir  Huafcar  de  leur  autorité  privée  ;  &  ayant 
remarqué  que  le  Général  avoit  reçu  cette  nou- 
velle avec  indifférence,  il  envoya  ordre  auffi  tôt 
qu'on  étranglât  fon  frère  ;  ce  qui  fut  exécuté  pen- 
dant que  Soto  &  Barco  étoient  à  Cuzco  (a). 

Lorsqu'ils  y  arrivèrent ,  ils  furent  étonnés  du  Quelques  Ef- 
refpect  que  les  Indiens  des  deux  partis  leur  té-  e2«y<£  4 
moignerent.  Les  amis  d'Huafcar ,  croyant  que  ce  Cu^co. 
Prince  vivoit  toujours  ,  cherchèrent  à  engager 
les  Efpagnols  à  prendre  fon  parti  ,  &  ils  leur 
firent  les  plus  riches  préfens  j  ceux  de  la  faction 
oppofée  les  imitoient ,  pour  obtenir  la  liberté 
d'Atahualapa.  Les  vierges  confacrées  au  Soleil 
eurent  ordre  de  fuivre  ces  étrangers ,  qu'on  re- 
gardoit  comme  les  enfans  de  cette  planète  ;  mais 
malheureusement  ils  ne  reçurent  pas  ces  honneurs 
avec  la  dignité  néce  (Taire  ,  les  vœux  &  les  of- 
frandes qu'on  leur  préfenroit  les  firent  fourire  , 
&  dès-lors  ils  encoururent  la  haine  8c  le  mépris 
de  ceux  mêmes  qui  vouloient  les  adorer.  Herrera 
attribue   cette    faute   à  quatre   Efpagnols  de   la 


(a)  On  raconte  de  différentes  manières  le  fupp'ice  de 
ce  Prince.  Auguftin  de  Caratte  fait  entendre  qu'il  fut  coupé 
par  morceaux,  i:  que  fon  corps  fut  mangé  par  fes  allaf- 
Bns.  Acofta  croit  qu'il  fut  brûlé  i  mais  tous  conviennent 
qu'il  périt  par  orJre  de  fon  frère  ,  après  qu'il  fe  fut 'allure 
du  p?u  d'ivnpreflîon  que  cet  attentat  feroit  fur  Pizarre. 
Gauil.   1.  I,    c.  XXXIII,   p.  470. 

Diij 
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f^VUm^T"  fuite  de  Soto  &  de  Barco  ,  &  cet  Ecrivain  croit 
srcT  vi:i.    auiii  qu'ils  furent  la  caufo  de  la  guerre  cruelle 
Ktfoyt  de  qa\  fuivit».  S'ils  avoïent ,  dit-il,  confervé  la  di- 

l  Amérique-  -    /     j       i  n  0  •    a  '   1 

gnite  de  leur  caractère  ,  &  reçu  avec  majelte  la 
vénération  des  natifs  ,  il  eft  probable  que  ces 
hommes  (impies  auroient  reçu  tranquillement 
le  joug  ,  &  qu'ils  fe  feroient  fournis  volontai- 
rement aux  vainqueurs  ,  qu'ils  croyoient  être 
defeendans  du  grand  Virachoca  «. 

Comme  les  principales  richeiTes  de  l'Inca 
étoient  dépofées  dans  le  grand  temple ,  les  Ef- 
pagnols  n  tifierent  au  Grand-Prêtre  Vilavina 
qu'il  railoit  les  leur  envoyer  pour  la  rançon 
d'Acahualapa  ,  ce  qui  fut  accordé.  En  confé- 
quence  on  leur  porta  une  quantité  prodigieufe 
d'or  &  d'argent ,  &  ils  conduifirent  ce  tréfor  à 
Otxamalca  ,  avec  plufieurs  centaines  d'Indiens 
qui  en  étoient  chargés.  Pizarre  fut  étonné  à  la 
vue  d'un  tréfor  fi  confidérable  ,  &  qui  furpafîoit 
toutes  (es  efpérances.  Cependant  il  ne  fut  pas 
fatisfair  ;  il  exigea  les  richelTes  renfermées  dans 
le  temple  de  Pncacamec  ,  &  que  Ferdinand  Pi- 
zarre avoir  vihtces. 
A!ma?to  re-  A  cette  époque,  Almagro  arriva  de  Panama 
joint p^ar-e.  avec  un  renforc  Je  cent  cinquante  Efpagnols  & 

de  cinquante  chevaux  ,  &  il  vint  joindre  Pi- 
zarre. On  chercha  à  renouveler  l'ancienne  ani- 
mofité  entre  les  deux  collègues  ;  mais  Almagro 
ay.mt  appris  que  fon  Secrétaire  étoit  l'auteur  de 
ces  troubles  ,  il  le  fit  pendre  ,  ce  qui  calma  les 
efprirs  des  inrrigans  pendant  quelque  temps. 
Après  avoir  Isifié  prendre  un  peu  de  repos  à 
{es  troupes  ,  il  offrit  d'accompagner  les  rrois 
frères  de  Pizarre  à  Pacacamec.  Cette  proposition 


Livre    XXXIII.  55 

«yant  été  acceptée ,  il  fit  le  voyage ,  &  fut  bien 

reçu  par  les  natifs  ,  quoiqu'ils  euilent  caché  la    sect.  viii. 

plus  grande  partie  du  tréfor  avant  fon  arrivée.  "ifl,oire  de 

L  imprudence  avec  laquelle  les  Llpagnols 
s'éroient  conduits  à  Cuzco,  étoit  connue  à  Paca- 
camec  ,  ce  qui  détermina  les  Prêtres  à  tromper 
leur  avarice  &  à  prévenir  le  pillage  d'un  temple 
auilï  ancien  &:  aufli  refpectable.  On  croit  qu'ils 
emportèrent  quatre  cents  charges  d'or,  &  qu'ils 
les  celèrent  fi  bien,  qu'on  ne  les  retrouva  plus. 
Cependant  les  Efpagnols  en  trouvèrent  encore 
pour  la  valeur  de  90, coq  pièces  de  huit ,  outre 
plufieurs  vafes  très-riches  qui  furent  pillés  par 
les  foldats  ,  &  avec  lefquels  ils  retournèrent  à 
Caxamalca. 

Lorfque  tous  ces  tréfors  furent  raflemblés  , 
l'Inca  ayant  rempli  exactement  fa  promette  ,  de- 
manda fa  liberté  j  mais  comme  il  s'éleva  des 
divifions  parmi  les  Efpagnols  ,  on  éluda  l'exé- 
cution de  cette  partie  de  l'engagement.  Les  Ef- 
pagnols ne  vouloient  que  ramatfer  de  l'or  ;  il 
leur  importoit  peu  que  les  Péruviens  eulfent  une 
idée  favorable  ou  non  de  leur  juftice  &  de 
leur  honneur. 

Les  foldats  d'Almagro  vouloient  avoir  Divins 
une  portion  de  toutes  les  richefles  que  les  p*™noi" 
Efpagnols  avoient  acquifes  depuis  leur  arrivée  au 
Pérou  ,  parce  qu'ils  prétendoient  avoir  contri- 
bué au  fuccès  de  l'expédition  comme  s'ils  avoient 
été  préfens.  Cette  prétention  étoit  jufte  pour  Al- 
magro  en  particulier  ;  mais  elle  ne  l'étoit  pas 
pour  les  foldats  ,  qui  n'étoient  enrôlés  que  po(té- 
rieurement  à  l'emprifonnement  de  l'Inca.  Piz.irra 
accueillit  la  réclamation  de  fon  alïocié  ;  &  ,  pour 

D  iv 
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éviter  toutes  les  faites  d'une  difpute  ,  il  fit  dif- 
sect.  viii.  tribuer  aux  nouveaux  foldats  100,000  ducats  , 
"  Ht/loin  de  ce  qui  les  fatisfit.  Enfuite  ,  en  vertu  du  pouvoir 
mer.que.  ^ont  j|  ^cojc  reve.tu  fcn  fa  qualité  de  Lieutenant- 
Gouverneur  &  de  Généralilîime  ,  il  fit  un  décret , 
par  lequel  il  ordonnoit  qu'on  préleveroit  le  cin- 
quième pour  l'Empereur ,  &  que  le  furplus  feroit 
partagé  fuivant  la  qualité  Se  le  mérite  de  cha-> 
cun.  Après  avoir  imploré  l'aliiftance  divine  pour 
faire  ce  partage  avec  la  plus  exacte  impartialité  , 
il  diftribua  la  valeur  de  1,528,500  pièces  de  huit , 
déduction  faite  du  quint  de  l'Empereur  &  de 
toutes  autres  dépenfes  communes.  Ainfi  les  Ef- 
pagnols  recueillirent  le  fruit  de  leurs  travaux  , 
fi  les  richeffes  peuvent  en  être  la  récompenfe } 
mais  les  effets  ne  répondirent  pas  à  leurs  vues. 
La  richeffe  ne  produit  pas  toujours  le  bon- 
heur ,  &  dans  cette  occafion  elle  ne  fervit  qu'à 
diminuer  la  gaîté  des  aventuriers,  plus  heureux 
quand  ils  avoient  attendu  ,  que  lorfqu'ils  purent 
jouir.  La  grande  abondance  de  l'or  en  diminue 
la  valeur  de  moitié  ,  Se  ces  hommes  qui  fe 
eroyoient  fi  riches  ,  virent  avec  furprife  qu'ils 
n'avoient  réellement  que  la  moitié  de  ce  qu'ils 
eroyoient  avoir.  Ce  mécontentement  engendra 
la  jaloufie  ,  fi  voifine  de  la  difeorde.  Elle  pro- 
duisît aufli  l'avarice  ;  car  chacun  s'efforça  d'ac- 
quérir une  fortune  égale  à  celle  qu'il  avoit  d'abord 
défirée.  La  paiîion  du  jeu  parut  avec  toutes  ^es 
fureurs  ,  Se  les  propriétés  paflferent  continuel" 
•lement  d'une  main  à  l'autre. 

Ces  viciffitudes  de  richeffes  Se  d'indigence  eau- 
ferent  tant  de  défordres  ,  que  l'autorité  du  C<sm- 
mandant  tut  bientôt  entièrement  méconnue,  &  qua 
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les  vainqueurs  du  Pérou  devinrent  les  hommes  les 
plus  corrrompus  de  l'Univers.  On  n'eut  plus  sect.  vin. 
aucun  égard  aux  obligations  les  plus  facrées.  On  ,  '•■ivoire  de 
ne  cherchoit  que  la  fortune  ,  &  la  force  étoit  la 
feule  loi.  Pizarre  lui-même  n'échappa  pas  à  cette 
dépravation  générale.  Atahualapa  réclamoit  de  la 
manière  la  plus  prenante  l'exécution  de  lapromefie 
qu'on  lui  avoir  faite  de  lui  rendre  la  liberté  \  le 
Général  éludoir  toujours.  Le  Prince  offrit  de  fe 
foumettre  au  joug  le  plus  pefant  ,  de  ne  rien 
faire  de  contraire  aux  intérêts  des  Efpagnols ,  de  fe 
reconnoître  lui-  même  vaiTal  de  l'Empereur  Char- 
les V  ,  de  payer  un  tribut  annuel ,  de  recevoir  le 
Baptême  aufll-tôt  qu'on  l'auroic  convaincu  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Catholique  ,  Se  de  vivre  d.-ms 
les  liens  de  l'amitié  la  plus  étroite  avec  les  Ef- 
pagnols :  mais  toutes  ces  proportions  furent  inu- 
tiles ;  tous  les  jours  on  inventoit  de  nouveaux 
prétextes  pour  différer  fon  élargilfement. 

Irrités  de  tous  ces  délais  ,  quelques-uns  des 
Généraux  de  ce  Prince  lui  propoferent  d'em- 
ployer la  force  des  armes  }  mais  il  refufa  pru- 
demment fon  confentement  ;  il  les  pria  mime 
de  n'avoir  pas  recours  à  la  violence ,  parce  que 
ce  moyen  pouvoir  mettre  fa  vie  en  danger  ,  <S.' 
renverfer  entièrement  l'Empire.  lis  abandonnèrent 
ce  deffein  pour  lui  obéir  •  mais  ils  ne  pouvoient 
diiïïmuler  leur  mécontentement.  Les  Efpagnols 
concluent  quelques  foupçons  ;  ils  furent  con- 
firmés par  les  murmures  des  Yuacomas  ou  ef- 
claves  Péruviens  ,  qui  étoient  devenus  riches  , 
orgueilleux  &  infolens  pendant  la  guoïre  civile. 
Ils  faifoient  courir  mille  bruits  différens  ,  dont 
en  nç  pue  jamais  découvrir  la  fjurce  y  mais  les 
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Efpagnols  les  adoptèrent  ,  parce  qu'ils  vouloient 
un  prétexte  pour  juftitîer  leur  perfidie. 
l'AmériqL'!'  Pizarre  doubla  les  gardes.  Atahualapa  devint 
trifte  ,  Se  fe  plaignit  ;  mais  ne  recevant  aucune 
réponfe  fatisfaifante  ,  il  ouvrit  fon  cœur  a  Ferdi- 
nand Pizarre  ,  qui  avoit  gagné  fa  confiance  & 
fon  amitié.  On  chargea  du  blâme  de  ces  troubles 
un  Général  Indien  ,  nommé  Qualiquiatriama  ; 
&  il  auroit  été  fans  doute  la  victime  du  reflen- 
timent  des  Efpagnols  ,  fi  Ferdinand  n'avoit  ré- 
pondu de  fon  innocence. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  d'afflicYion  pour  Ata- 
hualapa, que  d'être  privé  de  la  compagnie  du  feul 
Efpagnol  qui  fç  fût  attaché  à  lui.  Le  Général 
l'envoya  en  Efpagne  pour  rendre  compte  à  l'Em- 
pereur  de  toutes  (es  opérations  ,  &:  pour  lui 
remettre  le  quint  des  acquittions  qu'il  avoit  faites. 
Lorfque  l'Inca  fut  averti  du  prochain  départ  de  Fer- 
dinand ,  il  jugea  que  fa  mort  étoit  réfolue  \  il  fit 
part  de  fes  craintes  à  cet  Officier,  &  lui  dit  adieu 
de  la  manière  la  plus  touchante  ,  en  difant  : 
Je  nal  plus  <Tefperan.ee  ;  je  perds  le  feul  ami 
&  le  feul  confident  qui  me  foit  reflé.  L'infortuné 
ne  fe  trompoit  point.  Peu  de  jours  après  le  dé- 
part de  Ferdinand  ,  tout  ce  qu'il  avoit  prévu 
arriva  (a). 


(a)  Environ  cinquante  Efpagnols  fuivirent  Ferdinand 
Pizarre  en  Efpaçne  avec  «ne  fortune  iramenfe.  Almagro 
follicira  la  commifTion  d'Adclentado  de  quelques  pays  au 
delà  de  ceux  compris  dans  le  gouvernement  de  Pizanc, 
&  inièpendans  de  fon  autorité.  Il  chargea  Ferdinand  de 
fa  commifTion  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  favoit 
que.  les  deux  frères  n'etoient  pas  très-bien  enfemble ,  Se 
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Les  folcîats  d'Almagro  fe  mutinèrent  de  nou- 


ens  avec 
'Incj. 


veau  ,  &  refuferent  de  marcher  à  la  réduction  de  £ErT-  vin- 
quelques  provinces.  Il  devenoir  fort  difficile  de  rjJJj£'" 
garder  un  Monarque  aufli  puiûanr  ,  &c  de  pré- 
venir  toutes  les  tentatives  que  les  hdeles  lujets  leun  en?aèt- 
feroienr  fans  doute  pour  lui  procurer  la  liberté  -,  »« 
enfin  tant  que  ce  Prince  vivroit  ,  il  étoit  ' 
prefque  impoilîble  de  foumettre  l'Empire  à  la 
domination  Efpagnole.  Tous  ces  motifs  firent 
naître  à  Pizarre  ie  defTein  de  le  faire  mou- 
rir. Il  regardoit  ce  parti  comme  jufte  ,  parce 
qu'il  étoit  convenable.  Sa  politique  étoit  de  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  farisfaire  fcn 
intérêt  particulier  ,  pourvoir  à  la  fûreré  de  fes 
troupes  ,  &  produire  le  bien  général  ,  quoique 
contraire  à  la  foi  des  traités  &  à  les  engagemens. 
Ainfi  le  déiir  d'accomplir  la  conquête  du  Pé- 
rou ,  fut  le  motif  qui  engagea  ce  Général  à  une 
action  infâme.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  ont 
prétendu  qu'il  fut  déterminé  par  les  intrigues 
de  l'Interprète  Philippe,  qui  étoit  devenu  amou- 
reux d'une  dts  femmes  de  l'Inca  :  il  n'eft  pas 
invraifemblable  que  Pizirre  fe  foit  fervi  de  Phi- 
lippe pour  fufciter  des  troubles  parmi  les  Yua- 
comas  ;  mais  nous  ne  pouvons  croire  que  ce 
Général  fût  auffi  ignorant  que  rous  les  Ecrivains 
l'annoncent.  Cette  ignorance  jn'eft  pas  compati- 
ble avec  fa  naiiïance  &  les  talens  qu'il  dé- 
ploya. 

d'ailleurs  on  dit  qu'il  s'aflura  de  fa  recommandation  par 
mi  prélent  de  iocoo  ducati-.  Les  tréfors  qu'il  porta  à  Pa- 
nama firent  tarie  d'impreflion  fur  l'efprit  des  habirans ,  que 
le  Gouverreur  eut  beaucoup  de  peine  à  les  empêcher  de 
fe  rranfportcr  au  Pérou.  Garcil.  1.  L  Herrcr.  Decad.  111 , 
1.    VIII,   c.   V. 
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'      Garcilalïo  prétend  que  l'Inca,  qui  d'abord  la- 
sect.  vin.  voit  adoré  ,  le  mépriia  bientôt  ,  parce  qu'il  vit 
Hijloire  de  fa  grofliéreté  ,  fon  ignorance ,  &  le  peu   de  cas 

r Amérique.  ,P.  c  .  r  .       ,      ,,,         °  r        '  „  .    r 

qu  îlraiioit  de  1  honneur.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  ce  Prince  ne  pouvant  concevoir  l'art  fublime 
de  rendre  les  idées  fenfibles  par  l'écriture  ,  vou^ 
lut  en  faire  des  expériences.  En  conféquence  il 
pria  un  foldat  Efpagnol  d'écrire  fur  fon  ongle 
le  nom  de  Dieu  ,  qu'il  avoir  fouvent  entendu 
répéter  ;  enfuite  il  appela  un  autre  Efpagnol , 
&  lui  ayant  demandé  l'explication  de  ce  que  le 
premier  avoit  écrit  ,  il  entendit  avec  furprife 
que  ce  foldat  difoit  Dieu.  Il  en  rit  venir  un 
troifieme ,  qui  fit  la  même  réponfe.  Enfin  il  fit 
la  même  queftion  à  Piz^rre  ,  &  celui-ci  ayant 
dit  qu'il  n'en  favoit  rien  ,  l'Inca  conclut  qu'il 
ne  favoit  pas  lire,  &  n'eut  plus  de  refpect  pour 
un  Général  moins  habile  que  les  derniers  de  fes 
foldats. 
Pierre  lui  On  prétend  que  Pizarre  fut  ofTenfé  du  chan- 
i "a  ii  taire  fon  gement  qu'il  remarqua  depuis  dans  la  conduite 
de  l'Inca  à  fon  égard  ,  &  que  ce  fur  la  raifon 
qui  décida  la  perre  de  ce  malheureux  Monar- 
que. Il  ne  craignoit  plus  fon  frère  Ferdinand  , 
qui  dans  toutes  les  occallons  avoit  pris  le  parti 
de  l'Inca,  &  il  ordonna  qu'on  lui  fît  fon  pro- 
cès. Plufîeurs  déprimes  qu'on  lui  reprocha,  doi- 
vent paroître  aujourd'hui  bien  abfurdes. 

Il  fur  accufé,  i°.  de  ce  que  n'étant  que  bâtard, 
&  n'ayant  aucun  droit  à  la  couronne  ,  il  s'en 
ércit  emparé  ,  &  avoit  fait  mourir  Huafcar  fon 
frère  &  fon  légitime  Souverain;  i°.  d'avoir  donné 
les  ordres  de  fon  fupplice  depuis  qu'il  étoit  pri- 
sonnier d^s   Elpagnols  j    3°.  d'âvou:    vécu   dans 
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l'idolâtrie  ;  4®.    d'avoir    autorifé   &   même   or-  « 
donné  des  facrifices  humains  ;    50.  d'avoir  fuf-   SECT-  VIII-; 
cité  des  guerres  injuftes  qui  avoient  donné  lieu  „fI(l(>iredc 

S  f      ,        2  C  '-        '     '  Amérique, 

a  beaucoup  de  cruautés,  Se  qui  avoient  tait  pé- 
rir un  grand  nombre  d'hommes  }  6°.  d'avoir 
levé  des  taxes  ôc  des  tributs  depuis  l'arrivée  des 
Efpagnols  au  Pérou  ,  &  d'avoir  diflipé  le  tréfor 
public  qui  étoit  devenu  la  propriété  des  vain- 
queurs :  enfin  de  s'être  efforcé  de  faire  révolter 
les  Indiens  contre  les  Efpagnols. 

L'Inca  foutint  qu'il  n'étoit  point  coupable  ; 
que  les  Efpagnols  n'étoient  point  compétens  pour 
connoure  de  la  mort  de  fon  frère  ,  des  guerres 
qu'il  avoir  faites  ,  ni  des  impôts  qu'il  avoir 
levés  \  mais  il  ajouta  que  la  confpiration  donc 
on  l'accufoic  contre  les  Efpagnols  étoit  faulfè. 
11  ptit  à  témoin  le  Ciel  ôc  la  Terre  de  l'exactitude 
avec  laquelle  il  avoit  rempli  fes  engagemens ,  ôc 
de  la  perfidie  de  fes  aceufateurs.  Il  demanda, 
qu'on  l'envoyât  en  Efpagne  pour  que  fon  procès 
fût  fuivi  en  préfence  de  l'Empereur  ;  mais  on 
refufa  de  lui  accorder  cette  grâce.  Cet  infortuné 
Prince  pria  ôc  fupplia  en  vain  ;  Pizarre  &.  Aima-. 
gro,  qui  tenoient  le  fiége,  le  condamnèrent  à  être  Et  leçon- 
brûlé,  ôc  remirent  la  fentence  au  Moine  Vin-  damne  d  '« 
cent  Valverde  pour  la  confirmer. 

On  prétend  que  ce  Religieux  fit  tout  fon  pof- 
iïble  pour  le  convertir  au  Chriftianifme,  ôc  qu'il 
y  réuflît  enfin  en  lui  promettant  qu'au  lieu 
d'être  brûlé  il  ne  feroit  qu'étranglé.  Le  malheu- 
reux Inca  fe  fournit ,  ôc  regarda  ce  changement 
comme  une  grande  faveur.  La  fentence  fut  exé- 
cutée ,  ôc  Atahualapa  fouffrit  fon  fupplice  avec 
un  courage  ôc  une  fermeté  qui  auraient  fait  han- 
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5  neur  à  un  Prince  plus  civiJifé.  Pizarre  ne  pouffa 


sect.  vin.  pas  plus  loin  Ton  reflentimenr.   Il  fît  rendre  les 
rJ^fnirede  plus  grands  honneurs  au  corps  du  Monarque, 
qui  fut  inhumé  avec  magnificence  j  mais  il  vit  bien- 
tôt combien  cette  action  déteftable  l'avoit  rendu 
odieux  aux  Indiens. 

La  ton  tragique  de  ce  Monarque  fut  à  peine 
connue  dans  le  camp,  que  la  nouvelle  s'en  ré- 
pandit   jufqu'aux    provinces   les    plus   éloignées. 
Les  femmes  de  ce  Prince   jetèrent  les   cris  les 
plus   pitoyables.   Plusieurs    vouloient   fe    brûler  \ 
mais  n'ayant  pu  en  obtenir  la  permiflïon  ,  elles 
fe  pendirent  elles-mêmes.  Leur  douleur  &  leur 
défefpoir  fe  communiqua  comme  une  contagion 
à  tous  ceux  qui  les  approchoient.   La   ville   de 
Caxamalca  retentiffoit  des  fanglots  &  des  plain- 
tes   des  habitans  ,   &   toutes  les    provinces    qui 
reconnoiflbienî  Atahualapa,  donnèrent  au  moins 
à  ce  Prince  des  larmes  de  pitié.  Son  mérite  per- 
fonnel  lui  avoir  procuré  un  grand  nombre  d'amis, 
&  fes  malheurs  ne  pouvoient  qu'exciter  leur  com- 
paflion.Amis  Se  ennemis,  tous  aceufoient  les  Ef- 

fagnols  de  trahifon  Se  de  barbarie  ;  on  oublia 
ambition  de  l'Inca  &  fes  fuites  ,  pour  ne  fe 
fouvenir  que  de  fes  vertus ,  8c  on  les  exagéra 
pour  aggraver  le  crime  de  (es  aflafîins. 
Suites  de  De  nombfeufes  charges  d'or  qu'on  portoit  4 
cette  perfidie.  Caxamalca  par  ordre  d'Atahualapa  ,  furent  re- 
conduites à  Cuzco  ;  la  perte  de  ce  tréfor  fut  la 
première  des  conféquences  malheureufes  du  fup- 
plice  de  l'Inca  ,  &  la  première  punition  de  l'in- 
juftice  des  Efpagnols.  Les  deux  factions  dts  In- 
diens fe  réunirent  contre  Pizarre.  Plufiturs  de 
(es  foldats  fe  plaignirent  même  de  fa  perfidie 
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à  l'égard  de  ce  Prince  ,  &  ils  fe  feroient  révol- 
tés ,  fi ,  dans  les  circonstances  facheufes  où  ils  fe   ssct.  viii. 
trouvoient ,  leur  propre  fureté  ne  leur  avoir  pas  ,  &&**  da 

iiii      •'  I  l         l'Amérique. 

recommande  1  union  avec  leurs  compatriotes.  ■ 

A  Cuzco ,  les  amis  de  Huafcar  proclameront     Mmco-Ca- 
aufli-tôr  fon  frère   Manco-Capac ,  &  réfolurent  Pf  efipr°- 

,./•'•  •        i       i  r  i        clame  Inca. 

de  le  loutenir  au  prix  de  leur  iang  contre  les  pBr /«*/«. 
Efpagnols.  Dans  le  même  temps ,  Pizarre  fit  cou-  dl6ut' 
ronner  Taparpa ,  fils  d'Atahualapa  ,  lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dus  à  fa  dignité ,  &  fit 
expédier  en  fon  nom  toutes  les  affaires  de  l'Em- 
pire. Pour  réuflir  dans  [es  deffeins  ,  il  étoit  né- 
cefîaire  qu'il  fût  maître  de  Cuzco ,  capitale  du 
Pérou ,  avant  que  la  faction  contraire  fut  devenue 
plus  redoutable  ,  &  plus  capable  d'exécuter  les 
réfolutions  vigoureufes  qu'elle  avoit  prifes.  En 
<onféquence  il  parrit  de  Caxamalca ,  fuivi  par 
le  nouvel  Inca  ,  après  avoir  féjourné  fept  mois 
dans  cetre  ville  ,  où  il  vécut  dans  le  plus  grand 
luxe,  ainfi  que  (qs  foldats  efféminés  par  l'abon- 
dance. 

Quand  il  fut  parvenu  à  la  vallée  de  Xauna , 
il  apprit  qu'une  armée  d'Indiens  s'étoit  emparée 
de  tous  les  paffages  ,  &  qu'elle  avoit  réfolu  de 
les  défendre.  Pizarre  s'étant  avancé  quelques  mil- 
les ,  apperçut  la  plaine  couverte  de  troupes.  Ce 
fpedtacle  effraya  Iqs  Efpagnols ,  déjà  accoutumés 
au  repos ,  fatigués  d'une  longue  marche  &  d'une 
forte  pluie  qui  venoir  de  tomber.  Almagro  con- 
dififoit  l'avant-gatde.  Il  approcha  fi  près  des  In- 
diens ,  qu'il  entendit  leurs  injures  ,  &  n'écoutant 
que  fon  indignation  ,  il  les  attaqua  avec  impé- 
tuofité,  après  avoir  paiïe,  malgré  tous  leurs  ef- 
forts, une  rivière  très -rapide.  Rien  ne  pouvoir. 
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rcfifter  à  la  cavalerie.  Les  Indiens  furent  rorti- 
sect. vin.  pus,  mis  en  défordre  ôc  défaits,  avant  que 
H.ftoïrede  Pizarre  fut  arrivé  avec  le  refte  de  l'année.  Les 
lAmtnque.  ennernjs  perdirent  beaucoup  de  monde,  8c  dif- 
férent un  butin  confidérable,  foit  en  or,  foit  en 
provifions. 

Dans  la  belle  vallée  de  Xauna,  il  y  avoit  un 
temple  confacré  au  Soleil,  où  les  vainqueurs  trou- 
vèrent encore  quelques  richeiTes.  Pizarre  réfolut 
d'y  établir  une  Colonie  ;  mais  elle  n'y  refta  pas 
long-temps  ,  elle  fut  tranfportée  quelque  temps 
après  à  l'endroit  où  eft  actuellement  la  ville  des 
Rois,  ou  bien  Lima. 

Dans  cet  intervalle,  Soto  avoit  été  détaché 
avec  foixante  chevaux  pour  ouvrir  à  l'armée  le 
chemin  de  Cuzco.  Il  n'étoit  pas  bien  avancé  , 
lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  qu'un  corps  confidé- 
rable d'Indiens  s'étoit  fortilié  à  Cavabayo  pour 
défendre  ce  pafiage.  Craignant  d'être  trop  foible 
pour  l'attaquer  ,  il  avertit  Pizarre ,  &  demanda 
qu'on  lui  envoyât  l'Inca  ,  efpérant  que  fa  pré- 
fence  &  le  crédit  de  ce  Monarque  pourroient  peut- 
être  empêcher  l'erTufion  de  fang  ,  &:  faciliter  la 
victoire.  Mais  ce  Prince  érant  tombé  malade, 
mourut  ,  Se  fît  perdre  aux  Efpagnols  l'efpoir 
de  faire  reconnoicre  leur  autorité  fans  avoir  be- 
foin  d'employer  k  force  des  armes. 

Soto  fut  donc  obligé  de  ne  compter  que  fur 
la  valeur.  Les  Indiens  avoient  coupé  le  pont 
fur  une  rivière  très-rapide  qui  les  féparoit  des 
Efpagnols.  Soto,  fans  avoir  égard  à  la  force  du 
courant ,  entra  dans  l'eau  avec  fon  cheval  ,  gagna 
le  rivage  oppofé  ,  répandit  par  cette  démarche 
téméraire  la  confternation  dans  l'armée  ennemie, 

la 
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là  mit   en  Fuite  fans   tirer  un  coup  4   oc   fît  ce 
qu'on  n'avoit  jamais  ofé  tenter ,  fans  perdre  un    s-c-r.  v:u. 

feill    homme.  Hljhire  de 

Les  Indiens  s'étant  fauves  â  Lima  Tambo  ,  rAm*4** 
il  les  pourfuivit,  quoiqu'il  eût  reçu  l'ordre  d'al- 
ler doucement  ;  difant ,  que  ce  feroit  une  fo- 
lie &  une  lâcheté  d'exécuter  littéralement  cet 
ordre ,  &  de  négliger  l'occafion  de  remporter 
Un  grand  avantage  que  le  Général  n'avoit  pu 
prévoir.  En  cônféquence  il  continua  fa  marche 
par  le  grand  chemin  de  Ghinahleayfo ,  jufqu'à 
la  montagne  de  Bilcaconga  ,  à  fept  lieues  de 
Cuzco.  Les  indiens  avoient  fortifié  ce  palTage 
très-difficile ,  en  y  creufant  des  folles  ôc  des 
tranchées  ,  &  en  y  enfonçant  des  pieux  pour  in- 
commoder les  chevaux.  11$  écoient  réfolus  de 
faire  de  nouveaux  efforts.  On  avcit  apporté  beau- 
coup de  provifions  j  on  a  voit  augmenté  l'armée  5 
quelques-uns  prétendent  que  Manco-Capac  s'y 
rendit  ,  Se  qu'il  prit  toutes  les  précautions  pofïï- 
bles  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  capitale.  Il  dit  à  fes  foldats ,  qu'il 
feroit  honteux  de  fe  laiffer  châtier  comme  un 
troupeau  de  brebis  par  foixante  étrangers  »  qui 
n'éroient  forts  que  par  la  foiblefle  de  leurs  en- 
nemis y  &  que  loccafion  écoit  favorable  ,  puif- 
que  les  chevaux  ÈfpagnoU  ne  pourroient  point 
agir  à  càufe  de  la  difficulté  du  terreim 

Soto  ne  comptoir  point  fur  le  feccurs  de  Pi-* 
zârre,  occupé  alors  à  réduire  les  Yuanas  &  les 
Yayos,  &  à  l'établifiement  d'une  Colonie;  mais 
il  fe  repofa  fur  fon  propre  courage,  8c  il  réfo- 
lur  de  battre  l'armée  Indienne  avant  qu'elle  fût 
devenue  plus   redoutable.  Cependant ,  à  mefurs 
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qu'il  avançoit,  il  voyoir  qu'elle  étoit  plus  nom- 
un.  breule.    Toute    In    montagne  étoit   couverte   de 
Hiftarc  de  foldats  ,  Se  des  obftacles  inattendus  augmentaient 
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le  danger  du   paiiage. 

Les  Indiens  lancèrent  d'abord  leurs  flèches  8c 
leurs  dards  avec  plus  de  courage  Ôc  de  régula- 
rité qu'ils  ne  l'ayoient  encore  fait ,  ce  qui  pro- 
duîdc  quelqu.s  murmures  parmi  les  Efpagnols  : 
mais  hoto  Lur  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  vain- 
cre ou  à  mouni  \  que  l'armée  ennemie  étoic 
trop  nombrcufe  pour  qu'ils  pulfent  longer  à  la 
retraite  fans  s'expoier  à  un  plus  grand  péril ,  & 
que  s'ils  différoienc  l'attaque,  leur  pofition  de- 
venoit  encore  plus  critique  ,  parce  que  les  In- 
diens recevoient  d'un  moment  à  l'autre  de  nou- 
veaux renforts.  »Ii  ne  faut  qu'une  victoire,  dit-il  , 
pour  applanir  cet  obftacle,  &  la  même  valeux 
qui  a  été  jufquà  préTtnt  invincible,  nous  la  pro- 
curera, fi  vous  vous  conduifez  comme  il  convient 
à  dts  Efpagnols  «. 

Ce  difeours  ranima  les  troupes,  Elles  s'avancè- 
rent avec  beaucoup  de  réfolut:cn,  malgré  les  ef- 
forts des  Indiens.  Parvenus  au  dénié ,  les  Ef- 
paçnuls  fe  formèrent  eux  mêmes  fur  deux  de 
iront  ,  panèrent  a  travers  de  leurs  ennemis ,  donc 
ils  firent  un  grand  carnage  ,  &  enfin  arriverenc 
au  haut  de  la  montagne.  Cinq  foidats  &  deux 
chevaux  furent  tués  ,  &  ii  y  eut  onze  hommes 
jik  quatorze  chevaux  bleflcs.  Cependant  la  joie 
d'avoir  rempoité  la  victoire  ,  rendit  cette  perte 
peu  considérable.  Il  tft  probable  que  Soio  au- 
roit  rencontré  le  même  danger  le  lendemain  a 
h  Almagro  n'écoit  venu  fort  à  propos  avec  un 
xeniort.  Sou  arrivée  découragea  il  fort  les  Indiens, 
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Qu'ils  ne  penferent  plus  à  renouveler  l'attaque , 
&  qu'ils  lailîerent  lès  Efpagnols  fuivre  tranquille-  Séct.  viii. 
ment  leur  chemin.  ,.  ?:ftoirt  dè 

Pizarre  avoit  envoyé  a  1-acacama  un  détache-       ,   ,,..   \ 
ment  fous  les   ordres   de  Gabriel    de    Rojas  ,  à  des EfpaanoU 
l'époque  où  Soto  partit  pour  Cuzco.   Cet  OfE-  dms  ■'#""" 
cier  rencontra  le  General  Péruvien  ^Juizquaz  (a) 
avec  douze  mille  hommes  déterminés  à  venger 
la  mort  d'Atahualapa.  Herrera  rapporte  comme 
tous   les  autres  Hiftoriens  Efpagnols  ,  qu'il  y  eut 
un  combat  qui  fe  termina  à  l'avantage  de  Rojas. 
Mais  Garcilado  prétend  que  Quizquaz,  ayant  été 
averti  de  l'approche  des   Efpagnols  ,   plaça  une 
grande  partie  de  fes  troupes  en  embufcade  dans 
des    bois    &   parmi   des  rochers  ,    qu'enfuite   il 
rangea  le  reftè  en  demi-cerclé  derrière   un   dé- 
filé  par  lequel    lés    Efpagnols   dévoient    parler  ; 
qu'il   les  attaqua  avec  rureur  ,  ce  qu'au  premier 
choc    il  blelfa  quatre  foldats  Ôc   tua  douze  In^ 
diens   auxiliaires; 

Lorfqu'il  vit  avancer  là  cavalerie ,  il  fe  retira 
en  bon  ordre  parmi  les  rochers  où  ctoit  l'em- 
bufeade,  &  attiia  ainfi  les  Efpagnols  dans  le  piégé 
qu'il  leur  avoit  tendu.  La  cavalerie  les  pourfui- 
vit,  &  fut  audï-tôt  alîaillie  de  tous  côtés  par  leé 
troupes  qui  étoient  cachées;  le  carnage  com- 
mença. Dix-fept  Efpagnols  furent  tués  ;  il  y  eri 
eut  un  grand  nombre  de  ble'ifés  ,  &  fept  furent 
faits  prifotiniers.  Une  multitude  d'Indiens  auxi- 
liaires reita  fur  le  champ  de  bataille ,  &  là  vic- 
toire fut  complette  pour  Quizquaz  {b). 

_ 1 i    .  i-itf 

(a)  Herrera. 

{b)  Garcilaiîo  ,1.  II ,  c.  V« 
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.  D'après  la  manière  donc  GarcilafTb  parle  dd 

sect.  vm.   cerre  bataille  ,  il  fembleroit  que  Pizarre  y  éroir , 

Hïjin\re.de  &  il  ajoute  que  les  Efpacmols  blefles  8c  pris  fu- 

l' Amérique.  ,'■>        n       i  j>u  '  L  n    ' 

?  rent  traites  avec  beaucoup  ci  humanité  par  v^uiz* 
quaz,  qui ,  malgré  l'avantage  qu'il  venoit  de  rem- 
porter, confentità  faire  la  paix.  On  dit  cependant 
qu'il  fit  mourir  un  des  prifonniers,  parce  qu'il  ap- 
prie  que  cet  homme  avoit  contribué  à  faire  périr 
î'ïnca ,  ce  qui  paroît  évidemment  faux.  Si  on  en 
croit  le  même  Auteur  ,  c'eft:  à  la  politique  des  pri  - 
fbnniers  Efpagnols  qu'on  fut  redevable  de  la  paix. 
Ils  gagnèrent  fi  bien  l'affection  ^gs  Indiens  ,  leur 
démontrèrent  fi  clairement  la  témérité  de  s'op- 
pofer  à  Pizarre ,  qui  étoit  maître  de  la  plus  grande 
parrie  de  l'Empire  ,  que  Quizquaz  les  renvoya 
chargés  de  préfens  ,  après  avoir  fîgné  un  traité 
de  paix  avec  eux ,  comme  repréfentans  du  Gé- 
néral ,  dont  ils  fe  chargeoient  d'obtenir  la  ra- 
tification. Ce  traité  portoit  que  toutes  les  hofbi- 
lités  cerTeroient  entre  les  Efpagnols  &  les  Indiens  j 
que  les  Efpagnols  n'attaqueroient  point  les  droits 
du  nouvel  Inca,  &  ne  s'oppoferoient  point  à  (bu 
élection  ;  qu'ils  rendroient  la  liberté  à  tous  les 
prifonniers  Indiens  j  que  routes  les  Loix  publiées 
par  les  derniers  Incas  auroient  route  leur  force  , 
excepté  celles  qui  pouvoient  nuire  aux  préten- 
tions des  Efpagnols;  qu'enfin  Don  François  Pi- 
zarre enverroit  le  traité  en  Efpagne  ,  pour  être 
ratifié  par  l'Empereur. 

La  nouvelle  Colonie  de  Saint- Michel  avoit 
été  laiffée  fous  les  ordres  ce  Sébaftien  Benalca- 
zar.  Depuis  le  départ  de  Pizarre  ,  il  avoit  été 
renforcé  par  un  grand  nombre  d'EfpagnoIs  qui 
venoienc  enfouie  de  Panama,  -attirés  par  le  dé- 
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Jîr  de  partager  les  richefles  du  Pérou.  Benalca  g 

zar   éroit  brave  &  entreprenant;  il  vouloit  tirer   sect.  vïîî. 
parti  du  renfort  qui  lui  croit  venu,  pour  augmen-     Âï/Zoô*  4 
ter  fa  fortune  par  de  nouvelles  conquêtes  ,  &  ba-     ■  meri^ut- 
lancer  la  gloire   des  autres  Généraux,  par  quel- 
que action  d'éclat. 

Il    difpofa  fi    bien   les.  efprits    des    Colons ,.     Bmateat„ 
que  le  Conleil  lui  propofa  de  marcher  à  Quito,  marche  à 
où  on  avoit  dit  que  i'Inca  Atahualapa  avoit  ra-  "uft* 
malle     de   grands    tréCors.    Le   Gouverneur  ac~. 
cepta  fans  héfiter  cette  commillion  ,  &  partit  à  la 
tête  de  cent-quarante  Efpagnoîs  ,  tant   fantaffins 
que  cavaliers.  Il  marcha  à  Carrachabamba ,  une 
des  provinces  intérieures  ,  mais  remplie  de  mon- 
tagnes ,  où  il  eut  beaucoup  à  fourrrir  avant  d'ar- 
river à  Zeropalta. 

Les  nouvelles  de  fon  approche  parvinrent  à 
Quiro  ,  &  on  fuppofa  que  àï:s  lors  les  Indiens 
s'occupèrent  à  cacher  les  tréfors  ,  pour  tromper 
l'avarice  des  Efpagnoîs  qu'ils  déieftoient.  Ils  af- 
femblerent  aufli  des  troupes  pour  les  repouffcr. 
Yiuruminavi  les  commandoit  ;  il  hur  cxpofa 
le  danger  qui  menaçoit  leur  liberté  ,  leur  fortune 
Se  même  leur  vie,  &  en  même  temps  il  envoya 
un  corps  de  troupes  pour  obferver  les  mouve- 
mens  dts  Efpagnoîs  dans  le  voilinage  de  Zero- 
palta. 

Benalcazar  ,  qui  ne  fa  voit  rien  de  tout  cela  , 
s'avancent  avec  trente  chevaux  vers  Tomabamba, 
Il  rencontra  le  détachement  Indien  fur  la  grande 
route  ,  &  fa  feule  préfence  ,  jointe  à  la  terreur 
que  les  chevaax  infpirerent  ,  mit  ce  corps  en 
fuite. 

Pendant  que  le  Commandant    Efpagnol  était 

E  iij 
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à  Tomabamba  ,   il    reçue  des  Ambafifadeurs  &4 
5ect-  vin.    la  province  de  Canaries  ,  dont  les  habitans  vou- 
Hifiohede  l0ienç  contra&er  une  alliance  avec  les  Efpagnols  , 
Wf*     p0ur    pouvoir    fe    yenger   des  cruautés    que   les 
amis  d'Atahualapa  avoient   commifes   chez    eux 
pendant   la  guerre  civile.  Leur  demande  fut  ac- 
cordée,  5c  Benalcazar    les   exhorta    à  lever   des 
troupes,  le   plus   promptement  qu'il  feroit  pol* 
fible  ,    pour  l'aider    à   exécuter  fes    de(Teins  fut 
Quito. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  défaite  du  dé- 
tachement parvint  dans  cette  ville  ,  &  au  lieu 
de  la  crainte,  elle  y  infpira  le  défir  de  la  ven- 
geance. Il  fut  réfolu  de  lever  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  ,  &  d'accabler  les  Ef- 
pagnols par  le  nombre.  .Benalcazar  n'éroit  pas 
moins  acîif.  Il  détacha  dix  chevaux  avec  Ruy? 
Diaz  ,  pour  aller  reconnoître  la  po.fi'tion  de  l'en- 
nemi. Ce  parti  fut  bientôt  attaqué  &  inverti 
de  tous  corés.  Les  Efpagnols  combattirent  avec 
beaucoup  de  téfolution  ,  &  firent  un  grand  carr 
nage  des  Indiens  ;  mais  ils  auroient  infaillible- 
ment fuccombé  ,  fi  un  foldat  nem  ,  par  un  effort 
incroyable ,  traverfé  tous  les  rangs  de  l'ennemi , 
&  ne  fût  venu  avertir  Benalcazar  de  la  çîétrefTe 
de  Ruyz.  Le  Général  vola  au  fecours  de  ce 
brave  Officier ,  qu'il  trouva  combattant  toujours 
vaillamment  ,  &  entouré  des  cadavres  des  In- 
diens. 

Les  Indiens  ne  furent  déconcertés  ni  par  îa 
grande  perte  qu'ils  avoient  faire  ,  ni  par  l'arrivée 
de  Benalcazar  ;  au  contraire  leur  fureur  parut 
s'augmenter  :  ils  firent  de  nouveaux  efforts  %  6c 
paroifFoienr  difpofés  à  vaincre  pu  à  périr  j,  mais, 
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fenfïn  la  fatigue  fépara  les  combatrans  ,  comme 
s'ils  étoient  convenus  de  cefler  de  Te  battre  :  ce 
pendant  les  Indiens  continuèrent  d'annoncer  aux 
Efpagnols  la  plus  cruelle  vengeance,  &  leur  pro- 
mettaient qu'ils  n'entreroient  pas  a  util  aliènent 
à    Quito  qu  à  Caxamalca. 

BeP-alcazar  pafla  la  nuit  à  faire  panier  les- 
blelTés ,  pendant  que  les  Indiens  élevaient  des, 
fortifications  telles  que  le  temps  pouvoir  les  per- 
mettre ,  &:  qu'ils  croyoient  fuflrîtantes  pour  ré— 
fîlter  à  tous  les  efforts  des  Efpagnols.  Benaîeazar 
le  prévoyoit.  Le  courage  &  l'opiniâtreté- que  les. 
Indiens  avoient  montrés  la  vtiile.,  lui  l.uiFoicnt: 
peu  d'efpoic  de  forcer  leurs  rerranchemens.  11 
réfolut  en  conféqnence  d'employer  la  rufe,  & 
pendant  que  la  nuit  cachoit  (a,maiche,  il  prie- 
le  chemin  de  Chimo  &  de  Taibas.  Un  In- 
dien le  conduilît  par  une  route  par  laquelle  il 
devoit  échapper  à  l'ennemi  ;  mus  il  avoit  £n£ 
à  peine  une  lieue  ,  que  l  armée  Indienne  l'at- 
teignit ,  6c  fondit  fur  (on  arrière  -  garde.  En, 
même  temps  Yiuruminavi  chargea  quelques  mil- 
liers d'hommes  d'aller  s'emparer  de  tous  les  paf-- 
fages  ,  d'y  creufer  des  foflés  qui  feroient  recoa- 
verts   de  gazon  pour  haraffer  la  cavalerie. 

Le  choc  tut  foutenuà  l'arriere-garde  par  trente 
chevaux,  pendant  que  Benaîeazar  avec  le  refte? 
de  l'armée  gagnoit  une  hauteur  veifine.  Lorf- 
qu'il  s'y  fut  pofté,  il  envoya  fecourir  fa  cavalerie, 
La  bataille  dura  quelque  temps  avec  une  rage 
incroyable,  jufqu'à  ce  que  les  fofles  que  les  In- 
diens avoient  fait  creufer  fuCenc  finis.  Alors  us- 
èrent volte-face,  de  les  fuites  de  ce  ftratr. cerne' 
«ulTent  été  fans  doate  funeftps  aux  Efpagnols  5 

E.  iv 
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mais  un  déferteur  en  avertit  Benalcazar.  Celui* 
sect  vin.  ci  le  rendit  inutile,  en  quittant  fur  Je  champ  la 
Rïjloire  de  route  de  Riobamba ,    &  en  marchant  à  Quit© 

V  Amérique*      \  j  r  > 

a  travers  des   montagnes  elcarpees. 

Ce  mouvement  découragea  les  Indiens.  Ils  cru-<. 
rent  que  les  Efpagnols  étoient  protégés  par  quel- 
que Divinité  qui  leur  révéloit  tous  les  projets 
qu'on  formoit  contre  eux.  Ils  vouloient  que  leur 
Général  fît  des  proportions  de  paix  ;  mais  Yiu- 
ruminavi  s'efforça  de  leur  perfuadtr  qu'il  va- 
loir mieux  périr  l'épée  à  la  main  ,  que  de  de- 
venir les  efclaves  d'un  ennemi  infoîent  &  avide , 
qui  ne  connoifloit  ni  la  juftice  ,  ni  l'innocence , 
ni  les  traités  ,  ni  les  malheurs ,  &  qui  n'avoir 
aucune  idée  des  liens  facrés  de  la  Religion  ni 
de  l'humanité.  Cette  courte  harangue  ralluma 
l'indignation  des  Indiens,  qui  coururent  à  la  fuite 
des  Efpagnols  ;  mais  ceux-ci  eurent  le  temps 
d'arriver  au  fuperbe  palais  de  Riobamba.  Trente 
chevaux  firent  une  fortie  fur  les  Indiens ,  les 
chaiferenr,  &  en  rirent  un  grand  carnage;  le  Gé- 
néral les  ramena  encore  ,  &  ils  paroiffoient  dif- 
pofés  à  difputer  chaque  pouce  du  chemin  qui 
conduifoit  à   Quito. 

Après  avoir  refté  douze  jours  dans  ce  porte  , 
Benalcazar  fe  remit  en  marche  ,  &  fut  joint 
par  un  corps  de  Ces  nouveaux  Alliés  les  Canaries , 
qui  le  féliciterenr  ne  Ces  dernières  victoires  ,  &c 
lui  promirent  de  faire  tout  luur  pcflible  pour 
que  la  fin  de  fon  expédition  fût  aufli  heureufe 
que  le  commencement  en  avoir  été  brillant.  Ils 
étoient  très-élomnés  de  faire  la  paix.  Cependant 
le  Général  Efpagnol  ,  ne  voulanr  avoir  rien  à  fe 
reprocher  en  ca.  de  malheur  ,  fit  faire  des  pro- 
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pofitîons  raifonnables;  mais  elles  furent  rejetées 
par  Yiuruminavi ,  qui  venoit  de  fe  fortifier  fur  secï.vïh. 
le  côté  oppofé  d'une  rivière  que  les  Efpagnols  VJ^^J* 
dévoient  pafler. 

La  cavaltrie  la  franchit  à  la  nage,  &  chargea 
avec  impétuofité.  L'infanrerie  fuivit  ,  fit  feu  de 
fa  moufqueterie  ôc  de  fes  arquebufes  pendant 
qu'elle  traverfoit  la  rivière,  &  dès  qu'elle  eue 
atteint  le  rivage  ,  elle  fondit  l'épée  à  la  main 
fur  les  Indiens  ,  les  mit  en  fuite  au  premier  choc, 
en  fit  une  horrible  boucherie,  &  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Les  Indiens  avoient  encore 
creufé  des  foliés  dans  cet  endroit;  mais  les  Ef- 
pagnols ,  que  l'expérience  rendoir  circonfpecls  > 
découvrirent  Se  évitèrent  le  piège.  Cependanr 
les  Indiens  les  haradoienr  Continuellement  ,  c\: 
le  plus  léger  obftacle  produifoit  de  violentes  ef- 
carmouches. 

Benalcazar  ,  fatigué  de  tuer ,  envoya  un  In- 
dien avec  une  croix  dans  (es  mains ,  pour  faire 
des  proportions  de  paix ,  ou  du  moins  pour  de- 
mander une  ceflation  d'hoftilités.  Les  Indiens 
étoient  difpofés  à  l'accepter;  mais  Yiuruminavi 
les  en  empêcha  encore ,  &  par  fon  éloquence 
incendiaire  ranima  le  reflTentiment  de  (es  trou- 
pes. Il  peignit  les  Efpagnols  des  plus  odieufes 
couleurs,  &  déclara  qu'il  étoir  déterminé  à  pé- 
iir  plutôt  que  de  fe  foumettre.  Tous  les  foldats 
accueillirent  cette  réfolution  courageufe  ;  ils  don- 
nèrent à  leur  Général  le  titre  de  Grand  -  Sei- 
gneur, &  dans  les  tranfports  de  leur  rage  ils 
mirent  en  pièces  le  meflager. 

Yiuruminavi    employa    toutes   les    reflources 
imaginables  pour  fermer  aux  Efpagnols  le  che- 
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niin  de    Quito.  Il    les  attnqueit  a.  chaque  înf- 
se.t.  vin.    tant;   il  les  tenoit  dans  des  alarmes  continuelles; 
Hifloin  de  cependant  il   ne  put  les   empêcher  de  pénétrer 

l  Amérique.       ..<-„.,  ,        ,r  ,         ..     r        ,       ^    •   r         , 

julqu  a  1  entrée  de  la  banlieue  de  Quito  ,  dont 
le  pafTage  avoit  été  fottifîé  du  mieux  qu'il  avoir 
été  poflible.  On  y  avoit  ouvert  p'ufieurs  tran- 
chées ;  on  avoit  élevé  plufieurs  bâfrions  remplis 
d'archers  ;  mais  la  renommée  des  rréfors  que 
renfermoit  la  capitale,  enflamma  (1  bien  les  Es- 
pagnols ,  qu'ils  pouffèrent  l'attaque  avec  une  va- 
leur plus  qu'humaine  ;  ils  emportèrent  tous  les 
ouvrages  au  premier  aflaut ,  forcèrent  l'ennemi 
à  fe  fauver  dans  Quito ,  &  de  là  dans  les  mon- 
tagnes. 

Yiuruminavi  ,  perfuadé  qu'il  ne  pourroit  pas 
fe  défendre  dans  la  ville  ,  rit  tout  ce  qu'il  pue 
pout  engager  les  habitans  à  fe  retirer  dans  les 
montagnes,  &  à  y  attendre  l'occaiïon  favorable 
d'attaquer  leurs  ennemis.  Trois  cents  familles  s'é- 
tant  obftinées  à  vouloir  refter  ,  comptant  fur  l'hu- 
manité des  Espagnols  ,  le  Général  Indien  les 
fit   égorger,  &%fit  rafer  leurs    maifons. 

Ainfi  Benalcazar  prit  poflfeflîon  de  la  ville  fans 
éprouver  aucune  réfîftance  ;  mais  il  n'y  trouva 
pas  les  tréfors  qu'il  y  étoit  venu  chercher  ,  au 
grand  dépîainr  des  foldats ,  qui  regrertoient  les 
fatigues  &  les  dangers  auxquels  ils  avoient  été 
expofés.  Benalcazar  fit  les  recherches  les  plus 
exactes  parmi  les  natihs  ;  il  ne  put  obtenir  d'au- 
tre réponfe,  (ï  ce  n'eft  que  le  Général  les  avoit 
dépofés  dans  un  lieu  qu'ils  ne  connoilfoicnt 
point  ,  &  que  les  familles  qui  s'etoient  rerirées 
dans  les  montagnes  y  avoienc  emporté  leurs  ri- 
che (fes^ 
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Cependant  Pedro  de  Alvarado,  un . des  pria-  ■    ; 

eipaux  Officiers  de  Correz ,  ayant  entendu  par-   s=ct.  vin. 
1er  des  richefTes   inépuifables   du   Pérou,  fit   un     fflfioire  de 
armement  pour  envahir  une  partie  de  cet  Env        Vi^'a 

r         r»        1  rr       J  ♦    Mi  J'    v  Alvara-ia 

pire  ,  lans  s  embarralier  du  privilège  accorde  a  vient  au.  Pc- 
Pizarre  Se  à  Aîmagro.  Prefque  tous  les  éta-  rou' 
bliffemens  des  Efpagnols  fur  le  continent  étoienc 
abandonnés  par  les  Colons,  qui  venoient  parta- 
ger l'honneur  &  le  profit  de  l'entreprise  de 
Pizarre.  Alvarado  fe  voyoit  avec  peine  inférieur 
à  Cortez  dans  la  première  expédition  ;  il  vou- 
loit  dans  la  féconde  égaler  ou  même  furpaflfer 
Pizarre.  Il  s'aftocia  les  meilleurs  Officiers  &  les 
plus  braves  foldats  ,  qui  s'attachèrent  à  fa  for- 
tune. 

GarcilafTo ,  dont  le  père  fuivit  Alvarado  dans 
cette  occafîon  ,  prétend  que  Charles  V  l'avoic 
autorifé  à  conquérir  ,  à  gouverner  ,  8c  à.  fonder 
des  Colonies  dans  tous  les  pays  de  cette  partie 
du  Continent  qui  n'étoit  pas  encore  habitée  par 
les  Efpagnols  ,  8c  que  fon  autotité  étoit  entié-» 
rement  indépendante  de  celle  de  Pizarre  8c 
d'Alrrragro.  Cela  eft  poflible  \  mais  il  eft  certain 
que  tout  le  Pérou  éroit  compris  dans  la  com- 
miffion  accordée  à   Pizarre. 

Lorfqu'Alvarado  eut  fa  flotte  8c  fon  armée 
préparées  ,  il  détacha  Garcias  Holguin  ,  avec  un 
petit  vaiiïeau  ,  pour  fe  procurer  des  éclairciiïè- 
mens  fur  le  pays  qu'il  vouloir  envahir,  8c  au/îî 
fur  les  progrès  des  Efpagnols.  Holguin,  après  avoir 
beaucoup  fouflert  ,  ne  put  pas  aller  plus  loin 
que  Puerto  Viejo.  11  y  apprit  quelques  détails 
affez  vagues  fur  les  opérations  de  Pizarre  ,  fur 
les  richeiïes  qu'il  avoir  raiTernbîées  ,  fur   celles 


jà  HISTOIRE   UNIV: 

qu'il  y  avoic  encore  à*  recueillir ,  &  quelques 
skct.viii.  autres  particularités  ,  avec  lesquelles  il  rejoignit; 
rjl^°!re  de  Alvarado..  Sa  relation  encouragea  les  matelots 
&  les  foldats.  à  continuer  leur  entrfeprife.  Ils 
s'embarquèrent  au  nombre  de  fept  cents  hom- 
mes ,  dont  deux  cents  vingt  -  fept  cavaliers ,  ôc 
après  trente  jours  de  navigation  ,  ils  arrivèrent 
au  Cap  Saint-François  au  premier  degré  de  la- 
titude nord. 

Alvarado ,  voyant  que  fcs  foldats  tomboient 
malades  ,  &  que  les  chevaux  périflfoient  ,  ou. 
contractoient  des  maladies  qui  les  rendoient  inu- 
tiles, débarqua  dans  la  baie  des  Caragues,  ha- 
rangua (es  troupes ,  nomma  les  Officiers  ,  en- 
voya fes  provisions  par  mer  à  Puerto  Viejo ,  8c 
s'avança  avec  quelques  chevaux  vers  Mantu }  où 
il  trouva  un  riche  butin  d'or  &  d'argent.  Il  or- 
donna au  Pilote  de  côtoyer  le  Pérou  jufqu'à. 
l'extrémité  la  plus  éloignée  du  Gouvernement 
de  Pizarre ,  de  drefler  des  cartes  des  lieux  , 
d'obferver  les  fonds  &  les  havres ,  &  de  faire 
les  marques  nécetïaires  pour  annoncer  qu'il  en 
avoir  pris  poifefïïon. 

Il  paroît  par -là  qu'Alvarado  n'avoit  aucune 
intention  de  porter  atteinte  aux  droits  de  Pi- 
zarre y  mais  l'exagération  avec  laquelle  les  In- 
diens parloient  des  richeffes  de  Quito ,  fit  une 
telle  impreflîon  fur  fes  troupes,  qu'il  fut  forcé 
de  les  conduire  à  cette  capitale  pour  évirer  la 
défertion.  Les  fatigues  &  la  faim  qu'elles  eurent 
à  combattre  pendant  cette  longue  Se  pénible 
marche  ,  détruisirent  l'armée.  Il  périt  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  chevaux  ,  &  le  refte 
étoit  réduit  à  une  telle  nécelïïté  ,  qu'ils  étoienç 
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obligés  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  chiens  Se  <■— ■» 

des  chevaux  qui  étoient  morts  de  faim.  Quant  sect.  vin. 
à  ce  que  difent  les  Hiftoriens  Efpagnols,  qu'il  fti/hin^t 
traverfa  fous  lequateur  des  montagnes  couver- 
tes de  neige  ,  Se  qu'il  y  perdit  foixante  hommes 
qui  moururent  de  froid,  nous  croyons  que  c'eft 
une  fabîe.  11  eft  probable  que  les  pluies  conti- 
nuelles qui  tombent  dans  ce  pays  occafionne- 
rent  des  maladies  parmi  les  Efpagnols  ,  Se  nous 
ne  le  nierons  point,  quoique  nous  foyons  fondés  à 
douter  d'une  autre  circonftance  qu'on  trouve  dans 
la  relation  Efpagnole  de  cette  expédition.  On 
affure  qu'Alvarado  dirigea  fa  marche  à  travers 
un  défert  fablonneux ,  où  il  n'y  avoit  aucune 
fource  ,  Se  que  fa  troupe  y  auroit  probablement 
péri  de  foif,  s'il  n'avoir  pas  rencontré  un  petic 
bois  de  rofeaux  de  bambou  d'une  groiïeur  ex- 
traordinaire ,  dans  l'intervalle  defquels  il  trouva 
de  l'eau  excellente  pour  les  hommes  Se  les  che- 
vaux. 

Pizarre  Se  Almagro  étoient  alors  occupés  a 
pourfuivre  leurs  conquêtes.  La  nouvelle  de  l'ar- 
rivée,  de  l'approche  Se  des  deflTeins  d'Alvarado , 
les  alarma  beaucoup.  Almagro  détacha  un  corps 
de  cavalerie  pour  obferver  fes  mouvemens;  mais 
ce  corps  fut  pris  en  entier  par  Alvarado,  qui  le 
traita  fort  bien ,  Se  le  renvoya.  Cette  modération 
fagëéfa  l'idée  de  traiter  avec  lui  de  manière  à 
l'attacher  à  l'entreprife  déjà  commencée.  Alma- 
gro ht  les  proportions ,  Se  Alvarado  les  accepta 
fans  hefiter ,  parce  qu'il  fenroit  la  nécefîité  d'une 
entière  harmonie  entre  les  Efpagnols ,  Se  que 
c'étoit  le  feul  moyen  d'aflurer  le  fuccès  des  dif- 
férent derachemens  employés  à  des  commiflions 
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rrès-périlleufes.  Alvarado  &c  Almagro  fe  virenrj 
sect.  vin.  &  ils  fignerenc   un  engagement   qui  porroit   les 
YAmèTut^  C^au^cs  Suivantes.  Pizarre  &    Almagro    payeront 
ji  fait  un  *   Alvarado   1 00,000   pefos.  Si   les  Officiers  & 
traité  avtc     les   foldats  d'Alvarado   confentem   à   fervir  fous 
TÀ}ane  &      Pizarre  &  Almagro  .  on  les  placera  dans  l'armée 
luivant  leur  mente.  Alvarado  retournera  dans  le 
Mexique  après  qu'il  aura  vificé  Pizarre  à  Cuzco  , 
donc  il  avoit   entendu  faire  l'éloge  le  plus  ex- 
travagant. 

Telles  furent  les  conditions  auxquelles  Alva-' 
rado  renonça  à  fes  projets.  Elles  furent  exacte- 
ment remplies,  à  l'exception  d'une.  Pizarre  crai- 
gnant que  la  vue  des  néfors  prodigieux  de  Cuzco 
lie  déterminât  Alvarado  à  changer  d'avis  ,  lui 
envoya  un  meffager  pour  lui  dire,  que  pour  lui 
épargner  les  fatigues  d'un  voyage  aufîi  long,  il 
iroit  lui  même  le  joindre  dans  la  vallée  de  Pa- 
cacamec  ;  il  s'y  1  •  :  .  eh  effet  avec  une  efeorte 
de  cavalerie.  Il  y  trouva  Alvarado  &  Almagro. 
Il  donna  au  premier  le  commandement  général 
de  toutes  les  troupss,  pendant  qu'il  refta  à  Pa- 
cacamec  ;  par  cette  politeile,  il  vouloir  le  for- 
cer à  remplir  (es  engagemens.  Il  lui  donna  même 
20,000  pefos  de  plus  qu'il  n'avoir  été  ftipulé 
dans  le  traité  ;  il  le  pria  d'accepter  plnfieurs  tur- 
quoifes  6c  autres  pierres  précieufes  de  grand  prix  j 
enfin  il  fe  conduilic  avec  tant  d'adreife ,  qu'Al- 
varado  retourna  au  Mexique  très  -  fatistait  ,  & 
bien  récompenfé  des  dépenfes  de  fon  expédition  , 
allure  d'ailleurs  que  fes  Officiers  &  fes  foldats 
croient   à  portée  de  faire  une  fortune  confîdé- 

*<**      ratle-  

pierre  fè      Avant  cette  négociation ,  Pizarre  s'étojc  cens 

fend  a  Cu\cqi 
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"S  Caxamalca  depuis  la    more  d'Atahualapa  ,    fe 
contentant  d'envoyer   des  détachemens   de  côté    sect.  vin. 
&  d'autre,  pour  ptendre  une  parfaite  connoilTance    ,  ^floinié 

,.  •  i     i  >  c  tvt  i  /■    i       *  Amenant. 

des  provinces  de  1  fcmpite.  JNous  avons  parle  des 
fuccès  de  toutes  ces  expéditions ,  &  de  la  mort  de 
l'Inca  Tarpapa,  élevé  au  trône  par  les  Efpagnols* 
Pi2arre  fe  détermina  enfin  à  fuivre  Sixo  avec 
toutes  (es  forces,  &  de  fe  rendre  à  Cuzco,  dont 
la  réduction  pouvoit  entraîner  celle  de  l'Empire, 
y  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité,  &  difpofer 
les  habitans  à  la  foumilîîon. 

Almagro  l'accompagna  dans  fa  marche,  tk  il 
fut  en  grande  partie  l'auteur  de  la  défaite  des 
Indiens  dans  la  vallée  de  Xauxa.  Pizarre  rejoignit; 
Soco  fur  la  montagne  de  Bilcaconga ,  &  au  mois 
d'Octobre  il  fît  fon  entrée  publique  dans  Cuzco, 
fans  aucune  oppoiî:ion.  Quoiqu'on  eût  caché  la 
plus  grande  partie  des  tichefles  qu'elle  renfer- 
moit ,  il  y  en  trouva  encore  beaucoup  plus  qu'il 
n'aurok  ofé  l'imaginer.  Voici  le  détail  que  donne 
Gomara  de  la  conduite  que  tinrent  les  Efpagnols 
à  CuZco  ,  &  des  tréfors  qu'ils  y  trouvèrent. 

»  Ils  s'occupèrent  d'abord  à  détacher  l'or  8c 
«  l'argent  des  murailles  des  temples,  à  fouiller 
»  les  tombeaux  pour  en  enlever  les  vafes  d'or 
»  ck  d'argent  qu'on  y  avoit  cachés  ,  à  pilier  les 
»  Idoles  ,  les  maifons  &  les  forterelfes  dans  hf- 
»  quelles  le  dernier  Inca  avoit  ralTemblé  des 
»  richelfes  prodigieufes.  Ils  trouvèrent  à  Cuzco 
»  plus  d'or  &  d'argent  qu'Atahualapa  n'en  avoic 
»  fourni  pour  fa  rançon.  Cependant  la  part  de 
»  chaque  foldat  ne  fut  pas  auffi  forte  qu'à  la 
»  première  diftribution  ,  parce  que  leur  nombre 
»  étoic  beaucoup  plus  çonùdérable  par  la  réu- 
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»»  nion  des  troupes  d'Alvarado  ,  &  la  gloire  ue 
»  cette  action  ne  fut  pas  non  plus  f\  brillante, 
VAmi^ic  "  Pal"ce  °P*  *a  conquête  de  tant  de  richelTes , 
»»  on  avoir  joint  celle  d'un  grand  Monarque. 
»>  Un  Efpagnol  découvrir  un  fouterrain ,  ou  U 
»>  trouva  un  tombeau  en  entier  d'argent  fin,  d'un 
»  prix  ineftimable.  D'autres  eurent  des  rencon- 
»  très  pareilles  ;  mais  la  découverte  nctoit  pas 
*>  auffi  précieufe.  Il  érrit  alTèz  ordinaire  que  les 
»   riches  Péruviens  Te  fi  ai   fi  enterrer  comme 

»  des  Idoles.  Cependai  cfpagnols  n'étoient 

a>  pas  encore  contens  ils  découvraient  de 

s»  rjcheffes  ,  plus  ils  ient  d'ardeur  à  en   re- 

s>  chercher  d'autres  n'eu  lièrent  rien  pout 

»>  trouver  les  trefî  c  l'Inca  Huafcar  ,  Cv  des 
s>  autres  Princes  Gu£co  {  mais  ils  n  y  reulîî- 
s>  rent  point ,  quoiqu'ils  mifTent  i  la  torrure 
a»  de  pauvres  Indiens ,  pour  les  oBiger  de  d;re 
»  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  fu  ,  Si  indiquer  le 
»>  lieu  de  la  fépulture  des  riches  (n)  <■.  Il  eft  pro- 
bable que  les  Péruviens  avoient  caché  leurs  ri- 
chelTes dans  les  temples  &  dans  les  tombeaux  , 
dans  la  perfuafion  que  les  Efpagndls  n'ofefoienf 
pas  violer  le  refpedc.  dû  aux  Dieux ,  ni  troubler. 
la  cendre  des  morts  ;  mais  ils  s'étoient  trompés* 

Pizarre  fe  voyant  en  pofTeflîoh  de  la  capirale, 
invita  les  habitans  à  revenir  dans  letars  maifons. 
11  ne  vouloir  point  les  réduire  au  défefpoir  ,  de 
crainte  que  toutes  les  forces  du  Pérou  fe  féunif- 
fant ,  ne  l'enfcrmaiTent  dans  Cuzco  ,  &  ne  l'o- 
bligeaient par  la  famine  à  abandonner  fes  con- 


(a)  Cap.  CXXIV. 

que  tes 
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quêres  fans  avoir  befoin  de  hafarder  un  cc.r.b.t.    v'r — s 
Piuheurs   revinrent  en   effet.    &   on  allure  que    sect.  vin. 
l'Inca  lui-même   offrit   dembrafiTer   le   Chriltu-      f'f,in  ** 
nifme,  &  de  fe  reconnoître  vallai  du  Roi  d'Ef- 
pagnev,  à  condition  qu'à  l'avenir,  ni  lui  ,  ni  les 
iujets  ne  feroient  troublés   dans   leur  liberté  & 
leur  fortune.  Il  fe  propofoit  d'aller  en  perfonne 
vifiter  Pizarre  ,  peur  lui  demander  ,  à  ces  condi- 
tions ,  la  reftitution  de  l'Empire  j  mais  il  en  fut 
difiuadé  par  fon  Confeil ,  qui  lui  recommanda   ie 
fe  méfier  des  perfides  Efpagnols  ,  qui  a  voient  fait 
mourir  cruellement  fon  frère ,    fans  avoir  égard 
aux  engagemens  les  plus  ficré.s.  Cependant  bien- 
tôt après  il  fe  confirma  dans  ce  deiTcin  ,  &   fie 
à  fon  Confeil  le  difeours  fuivanc. 

»  Mes  enfans  ,  mes  frères  &  fujets ,  je  me 
»  fuis  déterminé  à  demander  juftice  en  perfonne 
»  à  ces  étrangers  qu'on  croit  être  defeendans  du 
a>  grand  Virachoca  ,  8c  qui  ,  lorfqu'ils  entrèrent 
;>  dans  notre  pays,  annoncèrent  la  réfolution  de 
»  rétablir  la  juftice  parmi  les  hommes.  Je  ne 
»  crois  pas  qu'ils  puiftent  ne  pas  accueillir  mes 
»  réclamations,  elles  font  trop  conformes  à  la 
»  raifon  &  à  l'équité.  S'ils  font  vraiment  les  en- 
»  fans  du  Soleil  comme  le  furent  nos  ancêtres , 
»  dont  la  vérité  étoit  le  premier  principe,  leurs 
»  actions  répondront  à  leurs  paroles, ôV  ils  ne  me 
"  refuferont  pas  ce  à  quoi  ils  fe  feront  folennelle- 
"  ment  engagés.  Quant  à  moi ,  j'ai  plus  de  con- 
;>  fiance  en  la  juftice  de  ma  caufe ,  que  dans 
»»  la  force  des  armes;  s'ils  font,  comme  ils  !e 
»  prétendent,  les  envoyés  du  Dieu  Pachacamacj 
»  ils  craindront  de  l'offenfer  en  faifant  des  in- 
»   juîtites  qui  font  incompatibles  avec  la  Qivi- 
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»  nité.    LaifTez-moi  aller  hardiment  à  eux  armé 

scr.vm     »  de  la  jaftice  de  ma  caufe  ,   &  puifque  nous 

m,1oire  de  „  les  croyons  d'une  nature  divine  ,   ils  fe  con- 

njue.     ^  duitont  d'une  manière  conforme  à  leur  illuf- 

»  tre  origine.    Mes    ancêtres    ne  privoient  pus 

»  les  Caracas  de  leurs  droits ,  même  en  cas  ce 

«  rébellion.   Je  ne   puis  imaginer    que  les    Ef- 

«  pagnols  veuillent  me  priver  de  mon  légitime 

»  héritage ,   mci  qui  ne  leur  ai  fait  aucune  in- 

»  jure  ,  de  qui ,  au  lieu  de  m'oppofer  à  leur  en- 

»  trée   dans  ma   capitale  ,    veux    faire    tout   ce 

»>  qu'ils  voudront.    J'irai   avec   l'appareil   de   la 

35  paix  ;  car  fi  nous  étions  arme's ,  i!s  pourroient 

«  croire  que  j'ai   des   delTeins   hoftiles  ,   &  .ils 

»  s'en  feraient  un  prétexte  pour  me  refufer  mes 

»  demandes.  L'avarice  ne  laille  échapper  aucune 

»»  occafion  de  fe  fatisfaire.  Ainfi,au  lieu  d'armes, 

»  portons-leur  des  préfens.    Ils   ferv iront  ou  à 

»  nous   gagner    les   affections   de  ces    hommes 

»  avides  ,    ou   à   appaifer   le    courroux   de    ces 

»  Dieux   irrités.  Ralfemblons  tout  l'or   &  l'ar- 

»  gent,  ainfi  que  les  pierres  préoieufes  que  nous 

»  pourrons  trouver  ,  &  en  leur  offrant  nos  ri- 

»  cheffes  ,  éloignons   de   leur  efprit    l'idée   de 

»  nous  opprimer.   Il  eft  vrai  que  l'ancienne  au- 

r>  torité  de  nos   Rois   eft  détruite  j    mais  qu'il 

>j  me  foit  permis  de  faire  revivre  leur  intégrité, 

•»  leur  honneur  &  leur  prudence  \  &  fi  ,  après 

»  la  démarche  eue  je  vais  faire  ,  les  étrangers 

»  ne  me  rendent  pas  l'Empire  ,  nous  pourrons 

»  conclure  que  la  prophétie  de  i'Inca ,  mon  père 

»  &  mon  prédécefieur ,  eft  accomplie  ;  que  notre 

•>  Monarchie   eft   paffée   à   des  étrangers  ;    que 

»  notre  Gouvernement  politique  eft  anéanti,  & 
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»»  notre  Religion  abolie.  Si  le  Dieu  Pachacamac 
»  le    veut  aiiîfî  ,  qu'avons- nous  à  faire  que' de   sect.  vi'u. 
*»  nous  foumettre  ?  La  raifon  &  la  iuftice  nous     H'ftoin  de 
î>   Je   con  feulent  également    «. 

Ce  iiifcours  touchant  &  énergique  arracha  des 
larmes  à  tons  les  Membres  du  Confeil.  Ils  pleu- 
rerenc  la  deitruâion  prochaine  de  l'Empire  ;  mais 
ils  fe  prcpaierent  à  obéir  à  leur  Prince  ,  &  dif- 
poferent  tour  ce  qui  étoit  nécèfîaire  pour  le 
voyage.  Lorfque  les  équipages  &  la  fuite  fuient 
prêts  ,  le  Monarque  partit  pour  Cuzco  ,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  vaftaux  ,  des  Officiers 
de  fon  armée  ,  &  des  Grands  de  fa  Cour*  Les 
Efpagnols  ,  avertis  de  (on  arrivée  ,  furent  au 
devant  de  lui  à  une  certaine  diitance  de  la  ville. 
Sss  court i fans  vouloient  que  ,  conformément  à 
fa  dignité  ,  il  fe  fît  porter  fur  un  trône  d'or  , 
&  que  fa  tête  fut  ornée  de  ia  couronne  im- 
périale ;  mais  l'Inca  répondit  que  ces  marques  de  ft*àjtifit& 
la  royauté  convenaient  mal  a  un  luppiianr  ;  ce-  gnok, 
pendant  il  consentit  à  monter  dans  une  litière 
balle  &  découverte. 

Pizarre  l'accueiilit  avec  de  grandes  marques 
de  relpeét.  Il  le  rit  couronner  ,  &  le  mit  en  pof- 
fefîion  du  palais  impérial  avec  foutes  les  for- 
malités accoutumées.  Il  rit  avec  ce  Prince  uii 
traité  qui  étoit  avantageux  aux  deux  partis  ; 
nous  n'en  rapporterons  point  les  particularités  , 
parce  qu'il  ne  fubfifta  pas  long- temps.  Pizarre  fe 
prêta  à  ces  mefures  pacifiques  ,  parce  qu'il  avo:c 
appris  que  les  provinces  du  Nord  &  du  Midi 
ralfembloient  des  troupes  fous  les  Généraux  Yiu- 
ruminavi  &  Quizquiz.  D'ailleurs  le  Général  Ef- 
pagnol  s'étoit  déterminé  X  établir  des  Colonies  * 
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&  à  bâur  des  villes  fur  la  cote,  ce  qu'il  n'auroit 
sect.  vin.    pu  faire  rant  cjue  la  guerre  auroir  duré. 
Hijloi-e  de       Le  Général  Quizquiz  ,  indigné  des  concédions 
l'Amérique     étendues  qae  nnca  avoit  faites  ,  &  du  pouvoir 
Us^ïuns"  c\ue  cecte    P°*gn^e    d'écrangers   s'arrogeoic  dans 
la   capitale  de    l'Empire  ,  alfembla    une   grande 
armée  de  Mitimies  ,  pour   les  chaffer  du  Pérou 
&  rendre  la  liberté  à  fon  pays.  Il  fie  à  fes  troupes 
un  difeours  très-véhément  ,  dans  lequel  il  parla 
de  la  honte  que  l'ufurpation  des  Efpagnols  ré- 
iléchilïoit  fur  la  nation  ;  il  blâma  la  lâche  timi- 
dité de  l'Inca,  &  fit  voir  le  danger  qui  menaçoit 
la  Religion  ,  la  fortune  &  la  vie  des  Péruviens; 
il  exagéra  le  carnage  que  ces  étrangers  avoient 
fait  des  Indiens  ,  leur  avarice  infatiabîe  ;  enfin 
il   fit   tout   {on  pollible   pour  exciter  leur   indi- 
gnation  &  les  animer  à  la  vengeance.  Lorfqu 'il 
les  trouva  difpofés  à  le  fuivre  ,  il  s'efforça  de 
gagner  les  Guamaraconas  ,    nation  guerrière  de 
la    province    de    Quito.     Ces    peuples    avoient 
éprouvé  la  cruauté  dts  Efpagnols ,  &  ils  faifirenc 
avec  joie  cette  occafion  de  fatisfaire  leur  haine  &: 
de  réparer  leurs  pertes.  Quizquiz  leur  difoit  d'un 
ton  ironique  :  Prene\  garde  _,  examine^  bien  vo~- 
Jentimens  ;   quitte^   les  terres   que  vos  ancêtres 
vous  ont  laijfées  ;   allc^  implorer  la  générojité 
des  étrangers  ,  &  demande^  -  leur  la  liberté  de 
Jouir  des  fruits  de  vos  travaux.  Ces   mors  pi- 
qums    firent  l'effet  qu'il  défiroit  ;    les  Guama- 
raconas déclarèrent  unanimement  qu'ils  vouloient 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  \  qu'ils  le  prioienc 
de  les  conduire ,  8c  que  s'ils  ne  réuiîifToient  pas  , 
ce  feroit  alors  qu'ils    fuivroient   le  confei!    qu'il 
lear  donnoit  de  fe  foumer're  à  l'esclavage. 
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Il  fut  arrêté  qu'on  attaqueroit  Cuzco  ,  8c  qu'on 


tâcheroit  d'en  chafTer  les  Efpagnols.  En  confé-   sect.  \  m. 
quence  l'armée  Péruvienne  s'avança  avec  beau-     Hifimn  de 

1  ir  1      •  !-»•  o        a  1  l'Amérique. 

coup  de  relolunon.  Pizarre  &  Almagro  ayant 
été  avertis  ,  fortirent  à  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie Se  d'infanterie,  &:  vinrent  au  devant  des 
Indiens  jufqu'au  pont  d'Apurima.  Ils  ries  atta- 
quèrent avec  tant  d'impétuofité ,  qu'au  premier 
choc  ils  les  mirent  en  fuite  -,  là  nuit  &  la  lafîi- 
tude  firent  ceiTer  le  carnage.  Soto  les  pourfuivit 
jufqu'à  Bilcas  ,  pendant  que  Pizarre  rentra  en 
triomphe  a  Cuzco ,  bien  convaincu  que  l'ennemi 
n'oferoit  pas  effayer  une  féconde  fois  de  troubler 
la  paix.  11  fut  trompé  dans  fon  attente. 

Cette  défaite  avoit  un  peu  déconcerté  Quiz- 
quiz ;  mais  elle  ne  l'avoir  point  découragé.  Il 
leva  avec  beaucoup  de  célérité  une  nouvelle 
armée.  Son  intention  éroit  de  furprendre  les  Ef- 
pagnols; mais  il  croit  bien  lirïicile  de  conduire 
une  entreprife  de  cette  importance  avec  le  fecret 
qui  auroit  été  nécelïaire.  Les  Ynucanoes  ,  qui 
craignoient  Pizarre  ,  l'avertirent  des  démarches 
de  Quizquiz  ;  le  Général  Efpagnol  réfolut  d'at- 
taquer les  Indiens  dans  une  plaine  où  fa  cavalerie 
ne  fcroit  point  gênée  ,  &  combattroit  de  con- 
cert avec  l'infanterie  8c  les  Indiens  auxiliaires. 

Cette  bataille  finit  comme  l'autre  ;  mais  la 
victoire  fut  moins  décifive  &  plus  fanglante  du 
côté  des  Efpagnols  ,  qui  ne  purent  même  em- 
pêcher Quizquiz  de  fe  rerirer  en  bon  ordre  par 
le  grand  chemin  de  Quito. 

Pizarre  fe  croyant  enfin  tranquille  ,  exécuta  le 
projet  qu'il  avoit  formé  de  barir  des  villes  &  de 
fonder  des  Colonies.  Il  partit  de  Cr.zco  ,  &  jeta 
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les    fondemens    de   Lima  ,   à    douze   degrés    & 

Sect  vih.   demi  de  latitude  fud  fur  le  bord  d'une  rivière  , 

Hifioiredc  à  environ  fîx  milles  de  la  mer  du  Sud,  &  à  peu 

merique.     ^^  ^  ja  même  diftance  de  1  ifle  ôc  du  porc  de 

Callao.  Herrera  &  Garcilaflo  font  d'accord  dans 

cette  circonfbnce  j  mais  il  y  a  d'autres  Ecrivains 

qui  prétendent  que  Lima  avoit  été  fondée  quatre 

ans  auparavant. 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  Pizarre  y  fit  trnnfporter  la 
Colonie  établie*dans  la  ville  des  Rois  ,  ôc  elle 
devine  en  peu  de  temps  très -peuplée  &  très- 
floriffante.  Il  ailîgna  des  terres  aux  habitans  ,  ôc 
les  natifs  qui  avoient  été  attachés  à  la  glebe  fous 
les  Curacas  ,  paiîerent  en  propriété  aux  Efpagnols 
comme  un  troupeau  de  bêtes. 

En  allant  plus  au  nord  ,  Pizarre  fonda  une 
autre  ville  ,  à  peu  près  à  huit  degrés  de  latitude 
fud  ,  Se  il  lui  donna  le  nom  de  .TruxïLLo.  Il  fit 
comme  à  Lima  la  diftribution  des  terres  ôc  des 
Indiens  aux  Colons  ,  fans  diftinguer  parmi  ces 
malheureux  efclaves  ceux  qui  avoient  été  hommes 
libres  ,  d'avec  ceux  accoutumés  à  la  fervitude. 
Tous  forent  fournis  aux  mêmes  travaux  ôc  aux 
mêmes  iupplices,  s'ils  étoient  défobéilfans  ,  s'ils 
ofoienr  fe  plaindre  de  leur  fort  ,  ou  s'ils  refu- 
foient  de  découvrir  les  tréfors  de  leurs  Caci- 
ques ou  de  leurs  Princes. 

Pendant  que  Pizarre  étoit  dans  cette  ville  ,  il 
anprit  que  ion  frère  Ferdinand  avoit  réufiî  dans 
jtrefque  toutes  les  demandes  qu'il  avoit  faites  à 
ia  Cour  d'Efpagne.  P'z:rre  avoit  demandé  que 
fon  gouvernement  fut  étendu  à  deux  cents  lieues 
plus  au  fud  ;  que  l'Emrcreur  lui  cédât  pour  lui 
&  fes  héritiers  la  province  d'Atabilos  avec  tous. 
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fes  revenus  ,  &  vingt  mille  Indiens  pour  le  tra- 
vail des  terres.  Charles  V  trouva  cette  de-  s*ct.viil 
mande  trop  confiiérable  ;  il  fe  contenta  de  lui  „ }1  ',' 
accorder  le  titre  de  Marquis  d  Atabilos  ,  ce  aug- 
menta l'étendue  de  (on  gouvernement  au  liid. 
Quant  à  l'article  âes  efclaves  Indiens  »  :  Je  veux  , 
»  dit  ce  Prince,  m'informer  parriculiéren.ent  ces 
j>  ufages  du  pays,  &  favoir  il  ia  demande  eft 
»  conforme  à  la  juftice  «.  Au  relie  ,  ajouta  l'Em- 
pereur ,  Pizarre  peut  compter  fur  toutes  \qs  grâces 
que  l'équité  ne  condamnera  pas. 

Ferdinand  Pizarre  fit  auflî  avec  beaucoup  de 
bonheur  la  commillion  d'Almagro.  Cet  On'icier 
obtint  des  honneurs  extraordinaires.  Il  fut  créé 
Marquis  du  Pérou  ,  &  eut  fous  fa  jurifdiétion 
deux  cents  lieues  d'étendue  au  fud  du  gouver- 
nement de  Pizarre.  Il  fut  Suffi  autorifé  a  faire 
des  découvertes ,  &  il  eut  le  bonheur  de  trouver  la 
riche  province  du  Chili  ;  ce  qui  (donna  heu  aux 
divihons  qui  s  élevèrent  dans  ia  fuite  entre  lui  Se 
Pizarre. 

Ces  deux   Omciers  étoient  mutuellement  ja- 
loux  des  grâces  qu'ils    avoient   obtenues.  LAm 
regardoit  l'autre  comme  le  favori  de  l'Empereur, 
3c  fe  piaignoit  de  ce  qu'on  n'avoit.  pas  fufhfam- 
ment    récompenfé   fes  fetvices.    Leurs  créatures 
attifoient  le  feu  de  la  difeorde  ,  8c  les  frères  do 
Pizarre    traitoient    Alma^Lo   avec   beaucoup    de 
hauteur.    Les    Ecrivains   Efpagnols  ne   font    pas 
d'accord   fur  cet  article.    Herrera  raprorte   qu'à 
f>n  retour  de  Truxiilo  ,  Pizarre  fe  concilia  avec 
Almagro  ;  qu'il  réprima  l'infolence  de  hs  frères; 
qu'il  partit  pour  Lima  après  avoir  donné  le  gou- 
vernement de  Cuzco  à  un  de  fes  frères ,  au  ma- 
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r-^ir,"'--"0  ment    où    Almagro    entreprit    l'expédition    du 
s-.ct.vhi     Chiii. 

Garcilaiïo  prétend  au  contraire  qu'AImagro  , 
piqué  de  voir  que  la  capitale  étoit  donnée  à 
un  r-izaire  ,  prit  lui-même  le  titre  de  Gouver- 
neur de  Cuzco  &  de  fes  dépendances  ,  Se  re- 
nonça à  toute  fubordination  à  l'égard  du  Général , 
dont  les  frères  s'oppoferent  vigoureufement  à 
cette  ufurpation.  Cet  Ecrivain  ajoute  que  la  con- 
tention fut  pouflee  fi  loin,  que  les  deux  partis 
eurent  recours  aux  armes  ;  que  la  guerre  fut  for- 
mellement déclarée  ;  qu'il  y  eut  de  part  Se 
d'autre  plufieurs  Efpagnols  Se  Indiens  tués  avant 
l'arrivée  du  Marquis ,  qui ,  par  fa  modération  Se 
fi  politique  ,  appaifa  les  efprits  ,  Se  fit  un  traité 
avec  Almagro.  Il  efl:  probable  que  ce  fut  enfuite 
qu'AImagro  fit  fon  expédition  au  Chili  ;  car  nous 
voyons ,  dans  le  traité  fait  avec  Pizarre  ,  que  fon 
droit  fur  cerre  province  ne  lui  feroit  point  con- 
refté  ,  Se  qu'il  auroit  le  commandement  de  l'armée 
combinée  qui  devoir  l'aller  foumetrre.  Les  autres 
articles  de  ce  rraité  font  ,  que  l'afïociation  fub- 
firteioit  toujours  entre  Pizarre  Se  Almagro  ;  que 
toutes  les  claufes  du  contrat  de  fociété  feroient 
fcrupuleufement  obfervées  ;  que  toutes  les  dé- 
pêches de  la  Cour  feroient  faites  au  nom  des 
deux  Ccmmandans  j  que  toures  les  dépenfes  Se. 
tous  les  prohrs  feroient  fidélemenr  partagés.  Ce 
traité  fut  ligné  le  i z  Juin,  Se  l'exécution  jurée 
foicnnellement  par  les  deux  partis  ;  cependant 
nous  verrons  qu'il  ne  fubfifta  pas  long-temps. 
rm.  Dans  ces  circonftances  ,  Almagro  fe  propofa 

Almsg  o  fait  r\Q    fai ne  une  expédition    au    fud.  Il  pria  l'inca 
roi  dans  ù    de  lt}i  donner  deux  Indiens  de  diitinition  pour 

Chili. 
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difpofer    les   natifs  à   recevoir  paifiblement    les 
troupes    Efpagnoles.    L'Inca    nomma    pour    cet  secr.  viu. 
effet  fou   frère   Topu   &  le  Grand-Prêtre  Vile-     HtfloïrèJt 
homa.  La  qualité  de  ces  deux  Députés  devoit      '  tri<i-ue' 
infpirer    plus   de   confiance   aux   natifs  ,    &  de 
plus  leur  abfence  de  Cuzco  ôroit  aux  Efpagnols 
tout  fujet  de  crainte  \  le  Grand-Prêtre  fur-tout 
avoit  un  efprit  turbulent  qui  inquiétoit  Pizarre  (a). 
Les    Efpagnols   prirent  auffi    un   grand    nombre 
d'Indiens  pour  porter  leur   bagage  j   &  afin  que 
lés  foldats  ne    manquaient  de  rien  ,   Àlmagro 
leur  prêta  deux  cent  mille  écus ,  qu'ils  dévoient 
lui  rembourfer  fur  le  butin  que  l'expédition  pro- 
duiroit. 

Pendant  cette  longue  marche  de  deux  cents 
lieues ,  tous  les  Indiens  les  reçurent  très-bien  ,  par 
égard  pour  les  ordres  de  l'Inca ,  &  ils  fourni- 
rent aux  troupes  toutes  efpeces  de  provisions.  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  une  province  ftérile  , 
nommée  Charcas  ,  la  fatigue  &  la  faim  exci- 
tèrent des  mécontentemens  parmi  les  foldats  ,  & 
Almagro  fut  obligé  de  les  conduire  dans  le  Chili, 
ne  connoiifant  point  les  richelfes  de  la  province 
qu'il  mcprifoit ,  ni  les  mines  ineftimables  du 
Potofi.  Les  Indiens  confédérés  lui  remontrèrent 


(<*)  Pour  donner  une  icL'e  des  richefles  trouvées  à  Cnzco, 
il  ftrfBra  de  dire  que  lorfqu'on  fondi:  les  v.'fes  pour  four- 
rir  aux  dépenfes  de  l'expédition  d'Almasre  ,  un  foldat 
demanda  tint  hague  qui  étoit  fur  un  monceau  d'or  Se 
d'argent.  Almagro  lui  dit  qu'il  pouvoit  en  prendre  r.nranr 
qu'il  pourroit  en  tenir  dans  Tes  deux  mains  ,  ûi  indépen- 
damment  de  cela ,  il  £t  préfent  à  la  femme  de  ce  foldat 
de  400  pièces  de  huit.  Herrcra ,  Dec.  IV ,  1.  II ,  c.  I. 
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5  les  difficultés   de   certe  réfolution  ,   difant ,   ou 
SiCT.  vin.  bien  qu'il  fauc'roit  traverfer  la  chaîne  des  tr.ou- 
Hifioirede  tagnes  nommées  Andes  ou  Cordillères ,  qui  alors 

I  Amérique.       /      •  r  J  »  r     J' 

etoient  li  couvertes  de  neige,  qu  aucun  indien 
ne  pourroir  réiifter  au  froid  ,  ou  qu'il  faudroit 
fuivre  le  long  de  la  côte  à  travers  un  défère 
fablcnneux  ,  où  la  reflexion  des  rayons  bmlans 
du  foleil  &  la  difette  deau  entraîneroient  la 
dcfrruc"t.ion  entière  de  l'armée. 

Ces  difficultés  ne  purent  refroidir  l'ardeur 
d'AImagro  ,  exciré  par  le  récit  des  richeiTes  du 
Chili.  Il  préféra  la  route  des  Cordillères,  comme 
plus  courte  &  plus  analogue  à  la  confeitution 
de  {es  troupes  ;  mais  il  avoir  à  peine  fait  quel- 
ques lieues ,  qu'il  fut  obligé  de  faire  tracer  un 
chemin  dans  la  neige  .,  &  les  Indiens  mouroieni* 
en  foule,  ne  pouvant,  nus  comme  i's  croient, 
réfifter  à  la  rigueur  du  froid.  Garcilafio  prérend 
que  dix  mille  Indiens  &  cent  cinquante  Efpa- 
gnols  moururent  dans  ces  montagnes  terribles. 
Le  froid  y  éroit  fi  exceiïif ,  que  plusieurs  de  ceux 
qui  furvécurent  à  leurs  compagnons  perdirent 
les  doigts  des  mains  &:  des  pieds.  Enfin  ,  après 
avoir  vaincu  le  froid  ,  la  fatigue  &  la  faim  y 
les  Efpagnols  arrivèrent  dans  une  belle  plaine 
fertile  &  tempérée  ,  où.  les  natifs  les  reçurent 
avec  toutes  les  marques  de  l'hofpitaiùé  la  plus 
franche.  Ils  leur  fournirent  des  prpvifions  en  abon- 
dance ,  &  traitèrent  les  malades  avec  la  plus 
grande    humanité. 

Pendant  qu'Almagro  rétab'iiToit  fes  troupes 
dans  ce  nouveau  Paradis  rerreftre ,  les  habitans 
du  Chili ,  informés  que  des  Députés  du  grand 
Dieu    Virachoca  les   honoroient  d'une   vilice* 
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offrirent  aux   Efpagnols  un  préfent  d'or  &  d'ar- 
gent ,  qui  pouvoir  valoir   deux   cent  mille  du-    sect  viu. 
cats  ;  peu  après  ils  en  portèrent  un  autre   à  Al-  ,  Mfloin  Je 
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magro,  qui  excedoit  la  valeur  de  trois  cent  mule 
ducats.  Il  déchira  alors  l'engagement  que  fes 
foldats  lui  avoient  donné  pour  la  Comme  qu'il 
leur  avoir  prêtée  ,  &  même  il  leur  ht  un  pré* 
{ent  pour  les  dédommager  de  leurs  fouffrances. 
Ces  précieufes  offrandes  confirmoient  tout  ce 
qu'on  avoit  entendu  dire  de  la  richelfe  du  pays. 
Almagro  fe  réjouit  du  don  que  la  Cour  lui 
avoit  fait ,  &  il  fc  prépara  à  foumertre  les  pro- 
vinces de  Purrumanca  ,  d'Ar.rielli  ,  de  Pinça  , 
de  Canqui ,  &  des  autres  contrées  de  l'intérieur , 
qui  ne  reconnoiiloient  point  l'autorité  de  l'Inca. 
En  conféquence  il  chargea  Topu  ,  frère  de  ce 
Prince  ,  de  ralfembler  tous  les  Indiens  qu'il  pour- 
rcit  pour  renforcer  les  Efpagnols ,  &  à  la  tête  de 
cette  armée  il  marcha  à  l'extrémité  méridionale 
du  Chili.  Il  eut  de  temps  en  temps  quelques 
eicarmouches  avec  les  natifs ,  qui  combactoienc 
avec  beaucoup  de  courage  ,  &  difputoient  chaque 
pouce  du  terrein  qu'ils  étoieut  obligés  de  céder. 
Les  Confédérés  perdirent  un  grand  nombre 
d'hommes  ;  mais  dans  l'efp&ce  de  cinq  mois 
toutes  les  provinces  furent  réduites  ,  &  Almagro 
y  auroit  affûté  la  domination  Efpagnole,  s'il  n'a- 
voit  pas  formé  de  nouveaux  projets. 

Il  avoit  été  joint  par  Knyz  Diaz  &  Juan 
de  Herreda  ,  avec  environ  cent  Efpagnols  qui 
avoient  traverfé  les  montagnes  dans  la  faifou 
la  plus  favorable  de  l'année.  Il  étoit  alors 
dans  Je  cours  d'une  fuite  de  victoires ,  lorf- 
<p 'ayant  lu  l\  commiiîion  de  l'Empereur   que 
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Herreda  lui  avoit  remife  ,  il  réfolut  tout  a  coup 
sect.  viii.  de  revenir  au  Pérou  (a).  D'après  la  manière 
»ljl'\°y-dt  dont  cette   comrniiïion  étoit  rédigée,  il  paroif- 
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loit  que  Cuzco  etou  dans  Ion  département.  Celle 
qui  avoit  été  accordée  dans  l'origine  à  Pizarre, 
bornoit  fon  gouvernement  à  l'équateur  ;  il  ve- 
noit  à  la  vérité  d?être  étendu  à  deux  cents  lieues 
plus  loin  'y  mais  Cuzco  étoit  à  trois  cents  lieues 
de  l'équateur ,  &  tout  le  midi  de  cette  fron- 
tière étoit  aligné  à  Almagro ,  fans  aucunes  bor- 
nes particulières.  En  conféquence  Cuzco  étoit 
dans  le  gouvernement  d'Almagro ,  &  d'après 
les  confeiîs  de  fes  amis ,  il  réfolut  de  ne  pas 
fe  priver  d'une  ville  fi  précieufe  &  fi  heureufe- 
ment  fituée  pour  gouverner  les  provinces  qui 
lui  étoient  confiées. 

Les  Efpagnols  n'avoient  pas  oublié  ce  qu'ils 
avoient  eu  à  fouffrir  fur  les  Cordillères;  en  con- 
féquence ils  réfolurent  d'eflayer  le  chemin  du 
déferr ,  &  de  pourvoir,  autant  qu'il  feroit  poflî- 
ble  ,  à  tous  les  inconvéniens  ,  fur-tout  au  man- 
que d'eau.  On  envoya  des  Indiens  pour  nettoyer 
les  fources  cachées  fous  le  fable ,  Se  qui  avoient 
été  négligées  pendant  les  derniers  troubles  :  eu 
outre  on  fit  faire  une  grande  quantité  de  bou- 
teilles avec  de  la  peau  de  mouton  ,  ôc  on  les  rem- 
plit d'eau.  Enfin  on  détacha  un  corps  de  cava- 
lerie pour  examiner  fi  le  rapport  des  Indiens  étoit 
exact ,  &  pour  faire  exécuter  les  ordres  relatifs 
aux   fontaines. 

Toutes  ces  précautions  étant  prifes ,  l'armée  fe 


(a)  Kerrcra,  p.  ijj.  Garci'aflb,  !.  II,  c.  II. 


Livre   XXXIII.  95 

mie  en  marche  ,  &  malgré  toute  la  prévoyance  r*V  tf**^ 
du  Général ,  elle  eut  beaucoup  à  fourrnr  dans  sect  viii. 
un  défert  de  deux  cent  milles  d'étendue.  Le  Grana-  ,  ^i/f»/"  <fe 
Prêtre  déferra  pendant  cette  marche,  fur  l'avis 
qu'il  reçut  des  difFérens  qui  s'éroient  élevés  en- 
tre l'Inca  8c  les  Efpagnols  à  Cuzco.  Herrera  rap- 
porte que  ce  fut  pendant  qu'Almagro  étoit  dans 
le  Chili  ,  &c  qu'il  fut  l'auteur  de  la  révolte  de 
J'Inca  ôc  des  Péruviens  ;  mais  Garcilafio  aiîure 
que  ce  Prêtre  ne  quitta  point  Almagro  dans 
le  Chili  ;  qu'au  contraire  ce  fut  au  reipecl:  que 
les  natifs  avoient  pour  fa  dignité ,  que  les  Ef- 
pagnols durent  le  bon  accueil  qu'ils  y  reçurent. 
Il  ajoute  que  l'Interprète  Filippo  lui  aida  à  s'é- 
chapper ;  que  cette  perfidie  ayant  été  décou- 
verte ,  le  traître  fut  arrêté  Se  exécuté  après  qu'il 
eut  avoué  la  faufleté  des  complots  qu'il  avoir 
attribués  à  l'infortuné  Atahuaiapa.  Quant  au 
Prince  Topu  ,  il  refta  fidèle  à  Almagro,  &c  re- 
çut la  récompenfe  de  (ts  fervices  :  car  dès  que 
les  Efpagnols  apprirent  que  l'Inca  avoit  déclaré 
la  guerre  à  Pizarre  ,  ils  proclamèrent  Todli  ,  3c 
Almagro  plaça  lui-même  fur  fa  tête  la  cou- 
ronne impériale. 

Pendant  qu'Aîmagro  étoit  occupé  à  fon  ex-    Micmunu- 
pédition  du  Chili,  il  s'étoit  élevé  à  Cuzco  des  ment  de  Nn- 

•r       j  /  i;t  »       1         ca  &  des  In ~ 

motirs  de  mécontentement  entre  1  Inca  &  les  duns. 
Efpagnols;  le  principal  étoient  les  prétextes  ir- 
ventés  tous  les  jours  par  Pizarre  ,  pour  éluder 
l'exécution  du  traité  fait  avec  l'Inca  ,  Ôc  pour 
différer  de  lui  rendre  £ts  Etars  &  fon  autorité. 
Manco  -  Gapac  lui  faifoit  fouvent  des  remon- 
trances à  cet  égard  ;  mais  il  avoit  toujours 
quelques  nouvelles  taifons  pour  ne  pas   Us  ac- 
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jL^-L-J^-r  cueillir.  L'Inca  pénétroit  le  but  de  fa  conduite; 

sect.  vin.    iJ  étoit  entouré  d'une  foule  de  Nobles  Indiens  y 

vJto&ufi  °lu*  s'eff°rçoient  de  le  brouiller   avec  les  Efpa-^ 

gnoîs.  Cependant  il  spprit  que  Pizarre  devoit  lui 

faire  de  nouvelles    proportions,  &  qu'il  devoit 

le  faire  conitituer  prifonnier,    s'il  ne   les  âccep* 

toit  pas.  Il  diftimula  l'indignation  que  lui  caufa 

cet  avis ,  &  attendit  patiemment  le  moment  de 

fe    mettre  à   l'abri   de  ce  honteux  efclavage. 

Le  relïenriment  de  ce  Prince  fat  augmenté 
par  de  nouvelles  injures  ,  Ôc  par  de  nouvelles 
■  preuves  de  la  perfidie  des  Efpagnols.  Ferdinand 
Pizarre  étoit  revenu  d'Efpagne  y  il  avoit  promis 
à  l'Empereur  une  fomme  considérable  comme 
le  prix  des  grâces  qu'il  avoit  accordées  à  fon  frère» 
Charles  avoit  alors  un  grand  befoin  d'argent  ; 
fon  tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  conti- 
nuelles qu'il  avoit  a  fourenir.  L'attente  d'un  ri- 
che préfent  du  Pérou  l'avoir  rendu  moins  dif- 
ficile à  augmenter  l'autorité  de  Pizarre,  &  à  lui 
accorder  de  nouveaux  honneurs.  Mais  le  Géné- 
ral croyoit  avoir  alfez  payé  la  faveur  de  fon 
Maître,  que  les  richefies  qui  reftoient  4  étoient 
le  légitime  patrimoine  de  ies  foldats,  &  la  ré- 
compenfe  des  dangers  qu'ils  avoient  courus ,  des 
fatigues  qu'ils -avoient  fourTertes ,  &  des  victoires 
qu'ils  avoient  remportées.  Il  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  l'idée  de  céder  à  des  courtifans  lâches  &  avi- 
des le  fruit  de"  fes  travaux  ;  &  lorfque  Ferdi- 
nand lui  fit  part  des  promelles  qu'il  avoit  faites 
a  l'Empereur ,  Pizarre  lui  répondit  :  »  J'ai  con- 
»  quis  le  Pérou  à  mes  dépens ,  fans  avoir  reçu 
3»  aucun  fecours  du  Gouvernement  ;  cependant 
»>  j'ai  envoyé  à  l'Empereur  une  fomme  prodi- 
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=>  gieufe.  Aujourd'hui  le   Pérou  eft  épuifé  ;  tou-   '^^^H 
»   ces  les  richefles  qu'il  renfeime  fuffiient  à  peine    sect.viïî. 
»  pour  la  conftruétion  des  villes  ,  pour  l'établif-  v  j^'ll'Zf' 
»   fement  des  Colonies,  &  pour  aiiurer  les  coiit- 
a>  quêtes.  Tour  cela  fera  un  jour  utile  &;  honora* 
*>  ble  à  l'Empereur  ;  mais  à  préfenc ,  les  étabiiiîe— 
a»   mens  ne  peuvent  point  fefoutenir  eux-mêmes  «. 

II  étoic  indigné  fur-tout  de  l'enquête  que 
l'Empereur  avoit  ordonnée  relativement  à  ia  ran- 
çon d'Atahualapa ,  &  enfin  il  conclut  en  difant 
à  fon  frère  ,  qu'il  pouvoir  chercher  les  moyens 
d'exécuter  les  promeiïes  extravagantes  qu'il  avoic 
faites  à  l'Adrniniftration  Efpagnole. 

Cette  réponfe  détermina  Ferdinand  à  deman- 
der le  gouvernement  de  Cuzco ,  difant  qu'il 
étoit  perfuadé  que  cette  ville  puifiante  le  met- 
trait bientôt  en  état  de  remplir  £es  engagemens  ; 
&  qu'ainii  il  s'aiïiireroit  pour  l'avenir  la  protec- 
tion de  l'Empereur  ,  ce  qui  éroit  d'une  grande 
importance  pour  lui ,  fur-tout  s'il  venoit  encore 
à  le  brouiller  avec  fon  collègue  Alma^ro.  Ces 
motifs  ayant  engagé  le  Marquis  à  lui  accor* 
der  cette  grâce ,  Ferdinand  prit  immédiatement 
polîeflïoh  de  (on  gouvernement  ,  réfolu  de  te- 
nir fa  parole  à  l'égard  de  l'Empereur  ,  même 
aux  dépens  de  fon  honneur ,  des  engagemens  les 
plus  folennels,  &  des  droits  facrés  des  nationsi 

11  fit  entendre  à  l'Inca  qu'il  fe  chargerait  de 
lui  faire  rendre  tous  les  droits  de  fa  dignité  , 
s'il  vouloit  faire  un  préfen:  confidérable  à  la 
Cour  d'Efpagne  ;  8c  pour  le  perfuader  de  fa  fin- 
cérité  ,  il  lui  donna  le  palais  ,  &  le  traita  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang.  L'Inca  donna 
dans  le  piège.  Croyant  qu'il  alloit  recouvrer  toute 
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^jl'.-'-j   -    fou  autorité ,  il  envoya  des  ménagers  dans  tou- 
sect  vin    tes  les  provinces ,  pour  demander  aux  Curacas  Je 
pJftfjfire4e  tribut  ordinaire  en  or  &  en  argent,  comme  le 
'  'que'    feul  moyen  de  fe  débarralTer  des  Efpagnols.  Les 
tributs   arrivèrent,  6c  l'Inca   en  lit   un    préfent 
ineftimable  ,  qu'il  remit  au  Gouverneur.  Celui-ci, 
au  lien  d'exécuter  la  promelTe  qu'il  lui  avoit  faite, 
fe  contenta  de   la  renouveler.   Dès -lors  l'Inca 
vit  le  danger  qui   le  menaçait  ,  &  le  peu  de 
confiance  qu'il  devoir  avoir  aux  engagemens  d'une 
nation  perride  qui  facrifioit  tout  à   l'avarice.    Il 
s'apperçut    que   les  honneurs    qu'on   lui    avoir 
rendus,  n'avoient   d'autre   objet  que  de  le  te- 
nir prifonnier,  parce  que  toutes  les  portes  du  pa- 
lais étoienr  gardées  par  des  foldats  Efpagnols. 

De  ces  fâcheufes  circonftances,  il  tiroic  la  con- 
féquence  naturelle,  que  fa  poiition  relfembloit  à 
celle  d'Atmualapa  ,  qui  mourut  d'une  mort 
ignominieufe  après  qu'on  lui  eut  enlevé  tous  fes 
tréfors.  II  cherchoir  dans  fon  imagination  com- 
ment il  pourroit  s'échapper ,  «Se  fe  venger  de  toutes 
les  indignités  qu'on  lui  avoit  fait  fouffrir.  Il  em- 
ploya un  ftratagême  qui  lui  réunit  heureufemenr, 
&  qui  donne  une  grande  idée  de  la  rmeiTe  de 
ce  Prince. 

II  dir  à  Pizarre  ,  que  dans  la  vallée  d'Yucaya  , 
lieu  de  la  fépujrure  des  Incas  ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs  tombeaux  très-riches,  &z  un  entre  autres 
où  il  y  avoir  une  ftatue  d'or  d'un  ancien  Inca  , 
&  qu'il  efpéroit  la  trouver,  s'il  vouloir  lui  per- 
mettre de  l'aller  chercher  avec  f*  garde  ordinaire 
d'Efpagno's.  Cette  propofirion  fut  acceptée  avec 
empreifement ,  fur -tout  parce  qu'elle  fut  faite 
avec  un  air  de   candeur    qui  éloigna    tous    les 

foupçcns  , 
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fcupçons,  &  pour  aider  le  Gouverneur  à  rem- 
plir fes  engagemens  envers  la   Cour  d'Efpagne.   stc-nvhï. 
Pizarre    remercia  l'Inca  ,    &    lui   permit   d'aller     HifioireM 
viliter  les  lepuicres  d  Yucaya  avec   la  garde  hi- 
pagnole. 

Cependant  l'Inca  avoir  fait  part  de  fes  def-      T,r     „*, 
ieins  aux  Curacas  du  voihnag.e.   ils  aiJcmbletent  chappedes 
une  armée   confidérable  ,    qui    fe   tint   dans    \pSmaatsf*iEr 
montagnes  ,  &  ils  envoyèrent  des  elpions  pour 
favoir  le  moment  où  le  Monarque  approcheroir. 
Le  deiTein  étoir  formé  d'attaquer  les  Êfpagnols; 
mais  l'Inca  fauva  encore  aux  Indiens  le  danger 
d'une  bataille,  il  trouva  les  moyens  d'échapper, 
il  en   profita ,  joignit    l'armée    Péruvienne  ,    Se 
lailfa  les  Efpagnols  fe   reprocher  leur    crédulité 
&  admirer  la  politique  de  l'Inca  (a).  Herrera 
allure  qu'il  acheta  fa  liberté  (/>). 


(2)  Ce  dérail  fe  trouve  dans  Gomara  &  Carate;  mais 
Garcilaiib  ne  dit  pas  tout-à-fai:  la  même  chofe.  Il  prétend 
que  Mancc-Capac  obtint  la  permilfion  d'aller  à  Yucaya  , 
pour  célébrer  une  fête  préparée  par  les  Indiens,  pour  l'i- 
nauguration de  la  ftatue  du  dernier  Iiica  (i).  Nous  croyons 
la  première  veihon  plus  vrailsmblablc,  parce  qu'elle  donne 
plus  de  poids  aux  motifs  qui  déterminèrent  Pizarre  à  per» 
mettre  à  l'Inca  de  partir. 

(£)  Gomara,  c,  XXXV.  Carate 3  c.  III,  1.  III. j 


(1.)  Garci'afTo  ,   1.  II  j  c.  XXÏII  j 
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S  E  C  T  I  O  N     1  X. 

Révolte  des  Péruviens  contre  les  Efpngn-ds  ) 
divi  fions  entra  Pi^urre  6*  Almagro  ;  jupplics. 
de  ce  dernier. 


s  que  Mmco-Cipac  fe  vie  en.  liberté,  il 
sect.ix.  trima  la  deftruction  de  ces  perfides  étrangers 
jviflotrc   d     uj  s'^to;ent  emparés  de  {on  autorité,  avoientre- 

l  Amérique.      ^i  l  »  ■/•//■■ 

^  ■  ■     ,  .   tenu  la  perlonne  dans  1  eiclava^e  ,  tvrannile  les 

Origine  de  la  r  é  n     *     j  . 

^«erre  <7^f<r  fujets ,  dépouillé  lEmpite  de  toures  les  richeiîes 
us  indiens.  ^u»-j  renfermoit }  &  qU[  avoient  Violé  toutes  les 
Loix  divines  &  humaines  par  une  foif  infatiable 
de  l'or  &  une  ambition  âéCordonnèe.  Il  a(Fembla 
un  Confeil  compofé  de  tous  les  grands  Ofhciirs 
de  la  Couronne  ,  de  les  Généraux  ,  &  de  la  prin- 
cipale Noblefîe  ;  il  leur  peignit  dans  les  termes 
les  plus  touchans  ,  fes  fouffrances  ,  la  condition 
déplorable  de  Tes  lujcts ,  la  cruauté  &  la  perfidie 
des  infolens  Efpagnols.  »  Je  n'ai  pu  douter,  dit-il^ 
de  la  ttahifon  &  de  l'ambition  de  ces  étran- 
gers ,  lorfque  je  les  ai  vus  fe  partager  les  terres 
de  mon  Empire  ,  réduire  en  efclavage  ceux 
même  de  mes  fujets  qui  fout  nés  libres  ,  &  les 
mettre  à  la  torture  pour  leur  faire  avouer  l'en- 
droit où  les  Grands  avoient  caché  leurs  trefors  «. 
Il  chercha  à  fe  juftiher  d'avoir  foulfcrt  toutes 
ces  indignités,  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  libre, 
&  qu'il  cherchoit  L'occauon  de  s'échapper  pour 
punk  les  Efpagnols,  ôc  rétablir  les  droits  de  fa 
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"Couronne  &  de  fon  Empire.  »  Il  m'eftimpoffible, 
ajouta- t-il  ,  de  regarder  plus  long-temps  ces  szct  ix. 
étrangers  comme  les  deteendans  de  Virachoca  j  Hifajn  <& 
je  les  tiens  plutôt  pour  des  impofteurs  qui  com-  Ar-ni-ie- 
mettent  les  plus  grands  crimes  fous  le  mafque 
de  la  Religion  ,  &z  qui  fe  font  arrogé  le  titre 
d'envoyés  du  grand  Pachacamac,  pour  fatisfaire 
plus  ailemenc  toutes  leurs  paflîons.  Je  fuis  dé- 
terminé a  panir  leur  méchanceté,  tk  à  venger 
la  liberté  de  mon  peuple  par  la  force  des  armes. 
Ainfi  je  demande  le  iecours  de  tout  homme 
dont  le  cœur  palpite  au  mot  de  patrie  3  afin 
que  la  guerre  foit  vigoureufement  fuivie  contre 
les  ingrats  Espagnols.  Nous  ne  jouitons  de  nos 
biens  6c  de  nôtre  liberté ,  que  lorfque  nous  les 
aurons  châtiés  de  l'Empire.  Il  ajouta  beaucoup 
d'autres  raifons  pour  infpirer  à  rÀlferh-blée  le 
défir  de  la  vengeance  ,  &  il  parla  avec  tant  dé 
force  &  d'énergie ,  que  tous  les  membres  furent 
failis  d'une  efpece  de  rage  j  ils  crièrent  vengeance* 
ôc  fe  livrèrent  aux  tranfports  de  la  fureur  la  plus 
aveugle. 

Lorfque  l'ordre  fe  fut  un  peu  rétabli ,  le  Con- 
feil  délibéra  fur  les  moyens  de  conduire  la  guerre  -, 
dont  tous  reconnoiffoient  la  nécellité.  Il  fut  ar- 
rêté qu'on  enverroit  des  mefiagers  à  tous  les  Cu- 
racas  ,  aux  provinces  tributaires ,  aux  grands  Vaf- 
faux  ,  aux  Gouverneurs  &  aux  Officiers  de  la 
Couronne  dans  les  différentes  provinces,  pourleur 
ordonner  de  lever  autant  de  troupes  qu'il  leur 
feroit  poflibîe ,  &  avec  le  plus  grand  fecret ,  de 
les  raflembler  dans  un  lieu  indiqué  à  un  jour 
fixe  ,  afin  de  pouvoir  d'un  feul  coup  accabler 
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.  -  '■     -'  ■>    6c  exterminer   les   Efpagnols   dans   leurs  quar-, 

Sect.IX.       tjers> 

i>ÏL(fnrede       On  convint  qu'il  y  auroic  trois  armées;  que 

L  Amérique.  ,  1       ,    /  »    1 

1  une   leroit    envoyée    contre  Aimagro  ,    1  autre 

contre  Lima,  &  que  la  troiiieme  ,  compofée  de 

200,000  hommes  »  fous  les  ordres  de  l'Inca  ,  in- 

veftiroit  Cuzco,  &  aflîcgeroic  cette  place  en  for- 

Vînca affie'ge  JMè,     Tout  fut   exécuté  avec   la  plus  étonnante 

Cu\co.  célérité  ,  &  les    Efpagnols    de   Cuzco   fe  virent 

environnés  de  cette  foule  d'ennemis  avant  d'avoir 

eu  aucun   foupçon  de  c^tte  révolte ,  &  d'avoir 

fait  aucune   efpece  de  préparatifs  pour  leur  dé- 

fenfe. 

L'attaque,  qui  commença  au  milieu  de  la  nuir3' 
fut  annoncée  par  les  cris  tumultueux  des  Indiens, 
&  par  le  fon  difcordant  de  leurs  inftrumens  de 
guerre.   Les  alTaillans  lancèrent  des  flèches    em- 
brafécs ,  &  mirent  le  feu  à  la  ville  en  pluiîeurs 
endroit,  réfolus  de  perdre  les  Efpagnols,  au  rif- 
que  même  de  réduire  cette  capitale  en  cendres. 
Mais  leur    refpecl   pour    le  temple   du    Soleil  ,' 
pour  la  demeure  des  Vierges  qui  le  deffervoienr, 
&    pour  quelques  autres  édifices  facrés ,  les  em- 
pêcha d'enflammer    les  maifons   qui   les  avoifi- 
noicnt ,  en   forte  que    les   Efpagnols   eurent  un 
abri  affez  confidérable  ,  &  relièrent  maîtres  de 
la  grande  place.  Cette    garnifon  n'excédoit  pas 
deux  cents  hommes  ,  tant  cavaliers  que  fantaf- 
fins. 

L'Inca  ayant  forcé  la  citadelle,  Pizarre  forma 
fes  t'.oupes  fur  la  grande  place  ,  ôc  pointa  fon 
artillerie  contre  les  différentes  avenues  ;  les  bou- 
lets abattoienc  les  Indiens  par  monceaux  j  &c  ce 


Sect.  IX. 
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"carnage ,  quelque  horrible  qu'il  fût ,  ne  ralentiffoit 
point  leur  ardeur.  Ils  combattirent  avec  une  fu- 
reur incroyable  toute  la  nuit  &  tout  le  jour  fui-  L-"^ir^da 
Vant,  jufqu'à  ce  qu'enfin  toutes  les  rues  qui  con- 
duifoiem:  à  la  place  furent  remplies  de  cadavres , 
Se  plus  de  la  moitié  de  la  ville  étoit  réduite 
en  cendres.  Rien  n'égale  la  valeur  &  la  prudence 
que  les  Efpagnols  déployèrent  dans  cette  occa- 
fion.  Les  cavaliers  fur- tout  rirent  une  fortie  Se 
une  terrible  boucherie. 

Lorfque  la  nuit  vint,  les  Indiens  fe  retirèrent 
à  une  certaine  diftance,  s'emparèrent  de  tous  les 
chemins  qui  de  tous  côtés  conduifoient  lia  ville, 
Se  bloquèrent  fi  exactement  les  Efpagnols ,  qu'il 
leur  étoit  impoffible  de  recevoir  ni  fecours  de 
foldats,  ni  provifions.  Le  projet  de  Tlnca  étoic 
de  s'approcher  graduellement,  Se  de  réduire  les 
Efpagnols  par  la  famine  &  par  l'épée.  Ce  plan 
ne  pouvoit  manquer  de  réulîlr,  lorfqu'un  évé- 
nement d'autant  plus  favorable  qu'il  était  inat- 
tendu ,  fauva  les  Efpagnols  d'une  deftcu&ion 
certaine. 

Les  efclaves,  qui  eurent  les  premiers  à*  foufTrir 
de  la  difette,  ie  déclarèrent  pour  les  Efpagnols,, 
Se  prirent  les  armes  en  leur  faveur.  lis  y  furent 
déterminés  par  le  défir  de  conftrver  leur  vie  y 
Se  par  lVfpcir  d'cbîenir  leur  liberté  ,  pour  récom- 
penle  ces  fervices  qu'ils  rendroient  à  leurs  maî- 
tres. Ils  coururent  en  roule  à  Pizarre  ,  &  le 
fupplierent  d'accepter  leur  fecours.  Le  Gouver- 
neur leur  fit  de  fi  belles  promettes,  que  le  nom- 
bre en  augmenta  tonfidérablement ,  Se  que  les 
aniégés  fe  Trouvèrent  avoir  une  armée  coniidc- 
rable.  Les  Efpagnols  furent  dès-lcrs  en  érat  d'ef- 
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car  moucher  plus  vigoureufement  avec  les  troupes 
de  1  Inca  ,  &  tous  les  jours  il  y  avoit  quelque  ba- 
'- de  taille  faneiante. 

L'Amérique.  -,  °.  .  .      ..  , 

Cependant  tous  ces  combats  particuliers  n  a- 
rr.enoient  point  de  provifions  à  la  ville.  Pizarre 
refolut  d'en  venir  à  une  action  générale.  Il  rangea 
fon  armée  dans  la  grande  place ,  &  y  attira  en- 
fuite  l'ennemi.  L'avantage  de  la  polition  étoit 
tout  en  faveur  des  afliégés.  Là,  dit  GarcilaiTo  a 
on  combattit  avec  une  fureur  inépuifable  pen- 
dant l'efpace  de  treize  jours.  Les  Indiens  fe  reti- 
roient  la  nui:,  &  renouveloient  l'attaque  le  matin 
avec  une  intrépidité  toujours  nouvelle.  Ils  fai- 
foient  pleuvoir  fur  les  affiégés  une  grêle  fi  épaiflTe 
de  flèches  ôc  de  pierres  ,  qu'il  ne  falloir  pas 
moins  qu'un  miracle  pour  qu'ils  ne  fuiïènt  pas 
ecrafés  Ôc  réduits  en  poufliere  ;  mais  aufiî  on 
vit  Saint  Jacques  à  cheval  combattre  pour  eux. 

Les  Efpagnols  donnèrent  alors  la  liberté  à  tous 
les  efclaves  ;  ils  leur  accordèrent  encore  d'autres 
récompenfes  ôc  de  grands  privilèges,  en  forte  que 
le  nombre  de  ces  auxiliaires  augmenta  confidéra- 
blement,  ôc  qu'ils  fe  firent  un  honneur  &  un 
r—  v  ,  devoir  de  combattre  vaillamment.  Par  leur  fe- 
•y;...'.  '  cours,  les  afôeges  chafFerent  l'ennemi  de  la  ville 
ôc  de  la  citadelle  ,  à  l'affaut  de  laquelle  Jean  Pi- 
zarre  fut  rué.  Les  affîégeans  en  avoient  été  en 
poflciïîon  pendant  neuf  mois ,  ôc  le  fïége  dura 
le  rheme  efpace  de  temps,  fans  qu'il  y  eût  pref- 
que  d'intervalle  entre  les  attaques. 

Après  cet  avantage  ,  les  Efpagnols  fe  moquè- 
rent du  blocus  par  lequel  on  vouloir  les  tenir 
enfermés.  Ils  firent  des,  excurfions  dans  les  en- 
virons, &   revenoient  toujours  chargés  de  pro- 
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vîfîons  ,   maigre   tous   les   efforts    dô   l'ennemi. 
Quelquefois  des  troupeaux  de  mille  bêtes  étoient    stcr.  ix.  * 
conduits   à   la  ville,  pendant  qu'un  parti  d'Ef-      H ■  flaire  it 
pagnols  occupoit  l'armée  Indienne,  il  but  avouer  l'Amertsue' 
cependant  que  ^laneô-Capaç  fe  comporta  en  Mo- 
narque brave  &  intelligent  ;  mais  il  ne  fut  pas 
fécondé  par  les  Officiers  ni  par  les  foldats,  qui, 
lorfque    les    premiers   tranfports    de  rage   furent 
paflés ,  commencèrent  à  fe  relâcher  de  leur  de- 
voir ,  &  négligèrent  les  pofi;es  qui  leur  étcient 
confiés. 

La  Vega  rapporte  piuueurs  traits  ce  bravoure 
de  la  part  des  foldats  des  deux  partis;  &'  pour 
rendre  plus  croyables  les  actions  héroïques  des 
Efpagaols  &  de  leurs  Alliés,  il  raconte  un  grand 
nombre  de  miracles.  S.  Jacques ,  monté  fur  un 
cheval  blanc  ,  combattpit  aux  premiers  rangs.  La 
Sce.  Vierge  parut  fur  le  quartier  des  Efpagnols , 
éteignit  les  flammes  qui  dévoient  le  détruire,  Se 
fît  retourner  contre  les  Indiens  les  flèches  embra- 
fées  qu'ils  avoient  lancées,  ou  les  empêchoir  de 
mettre  le  feu  aux  matières  les  plus  combuftibles 
fur  lefquelles  elles  tomboient. 

Gomara ,  Carrate  &  Herrera  font  d'accord 
avec  GarcilafTo  relativement  à  tous  ces  exploits , 
&  ils  prétendent  qu«  Dieu  avoit  donné  aux  Ef- 
pagno's  le  Mexique  «Se  le  Pérou^  comme  autrefois 
il  (ionna-  la  terre  de  Chanain  aux  I'raélites.  Il  efk 
difficile  de  croire  que  Dieu  puifïe  protéger  l'u- 
furpation ,  la  tyrannie ,  la  cruauté ,  &  le  meur- 
tre ;  mais  il  les  permet  quelquefois  pour  des  mo- 
tifs cachés.  Les  fuites  de  ces  conquêtes  fur  1$ 
Monarchie  Efpagnole  indiquent  hs  intentions  de 
la  Providence.   Uns  nation  qui,  pour  avoir  de 
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l'or,  fouloit  aux  pieds  toutes  les  Loix  divines  & 
ix     humaines,  devoit  trouver  fa  punition  dans  le  fuc- 

t'^}nJrrdt  cès  même  de  Tes  defleins  (a). 

r  '"'  rqute'         Cependant  le  Marquis  Pizarre  étoit  à  Lima.  Le 

Les  Indiens  •         r  >-i  1       i         /        t  '      '      1 

fftèeent  Li-  premier  loupçon  qu  il  eut  de  la  révolte  gencrale 
W*  lui  fut  donné  par  la  ceifation  de  la  correspon- 

dance du  Gouverneur  de  Cuzco.  Il  chargea  aulïi- 
tôt  les  Yuncanoas  de  lui  procurer  des  renfeigne- 
mens  fur  ce  qui  fe  paiïoit  dans  le  centre  de 
l'Empire.  Les  nouvelles  qu'ils  apportèrent  étoient 
alarmantes.  Il  apprit  que  non  feulement  Cuzco 
éreir  étroitement  aïîiégée  \  mais  encore  qu'une 
armée  étoit  en  marche  pour  venir  inveftir  Lima; 
qu'une  troifieme  étoit  à  la  pourfuite  d'Almagro, 
fk  qu'enfin  tout  l'Empire  avoit  pris  les  armes 
par  ordre  de  l'Inca ,  qui  avoit  trompé  Pizarre 
Se  s'éroit  échappé. 

Quoique  les  avis  des  Yuncinoas  fulTent  très- 
vagues  3  le  Marquis  vit  qu'ils  n'étoient  que  trop 
vrais ,  &  ne  doutant  pas  que  tous  les  Efpagnols 
qui  éroierig  à  Cuzco  n'cuiTem  péri,  il  s'appliqua 
à  pourvoir  a  la  clérenfe  de  Lima  ôc  des  autres 
étabhfîemens,  en  envoyant  des  exprès  à  Panama, 

à  Mexico,  à   Nicaragua  &'  à  Hifpaniola  ,    pour 

•j     *    j      j  r  *  i»  <r       j         -       •     i 

demander  des  remorts,  a  teifeç   de  prévenir  la 

perte  renie  clu  Pérou ,  la  plus  précieufe  conquête 
que  les  Efpagnols.  enflent  fait  jufque-lA..  11  rap- 
is  les  détachemens  qu'il  avoit  difperfés 
d'un  côie  c<:  d'autre  dans  les  différentes  provin- 
ce.-: ,  &  il  envoya  à  Cuzco,  D:ego  Pizarre  avec 
un  corps  de  çenç  hommes ,  tanç  cavaliers  que 
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lâfftaffins,  foit  pour  fecourir  la  garnifon ,  fi  elle  ■""•»""' ■« 

exiftoit  encore  ,  loir  pour  Te  procurer  des  infor-    se-  t.  ix. 
marions  plus  exactes  fur  l'état  des  affaires.  Enfin  „*Pfy'tr?-  dc 

,  t  .  r  .  L  Amérique. 

■ce  General  prit  touces  les  meiures  que  la  pru- 
dence lui  diéh  dans  une  conjoncture  aufii  cri- 
tique. 

L'armée  Indienne,  qui  venoit  attaquer  Lima, 
fut  avertie  des  mefures  que  le  Général  avoit 
prifes.  Elle  réfolut  d'exterminer  le  détachement 
envoyé  à  Cuzco,  parce  que  la  réduction  de  cette 
capitale  étoit  le  but  principal  de  Manco-Capac , 
ik  que  tout  dépendoit  du  fuccès  de  cette  expé- 
dition particulière.  Dans  cette  vue,  l'armée  s'em- 
para de  tous  les  paffages  &  de  tous  les  défilés  par 
lefquels  ce  détachement  devoit  palferj  mais  pour 
mieux  cacher  ce  àeCTefti,  &  pour  o:tt  aux  Efpa- 
gno!s  toute  refiource ,  on  les  làiïfà  avancer  jus- 
qu'à foixante-dix  lieues  de  Lima.  Enfin,  lorfque  pJ'f^rs  dé' 
les  Indiens  virent  les  Espagnols  atriver  à  un  paf-  Ef'^r.ois 
faee  dans  les  montagnes  de  Parcos ,  ils  fondirent  fonttadUs 
lur  eux  avec  une  fureur  incroyable  ,  les  ecraie- 
rent  fous  de  grolTes  roches  qu'ils  firent  rouler  du 
haut  des  montagnes ,  &  rirent  pleuvoir  en  mêtnë 
temps  une  grêle  fi  épaiîle  de  flèches ,  qu'il  n'é- 
chappa pas  un  feul  homme. 

Plufieurs  autres  détachemens  qui  revendent 
à  Lima  ,  fubirent  le  même  fort.  Gonzalo  de  Ta- 
pia  périt  avec  foixante  chevaux  de  foixante-dix 
fantafîin;.  Morgovego  de  Quinnariez  ,  avec  un 
nombre  égal  de  foidats,  ne  fut  pas  plus  heureux, 
non  plus  qu'Alonzo  de  Galenta,  qui  étoit  à  la 
tête  de  quarante  chevaux  &  de  îoixante  fauta. - 
fîns.  Environ  quatre  cents  hommes,  qui  venoienc 
par  parties  au  fecours  de  Lima,  fureur,  détruits 3 
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f?  &.  il  en  périt   un   nombre  à  peu   près  égal  dans 
sect.  ix.  les  mines  des  différentes  provinces  où  Us  s'étoient 
l'^^'rt     retirés  pour  fe  mettre  plus  en  fureté. 

Les  Ecrivains  Efpagnols  fe  plaignent  vivement 
des  cruautés  que  les  Péruviens  commirent  dans 
ces  occafions  \  mais  d'après  leurs  propres  rela- 
tions, ce  n'écoient  que  les  juftes  repréiailles  d'un 
ennemi  ofTenfé  &  furieux.  Un  grand  nombre 
d'tfpagnols  étoient  venus  du  continent  de  l'Amé- 
rique &  des  iflas  pour  partager  les  dépouilles  du 
Pérou  ;  ifs  fe  difperfoient  fans  précaution  dans  le 
pays  ,  n'imaginant  point  que  les  habitans  ,  qui 
s'étoient  fournis  à  Pizarre  loifqu'il  n'étoit  accom- 
pagné que  d'un  petit  nombre  d'aventuriers,  cfaf- 
fent  tenter  de  fecouer  le  joug,  lorfque  toutes  les 
provinces  étoient  remplies  d  Efpagnols ,  Se  que 
leur  Inca  étoit  prifonnier.  Tous  ces  hommes  fu- 
rent exterminés. 

Enorgueillis  par  ces  fuccès ,  les  Indiens  s'ap- 
prochèrent de  Lima,  perfuadés  qu'ils  viendroient 
facilement  à  bout  d'une  petite  garniion  ,  qui  de-t 
voit  être  découragée  par  une  infurrection  (i  gé- 
nérale. Lorfqu'ils  étoient  à  huit  lieues  de  cette 
ville,  un  corps  de  cavalerie  forrir  fous  les  ordres 
de  Pierre  de  Lerma-  il  fondit  fur  l'armée  Indienne 
avec  tant  d'impéruoflté ,  &  en  fit  un  il  grand 
carnage  ,  qu'elle  fe  fauva  dans  les  montagnes  y 
d'où,  elle  jeta  l'alarme  dans  tout  le  riays  par  le 
fon  des  inftrumens  guerriers.  Portée  à  quarante 
mille  hommes  par  les  renforts  qui  lui  venoient 
de  toutes  parts ,  elle  defeendit  comme  un  tor- 
rent de  ces  montagnes  ,  chaffi  les  Efpagnols. 
comme  un  troupeau  de  bêtes  ,  &  les  força  a  ren- 
trer à  Lima5  après  avoir  perdu  ving:  hommes. 


Livre    XXXIII.  107 

Ce  fuccès  encouragea  les  affaillans,  &  augmenta  «« 
fi  fort  leur  nombre,  que  leur  armée  fur  compo-  sect.ix. 
fée  de  foixante  mille  hommes  ;  cette  armée  formi-  MjloWe  de. 
dable  reflerra  davantage  la  ville,  &  les  Elpgnols 
qui  y  étoient  renfermés  eurent  la  douleur  de  voir 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avoient  été  faits 
prifonniers ,  facrifiés  aux  idoles  des  Péruviens. 
Cet  horrible  fpectacle  rendit  les  Efpagnols  fu- 
rieux, &  fut  la  caufe  de  quelques  cruautés  qu'ils 
fe  permirent  dans  les  forues  qu'ils  firent  en- 
fuite. 

Le  Général  fe  conduifit  avec  prudence  &  habi- 
leté j  cependant  la  vigilance  de  l'ennemi  étoit 
relie,  que  la  ville  commençoit  à  fentir  la  faim', 
&  fans  les  efclaves  Indiens,  la  garnifon  eût  été 
fans  doute  affamée ,  ou  obligée  de  fe  rendre  à 
diferétion.  Elle  fit  les  forties  les  plus  vigoureu- 
fes ,  pour  tâcher  d'introduire  des  convois  de  pro- 
visions j  mais  la  grande  fupérioriré  de  l'armée  en- 
nemie cféconcertoit  toujours  fes  plans.  Les  Indiens 
étoient  confhmment  vaincus  j  mais  ces  victoires 
ne  faifoient  qu'affaiblir  &  fatiguer  la  garnifon  , 
qui  d'ailleurs  ne  réuiîilïbit  point  à  amener  des 
vivres. 

La  feule  reflource  des  Efpagnols  étoit  dans  la 
fidélité  &  l'adreife  de  leurs  efclaves.  Ils  fei- 
gnoient  de  déferrer  ,  fe  rendoient  en  foule  au 
camp  ennemi  ,  d'où  enfuite  ils  revenoient  à  la 
ville  chargés  deprovifions ,  qui  alors  éroient  le  bu- 
tin le  plus  précieux.  Par-là  les  Efpagnols  faveienc 
suffi  tous  les  projets  de  leurs  ennemis ,  &  lorl- 
qu'uue  attaque  étoit  réfolue,  la  garnifon  en  étoit 
avertie  &  fe  préparoit  à  la  défenfe. 

Cependant  tous  ces  expédiens  n'auroienc  pas 
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pu  f;\uver  Pizarre ,  8c  avec  lui  le  Pérou  eût  ère 
Sect.  ix.  infailliblement  perdu  ,  fans  un  événement  înat- 
Hijtoirede  cencjn    qU\  confirma  les  Indiens  dans  l'idée  que 

l  Amérique.      .  f >3  ,  ,     ,  1 

Jes  Lipagnols  etoient  protèges  par  quelque  puii- 
fance  invifible.  Des  pluies  très-abondantes  occa- 
sionnèrent un  débordement  qui   inonda  tous  les 
environs  de  Lima,  noya  un  grand  nombre  d'en- 
nemis, les  empêcha   de  renouveler  les  attaques 
aufli  facilement ,  8c  ouvrit  aux  afiiéges  un  che- 
min pour  fe  procurer   des  vivres.  Quoique   ce 
débordement  eût  une  caufe  très-naturelle ,  les  Ef- 
pagnols  comme  les  Indiens  l'attribuèrent  à  un  mi« 
racle.  Les  Indiens  abattus  ne  vouloient  plus  corn- 
Latrre  ,  difant  que  ce  feroit  en  vain  qu'ils  atta- 
qùeroîent  les  Dieux  \  8c  les  Espagnols  reprenoienc 
levée  du  courage.  Les   Indiens   n'obéiiioient  plus  à   leurs 
Généraux ,   &   les    hlpagnols  tnomphoient  tou- 
jours \  ils  harrafïbient  ,  fatiguoient ,  8c  tenoienc 
dans  une  alarme  continuelle  cette  multitude  dé- 
concertée, qui  enfin  fe  retira ,  8c  rendit  le  repos 
8c  la  tranquillité  aux  Efpagncls. 
Aimarjo  re*        C'en:  à  cecre  époque  qu'Almagro  arriva.   La 
nouvelle  de  fon  approche,  ôc  plufieurs  autres  cir- 
conftances,  obligèrent  l'Inca  à  lever  le  fiége  de 
Cuzco.  Il  imaginoit  qu'Almagro  venoit  au  fe- 
cours   de  fes   compatriotes.  Un  principe  d'hon- 
neur 8c  de  magnanimité  caufa  fa  perte.  On  af- 
fure  qu'Almagro   lui  fit  propofer  de    fe    liguer 
avec  lui  conrre  Pizarre.  Il  rejeta  cette  proportion 
avec  mépris,  difant  :  »  J'ai  pris  les  armes  pour 
»>  recouvrer  mes  droits    8c    rendre  la  liberté  à 
«  mon  peuple  ,  &  non  pour  nrotéger  les  vils  de£ 
»   feins  d'un  ufurpateur  contre  un  autre  «.  Gar- 
cilaiîb  prétend  que  Pinça  cenfentit  à  une  entre- 
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vue  avec  Almagro  ,  mais  dans  le  defTèin  de  le  -^ 
faire  mourir)  qu'il  rejeta  l'offre  d'une  alliance,  sect  rx. 
&  qu'il  iie  put  cas  faire  aflTaffiner  l'Efpignol  ,  ,,À  '/.  rede 
parce  qu'il  s'ércit  tenu  fur  fes  gardes.  Ses  Offi- 
ciers lui  firent  fentir  les  inconvéniens  de  fon  re- 
fus, en  lui  représentant  qu'en  excitant  la  difcorde 
parmi  les  Efpagnols ,  c'ctoit  le  moyen  de  les 
arfoiblir,  &  de  rétablir  fon  autorité;  mais  il 
répondit  :  »  L'honneur  défend  la  diflimularion  à 
»  un  Inca,  ôc  lui  ordonne  de  remplir  (es  enga- 
s>  gemens.  J'aime  mieux  perdre  mon  Empire, 
a>  &  paffer  le  refte  de  ma  vie  dans  l'txil  &  dans 
»>  robfcurité,  que  de  maintenir  ma  dignité  par 
*>  la  fourberie  &  la  trahifon  «.  Cette  reponfe 
prouve  l'élévation  ,  l'honnêteté  &  la  délicatelïe 
de  ce  Prince  ,  que  les  Efpagnols  ofoient  appeler 
barbare. 

Trompé  dans  fes  deffeins  contre  Cuzco  6c 
contre  l'armée  d'Almagro,  ce  malheureux  Prince 
dcfefpéra  de  recouvrir  fon  autorité.  Pour  empê- 
cher fes  fujets  d'être  victimes  de  leur  fidélité,  il 
les  pria  de  fe  difperfer,  &  de  retourner  dans  leurs 
maifons  ,  pour  appaifer  le  courroux  dçs  vain- 
queurs ,  pendant  qu'il  iroit  vivre  dans  une  re- 
traite alfurée ,  en  attendant  qu'il  fe  préfentât  une 
occafion  favorable  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative. Comme  le  difeours  qu'il  fit  en  cette  oc-  L'Tnca  ahiu 
cafion  eft  remarquable  ,  nous  le  transcrirons  dans  ^Ll^"" 
les  notes  ,  d'après  l'autorité  de  Garcilaifo ,  à  qui 
il  fut  donné  par  quelques  Gentilshommes  &  Of- 
ficiers de  l'armée  de  l'Inca,  avec  lesquels  il  étoic 
perfonnellement  lié  {a). 
— ■ i  i     i  »ii  i  ■  i 

{a)  Voy.  la  Note  III. 
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^      La  difperfion  de  l'armée  Indienne,  &  l'aboi- 


slct.  ix.   cation  de  l'ïnca  ,  laifTerent  aux   Efpagnols  la  li- 
„', ':/?,°.trt  Ge  berté  de  fatisfaire  tout  leur  relTentiment.  Ils  fu- 

lAtnenqus.  . 

rent  alors  libres  pouelieurs  de  1  Empire  j  l  un  aes 
Commandans  aftecla  une  autorité  arbitraire ,  tan- 
dis que  l'autre  fe  piéparoit  à  le  dépouiller  de  là 
puiffance  fouveraine  j  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit 
fourrrir  ni  fupérieur  ni  rival.  Almagro  parut  aux 
portes  de  Cuzco ,  &  fomma  Ferdinand  Pizarre 
de  lui  rendre  cette  ville ,  parce  qu'elle  faifoic 
partie  du  département  que  lui  avoir  accordé  le 
Âhnagn  Roi  Catholique.  Pizarre  répondit  qu'il  tenoit  la 
tujKo*  "  v*^e  en  vertu  /l'une  commilïîon  qui  lui  a  voit  été 
donnée  par  le  Marquis  fon  frère,  &  qu'il  ne  pou- 
voir la  remettre  que  lorlque  ce  Général  lui  en 
auroit  donné  l'ordre.  Il  alluroit  d'ailleurs  qu'Al- 
roagro  n'avoit  aucun  droit  fur  cette  capitale  , 
qu'il  favoit  très  bien  être  comprife  dans  le  gou- 
vernement de  Ton  frète  j  qu'au  relie,  comme  cette 
conteftation  pouvoit  fe  terminer  à  l'amiable  par 
les  deux  prétendâns ,  il  obéiroit  à  la  fommatiori 
lorfqu'il  y  feroit  autorifé  par  le  Général. 

Almagro  répliqua,  &  plufîeurs  jours  fe  payè- 
rent ainfi  en  négociation  ,  pendant  que  de  part 
&  d'autre  on  fe  préparait  à  employer  des  rai- 
fons  plus  puilTantes.  Pizarre  pourvoyoit  à  la  dé- 
fehfe  de  la  ville  ,  &  Almagro  eiîaybit  de  cor- 
rompre la  garnifoo.  Il  y  réulîlt  fi  bien,  que  fes 
troupes  furent  introduites  pendant  la  nuit.  Fer- 
dinand &  Gonzale  Pizarre  turent  pris  dans  leur 
lit ,  tous  les  foldats  faits  prifonniers  de  guerre. 
Almagro  le  vit  maître  de  là  capitale  de  l'Empire, 
fans  avoir  répandu  une  goutte  de  fang,  &  fon 
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afmée  fut  renforcée  par  les  Efpagnois  de  la  gar- 
nifon  ,  qui  furent  incorpores  parmi  les  fiens.         s=ct.  ix. 
Cependant  le  M  irquis  Pizarre  ne  recevoir  en-     Hifoire'A 

1 1         J      i"«  il  i  ï  Atnénque. 

core  aucunes  nouvelles  de  Cuzco.    11  concluoit 
du    filence   de*  fon  frère  ,    que    le   dérachemenc 
qu'il    lui  avoir  envoyé  avoit  été   intercepté ,  &c 
que  la  gan.ifon  elle-même  étoit  détruite  ou  blo- 
quée. Il  rélolut  d'y  envoyer  un  fecours  alïtz  puif- 
fant  pour  lever    tous  les  obftacles  &  rétablir  la 
communication  avec   Lima.    Dans  cette  vue  ,  il 
aflembla  cinq  cents  Efpagnois,  tant  fantaiîîns  que 
cavaliers  ,  renforcés  par  un  corps  nombreux  d'In- 
diens ,  &  il  en  donna  le  commandement  à  Don 
Alonzo  de  Alvarado  ,  avec   ordre  de  fe  rendre 
incelïamment  à  Cuzco.  Il  avoit  forme  cette  troupe 
des   dérachemens  qu'il   avoir  rappelés  dss  diffé- 
rentes provinces ,   Ôc  des  fecours  qui  lui  étoienc 
venus  de  Panama  &  de  Nicaragua.  Pizarre  donna 
à  Alvatado  pour  commander  fous  lui ,  Pierre  de 
Lerma.    Cer    ancien     Officier  ,    indigné   d'être 
obligé  d'obéir  à  un  jeune  homme,  médita  dès- 
lors  de  faire  manquer  i'entreprife.    A  cette  cir- 
conftance  les  Ecrivains  Efpagndts  attribuent  tous 
les    malheurs    qui  fuivirent ,    quoiqu'en  grande 
partie   la  mauvaife  conduice  d'Alvarado  en    eue 
été  la  caufe. 

Ce  Général  fe  mit  en  marche  avec  tant  de 
célérité  &  fi  peu  de  précaution,  que  ne  con- 
noiliant  point  les  chemins  des  bois  ,  &  n'ayant 
point  de  bons  guides,  environ  quatre  mille  In- 
diens périrent  de  fatigue  &  de  faim.  Il  fit  halte 
jufqu'à  ce  que  Pizarre  l'eût  dédommagé  de  cette 
perte.  Cependant  Almagro  ayant  été  averti  de 
fon  approche ,  lui  envoya  quelques  Efpagnois  de 
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ciftinc"tion  ,  pour  lui  apprendre  que  Cuzco  -éroÏÊ 

Sect.  ix.    entre  les  mains,  &  que  comme  cette  ville  étoit 

W'ïoire  de  dans    (on   département  ,   fuivant    la    commiiïion 

Amcnque     ^ue  l'Empereur  lui  a  voit  donnée,  il  eTpcroit  qu'il 

ne  feroit  aucune  difficulté  de  retourner  à  Lima 

jufqu'à  ce  que  cette  cbriteftation  entré  lui  &  le 

Marquis  lût  décidée. 

Aivarado  reçut  fort  mal  ce  meflage  ,  &:  ati 
lieu  d'er.ramer  une  négociation  ,  il  retint  les  Dé- 
putés pnfonniers  ,  &  continua  fa  marche,  réfo'u 
de  châtier  Al magro  de  la  capitale.  Celui-ci ,  inf~ 
truit  de's  violens  procédés  d'Aîvarado  ,  ie  mit 
en  campagne  pour  aller  à  fa  rencontre  ,  &:  en- 
leva un  parti  de  cavalerie  qui  avoir  cre  envoyé 
à  la  découverte.  Ces  prifonniers  lui  rendirent 
compte  de  la  poiirion  d'Aîvarado,  du  mécon- 
tentement de  Lc-rma,  des  mufm  ?s  foldats 
ôc  des  Indiens  auxiliaires,  à  caufe  de  la  ciif;i- 
pline  rigoureufe  à  laquelle  ils  éteient  fournis  , 
ôc  de  plusieurs  aurres  circonstances  dont  Aima- 
gro  fe  propofa  de  tirer  p.îrci.  Il  s'avança  jufqu'à 
la  rivière  d'Amancay,  &  refta  campé  tout  le  jour 
à  une  petite  diftaUce  d'Aîvarado  ,  efpcrant  que 
les  céferteurs  viendroienc  le  joindre.  Garcilalfo 
prétend  que  Lerma  cV  plusieurs  de  fes  amis 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  fatisfaire  leur 
reiTcntiment  &  caufer  la  ruine  d'Aîvarado.  Ils 
fe  rendirent  au  camp  d'Almagro  ,  Se  y  auroienc 
certainement  entraîné  plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
mée ,  fi  ,  fur  quelques  mots  fufpecls  ,  Aivarado 
n'eût  ordonné  qu'on  arrêtât; Lerma,  ce  qui  obli- 
gea celui-ci  à  partir  plus  tôt  qu'il  ne  fe  le  pro- 
pofoit.  Par  ce  moyen,  Almagro  f&t  en  état  d'at- 
taquer fon  adverfaire  pendant  la  nuit,   îk.  avec 

tant 
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tânf  davantage ,  qu'il  remporta  une  victoire  com- 
>lete,  fit  Alvarado  prifonnier ,  &  incorpora  cous    SfCT-  **• 
es  Efpagnols   dans  fon  armée.  vaÊ^ 

Almaero  rentra   triomphant  à  Cuzco    le    12 
Juillet,  pour  concerter  les  moyens  cl  étendre  les  rai0&ufùt 
conquêtes,  ôc  de  s'affiurer  fa  bonne  fortune.  Ce-  prifonnief. 
pendant  il   lui   reftoit   de   grandes    difficultés  à 
vaincre.  Il  avoit  en  tête  le  Marquis  Piz.irre ,  Gé- 
néral habile  Ôc  expérimenté,  qui,  malgré  Ces  per- 
tes ,  avoit  encore  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes ,  atgmenté  tous  les  jours  par   des   renforts 
de  Panama»  Orgonnez,  fon  Lieutenant,  lui  con- 
feilloit   de  faire    mourir    les   deux   Pizanes   fes 
prifonniers  ,  &  de  marcher  enfuite  à  Lima  avant 
que  le  Marquis  fût   renforcé  ,   d'attaquer  cette 
ville  avec  toutes  fes  forces,  ôc  d'établir  une  com- 
munication ôc  un  commerce  avec  tous  les  au- 
tres écablillemens  de  l'Amérique.  Almagro  ctoic 
tenté  de  fuivre   cet  avis ,    parce  qu'il  craignoie 
que  pendant  fon  abfence  les   Pizarres  n'excitaf- 
fent  une  révolte  à  Cuzco  :  cependant  un   autre 
Officier  le  détourna    de  cette  barbarie  ;   c'étoic 
Jago   d' Almagro  ,  que  l'amitié  unifloit  à  Ferdi- 
nand  Pizarre»    Enfuite    il  doutoit    qu'il   lui    fût 
permis  d'attaquer  Lima,  qui  étoit  évidemment 
dans  le  département  de  fon  rival ,  fans  enfrein- 
dre la  commiflion    de    l'Empereur  ,   &   fans  fe 
rendre  rebelle;    mais   la  néceffité  d'ouvrir   une    n marche*, 
communication  étoit  fi  bien  reconnue,  qu'Aima-  ~mer' 
gro  fe  mit  enfin  en    marche  à  la  tête  de  cinq 
cents    Efpagnols  ,  tant   fantaffins  que  cavaliers  , 
&  d'une  armée  nombreufe  d'In-liens  Auxiliaires. 
Il  prit  avec  lui  Ferdinand  Pizarre  ,  &  laiiïa  l'au- 
tre  frère   &  Alvarado  prifonniers  à  Cuzco» 
Tome  LXXr.  H 
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Cependant  le  Marquis ,  inquiet  de  l'état  de  Tes 

i'sect.  ix.    frères,  &  du  fort  de  la  capitale,  &  n'ayant  au- 

Hiftdre  de  cunes  nouvelles  ni   d'eux,  ni  d'Alvarado,  crai- 

nmtnquc.         jt  ^ue   jes  jncjjens  ne   (g   fu(fent  emparés  de 

tous  les  palfages.  Ayant  fort  à  propos  reçu  un 
renfort ,  il  réiblut  d'aller  en  perfonne  retrouver 
fes  frères  ,  &:  il  partit  à  la  tête  de  fept  cents 
hommes  ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie.  Il 
fut  bientôt  que  le  fiége  de  Cuzco  étoit  levé  ; 
le  lendemain  il  fut  inftruit  de  la  conduite  d'Al- 
roagro ,  &  de  la  prifon  de  fes  frères  ,  ôc  un  peu 
plus  loin  on  lui  annonça  la  défaite  &  la  prife 
d'Alvarado.  Cette  fuite  d'événemens  malheureux 
abattit  le  courage  de  ce  Général.  Le  défit  de  la 
vengeance  s'empara  de  fon  efprit ,  ôc  il  ne  penfa 
plus  qu'à  punir  le  perfide  Almagro  ;  mais  lorf- 
qu'il  s'apperçut  de  fa  propre  foiblefle  ,  il  fut 
obligé  d'écouter  les  confeils  de  la  prudence,  qui 
lui  indiquoit  des  mefures  plus  circonfpectes. 

Lorfqu'il  étoit  parti ,  il  avoir  cru  n'avoir  à 
combattre  que  des  Indiens ,  ôc  il  avoir  armé  fc~> 
troupes  de  la  manière  la  plus  convenable  à  ce 
delfein  j  mais  c 'étoit  un  ennemi  bien  plus  puii- 
fant  &  plus  redoutable  qui  fe  préfenroit ,  ôc  il 
étoit  forcé  cie  prendre  d'autres  'précautions ,  ôc 
même  d'attendre  le  fecours  qui  devoir  lui  venir 
de  Panama-. 

A  fon  retout  à  Lima  ,  il  apprit  qu'Almagro 
s'avançoit  à  grandes  journées  ;  le  Marquis  ne 
fe  croyant  pas  allez  fort  pour  employer  la  ré- 
firtance ,  entama  une  négociation.  Il  envoya  le 
Licencié  Efpinofa  avec  ordre  de  propofer  à  Al- 
mrigio  de  mettre  leurs  différens  en  compromis; 
peu  de  temps  après,  plufieurs  Efpagnols  de  dif- 
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tlncYiori  fuivirent  Efpinofa,  pour  donner  plus  de 

poids  à  fes  propositions  ,  &  ,  à  tout  événement,     sect.IX, 

pour  traîner  l'affaire  en  longueur  jufqu'à  ce  que     v-toire  ie 

ix>r  •         *  r  C  :  r  »  *£         o  l'Amérique. 

le  Marquis  eut  tait  tous  les  préparants,   &  que 
le  fecours  fût  arrivé. 

Garcilaiïo  prétend  que  le  Licencié  arriva  à 
Cuzco  avant  qu'Almagro  en  fût  parti  ;  qu'il  le 
trouva  fi  enorgueilli  de  fa  profpérité  ,  qu'il  fut 
fourd  à  toutes  les  propositions  d'accommodé- 
mens.  Alvarado  lui  repréfenta  avec  modération  > 
que  c'étoient  les  mêmes  qu'il  avoit  voulu  propo- 
fer  le  premier  ;  mais  Almagro  répondit  fière- 
ment ,  qu'on  ne  pouvoir  l'empêcher  de  s'ouvrit 
une  communication  avec  la  mer  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  plus  être  fournis  à  Pizarre  ,  qui  s'étoit 
toujours  arrogé  une  autorité  plus  grande  que  ne 
lui  en  avoient  accordé  la  commiffion  du  Roi  9 
ni  le  contrat  de  fociété. 

Le  Licencié  avoit  trouvé  les  moyens  de  faire 
durer  la  négociation  ;  mais  il  tomba  malhcu- 
reufement  malade  ,  &  mourut.  Auffi-tôt  après  , 
Almagro  entra  en  campagne  ,  6c  s'avança  juf- 
qu'à Chinca,  laifîant  le  gouvernement  de  Cuzco 
à  Gravial  de  Rojaz.  Pizarre  le  fâchant  fi  pro- 
che ,  employa  toute  fon  adrede  pour  prévenir 
une  rupture  ,  &  obtenir  la  liberté  de  Ferdinand. 
Il  envoya  des  Députés  au  camp  d'Almagro ,  qui 
d'abord  refufa  de  leur  donner  audience,  foupçon» 
nant  que  les  propoluions  qu'ils  dévoient  faire 
n'étoient  pas  fïnceres.  Enfin  il  confentit  à  traiter 
avec  eux  fur  les  frontières  des  gouvernemens 
refpcchrs  ;  mais  il  s'éleva  encore  des  difputes 
fur  cet  article ,  parce  qu'ils  n'étoient  d'accord  ni 
l'un  ni  l'autre  fur  les  limites. 

Hij 
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Lorfque  cetre  objection   fut  levée  ,  &  qu'on 
stcï.  ix.    eut  fixé  le  lieu  de  la  négociation  ,  on  arrêta  les 
Hiftoire  it  Députés  d'Almagro  ,  <k  on  examina  leurs  dépê- 
*        ches.    Le  Marquis   teignit  d  être  tres-courrouce 
de  cet  attentat;  il  foutint  qu'il  ne  l'avoit  point 
ordonné,  fe  juftifia  aupr-ès  d'Almagro  ,  renvoya 
les  prifonniers  ,  &  propoia  une   entrevue  ,  à  la- 
quelle ils  feroient  accompagnés  chacun  par  douze 
amis. 
Pierre  dijfl-       Almagro  apprit  dans   cet  intervalle    l'évafion 
d'Alvaracio,  &   de  l'autre  frère  de  Pizarre  qu'il 
a  voit  laiifé  à  Cuzco  ;  cent  tfpagnols  les  avoient 
fui  vis.  Orgonnez  faifit  cette  occafion  de  le  prcf- 
fer  de  faire  mourir  Ferdinand  ,  tandis  que  Jago 
d'Alvarado    lui    confeilloit  au   contraire    de    lui 
ren  are   la  liberté,   &  de  fe  réconcilier   avec  le 
Marquis.    Il    flottoit    entre   ces   deux   opinions  , 
lorfqu'il   découvrit   le   complot  fait   par  Alonzo 
Pizarre   de  l'arrêter  pendant  la  conférence  qu'il 
auroit  avec  fon  frère.   Il  évita  ce  piège  par  ha- 
fard  ;  &  comme  le  Marquis  foutint  qu'il  n'avoir; 
jamais  eu  aucune  connoiffance  de  cetce  perfidie, 
Almagro  confentit  encore  que  des  Commifiaires 
cherehaflent  les  moyens  d'efFcduer  un  accommo- 
dement fi  utile  aux  deux  Parties. 

Les  Arbitres  s'alTemblerent  en  conféquence  j 
&  comme  ils  n'étoient  point  du  même  avis  , 
on  choifit ,  pour  les  accorder,  le  Moine  Francifco 
Bobadiia,  dont  tous  reconuoitïoient  la  candeur  , 
la'juftice,  le  bon  fens  &  l'intégrité.  Cependant 
Aimagro  refufa  de  fe  foumettre  à  fa  ientence, 
parce  qu'elle  portoit  que  Cuzco  feroit  tendue 
à  Pizarre.  Il  en  appela  au  Confeil  des  Indes  ,  & 
juiqu'à  ce  que  cet  appel  fût  jugé  ,  il  réfolut  d'em- 
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ployer  la  force ,  fi  cela  étoic  ncceflaïre ,  pour  fe 
maintenir  dans  la  capitale.  Sfct-  ix- 

Le  Marquis  parut  fatisfait  de  cette  réfolution  .  „  ififtmnie 
&  il  promit  de  fournir  a  Almagro  un  vaiiieau 
pour  porter  (es  Députes  en  Efpagne ,  à  condition 
cju'il  relâcheroit  Ferdinand.  C'étoit  là  le  grand 
objet  de  fa  politique  :  il  craiguoit  pour  fon  frère, 
fi  la  guerre  fe  déclaroit  j  mais  lorfqu'il  eut  ob- 
tenu fa  liberté  ,  cV  qu'il  eut  reçu  le  renfort  con- 
fidérable  qu'il  attendoit  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  il  ceifa  de  dillimuler ,  &:  rit  fes  pré- 
paratifs pour  fe  venger  de  toutes  les  injures  qu'il 
avoir  reçues  («).  Il  envoya  un  Héraut  pour  fom- 
mer  Almagro  de  lui  rendre  Cuzco,  &  lui  dé- 
clarer que  le  Marquis  regardoit  comme  appar- 
tenante à  fon  gouvernement  toute  l'érendue  de  la 
côte  du  fud  jufqu'au  détroit  de  Magellan.  Parla 
il  enlevoit  à  Almagro  le  département  que  le  Roi 
lui  avoit  accordé. 

Ce  meiïjçe   fin  fuivi    d'un   détachement   de 


(<z)  Ce  ne  fat  pas  la  feu'e  fu-percherie  que  le  Marquis 
fit  pendant  la  durée  de  cetee  conteflration  avec  Almagro-, 
qui,  de  foncôré,ne  fuivi:  pis  toujours  !es  confeils  de  'a 
juftice  &  de  l'honneur.  L'Evêque  de  Panama  avoit  été 
chargé  l'année  précédente  de  régler  les  limites  des  deux 
Gouvernemcns,  d'alïi^ner  à  Pizarre  170  lieues  par  de'à 
l'Equateur,  &  à  A'magro  les  100  lieues  de  terrdn  qui 
fuivoient.  Le  Marquis  craignit  que  ,  par  cette  divifion  ,. 
Cuzco  n'échût  réellement  à  ion  rival  ,  &  peur  que  cette 
circonflance  ne  fuc  pas  connue  d'Aimagro,  il  lui  p-rfui-la 
d'entreprendre  l'expédition  du  Chili,  torique  l'Evêqne  ar> 
riva  à  Lima,  Pizarre  le  diiluada  d'entreprendre  !e  long 
voyage  de  Cuzco,  pour  exécuter  une  commii'îîou'  a  p- <i 
pies  inutile,  &  en  conféquence  le  Prélat  s'en  retoucaia 
Panama,  Heuxr.  Vzc?A,  lVa  L  IIL 

H  nj 
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fept  cents  Efpagnols ,  tant  d'infanterie  que  de 
sect.  ix.    cavalerie  ,  qu'il  envoya  à  Cuzco  ,  fous  les  ordres 
Hiïioïrtàcùz  fes  freres   Ferdinand   &   Gonzalo  ,   pendant 

l  Amérique.  ,  \    ,        *         ,,  ..  ,'     l 

qu  a  la  tête  d  un  autre  corps  il  marcha  en  per- 
fonne  à  Chinca  ,  où  Almagro  avoit  érabli  une 
Colonie  ,  &  où  il  étoit  campé.  La  nouvelle  de 
ces  mouvemens  le  détermina  à  fe  rendre  préci- 
pitamment à  Cuzco  ,  contre  l'avis  de  fes  Officiers , 
qui  lui  propofoient  d'attaquer  Lima  pendant 
l'abfence  du  Matquis  ,  lui  faifant  fentir  que  la 
pofTelIion  de  cette  place  lui  afTuroit  la  libre  com- 
munication avec  la  mer ,  la  difpofition  de  la 
flotte ,  &  des  recrues  qui  arrivoient  tous  les  jours. 
pélûatefe  Almagro  étoit  bien  convaincu  de  la  juftefTe  de 
ce  railonnement  ;  mais  il  ne  pouvoit  le  détermi- 
ner à  enfreindre  les  droits  accordés  par  le  Roi 
à  fon  rival ,  ce  qui  le  rendroit  rebelle  aux  or- 
dres de  fon  Souverain.  Cette  délicatefle ,  jointe  à 
quelques  autres  fautes,  cauferent  fa  ruine. 

Il  marcha  directement  à  Cuzco;  comme  il 
connoifïbit  mieux  le  pays  ,  ôc  comme  fes  fol- 
dats  étoient  plus  accoutumés  au  climat,  il  y  ar- 
riva avant  le  détachement  de  Pizarre.  Il  n'y  étoic 
pas  encore  parvenu  ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que 
ce  détachement  étoic  dans  une  polition  Ci  dé- 
favantageufe  dans  les  montagnes  ,  que  s'il  l'at- 
taquoit,  il  le  détruiroit  infailliblement.  Tous  fes 
Officiers  le  prefTerent  de  faifir  une  occafion  fi 
favorable  :  mais  par  une  fatalité  inconcevable, 
Almagro  rejeta  encore  ce  confeil;  il  continua  fa 
marche  ,  ne  doutant  pas  de  ruiner  ce  petit  corps 
de  troupes ,  s'il   ofcic  afîiéger  Cuzco. 

En  effet,  il  parcîr  qu'il  étoit  déterminé  à  fe 
tenir  fur  la  uéfenfive  ,  afin  de  rendre  fa  caufc 
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pkis  favorable  à  la  Cour  ,   en  démontrant  que 
Pizarre  étoic  l'agreffeur.  Cependant  les  Officiers    sect.  ix. 
lui  firent  changer  d'avis.  Lorfque  fes  adverfaires    ^ttjloînit 
approchèrent  de  la  capitale,  on  lui  propofa  de  leur 
livrer  bataille  en  pleine  campagne.  Âîmagro  ré- 
pondit qu'il   étoic  bien  plus    certain  de  les  ex- 
terminer en  fuivant  fon  premier  plan  ;  mais  il    , 
fut  forcé  de  céder  à  l'impétuofité  de   fes  Offi- 
ciers ,  de  crainte  de   les  dégoûter ,  ou  de  leur 
faire  foupçonner  qu'il    manquoit  de  courage. 
yr  La  fatigue  d'une  marche  aufli  longue  ôc  suffi 
pénible  l'avoit  rendu  malade  ;  elle  étoit  en  efïec 
au  deffus  des  forces  d'un  vieillard,  dont  la  faute 
n'étoit  pas  forte  \  mais   enflammé   par   les  cla- 
meurs de  fes  foldats ,  il  monta  fur  un  brancard 
ôc  fortit  de  Cuzco  pour  attaquer  les  ennemis , 
laiifant  à  fon  Lieutenant  le  foin  de  mettre  l'ar- 
mée en  bataille. 

L'ordre  que  lui  donna  Orgonnez  étoit  très- 
bon  ,  fi  cet  Officier  avoit  eu  plus  d'égard  à  la  na- 
ture du  rerrein ,  ôc  s'il  ne  s'étoit  pas  engagé  lui- 
même  dans  le  combat,  en  forte  qu'il  ne  put  pas 
veiller  à  l'exécution  de  fes  ordres ,  ni  faifir  les 
occafions  favorables  qui  fe  préfentent  ôc  fe  paf- 
fent  dans  un  inftant.  L'infanterie  fut  formée  en 
unfeul  bataillon,  qui  reffembloit  à"  une  colonne 
dont  le  centre  ,  les  côtés  étoient  foutenus  par  les 
arquebufiers  ôc  un  efcadron  de  cavalerie  qui  étoic 
fupérieure  à  celle  de  l'ennemi.  L'artillerie  étoic 
placée  à  l'aile  droite  ,  ôc  le  front  étoit  défendu 
par  un  petit  ruifTeau  ,  ôc  un  terrein  marécageux 
qui  en  rendoit  l'approche  difficile  Se  périlleufe. 

Pizarre  adopta  un   ordre  à  peu   près  fembla- 
ble  }  mais   il   fut  tirer  un  meilleur  parti  de  fa 

H  iv 
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■w -j-i. il.*  pofition.  II  plaça  fa  cavalerie  fur  un  terreïn  uni,' 
sect.  ix.  afin  qu'elle  par  librement  combattre  l'infanterie 
.H-fto'rede  de  l'ennemi  ,  tandis  que  la  cavalerie  d'Almagro 
éroïc  embarrnflee  dans  des  falines  qui  donnèrent 
le  nom  à  la  bataille.  Almagro  ne  pou  voit  qu'ex- 
horter {es  foldats  &  les  animer  par  fa  préfencej 
mais  il  fut  bien  trompé  dans  l'idée  qu'il  s'éroit 
formée  des  troupes  de  fo  '  adverfaire.  Il  croyoit 
qu'elles  confiftoienr  en  grande  partie  en  nou- 
velles recrues  indifciplinées  ,  mal  armées,  &  fa- 
tiguées ;  mais  au  contraire  c'étoient  des  vétérans 
qui  avoient  fcrvi  dans  prefque  toutes  les  guerres 
de  Charles  V  s  &  il  y  avoir  un  grand  nombre 
de  moufquetaires ,  tandis  qu'Almagro  en,  avoiç 
fort  peu. 
Zùtaiikle  Pizarrç  donna  le  (ïgnal  du  combat,  en  pafîanc 
le  ruifleau  à  la  tête  de  fa  cavalerie.  La  première 
décharge  fut  avantageufe  à  Orgonnez;  elle  abattit 
tout  le  premier  ring  des  ennemis  ,  tk  ébranla 
toute  la  cavalerie  :  mais  fon  courage  le  priva 
des  fruits  de  cet  avantage.  Il  fondit  fur  Pizarre  , 
l'attaqua  perfonnellement  ,  le  démonta  ,  &  il 
aVioit  remporter  la  victoire  ,  lorfqu'il  reçut  une 
balle  de  fufil  dans  la  tète.  L'infanrerie  s'avança, 
&  la  bataille  devint  meurtrière.  La  nouvelle  de 
la  mort  d'Orgonnez  s'étant  répandue ,  une  ter* 
reur  panique  fe  faifit  de  l'armée,  au  point  que 
malgré  les  cris  &  les  prières  d'Almagro  ,  les 
foldat;  prirent  la  fuite  vers  la  ville  &  entraî- 
nèrent le  Général. 

Pizarre  entra  dans  Cuzco  avec  les  fuyards  ; 
il  rit  un  grand  carnage  Se  un  «ranci  nombre  de 
prisonniers  ,  plu. Heurs  defquels  rurenc  rués  ,  même 
après  qu'on  leur  eut  fait  quartier  ,  particulière- 
ment Ordonnez  &  Pvdro  de  Ler::??.,  qui  écoienc 
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Couverts  de  bleiïures.  Chacun  chercha  à  fatisfaire  _ 

fur  ces  malheureux  prifonniers  fa  haine  particu-    se  ■.  >x. 

liere  ou  fa  vengeance.   Les  Ecrivains  Etb.iç.iols     rf^ftoired» 

rapporcent  des  rrairs  de  cruaure  qui  deshonore- 

roient   même  des    nations  fauvages  ,   &   ils   les 

louent  ou  les  blâment  fuivant  qu'ils  s'intércilenc 

à  l'un  ou  à  l'aurre  parti. 

La  vie  d'Almagro  fut  confervée.  Après  avoir 
été  étroitement  reiïerré  pendant   plufieurs  mois  Almaçro  il* 
qu'il  paiTa  dans  la  plus  cruelle  inquiétude,  on  ^i  tnv?J-ji L. 
lui  fit  fon  procès.  Il  fut  accufé  de  s'être  emparé  f-fpUee. 
de  Cuzco   par   force  ,  ce  qui   avoir  occafionné 
l'erTufion  du  fang  Efpagnol ,  d'avoir  voulu  fe  li- 
guer fecrétement  avec  l'Inca  Manco-Capac  ,  d'a- 
voir outrepaiTé  le  diftriét  que  l'Empereur  lui  avoir 
accordé ,  &   d'avoir    empiété  far  la  jurifdiction 
de  Pizarre ,  ce  qui  étoit  autant   d'atteintes  por- 
rées  à  tons  les  actes  qui  avoient  été  pâlies  entre 
lui  &  le  Marquis  ;  enfin ,  d'avoir  livré  deux  ba- 
tailles contre   fes  compatriotes,  ce  qui  étoit  une 
rébellion  manifefte  contre  l'Empereur. 

Ces  crimes  &  d'autres  moins  importans  furent 
prouvés  fuivant  les  formalités  prefcrites  par  les 
Loix ,  &  en  conféquence  ce  vieux  Général  fut 
condamné  à  la  mort.  Il  appela  de  cette  fentence 
à  l'Empereur  ;  il  implora  de  la  manière  la  plus 
touchante  la  clémence  de  Ferdinand  Pizarre,  lui 
rappelant  qu'il  lui  avoir  fauve  la  vie  quand  il 
étoit  fon  prifonnier,  &  qu'il  n'avoir  jamais  voulu 
faire  mourir  aucun  des  amis  du  Marquis ,  quoi- 
qu'ils fe  montraiTent  pour  lui-même  des  enne- 
mis implacables.  îl  pria  Ferdinand  de  remarquer 
qu'il  étoir  la  caufe  du  fuccès  de  l'esné luion 
contre  le  Pérou,  &  de  la  profpérité  du  Mirq-ns  ; 
ji  repréfenca  qu'il  étoit  vieux  éc  infirme  j  qu'il 
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5?  n'avoit  pas  long- temps  à  vivre,  &  demanda  qu'on' 


sect.  ix.  le  laiflat  jouir  du  refte  de  cette  vie  qu'il  avoit 
Hiftoirt  de  paflTée  dans  une  fuite  de  peines,  de  travaux  & 
de  malheurs.  Pizarre  fut  inflexible.  Il  avoit  ordre 
du  Marquis  de  (e  défaire  d'Almagro ,  parce  qu'il 
étoit  le  feul  obftacle  à  fa  gloire  &  à  fon  ambi- 
tion. Il  croyoit  régner  enfuite  feul  fur  le  Pérou. 
En  conféquence  le  jugement  fut  rigoureufement 
exécuté.  Âlmagro  fut  étranglé  dans  fa  prifon ,  & 
décapité  publiquement  fur  un  échafaud  élevé 
dans  la  grande  place  de  Cuzco.  Son  corps  fuc 
dépouillé  par  le  Bourreau,  &  refta  expofé  pref- 
que  tout  le  jour ,  fans  qu'il  fe  préfentât  un  ami 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ils  étoienc 
tous  prifonniers ,  &  les  ennemis  étoient  trop  irrités 
pour  écouter  la  voix  de  l'humanité.  Enfin  un 
vieux  efclave  de  l'infortuné  Général  l'enleva ,  au 
rifque  de  fa  propre  vie,  Se  l'enterra. 

Ainfi  périt ,  par  la  malice  de  fes  ennemis  ,  le 
brave  Almagro  à  l'âge  de  foixante- quinze  ans, 
lîncérement  regretté  par  fes  amis  ,  &  fur- tout  pat 
les  Indiens  qui  le  regardoient  comme  leur  père  ÔC 
leur  protecteur  contre  le  fier  Pizarre ,  &  qui  hono 
rerentfa  mort  des  larmes  de  la  reconnoiiïance  (û)ç 
- 

(a)  Nous  avons  déjà  dit  qu'Almagro  étoit  d'une  naiflance 
obfcure  ,  &  qu'il  ne  lavoir  ni  lire  ni  écrire  ;  mais  il  étoit  ex- 
cellent Officier ,  généreux  ami,  &  bon  citoyen.  S'il  fut  en- 
traîné quelquefois  far  l'exemple  de  Pizarre  dans  quelques 
injuftices,  pour  étendre  fon  auroiité,  ou  pour  fatisfaire  fon 
ambition  ,  il  ne  dut  fon  avancement  qu  a  fon  mérite  ;  il  par- 
vint à  une  fortune  &  une  puilfance  inconnues  dans  ce  fîecle, 
&dont  fon  collègue  &  le  Conquérant  du  Mexique  furent 
les  premiers  exemples.  Il  laifla  fon  nom  &  fes  biens  à  un 
fils  unique  qu'il  avoit  eu  d'une  femne  Indienne  ;  mais  ce 
jeune  homme  fut  privé  de  fes  richefles,  &  envoyé  dans  une 
prifon  à  Lima.  Gérai.  1.  II, 
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SECTION     X. 

Guerres  du  Chili  ;  Révoltes  dans  le  Pérou  ;  af* 
Jafjinat  du  Marquis  Pi^arre  ;  fupplice  de  fan 
frère  ,  &c. 

JLA  barbarie  de  la  faction  de  Pizarre,  bien  loin  ^""^ 
de  procurer  à  ce  Général  une  autorité  illimitée,      __"'.  * 
ainii   qu  il  1  eiperoit ,  ne  lervit  qu  a  augmenter  l'Amérique. 
le  nombre  de   fes  ennemis.  Après   fa  vi&oire ,    guius  de  u 
Ferdinand  pourfuivit  fans  relâche  les  amis  d'Al-  cmanùdc 
magro  ,  les  chaila  de  Cuzco,  ou  les  enferma  dans  pilarre- 
des  prifons ,  pour  leur  ôter  la  faculté  de  venger 
la  mort  de  leur  Chef.    Les   amis  de  Ferdinand 
s'étoient  flattés  de  partager  les  dépouilles  des  vain- 
cus ;   mais   lorfqu'ils   fe  virent   déchus  de  leurs 
efpérances,  leur  zèle  fe  refroidit.    Les  Pszarres 
s'emparèrent  des  tréfors  d'Almagro,  fous  prétexte 
qu'il  falloir  les  envoyer  au  Roi}  &  pour  préve- 
nir les  fuites  cîu  mécontentement  que  cet  injufte 
procédé  de  voit  produire  fur  (es  propres  parti  fans  , 
Ferdinand  les  employa  à  des  conquêtes  éloignées, 
pour  fatisfaire  leur  ambition  &  leur  avarice,  & 
en  même  temps  les  empêcher  de  trop  examiner 
fa  conduite. 

Cependant  les  Efpagnols  étoient  fi  indignés  , 
ôc  leurs  plaintes  (î  ameres  après  le  fupplice  d'Al- 
magro ,  que  Ferdinand  crut  nécelfaire  d'aller  lui- 
même  en  Efpagne  pour  en  détruire  l'effet.  II 
vouloit  an(îî  ,  par  une  prudente  diftribution  des 
vaftes  tréfors  qu'il  poiïcdoit  3  fe  mettre  à  couvert, 
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des  accufations  de  Jago  d'Alvarado,  tuteur  du 
Sect.  x.  juwe  Almagro,  qui  éroit  parti  pour  faire  valoir 
*J'(iotre  de  jes  droirs  de  fon  pupille,  &  forcer  les  Pizarres 

l  Amérique.        ,  ,  V,       '  j    ■  Il 

a  rendre  compte  de  leur  conduite.  Il  parut  a 
la  Cour  avec  une  fuite  brillante  ,  répandit  avec 
la  plus  grande  profufion  l'or  &  l'argent  du  Pé- 
rou ,  foutint  très  -  adroitement  la  nécelTité  des 
me  fuies  que  fon  frère  avoir  prifes  ,  &  cepen- 
dant fut  arrêté  &  confiné  dans  la  prifon  de 
Médina  de!  Campo  ,  où  il  refta  vingt  trois  ans. 
On  croit  même  a  fiez  généralement  qu'il  auroit 
payé  de  fa  vie  le  traitement  bit  à  Almagro  , 
Il  la  morr  n'eût  enlevé  Alvarado  ,  ôc  mis  fin 
aux  pourfuites.  Cette  mort  fut  Ci  prompte,  qu'on 
foupçonna  même  les  agens  de  Pizarre  de  l'avoir 
hâtée  par  le   poifon. 

Par  la  mort  d'Almagro  ôc  l'emprifonnement  de 
Ferdinand  ,  le  Marquis  fe  voyoit  feul  chargé 
de  tout  le  poids  du  gouvernement  dv.  Pérou, 
dans  un  temps  cririque  où  il  auroit  eu  befoin 
du  fecours  de  fidèles  amis  &  d'habiles  Confeil- 
lers.  Les  Indiens  eurent  encore  recours  aux  ar- 
mes ,  foit  pour  venger  la  mort  d'Almagro  ,  foit 
pour  tirer  parti  des  diviiîons  des  Efpagnwls  ,  ôc 
Pizarre  fe  trouva  fouvent  ferré  de  plus  près  dans 
cette  ciiconftance  où  il  avoit  une  armée  bien 
plus  nombreufe  ,  que  lorfqu'il  commença  la  con- 
quête avec  une  poignée  d'hommes.  Les  Indiens 
étoient  animés  par  la  foiF  de  la  vengeance  j  ils 
étoient  revenus  de  la  terreur  que  leur  avoient 
infpirée  les  armes  à  feu  ôc  les  chevaux.  Ce  qu'ils 
avoient  regardé  comme  le  tonnerre  du  Ciel  , 
ils  voyoient  que  ce  n'étoit  qu'une  invention  hu- 
maine. Ils  avoient  pris  plufiçurs  chevaux ,  donc 
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ils  s'étoient  accoutumés  à  fe  fervir  contre  les  Ef-      ;     ■ 

pagnols  ;  ils  avoienr  fait  au  lu"   des  progrès  dans     sect.  x. 
l'Art  de  la  guerre.   Dans  plulieurs  rencontres  ils     H/iomdt 
défirent  les  Efpagnols  ,  les  combattirent  avec  leurs  L  Ameniue' 
propres  armes,  6c  ne  parurent  ni  effrayés,  ni  mal- 
adroits   dans  le   maniement  des  fufils  ,  dont  ils 
avoient   pris   quelques-uns  dans  dirlércns   enga- 
gemens. 

L'Hiftorien  de  la  Vega  parle  d'un  combat 
entre  quelques  cavaliers  Efpagnols  ,  parmi  les- 
quels étoit  Gonzale  Pizurre  ,  tous  bien  montés , 
bien  armés  ,  contre  fept  Indiens  nus ,  où  ces  der- 
niers montrèrent  un  courage  &  une  adbivi&é 
étonnante.  Les  Péruviens  furent  défaits  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  une  longue  réfiftance ,  ôc 
après  avoir  bleffe  trois  Efpagnols.  Ce  combat 
fut  livré  dans  la  province  de  Charcas.  Pizarre 
y  commandoït  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes j  il  livra  plufieurs  batailles  très-meurtrieres, 
mais  aucune  ne  fut  décifive  ,  &  il  fut  obligé 
de  demander  du  fecours  au  Marquis.  Lorfque 
les  mines  du  Potofî  furent  découvertes  ,  cette 
province  fut  inondée  d'une  h  grande  foule  d'a- 
ventmiers,  que  les  natifs  furent  enfin  obligés  de 
fe   foumettre. 

Les  Efpagnols  furent  moins  heureux  dans  le  Expédition 
Chili ,  011  les  Indiens  difpuroient  chique  pouce 
de  terrein  avec  une  opiniâtreté  finguliere.  Toutes  i^e. 
les  provinces  fujettes  à  l'Inca  du  Pérou  s'étoient 
fourni  fes  à  Almagro  ,  qui  avoir  auiïï  réduit  quel- 
ques autres  contrées  du  Sud  j  &  c'étoit  dans  le 
temps  qu'il  marchoit  de  conquêtes  en  conquêtes, 
que  les  circonftances  l'obligèrent  de  retourner  à 
Cuzco.   Valdivia,  qui   avoit  étudié  l'Art  de  h 
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guerre  en  Italie ,  &  qui  étoit  un  des  meilleur* 
slct.  x,  Officiers  qui  fût  en  Amérique  ,  rue  détaché  pat 
Hifloirede  pjzarre  pour  aller  au  Chili.  Toutes  les  provinces 

l  Amérique.  .  •  .  ~~  .  .        r  .  ,      .  » 

qui  reconnoilioient    la    iouverainete   de    llnca, 
reçurent  fans  difficulté  les-Efpagnols;  ils  y  exer- 
cèrent l'aucorité  de  ce  Prince  ,  &  furent  regardes 
comme  les  Souverains  légitimes.  Mais  à  mefure 
qu'il    s'avançoit  ,   Valdivia    rencontroit  de    plus 
grands  obftacles.  Les  Caciques  confédérés  lui  li- 
vrèrent fouvent  bataille,  &  déployèrent  beaucoup 
de  courage  &  de  réfolutiou  ;    malgré  tous  leurs 
efforts ,  il  pénétra  jufqu'à  la  vallée  de  Malîocho , 
qui  étoit   très-peuplée  &  très-fertile. 
Colonie  de       Il  y  fonda  la  ville  de  St.  Ja-jo  ,  où  il  bâtit  un 
*'*   ag0%        château  pour  défendre  la  Colonie  &  les  mines 
d'or  du  voifinage,  auxquelles  il  força  les  natifs  de 
travailler.   Les  Chiliens  ,  irrités  de   fe   voir  ainfî 
réduits  à  l'efeiavage,  jurèrent  de  fe  venger.   Ils 
convinrent  d'attaquer  le  fort ,  lorfque  la  cavalerie 
feroit  allée  au  fourrage;  mais  cette  conlpiratiou 
ayant  été  découverte  ,  les  auteurs  furent  punis  de 
mort  publiquement. 

Cette  févéïité  força  les  Chiliens  àfufpendre  l'exé- 
cution de  leurs  delleins  fafqu'àce  qu'il  fe  préfentâe 
une  occafion  favorable.  Valdivia  fe  croyant  dans  la 
plus  grande  fiireté,  partit  pour  aller  au  fourrage. 
II  avoit  fait  à  peine  huit  lieues,  que  les  Chiliens 
prirent  les  armes ,  ôz  attaquèrent  le  château  où 
commandoit  Alonzo  de  Menroy.  L'alTaut  dura 
jufqu'à  la  nuit.  Les  pieux  de  clôture,  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  plantés  pour  former  leurs  mai- 
ions  ,  fervoient  de  retranchemens  aux  Chiliens. 
A  cette  occalion  ,  une  Dame  Efpagnole  donna 
une  preuve  extraordinaire  de  fon  courage.  Crai- 
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gnant  que  les  Caciques  Indiens ,  qui  étoient  pri- 
fonniers  dans  le  fort,  ne  parvinrent  à  s'échap-  Sect.  X- 
per  ,  de  ne  rendiiîent  la  rébellion  plus  générale  %ai,cire  de 
Se  plus  dangereufe  ,  elle  prie  une  hache,  &  avec 
un  fang  froid  &  une  cruauté  inconcevable ,  elle 
les  tua  tous  de  fa  main.  Cette  action  féroce  n  eue 
aucun  effet  ;  les  Efpagnols  furent  ferrés  de  fi 
près,  qu'ils  abandonnèrent  le  fort,  $c  marchè- 
rent à  une  plaine  voifine  qui  étoit  fur  le  bord 
<Tune  rivière.  La  le  périt  nombre  de  cavaliers  qui 
ctoient  reités  put  agir,  &  fit  des  miracles;  mais 
il  fut  impolïible  d'empêcher  l'ennemi  de  mettre 
le  feu  aux  ouvrages ,  en  forte  que  toutes  les 
munitions ,  aiufi  que  les  vivres ,  furent  confu- 
mées.  Valdivia  revint,  remporta  une  victoire  corn* 
plette ,  &  s'empreiTa  de  réparer  fç-s  pertes  ;  mais 
il  avoit  une  fi  haute  idée  de  la  valeur  des  natifs 
Se  de  leur  amour  pour  la  liberté ,  qu'il  écrivit  fur 
le  champ  au  Pérou,  pour  demander  un  renfort. 
Ce  fut  Baptifta  Paftena  qui  le  lui  amena. 

Nous  allons  continuer  le  récit  des  événemens 
de  cette  expédition  ,  pour  ne  pas  interrompre 
enfuite  le  détail  des  divifions  qui  s'élevèrent  au 
Pérou. 

Valdivia  avoit  à  peine  réduit  les  ennemis  à 
l'obéifiance  ,  qu'il  courut  un  grand  danger  de  la 
part  de  fes  propres  troupes  ;  elLes  fouffroient  de 
la  difette ,  &  la  fatigue  qne  leur  donnoit  la  re- 
conftruction  des  ouvrages  les  fit  murmurer.  Elles 
formèrent  un  plan  pour  aflalfiner  le  Général  ; 
mais  celui-ci  ayant  eu  avis  de  ce  complot,  bannit 
les  principaux  auteurs  ,  cV  appaifa  les  mutins. 
Enfuite  il  prit  le  titre  de  Gouverneur  du  Chili, 
&  fe  conduifi:  avec  tant  de  bravoure,  qu'apre.- 
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i,  plufieurs  fanglantes  efcarmouches ,  il  fournit  tous 

sect.  x.     les  Indiens  de  la  plaine. 

i/.Poirede  AulTi  tôt  après  ,  il  ouvrit  les  mines  de  Qui- 
l  Amérique.  iotta#  £j|es  étoient  fi  riches  en  or ,  que,  pour  la 
Oudoui.  de  ^iret^  des  Efpagnols ,  &  furveiller  davantage  les 
travailleurs  Indiens,  il  conftruifit  un  fort,  dans 
lequel  il  mit  une  bonne  garnifon.  Enfuite  il  fe 
propofa  d'ouvrir  avec  le  Pérou  un  commerce  par 
mer,  &  une  communication  par  terre.  Il  fit  conf- 
truire  une  frégate  fur  la  rivière  ,  8c  détacha  un 
parti  de  cavalerie ,  fous  les  ordres  de  Menroy  , 
dans  la  vallée  de  Guafco  ,  8c  un  autre  dans  celle 
de  Copiapo,  pour  de  là  aller  au  Pérou  ,  ce  qui 
étoit  une  entreprife  très- difficile  8c  très-dange- 
reufe. 

Menroy  fe  difpofoit  à  paflèr  le  défert  d'Ata- 
cama,  lorfque  les  Indiens  fondirent  fur  lui,  mi- 
rent fon  parti  en  fuite,  &  l'obligèrent  lui  8c 
Pierre  de  Meranda  à  fe  fauver  fur  des  chevaux 
fans  felle  8c  couverts  de  bleflures.  Le  peu  de 
connoilfance  qu'ils  avoient  du  piys  les  fit  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Général  Indien,  nommé 
Coteo.  Ils  furent  amenés  prifonniers  devant  le 
grand  Cacique  de  la  vallée  ;  la  femme  de  ce 
Prince  eut  pitié  d'eux,  8c  les  prit  fous  fa  pro- 
tection ,  ce  qui  leur  facilita  le  moyen  de  fe  fau- 
ver au  Pérou  ,  après  avoir  eu  à  fouffrir  toute9 
fortes  de  maux  dans  le  cours  de  ce  long  Voyage. 
Ils  revinrent  enfuite  avec  foixante  hommes ,  8c 
mirent  Valdivia  en  état  de  continuer  fes  con- 
quêtes. 

En  général  les  Efpagnols  furent  heureux  dans 
leur  expédition  •  mais  il«  éprouvèrent  bien  des 
pertes ,  8c  furent  fouveuc  défaits.  Les  troubles  du 

Pérou 


mou. 
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Pérou  forcèrent  Pizarre  à  rappeler  Valdivia  avec  —■—■—■ 
une  partie  de  Tes  croupes;  6c  celui-ci  lailfa  le      shct.  x. 
furplus  à  Francifco  de  Vellagea  ,  qu'il  nomma    t  Hhloin  de 
fon    Lieutenant ,   avec  ordre    de   continuer  les      ménVe* 
conquêtes. 

Pendant  fon  abfence  il  s'éleva  une  divifion  Vivifions 
entre  Vellarea  &  Sondiez  de  Hoz  ,  qui  avoir  p*™1  Us 
obtenu  uc  la  Couronne  d  Efpagne  la  corn  million 
de  Gouverneur  des  parties  éloignées  du  Pérou 
Bc  du  Chili.  De  Hoz  s'attendait  en  confequence, 
avec  julle  railon  ,  qu'il  auroit  le  commandement 
des  troupes  ,  &  la  principale  direction  des  affai- 
res pendant  l'abfence  de  Valdivia.  Il  avoir 
même  plus  de  droit  que  Valdivia  ,  &  il  ne  s'é- 
toit  fournis  à  ce  Général  qu'à  condition  qu'on 
lui  aliignctoit  les  plus  riches  provinces  du  Chili, 
ce  que  Va'divia  avo:t  été  obligé  d'accepter.  Ce- 
pendant,  après  fon  départ,  Veilagea  fe  brouilla 
'avec  de  Ho.z  ,  le  hc  arrêter  &  mettre  à  mort  j 
on  ignore  h  ce  fut  de  fon  autorité  particulière, 
ou  par  l'ordre   de  fon  fupétieur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  rapporte  que  Valdivia 
parut  farisfait  de  la  conduite  de  fon  Lieutenant, 
ik  d'être  dcbarralfé  d'un  homme  qu'il  regardoit 
comme  un  uftirpateur.  Les  Chiliens  .profitèrent 
de  ces  divilions.  Il  attaquèrent  les  garnifons  de 
Copia  po  &:  de  Coquinbo,  &:  après  hs  avoir  paf- 
fées  au  fil  de  l'épée  ,  ils  détruisirent  les  villes. 
Vellagea  lui-même  fut  ferré  de  très  -  près  dans 
St.  Jago  ,  6c  il  auroit  été  probablement  forcé  de 
fe  tentire  ,  fi  Valdivia  ne  ftit  arrivé  très-à  pro- 
pos avec  un  renforr  confidérable.  Il  attaqua  les 
Indiens  avec  fon  courage  ordinaire,  les  obligea 
à  lever  le  fierge '.  Ls  châtia  des  vallées  de  Co- 
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piapo  &  de  Coquinbo  ,  rebâtit  les  villes  qu'ib 
ïect.  x.     avoienr  détruites  ,   marcha  au  fud  ,  pafla  la  ri- 
Hijioire de  viere  Maypo ,  &   foiça  ces  provinces  guerrières 

l'Amérique.       \  •      l       •  >  '      J  '  ' 

a  recevoir  le  joug,  après  avoir  déconcerte  tous 
les  projets  des  Incas  du  Pérou,  &  d'Almagro* 
le  premier  Général  Efpagnol  qui  eue  pénétré  dans 
ces  contrées. 
la  Chiliens  Valdivia  n'etoit  pas  feulement  brave,  il  étoit 
fe  fouUvem  entreprenant*  Il  forma  un  projet  très  vafte  &  très- 
dangereux.  Il  palla  les  grandes  rivières  de  Macella 
&  de  Hâta  ,  traverfa  un  pays  immenfe ,  &  fonda  la 
ville  cîe  la  Conception  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud»  11  avoit  également  fait  plufieurs  établille-» 
mens ,  &  bâti  des  forterefTes  dans  plufieurs  en- 
droits du  Chili,  pour  retenir  les  natifs  dans  la 
fourmilion  j  mais  ce  brave  peuple  indigné  s'af* 
fembla  en  foule  ,  attaqua  la  nouvelle  ville,  fati- 
gua la  garni  l'on  par  de  continuelles  attaques,  & 
fut  fur  le  point  de  détruire  toute  l'armée  Ëf» 
pagnole. 

Cependant,  malgré  tous  ces  efforts  ,  Valdivia 
acheva  les  fortifications  de  la  Conception  ,  &  mie 
cette  ville  en  état  de  rciifter  à  toutes  les  forces 
de  l'ennemi.  Enfuite  il  s'avança  vers  les  plaines 
d'Angol  ;  il  pafla  le  fleuve  Biobio  ,  &  fonda  la 
ville  appelée  Impériale  ,  fur  une  montagne  ,  au 
confluent  de  deux  rivières ,  à  environ  quarante 
lieues  au  fud  de  la  Conception. 

Les  Ëfpagnols  prétendent  que  la  vallée  déli- 
cieufe  qui  l'environne  centenoir  environ  foixanre 
mille  habitans  Indiens  ,  qui ,  étant  d'un  carac- 
tère très-pacifique,  ne  troublèrent  jamais  la  conf- 
miction.  Ils  fouffrirent  même  que  Valdivia  par- 
tageât leurs  terres  aux  habitans  de  la  nouvelle 
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Colonie ,  dont  ils  rtfterent  les  efclaves  attachés 

5  là  glèbe.  s^cr.  x. 
Valdivià  étoit  infatigable.  A  feize  lieues  à  l'eft  ïffttJ* 

•1*1  /    •    i  m       a   •       tt-m  r»  •  •     /r  l-Ameriqut* 

H  Impériale,  il  bâtie  Villa -Rica,  ainn  nom- 
mée à  caufe  des  riches  mines  d'or  qtiî  l'avoifi- 
nent  j  mais  il  fe  mit  dans  l'embarras ,  en  éten- 
dant Tes  conquêtes  plus  qu'il  ri'avoit  de  forces 
pour  les  conferver.  En  difperfanr  ainli  feô  foldats 
dans  un  efpace  immenfe  de  terrein ,  il  arroiblifïoic 
chaque  parti  ,  en  forre  qu'il  fit  revivre  l'efpérânce 
dans  i'cfpritdes  Indiens, qui  obfervoient  avec  at- 
tention le  moment  favorable  de  recouvrer  leur 
liberté.  Quelque  frayeur  que  caufaMent  à  ces  In- 
diens nus  &  (impies  les  armes  à  feu  fk  les 
chevaux  ^  la  fervitude  les  épouvantoit  encore  da- 
vantage j  oc  les  Chiliens  réfolurent  de  rifquei: 
leurs  vies  plutôt  que  de  fe  foumectre  à  un  joug 
qui  leur  paroilïoit  intolérable. 

Dans  le  coûts  de  la  guerre,  ils  avciënt  appris 
que  les  Efpagnols  n'étoient  pas  plus  invulnéra- 
bles &  immortels  qu'eux-mêmes.  Cette  idée  les 
encouragea;  ils  s'afTemblerent  en  grand  nombre  * 

6  ils  ne  doutèrent  pas  qu'avec  une  lî  grande 
fupériorité  ,  Se  avec  de  la  petfévérarice ,  ils  rie 
vinrent  à  bout  de  chafler  ces  infolens  ufurpateurs. 
Si  tous  les  habitans  du  Chili  avoient  été  dix 
même  avis ,  il  eft  probable  qu'ils  auroient  réu(Ti  ; 
mais  ce  pays  étoit  habité  par  tant  de  nations  diffé- 
rentes,  qu'il  étoit  impoffiole  qu'elles  parvinrent  a 
fe  réunir;  Les  unes  étoient  douces  &:  pacifiques , 
&  préféroiértt  l'efclavage  au  tumulte  de  la  guerre  j 
les  autres  croient  bravés  ,  &  regàrdoierir  la  fou- 
rmilion à  des  étrangers  comme  la  plus  grande  des 
calamités. 
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Animées  par  ces  généreux  fentimens ,  ces  der- 
sict.  x.  nieres  prirent  les  armes.  Les  Araccéens  fe  dif» 
Miftotrt  de  tineuerenc  fur-tout.  C'étoit  le  peuple  le  plus  in- 

Révolte  des    treP1"e    "U    ^hlll  >    &    <]U1    aVOK    le    plus    tatlgue 

Araccéens.  Valdivia  ;  il  n'en  refta  pas  un  feul  homme  dans 
les  maifons.  Ils  étoient  irrités  par  les  mauvais  trai- 
temens  qu'ils  avoient  reçus  des  Efpagnols  j  voici 
à  quelle  occafion. 

Lorfque  cette  nation  s'étoit  foumife  quelque 
temps  auparavant ,  Valdivia  avoit  ciiftribué  les 
terres  à  f^s  troupes,  &  s'étoit  réfervé  la  vallée 
pour  lui  feul,  à  caufe  de  fa  richelTe  &  de  fa  fer- 
tilité. Quant  aux  habitans ,  ils  furent  obligés  de 
travailler  aux  mines  ,  &  fournis  a  la  cruauté  des 
Efjagnols  qui  veilloient  fur  eux.  Lorfqu'il  s'ap- 
perçut  que  ces  peuples,  accoutumés  à  la  liberté, 
ne  portoient  le  joug  qu'avec  impatience  ,  il  fit 
conftruire  trois  châteaux  dans  la  vallée ,  &  y  mie 
de  fortes  garnifons  ,  pour  les  contenir  pendant 
qu'il  alloit  rechercher  les  mines  les  plus  abon- 
dantes. Les  Araccéens  profitèrent  de  cette  cir- 
conilance;  ils  engagèrent  tout  le  pays  dans  leur 
complot,  Se  élurent  pour  leur  Général  le  célèbre 
&  brave  Capaulican. 

Il  étoit  rare  que  les  Indiens  concertalTent  leurs 
projets  fecrétement.  Valdivia  apprit  le  plan  de 
cette  révolte,  &  retourna  fur  le  champ  dans  la 
valiée  d'Araccta.  Mais  avant  fon  arrivée,  qua- 
torze mille  Chiliens  étoient  déjà  en  armes ,  dé- 
terminés à  répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang.  Il  les  attaqua  avec  fa  cavalerie,  &  les 
foi  ça  à  fe  retirer  dans  les  bois;  mais  il  ne  rem- 
porta pas  la  vidtoire.  De  cet  aille  qu'ils  s 'étoient 
choifis,  ils  rirent,  un  grand  nombre  de  forties 
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avec  une  fureur   peu  commune ,  &  haraflerent  tssssssz 
continuellement  les  Efpagnols,  en  les  tenant  per-     SrcT-  x- 
pétuellement  en  alarmes  ,  ou   en   les  forçant  à  v^°'J'it 
combattre.  Capaulican  acquit  de  l'expérience  dans 
ces  fréquentes   efcarmouches  ,  &    les  Espagnols 
purent  juger  du  génie  militaire  de  ce  Barbare. 

Il  avoir  remarqué  qu'un  grand  nombre  de  trou-  Pathiqae  de 
pes  indifciplinées  ne  fervoit  qu'à  rendre  la  vie-  cpau  lcan 
toire  plus  facile  aux  Efpagnols,  parce  que,  lorfqtie 
les  premiers  rangs  étoient  rompus ,  ils  portoient 
le  défordre  dans  le  refte  de  l'armée  ;  de  forte 
qu'au  premier  choc ,  la  cavalerie  ennemie  déci- 
cloit  toujours  du  fort  de  la  bataille.  Il  eflaya  de 
remédier  à  cet  inconvénient.  11  divifa  fes  troupes 
en  bataillons  de  mille  hommes,  qui  chargeraient 
l'ennemi  chacun  à  leur  tour,  &  foutiendroient 
ainfi  l'engagement  aulli  long  temps  qu'on  vou- 
droit  ,  fans  fatiguer  &  fans  mettre  en  danger 
toute  l'armée.  Ii  repréfenra  à  (es  foldats  que  la 
cavalerie  Efpagnole  n'étoit  pas  compofée  de  plus 
de  cent  cinquante  hommes  ,  &  qu'un  bataillon 
de  mille  braves  Chiliens  devoit  être  en  état  de 
tenir  ferme  un  certain  temps  contre  (es  efforts  , 
malgré  la  fupéricrué  que  lui  donnoient  les  ar- 
mes &  les  chevaux;  &  que  ce  bataillon  étant 
enfuite  relevé  par  un  fécond ,  &  celui-ci  par  un 
troifieme,  il  éroit  impofïïble  qu'à  la  fin  ils  ne  ré- 
duifilfent  les  Efpagnols,  foit  par  la  fatigue,  foit 
par  le  découragement ,  foit  par  leur  épuifement. 
Il  les  conjura  de  faire  l'eiîai  de  cette  méthode, 
&  leur  p;omit  que  l'ifiTue  en  leroit   favorable. 

Capaulican  fa  voit  bien  qu'un  de  fes  bataillons 
ne  déferoit  pas  les  Efpagnols  ;  mais  il  leur  di 
»Lorfque  vous  vous  fenrirez  trop  prends  ,  rettJ  t 

Iiij 
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Z  »  vous  tranquillement  à  i'arriere-garde  ,   8c  vott$ 


sect.  x.     n  vous  y  rallierez  fans  porter  le  défordre  dans  l'ar- 
i.Amèriaue^-  "  m(-Je  i  pendant  cet  intervalle  ,  le  fécond  bataillon 
«s'avancera  pour  combattre,  &  ,  à  fon  tour  ,  le 
»  premier  reviendra  à  la  charge  «. 

Ces  ordres  furent  exactement  obfervés.  Le 
premier  bataillon  commença  l'attaque  avec  beau-* 
coup  do  réfohuion  &  une  fermeté  qui  étonna 
les  Efpagnols.  Après  avoir  foutenu  tout  le  poids, 
du  combat  aufl]  long-temps  qu'il  le  crut  nécef- 
faire  ,  ce  bataillon  le  retira  en  bon  ordre  ,  Se 
fut  remplacé  par  un  autre  corps  ,  qui  fe  retir^ 
pareillement  après  avoir  fait  fon  devoir  ,  &  fiç 
place  à  un  troisième.  De  cette  manière  ils  firent 
durer  la  bataille  pendant  Pefpace  de  fept  à  huit 
heures  ,  &:  les  EfpagnoJs  épuifés  fe  retirèrent 
précipitamment  (<a). 

"Valdivia  ordonna  qu'on  fe  rendît  maître  d'un 
défilé  qui  étoit  à  quelque  diftance  du  champ 
de  bataille,  pour  pouvoir  arrêter  la  pourfuite. 
M?.is  il  fut  privé  des  avantages  que  l'eTiccution 
de  cet  ordre  lui  aurait  aflfurcs  ,  par  la  trahifoti 
d'un  Indien  du  Chili  ,  qui  éroit  fon  Page  ,  ôc 
qui  déilrta.  ï-l  découvrit  à  fes  compatriotes  le 
deiïtin  du  Général  Efpagnol  ,  &  leur  confeiila 
de  s'emparer  du  défilé  avant  que  leurs  ennemis 
n'y  fu  fient  arrivés.  »  Profitez  ,  leur  dir-il  ,  de 
».  loccaiion  tjue  les  Dieux  vous  ofTrent  de  ré-* 
v  couvrer  vo.rre  liberté,  ôc  6s  fauver  votre  pays 
v  de  la-  deftra&ian  ,  en  extermina-!:  ces  traîtres 
V  &  cçs  voleurs  *«.  Après  avoir,   dit  ce  peu  de. 


(a)  la  Vçgi,  !..  VIIF  ,  a.  XXIil.  p,  1S7* 
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Hnots  ,  il  prit  une  lance  9  fe  plaça  à  la.  tête  d'un  =  m    ■   3 
corps   de   Chiliens  ,   &    chargea    avec    intr-épi-    sect  x. 
dire  les  Efpagnols  ,  pendant  qu'un  fort  détache-    Hiftïre^J* 

,  1    •  r   P  l     1       1  ici  t  l'Aïuénque. 

ment  alloit  s  emparer  du  dénie.  *• 

Dès-lors  Valdivia  &  fes  foldats  furent  enfermés 
d-e  tous  côtés  ,  &  ils  étaient  trop  fatigués  pour, 
faire  une  longue  réjiftance.  Les  Indiens  les  mafia- 
crerent  tous  fans  pitié  ni  remords  j.ils  n'excep- 
tèrent que  Valdivia  &  un  Prêtre  v  qu'ils  atta- 
chèrent à  un  arbre  jufqu'à  ce  que  le  carnage  fût 
fini.  Lorsqu'ils  eurent  fatisfait  leur  vengeance ,  ils  jrauïviafn$ 
conduifirent  Valdivia  au  Général  Capaulican  ,  &r*isàmo,t. 
qui  ordonna  qu'on  l'égorgeâr. 

Les  Hiftoriens  ne  font  pas   d'accord   fur  les 
détails  de  cet  événement.  Si  on  en  croit  Garer* 
lallo  ,   les  uns  ont  dit  que    le   traître  Lauteru  ,. 
après  l'avoir  accablé    de  reproches  &  d'injures , 
le  tua  de  fa  propre  main.  D'autres  difcnr  qu'il 
fut  attaché   à  un  arbre  ,  qu'on   lui  catfi  la   tête 
avec  une  maiïiie ,  par  ordre  du  Général  Chilien» 
D'autres  afîurene  qu'on  lui  coula  dans  la  gorge 
de    l'or    fondu  ,  en  lui    difant   de    fe    raifadiec 
d'un   mét,il  pour   lequel  il   avoit   une  foif  fi  in- 
satiable. Mais  Carcilalfo  parle,  de  la  mort  de  ce 
brave  &  malheureux  Oftjcier  d'une  manière  très- 
différente  ,  &  en  rapporte  les  tragiques  eirconl- 
îances.  Francifco  de  Rieroç ,  dit  il  ,  qui  étoit  alors 
au  Chili ,  afiura-,  lorfqu'il  fur  de  retoux  au  Pérou  * 
que  les  Indiens  avoient  paffé  dans  les  plus  grandes 
réjouifîances   la-   nuit   qui    fui  vit   leur    victoire  ; 
qu'ils  avoient  danfé  autour  d'un  grand  feu  ,   fur 
lequel  ils  faifoient  rôtir  des  morceaux  de  la* chair 
du  Général  Efpagnol  ,   qu'ils  mangeoient  devant 
lui  avec  beaucoup  de  plaifir ,  &  que  l'tnfeKUttà 


1  i^gfrer-T-» 
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ValdivÎA  périt  ainfi  ,  foit  par  la  perte  de  forç 
Sfct  x.  fang  ,  foîi  par  la  violence  ries  douleurs.  Suivant 
Hifiomie  totu  ]es   Ecrivains  Efpignols  ,    les  Indiens  firent 

4  Amérique.         \         <  ■  ■     rt  r 

des  Hures  &  sutr.es  n.urumens  avec  les  os  ,  ec 
ils  conferverent  fon  crâne  comme  le  monu- 
ment de  leur  victoire,  qu'ils  s'engagèrent  à  célé- 
brer par  une  fête  annuelle. 

Les  fervices  de  Lauteru   furent   juges  fi   iui- 
port.ms ,  qu'il  fut  élevé  au  grade  de  Lieutenant- 
Général  de  Capaulican.  Il  montra  dans  cet  em- 
ploi toute  la  vigueur  de  fon  génie  ,  &  la  chaleur 
de  fon  courage. 
Succès  des       La  défaite  &  la  mort  de  Valdivia  répandirent 
Ja  confternarion  dans  tous  les  établiiTemens  Ef- 
pagnols  du  Chili  3  qui  craignirent  que  la  révo're 
ne  devînt  générale.  Le  Lieutenant  Vellagea,  qui 
étoit  alors  à  la  Conception  ,  ne  fut   pas  phi  s  tôt 
averti    de  ce  malheureux  événement ,  qu'il    <-i(- 
fembla     les    troupes    difperfees   dans    différentes 
provinces   j    &    renforcé    par    plufieurs    milliers 
d'Indiens   confédérés  ,   il   fe   rendit  à   la    vallée 
d' A raccea  pour  venger  la   mort  de  fon  Général. 
Capaulican  n'étoit   pas   allez  imprudent  pour 
attaquer  en  plate  campagne  une  armée  fi  redou- 
table y  mais  il  s'efforça  de  perfuader  aux  Efpa- 
gnoîs   qu'il   étoit   trop   foible    pour  ofer   les    at- 
tendre ,  &  il  les  attira  pen  à  peu  dans  un  terrein 
inégal    &   couvert  de  bois  &   de    défilés ,  où  il 
croit  impoflïble  à  la  cavalerie  de  manœuvrer.  Lorf- 
qu'il  les  vit   embarrafles  pour   quitter  cexze    fâ- 
cheufe  pofition  ,    il  s'empara  de  tous  les  défilés 
par  où  ils  auroient  pu  fe  fan  ver  ,  fît  volte-face , 
.     les    attaqua    de  front  par -derrière  &  en  flanc  , 
&  ordonna  à  fes  foldats  de  combattre  de  près , 
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pour  empêcher  les  Efpagnols  de  fe  fervir  de 
leurs  armes  à  feu.   L'événement  répondit  à  de    s-.ct.  x. 

fi  Tares  précautions  ;  les  Efpaenols  furent  déhits   „  H<ftoi'e  -ie 

"        r  ,,  .     '  •    r       -M       1  l'Am.nqiu,- 

avec  perte  d  environ  trois  mille  hommes,  en 
y  comprenant  les  Indiens  auxiliaires  ;  enfuite  les 
vainqueurs  potterent  routes  leurs  forces  fur  les 
Colonies  Efpagnoles. 

Lauteru  marcha  à  la  tête  d'une  grofTe  armée  a 
la  Conception  ,  qu'il  trouva  abandonnée,  &  qu'il 
dérruifit.  De  là  il  fut  afficher  Impériale,  &  après 
avoir  palfé  quelques  femaines  devant  les  murs 
de  aetre  ville  ,  les  pluies  le  forcèrent  à  aban- 
donner fon  entreprise.  Les  pieux  Efpagnols  attri- 
buèrent cet  heureux  accident  à  la  Sainte  Vierge, 
qui  ,  difoient  -  ils  ,  avoit  apparu  à  toute  la  gar- 
nifon.  Nous  avons  autant  de  raifon  de  croire 
à  ce  miracle  ,  qu'à  ceux  que  S.  Jacques  a  voie 
opérés  en  faveur  des  Efpagnols  ,  en  combattant, 
lui-même  les  Indiens. 

Les  Efpagnols  difent  que  Lauteru  ,  déconcerté 
du  mauvais  fuaès  de  fon  expédition  ,  &  effrayé 
des  miracles  qui  s'éroient  opérés  à  fes  yeux  , 
borna  fes  projets  à  empêcher  les  Efpagnols  de 
rebâtir  la  Conception.  En  conféquence  il  fe 
rendit  fur  les  lieux  ,  chafïa  les  travailleurs  de 
leurs  ouvrages  ,  &  les  réduifit  encore  en  cendres. 
Enfuite  il  fut  afïié^er  Saint- Jago  ,  réfolu  de 
détruire  tous  les  établilfemens  des  Efpagnols, 
parç<e  que  c'étoit  le  plus  grand  obftacîe  qui  em- 
pêchât les  Indiens  de  recouvrer  leur  liberté.  Il 
y  fut  tué  au  moment  où  la  garnifon  étoit  ré- 
duire aux  dernières  extrémités.  Les  Indiens,  dé- 
couragés par  cet  événement  ,  levèrent  le  fiége » 
&  fe  retirèrent. 


ifl         HISTOIRE  UNÏV: 

PlufieuFs  autres  hoftilités  furent-  commifes  cfé 

5eot.  x.     part  &  d'autre  ,  &  les  natifs  furent   en  général 

,t  ¥j(t0're  de  6  heureux  dans  toutes  leurs  entteprifes  ,  que  le 

rtlue'     Gouverneur    du   Pérou   ,    craignant    de    perdre 

fozTv-i^""  toutes  *"es  conquêtes  ,   réfoîut  de  faire  un  vigou- 

danslt  ckUi.  reux  effort  ,  &  envoya  fon  fils  Don  Garcia  de 

Mendoza  avec  une  puiflante  armée  pour  réduire 

les  rebelles.  Par  cette  circonftance ,  nous  pouvons 

juger  de  la  longueur  de  cette  guerre  ,  &  de  la 

difficulté  que   les  Efpagnols  eurent  à  conquérir 

le  Chili ,  puifque  ce  ne  fut  que  dix  ans  après  la 

première  arrivée  de  Valdivia  dans  ce  pays. 

Mendoza  fuivit  avec  beaucoup  d'attention  les 
inftruetions  qu'on  lui  avoit  données  pour  la  ré- 
duction des  Chiliens.  Il  les  combattit  fouvent , 
&  fut  tantôt  vaincu  ,  tantôt  vainqueur.  Enfin  il 
fit  prifonnier  Capaulkan,  &  il  le  f>t  mourir  pour 
épouvanter  fes  complices.  Cependant  il  fit  de 
vains  efforts  pour  obtenir  une  entière  foumiflîon. 
Les  Chiliens  ,  quoique  fouvent  défaits  ,  ne  fe. 
décourageoient  point  ;  au  contraire  le  malheur- 
les  portoit  au  défjfpoir  ,  &  ils  vouloient  fe  ven- 
ger ou  mourir.  Ils  levèrent  de  nouvelles  forces  , 
montèrent  les  chevaux  qu'ils  avoienc  enlevés 
aux  Efpagnols,  combattirent  avec  ordre  &  avec  une 
valeur  difciplinée  ,  ruinèrent  les  Colonies  ,  ôc 
après  cinquante  ans  de  combats  ,  rofterent  encore 
libres  Ôc  incépendans. 

Comme  les  bornes  de  cez  Ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  dans  un  détail  circonf- 
tarîcié  de  tous  les  événemens  de  cette  guerre 
longue  &  fanglanre  ,  nous  nous  contenterons 
dxen  rapporter  quelques-uns ,  qui  donneront  (une- 
ï4ée  des  maux  que  les  EfpagnoJ*  eurent  à  ibuf- 
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frir  ,  8c  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les  natifs  « 
défendirent  leur  liberté.  sect.  *• 

Lorfque  Garcilaiîb  étoic  en  Efpague  ,  en  1600,  „  »fl««* 
•1  "   ,      r       r>         ri  r*\  T   1  l  Amérique 

il  reçut  de  Ion  Lorretpondant  au  Cnili  les  nou- 
velles fuivantes.  Le  3.9  Novembre  1597  ,  un 
corps  de  Chiliens  ,  compofé  de  cinq  mille 
hommes  ,  tant  infanterie  que  cavalerie  ,  parmi 
lefquels  il  y  avait  deux  cents  Cuiraffiers  ,  fur- 
prirent  Impériale  ,  palïerent  les  habitans  au  fil  de 
l'épée ,  &  réduifirent  la  ville  en  cendres.  11  périt 
dans  cette  occafion  environ  quatre  cents  Efpa-r 
gnols  ,  hommes  ,  femmes  cV  enfans. 

Quatre  ans  après  ,  le  mène  Ecrivain  apprit 
que  fur  treize  villes  Efpagnoles  dans  le  Chili  , 
les  Indiens  en  avoient  détruit  Cix.  »  Ils  ont  ren- 
*»  verfé  ,  difoit-on  ,  Se  confumé  les  maifons  Se 
»  habitations  des  Efpagnols  ,  déshonoré  & 
»  profané  les  églifes  ,  obfcurci  l'éclat  de  la  foi 
s>  &  de  la  piaté  qui  brilloient  dans  ces  contrées, 
»  Se  ces  fuccès  ont  Ci  fort  enorgueilli  les  Indiens, 
»  qu'ils  font  plus  fermes  &  plus  hardis  ,  Se  que 
»  d9hs  toutes  les  occafions  ils  ne  manquent  plus 
«  de  piller  Se  de  détruire  les  églifes  Se  les  ino- 
»  nafteres  par  le  feu  6c  par  l'ëpce.  Ils  lavent 
v  à  préfent  plufieurs  rufes  de  guerre.  Lorfqu'ils 
r>  afïiégerent  Qfarno  ,  ils  refferrerent  Içs  Efpa- 
»  gnols  de  il  près  avec  leurs  ouvrages  ,  "que 
»  les  afïïégés  ne  pouvoient  recevoir  aucun  fe- 
;>  cours  ,  Se  qu'ils  ne  vivoient  que  de  quelques 
»  végétaux,  qu'ils  n'obtenoient  encore  qu'en  faifant 
v  des  forties  très -meurtrières.  Lors  du  dernier 
s?  fiége  qu'ils  mirent  devant  cette  place  ,  ils  fur- 
w  prirent  Se  égorgèrent  les  fentinelles  ,  entrèrent 
V.  4ans   la,  ville  ,   maffacrerenc   les  çnfans  ,    en- 


/ 
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»>  chaînèrent  les  femmes  ,  cV  commirent  routes 
sicr.  x.  a,  forces  de  cruautés.  Dans  cer  intervalle  ,  les 
jirflotrede  „   Efpagriols  reprirent  leurs  efprits  ,   faifirent  le 

VAmenque.  r  U  <?      r     i  j  r      j  r       I        TJ- 

»  moment  favorable,  tondirent  lur  les  Indiens, 
»  les  obligèrent  à  prendre  précipitamment  la 
»  fuite  ,  &  a  abandonner  les  prifonniers  &  le 
»  butin  qu'ils  avoient  faits  <«. 

La  même  perfonne  ccrivoit  que  la  dernière 
victoire  remportée  par  les  Indiens  Tavoit  été  à 
Villa- Rica,  où  ils  avoient  fait  un  grand  carnage 
des  Efpagnols.  Ils  mirent  le  feu  à  quatre  quar- 
tiets  ce  la  ville  ,  Se  égorgèrent  tous  les  Religieux 
de  S.  Dominique  ,  de  S.  François ,  &  de  la 
Merci  ,  ainfî  que  tous  les  Prêtres  ;  ils  emme- 
nèrent en  captivité  toutes  les  femmes  ,  parmi 
lefquelles  il  y  avoir  des  Dames  de  haute  qua- 
lité :  «  punition  ,  ajoute  la  Vega  ,  que  Die» 
»  permet  dans  le  fecret  de  fa  providence  pour 
»'  la  réformation  du  genre  humain  «.  Il  eft  pro- 
bable en  effet  que  Dieu  avoit  voulu  punir  les 
Efpagnols  pour  les  cruautés  &  les  vexations  qu'ils 
avoient  commifes  à  l'égard  d'un  peuple  brave  & 
innocent  dont  ils  avoient  envahi  le  pays  ,  pillé 
les  tréfors  ,  &  qu'ils  aveiem  réduits  au  pius  dur 
efclavage  ,  fous  prétexte  de  leut  porter  la  Reli- 
gion la  plus  humaine  &  la  plus  douce» 

Avant  de  quitter  ce   fujet  pour  retourner  aux 

affaires  du  Pérou  ,   nous  dirons  un  mot  du  plan 

arrêté  par  les  Hollandois  pour  profiter  des  pertes 

des  Efpagnols  ,  &  établir  des  Colonies  dans  le 

ivTx.lrt!»".  ChJj^  Us  efpéroient  être  bien  reçus  des  natifs  , 

de  S  Amiral  ,         C  ï  » 

firewer  dans  en   le  déclarant  en  leur  faveur  contre  leurs  un- 
tcMcmarée,    ^jacaya  ennemis. 

'«4*-  En   1642.  ,  la  Compagnie  des  Indts  Occiden- 
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taies  Hollandoife  équipa  uneefcadre,  donc  elle 

donna  le   commandement  à  l'Amiral  Brewer.  Il     $ect  x. 

Frtit  du  Texel  au  mois  de  Novembre,  eut  beau-  _  ffl!fr:lrtdt 
,  -.  .      .       .      ,..      .       ..      .       _,  _  L  Amérique. 

coup  a  iouftrir  lorL-ju  il  doubla  le  Cap  nom  ,  8c 
arriva  au  mois  de  Mai  fuivant  fur  les  côtes  du, 
Chili.  II  débarqua  un  parti  de  cinquante  foldats , 
qui  rencontra  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  ,  le 
mir  en  fuite  ,  &  s'empara  de  la  ville  de  Cavel- 
mappa,  Enfuite  la  flotte  s'approcha  de  1  iile  de  Chi- 
loé  ,  &  l'apparition  des  Hollandais  répandit  uns 
fi  grande  frayeur  parmi  les  habitans  de  Caftro  , 
qu'ils  emportèrent  leurs  effets  ,  &  mirent  le  fea 
à  la  ville.  Quelques  prifonniers  Efpagnols  (Se  In- 
diens que  les  Hollandois  firent  confirmèrent 
toutes  les  particularités  des  guerres  dont  nous 
avons  parlé ,  &  ils  y  ajoutèrent  un  grand  nombre 
de  circonftances  qui  aggravoient  encore  la  cruauté 
&  l'infolence  des  Efpagnols. 

A  cette  époque  même  ,  fi  on  en  croit  les  Hol- 
landois ,  les  natifs  déteftoient  toujours  les  Ef- 
pagnols ,  &  cherchoient  les  moyens  de  fe  déli- 
vrer du  dur  efclavage  auquel  ils  étoient  fournis. 
Un  cies  natifs  fe  rendit  à  la  flotte  avec  la  tête 
d'un  Efpagnol  qu'il  venoit  de  tuer  ,  &  déclara 
que  fes  compatriotes  n'attendoient  que  la  belle 
faifon  pour  le  réunir  à  leurs  amis  d'Ofarno  3c 
de  Baldivia  ,  &  fe  révolter  tous  enfemble.  L'A- 
miral Brewer  mourut  avant  d'avoir  pu  rem- 
plir les  intentions  de  la  Compagnie ,  &  le  mal- 
heur de  cette  expédition  fut  attribué  à  la  motc  de 
cet  Officier.  Il  avoit  fait  un  traité  d'alliance  avec 
les  Chiliens  ,  dont  il  avoic  cinq  cents  hommes 
fur  fa  flotte.  Son  fuccefleur  fut  avec  eux  à  Bal- 
divia avec  le  corps  de  l'Amiral ,  qui  avoit;  ,de- 
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mande  à  être  enterré  dans  cette  ville.  Les  Hofa 
Sxct.x.  landois  ne  trouvèrent  dans  cette  place  que  quel- 
Htjîoirt  de  ques  monumens  de  fort  ancienne  fplendeur.  L'en- 
menjut.    fc^  Q^  cetCe  vj}}e  gxiftojt  >  £to\t  rempli  d'herbes 

&  de  huilions.  Ils  furent  même  trompés  dans 
l'efpoir  qu'ils  avoient  conçu  d'y  trouver  des 
tréforsi 

Us  y  firent  un  traité  avec  les  Chiliens.  Un 
grand  nombre  de  Caciques  convinrent  de  fe 
joindre  à  eux  contre  les  Efpagnols  ,  parce  que 
les  Hollandois  leur  promirent  de  leur  fournir 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre  j  mais  ils 
refuferent  d'écrire  leurs  conventions ,  difant  que 
leur  parole  étoit  aufli  facrée  que  le  conrrat  le 
plus  authentique.  Us  permirent  aux  Hollandois 
de  conftruire  un  fort  y  mais  lorfque  c&s  derniers 
leur  propoferent  de  donner  de  l'or  pour  les  armes 
qu'ils  avoient  promifes  ,  les  Caciques  mon- 
trèrent de  l'inquiétude  ,  &  répondirent  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mines  d'or  dans  leur  pays. 
Enfin  les  Hollandais  eurent  quelque  raifon  de 
craindre  que  quelle  que  fût  la  haine  que  les 
Indiens  avoient  contre  les  Efpagnols  ,  ils  n'en 
vinflent  cependant  à  fe  réunir  pour  chaiîer  les 
nouveaux  venus  y  en  conféquence  ils  fe  retirèrent 
prudemment ,  &  revinrent  en  Europe  fans  avoir 
rien  fait. 

Nous  avons  laiffé  le  Marquis  Pizarfe  forte- 
ment occupé  à  foumettre  les  provinces  éloignées  , 
&  à  étendre  la  domination  Efpagnole  fur  des 
contrées  jufqu'alcTS  inconnues.  Il  avoit  fi  fort 
multiplié  les  détachemens  ,  &  fon  atmée  croit  fi 
afîoiblie  que  les  Péruviens  hafarderent  encore 
une  fois  de  prendre  les  armes  pour  receuvrer  leur. 
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Kbe'rtë.  Ils  auroienr  réufîi ,  s'il*  avoieruc  été  tous 
d'accord  ;    mais    les  Indiens  ,    vafTaux  des  Ef-      sect.  x. 
pagnols,  prirent  le  parti   de  leurs   Maîtres;  ils     Hifioinàt 
gardèrent  pour  eux  les  défilés  ôc  les  portes  im-  ' 
portans  ,  &   leur   fournirent  les  vivres. 

Dans  la  province  de  Los  Charcas ,  les  natifs 
firent  des  efforts  incoryables  pour  fe  préferver 
de  l'efclavage.  Gonzalo  Pizarre  fut  détaché  pour 
réduire  cette  province,  Après  plusieurs  combats  , 
il  fut  inverti  de  tous  côtés  ,  &  relTerré  de  fi  près  , 
que  le  Marquis  fut  obligé  d'aller  à  fon  fecours 
avec  toutes  fes  forces.  GarcilaiTo  prétend  qu'il 
n'envoya  qu'un  renfort ,  avec  promeiTe  d'aller  le 
joindre  en  perfcnne  ,  fi  cela  étoit  nécefiaire  > 
mais  que  Gonzalo  fut  fauve  par  la  protection 
de  Saint  Jacques  ,  avant  l'arrivée  du  fecours. 

Quoi  qu'il  en  ibit  >  après  bien  du  fang  ré-  Expiation 
pandu  ,  la  province  fut  foumife  ,  &  Gonzalo  fut  ri~ar°relà° 
envoyé  dans  celle  de  Canerta  ,  où  il  devoir  être  ^aneu** 
expofé  à  de  plus  grands  dangers.  Il  eft  impoiïï- 
ble  de  décrire  les  difficultés  de  cette  expédition. 
Après  avoir  eu  à  combattre  la  fatigue,  la  faim, 
les  maladies  ,  &  toutes  fortes  de  calamités ,  il 
arriva  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones, 
où  il  conftruifit  une  efpece  de  barcjue,  qu'il  con- 
fia à  Orellana,  pour  fournir  à  la  fubfiftance  de 
l'armée.  Mais  Orellana  fe  fauva  avec  la  barque; 
&  pour  combler  la  détrefle  de  Gonzalo  ,  non 
feulement  il  le  laifla  fans  aucune  reflource  pour 
fubfifter  ,  mais  encore  il  partit  pour  l'Efpagne , 
dans  l'intention  d'aller  demander  à  l'Empereur  le 
gouvernement  de  ce  pays  pour  lui-même. 

Gonzalo  ,   après  avoir  confomraé  Ces    vivres  , 
mangea  les  chevaux,  ôrenfuite  fut  réduit  à  fe 
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nourrir  de  racines  ,  d'heibes  ,  d'infectes  &  de  rep- 
sect.  x.  riles  ,  dont  la  vue  feule  dtvoic  appaifer  l'appétit 
Hifloio  <ie  le  plus  dévoiant.  Plulieurs  de  fes  foldats  péri- 
mcique.  rent  ^e  ^-m  ^  prefque  tous  croient  accablés  par 
le  froid ,  les  habits  avec  lefquels  ils  étoient 
partis  ,  étant  en  lambeaux.  Ils  eurent  à  vaincre 
encore  les  plus  grandes  difficultés  le  long  de  la 
rivière  des  Amazones,  à  caufe  des  montagnes 
inaccelîi'oies  &  des  forêts  impraticables  qu'ils 
trouvèrent  fur  leur  chemin ,  &  qui  les  obligè- 
rent à  faire  de  longs  circuits ,  à  traverfer  des 
b >arais ,  des  baies  ,  des  rivières  avec  une  peine 
&'  une  fatigue  incroyables.  La  gaîté  &  la  réfo- 
lution  avec  laquelle  le  Général  fupportoit  tous 
les  maux,  donnoieni  de  l'émulation  Se  du  cou- 
rage aux  (aidais  ,  Se  prévenoient  les  murmures. 
Les  Indiens  auxiliaires  montrèrent  pour  eux  , 
en  cette  occafion,  plutôt  i'affeenon  tk  latendrefïe 
de  fils,  que  la  fidélité  que  doivent  des  alliés; 
ils  fe  privoient  eux-mêmes  de  grolliers  alimens 
qu'ils  trouvoient ,  pour  les  donner  aux  Efpagnols. 
Ils  avoient  quatre  cents  lieues  à  taire  dans 
ce  pavs  défert  &  inculte, avant  d'arriver  à  Quito. 
Cependant  on  réfolut  d'y  aller  ,  parce  qu'une 
infinité  d'accidens  imprévus  avoient  rendu  l'exé- 
cution de  leurs  premiers  deiïeins  impollible.  En 
conféquence  ils  fuivirent  le  côté  feptentrional 
de  la  rivière,  &  traverferent  avec  des  peines 
infinies  des  rochers  efearpés ,  Se  d'épailfes  forêts. 
Les  n^alades  étoient  portés  fur  les  épaules  de 
ceux  qui  étoient  en  bonne  famé,  &  dans  ce 
charitable  foin,  perfonne  ne  montra  plus  de  zèle 
&  ne  fut  plus  infatigable  que  Couzalo,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ,  épuifés  de  fatigue  ,  la  faim  devint 

h 
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fi  violente,  que  les  Efpagnols  étjpienc  piêts  à  dé-  «a>.mm» 
verer    les    cadavres    de    leurs    compatriotes,    6c    SrCT.  x. 
même    les  malades  ou  infirmes.  Tout  leur  ha-     mfioindt 
billement   confîltoit    en    quelques  feuilles    pour  t'Am^'l<iui- 
couvrir  les  parties  que  la  modeftie  ordonne  de 
cacher.    Environ    quatre   mille  Indiens   Se    deux 
cents  Efpagnols  avoient  péri  fans  qu'ils  euiTent 
rencontré  un  feul  ennemi ,  &  ceux  qui  reftoienc 
entrèrent  enfin  dans  une  contrée  ouverte  &  fer- 
tile ,  qu'ils  regardèrent  comme  la  terre  promife. 
Ils    étoient    perfuadés    que    ce   n'étoit   que    par 
un  miracle  de  la  Providence  qu'ils  vivoient  en- 
core. 

Ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  daims  & 
d'autres  bêtes  fauves,  qui  fervirent  à  les  nour- 
rir &  leur  procurèrent  des  vêtemens.  Lorsqu'ils 
arrivèrent  fur  les  frontières  de  la  province  de 
Quito  ,  ils  baiferent  le  pain  ,  étant  comme  ra- 
vis en  extafe  ,  &c  ils  ne  pouvoient  fe  laiîer  'de 
remercier  Dieu  de  les  avoir  confervés  au  mi- 
lieu de  tant  de  pénis.  On  avertit  les  habitans 
de  Quito  de  leur  approche  &  de  leur  déplo- 
rable fituation  j  aufli-tôt  on  raflembla  tous  les 
habillemens  qu'on  put  trouver  dans  cette  ville, 
&  on  les  leur  envoya  ;  mais  ce  fecours  étoit  bien 
éloigné  de  répondre  à  la  néceflité  des  aventuriers. 
Quito  avoit  été  fi  dépeuplée  &  fï  appauvrie. par 
les  guerres  civiles,  qu'on  ne  put  trouver  que  iïx 
habits  complets  parmi  tous  les  habitans  de  cette 
grande  métropole  d'une  riche  province  \  or.  ne 
put  envoyer  que  douze  chevaux  pour  hsomic 
cette  troupe  amaigrie  &  épuifée.  La  ïbiê  excef- 
fwe  de  Gonzalo  3c  de  fes  compagnons  fût  fort 
(diminuée  par  le  défa^rément  de  faire  une  eu- 
Tome  LXXy.  K 
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t-rée  publique   à  Quito ,  habillés  comme  des  fati- 
sbct.  x,     vages  ,    les   pieds  nus  ,    &    couverts  de  plaies , 

V AméXiue/  ^eurs  épées  nues  &'  rongées  par  la  rouille,  &£ 
portant  iur  leurs  vifagts  Ôç  dans  leur  conte- 
nance le  tableau  le  plus  expre(]if  de  la  famine 
&    de   la  miftre. 

**™"""l       II  s'étoit  parte  deux  ans  depuis  que  GonzaI* 

s/j  j  i*^jz-    avoir    entrepris   cette    mrheureufe    expédition. 

m^°*  Pendant  cet  intervalle  ,  il    y  avoit  eu   b  H  n    des 

changtmens  &  dts  révolutions  au  Pérou.  Le 
Marc]. lis  Piz.irre  s'étot  entièrement  appliqué  à 
détruire  la  hcYion  d'Alm?gro,  comme  le  fcul 
moyen  de  confirmer  la  propre  autorité  •  &  dans 
cette  vue,  il  s'érvit  permis  un  grand  nombre  de 
vio'ences  qui  ne  fervirt-nt  qu'a  augmenter  le  nom- 
bre  de  fes  ennemis. 

la  Vcga  ,  dans  cette  occasion ,  eft  Ton  apo* 
logille  déchue  ,  &  contre  le  témoignage  de  tous 
Jes  autres  Hiftoriens,  il  rapporte  que  le  Mar- 
quis lailîa  jouir  le  jeune  Almagro  de  toute  la 
fortune  de  foa  père  j  qu'il  foutint  par  fes  bien- 
faits tous  ceux  des  amis  de  ce  Général  donc 
les  biens  âvoient  été  conhTqués  ,  comme  .s'éranc 
rendus  coupables  de  trahifon  envers  Sa  M  .jefté 
Catholique.  Plus  bas  if  (e  contredit,  en  diiant  (w) 
oue  ,  pour  gagner  i  affection  des  partifans  d'Al- 
ffiagro  ,  il  leur  offrit  des  fommes  confidérables 
d'argent,  les  emplois  les  plus  lucratifs, &  les  pla- 
ces 'e*  plus  honorables  ;  mais  que  perfévérant 
dans  'eur  haine,  ils  avoient  tout  refufé,  &  ne 
s 'occupaient  qu'à  envenimer  de  plus  en  plus  con- 

■■ 
— — ? 

(«)  Garcilaflb ,  1'  III,  c.  V. 


-    ■  "v*nwt3^r»isï* 
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tre  le  Marquis  l'efprit  du  jeune  Almagro  ,  ai 
inant  mieux  vivre  dans  la  plus  grande  mïiere»  sêct.  x. 
eue  d'avoir  des  oblications  à  ce  Général.  Il  at-  ..  '/''! '.•''"- ie 
tnbue  a  cette  cooduite  la  ievtnte  que  le  Mar- 
quis employa  dans  la  fuite  contre  eux.  Ses  amis 
ne  ceiToienc  de  l'exhorter  à  forcer  à  îa  fournii- 
fion  ôc  à  l'obéiflance ,  ces  hommes  que  les  ca- 
rences &  les  préfens  ne  rouvoienn  .adoucir.  Eu 
conféquence  les  biens  d'Almagro  ,  qui  fournif- 
foient  a.  la  fr.bfiftance  de  la  faction  }  furent  de 
nouveau  confifqués.  Le  jeune  Almagro  irrité 
écrivit  à  fes  amis  difperfés  dans  le  Pérou,  de 
fe  rendre  à  Lima ,  8c  de  venir  l'aider  à  le 
venger. 

La  vérité  eft  que  les  biens  d'Almagro  avoient 
été  conhfqués  5  comme  nous  l'avons  dit ,  par  le 
jugement  qui  condamnoit  fon  père  à  la  mort9 
êc  qu'il  fut  retenu  priionnier  à  Lima  ,  ôc  en- 
tretenu aux  dépens  du  Marquis;  pendant  que 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  ce  jeune  homme 
furent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  ex- 
clus de  tous  les  emplois  publics  ,  Se  réduits  à  là 
mifere  la  plus  profonde.  Tous  ceux  qui  avoient 
lervi  fous  Almagro  étoient  notés  (  a  )  ;  on  les 
appeloit  les  gens  de  Chili  ,  &  on  publia  uri 
Ed.it  qui  défendoit  de  leur  donner  aucun  fe- 
cours  ,  fous  les  peines  les  plus  féveres.  Non  con- 
tent de  rendre  aintï  leur  firuation  déplorab!e  ^ 
le  Marquis  prit  toutes  fortes  de  mefures  p  i;r 
les  empêcher  de  palier  en  Efpagne  ,  de  peur  que 


(a)  Gomara  ,  C&u&ttc , paj/ïni) 

K  ij 
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CTBC,Mr:   leurs  plaintes  ne  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi, 
sec.  x.     ôc  que  ce   Prince  ne  voulût  leur  rendre  juftice. 
h ri'o:re  du        La  néceffité   les   poiuTa  dans   des  cabales    ôc 

l  Amer  i  que.         .  ...  ft         /       •  i  /  r   r 

des  conipirations.   Ils    eroient  au   dcleipoir  .  Ôc 

Ih  forment   ...  L  ,  .  j>  >  1  t 

une  confpna.  ils  jurèrent  de  venger  la  mort  d  Alrnagro  ,  le 
tion  contre  cruej  traitement  fait  à  Ton  fils  ,  ôc  leurs  propre* 
injures,  en  répandant  le  lang  de  Pizarre.  Celui- 
ci  ,  qui  les  craignoit ,  fe  tint  renfermé  dans  la 
ville  ;  il  ne  fortoit  jamais  qu'avec  une  forte  garde, 
Ôc  il  obfervoit  fi  attentivement  les  mouvemens 
de  fes  ennemis  ,  qu'il  leur  étoit  impoflibîe 
de  s'afiembler  en  allez  grand  nombre  pour  af- 
furer  le  fuccès  de  leur  entreprife. 

Ils  avoient  beloin  de  la  plus  grande  circons- 
pection. Ils  entrèrent  fecrétement  dans  la  ville, 
Ôc  par  partis  de  deux  ou  trois  enfemble.  Ils  fe 
cachèrent  dans  les  maifons  de  quelques  perfon- 
nes  qui  déliroient  la  révolution.  Mais  ces  fac- 
tieux étoienr  fi  miférables  ,  qu'Almagro  &  fept 
de  fes  amis  n'avoient  pour  eux  tous  qu'un  ha- 
bit, qu'ils  prenoient  chacun  à  leur  tour  pour 
aller  cians  la  ville,  hâter  les  préparatifs  de  leurs 
projets  ,  pendant  que  tous  les  autres  é.toient  demi- 
nu.1;.  GVuiaiïb   convient  de  cette  circonftance. 

Lorsqu'ils  fe  virent  réunis  à  Lima,  au  nom- 
bre a  aviron  trois  cents  hommes  ,  ils  fe  cru- 
r'eni  ;rez  forts  pour  exécuter  leur  complot.  Il 
y  aVi  i  ni  ewx  des  Officiers  expérimentés  ôc 

des  fo.luats  vétérans,  qui ,  dans  les  plus  grands  dan- 
gers ,  avoient  tait  preuve  de  courage.  Le  jeune 
Almagre  leur  abandonna  fon  fort,  ôc  les  char- 
gea !e  conduire  la  confpiration  comme  ils  le 
jugci  oient  a  propos.  D'abord  on  réfolut  d'attaquer 
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le  Marquis  le  jour  de  la  Saint-Jean  ,  an  moment  : 
cù  il  iroic  à  la  Mdîe  à  la  cathédrale;  mais  (bit 
que  Pizarre  eût  été  averti ,  loit  qu'il  ioupçannât 
quelque  chofe  ,  il  prétexta  une  indifpofmon  , 
refta  chez  lui  ,  &  afïembla  {çs  amis  à  l'effet  de 
délibérer  fur  les  mefures  qu'il  devoir  prendre 
pour  rendre  les  Conjurés  victimes  de  leur  projet. 

Ceux-ci ,  déchus  de  leur  efpérance,  changèrent 
d'avis.  Ils  réfolurent  d'attendre  l'arrivée  de  Vaca 
de  Caftro ,  envoyé  d'Efpagne  pour  faire  ceifer 
les  divilîous  qui  luhliltoient  entre  les  Espagnols* 
&c  examiner  la  vérité  des  déportions  d'Alvarado, 
qui  alors  folliciroit  à  la  Cour  contre  les  meur-r 
triers  d'Almagro. 

Cette  nouvelle  réfofution  fut  encore  abandorir 
née  ,  parce  que  les  Conjurés  apprirent  que  le 
Marquis  étoit  inftruit  de  leurs  intentions  ,  <Sc 
qu'il  le  préparoit  à  les  punir  avec  rigueur.  Crai-r 
gnant  d'être  tous  immolés  a  fa  fureur,  ils  re- 
prirent le  deflein  de  ralîafimc-r.  Ils  s'alTemble- 
rent  au  nombre  de  treize  à  la  maifon  d'AÎ- 
magro  ,  &  en  fortirent  à  midi  i'épée  à  la  main  ; 
its  marchèrent  droit  au  palais  en  criant  1  Vive 
le  Roi  !  péri/Je  Le  Tyran  !  Quoique  ces  cris  me- 
naçans  eulTent  fait  attrouper  beaucoup  de  monde 
fur  la  grande  place  ,  ils  parvinrent  fans  aucune 
opposition  à  la  porte  du  palais.  Un  Page  aver- 
tit le  Marquis  du  danger  qui  le  menaçoit ,  <*>r 
audi-rêt  il  ordonna  qu'on  ferma;  les  portes  ;  mait 
fes  domeltiques  effrayés  l'avoient  abandonné ,  oj 
s'étoient  fauves  par  les  fenêtres,  le  la; liant  feu  1 
avec  fou  beau-frere ,  îk  deux  Pa^es  déterminés 
à  partager   fa   fortune.  François   de  Chaves   fut 

K  iij 
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t--*""-1-:**  fur  l'efcaJierj  croyant  que  c'étoit  quelque  que^ 
x      relie  entre  les  domeftiques  ;  il  fut  attaqué  &  tué 
VAmtàat&   Par  'es  Conjurés»  qui  fe  précipitèrent  dans  l'ap- 
partement du  Marquis.  Celui-ci  s'étoit  arrêté  à 
une  porte  avec  fes  trois  fidèles  amis  >  réfolu  de 
vendre  chèrement    fa  vie  ,  quoiqu'il   n'eût   pas 
eu    le  temps  de  fe  revêtir  de  fon  armure.  Il  fe 
défendit  avec  un  courage  incroyable  ,  tua  de  fa 
main  quatre  Conjurés  &  en  blelfa  plufîeurs  ;  mais 
enfin  refté  feuî ,  parce  que  fon  beau  frère  &  fes. 
Zt  l'ipjfi-  Pages  avoient  été  tués ,  il    fut  inverti  &    poi- 
nts?, ghardé  ,  après  avoir  donné  des  preuves  du  cour 
rage  le  plus  héroïque ,   Se  d'une  force  extraor- 
dinaire  dans   un   homme  de    fon  âge. 

Ai  nu*  périt  Don  Francifco  Pizarre  ,  dans  la  ca- 
pitale de  cette  vafte  conquête  qu'on  devoit  à 
fon  courage  ,  à  fa  prudence ,.  &  à  une  perfé- 
vérance  fans  égale  y  aidé  de  ces  braves  foldats 
autrefois  les  inftrumens  de  fes  victoires ,  &  qui 
venoient  de  punir  fon  infolencer  fon  injuftice 
&  fa  cruauté.  Les  Ecrivains  Efpagnols  compa- 
rent fon  caractère  *  fa  fortune  &  fa  fin  tragi- 
que ,  au  caractère  &  à  la  mort  d'Almagro  ;  &  il 
efl:  certain  qu'il  y  a  entre  la  vie  de  ces  deux 
hommes  une   reflèmblance  frappante. 

Après  avoir  détaillé  au/ïï  exactement  que  nous 
l'avons  fait ,  les  actions  de  ce  célèbre  conqué- 
rant ,  nous  ne  croyons  pas  néceflaire  d'en  faire 
h  portrait.  Il  étoit  libéral  r  intrépide ,  géné- 
reux ,  avant  que  la  profpérité  ne  l'eut  rendu  ja- 
loux ,  ambitieux  &  avide.  Nous  pouvons  dater 
fes  infortunes  du  fupplice  d'Almagro.  Depuis 
cette  époque,  fa  gloire  ne  brilla  plus  d'auçaji 
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écïat  ;  elle  avoir  même  été  éclipfée  par-  le  meur- 
tre de  i'inta  Ai <hualapa,    quoique   Pizatre  l'eue     sect.  x. 
plutôt   permis  que    provoqué    [a).  H  ft»  e  <f# 

Aufli  tôt  après  que  P*zarre  eue   été  tué  ,  les  rAmiri(lue 
Conjures  le  rendirent    lur  la   puce  du  ruaient,  prùC  amé 
&   annoncèrent  au  peuple  la  n.ort  du  Tyran:  ils    G  ,,lfrne!ir 
furent  talues  \  félicités  par  leurs  cou  pbccs,  qai 
avoitnt  pris  (om  que  1-  Marquis  ne  r-çùt  aucdn 
fecours.  Ils  s'diîurercnc  eniuire  de  toutes  les  ar- 
mes &  cie  tous  les  chevaux  qu'il  y  avoit  dans  !a 
ville,  &  détendirent  aux  habnans  d'en  fortir  faos 
pe*miiiîon.  Ils  pillèrent  [e  palais  duM-rquis,  6c 
les  maifons  de  ion  beau- frère  ,  Martin  d'Alcan»- 
tene,  &  du  Secrétaire  Pizado,  où  lis  trouvèrent 
des  trefors  immenles.en  or  &  en  argent.  Quant 
aux  meubles,  ils  n'y  touchèrent  point,  les  ianîauc 
pour  le  jeune  Alma^ro,  qu  ils  proclamèrent  Gou= 
verneur  du  Pérou.   Lima,  Cùzco  &.  les  autres 


(i)  Piïarre,  au  moment  de  fa  mort,  ccoit  âgé  d-<*  ans 
accomplis,  &  ma  eré  routes  les  facgues  qu'il  avoit  four- 
fortes  dans  le  cours  d'une;  conquête  aufTi  longue  5.'  aufli  dif- 
ficile, il  éccitforr,  &  av  "it  une  Tante  robnfte.  Nu.  h  mrrjc 
ne  f  vir  jîma  <■  un  proie  avec,  plus  de  confiance  3  &  ne 
fut  mieux  appliquer  a  (on  pr  ri  &  à  relui  eu  puVic  1rs 
avantages  qu'il  remporta  ;  il  faut  excepta  .cep  uHant  les 
îautes  que  fou  orguei1  ,  'on  ambi'ù-n  .v»  fou  avarice  lu  ri- 
rent corn  -iL.trc  II  s'occupa  Tins  rc'âclie  d>:  t  ?lvir  Jcs  vi  1l*<;, 
rie  fonder  'es  Colonie*,  d  itrro  luire  au  i'érou  les  fruits, 
l'induftrie  &  les  ma'  utadures  d'Europe  ,  p-^ur  r.'con  i.  .[ 
les  Indiens  avec  le  Gouvernement  E-'pdÇ:ol,en  leurenfat- 
iant  voir  !'unlké  i  fa  (  ouronne  d'Efpa^e  'ui  doit  'e  pr  u- 
cipaux  étab  ilTe  ens  de  'Amérique  (vtéri  ir-n  le  :  'i  'que 
ce  fut  1  ri  qui  y  fonda  tes  villes  'es  plu*  flp  i(Tanfe.s  >  i  q  ti 
les  recon<>nn(ir  à  la  manière  d'Eu '•or  e  ,  &  qu'il  y  établit 
uac  police  régulière  &  une  admuiilhauo  •  r  x e 
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^  principales  villes  reconnurent  fon  autorité;  quel* 


sicr.  x.     ques-unes  cependant  réfolurent  de  ne  pas  fe  dé- 
f  Amfrrue0'  c'arcr  avan;:  l'arrivée  de  Vaca  de  Caftro. 

Le  fuccès  de  cette  révolution  caufa  d'abord 
quelque  défordre  à  Lima  ;  mais  le  peuple  rentra 
bientôt  dans  le  devoir.  Ahr.agro  avoir  juré  de 
gouverner  le  Pérou  conformément  aux  Loix  ,  Se 
d'obéir  aux  ordres  du  Roi.  Les  anciens  Magif- 
trats  furent  tous  renvoyés  ;  ils  furent  remplacés 
par  d'autres  dévoués  au  Gouverneur ,  qui  les  ré- 
compenfa  ainii  des  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus.  Les  riches  &  pulilans  partifans  des  Pi- 
zanes  furent  arrêtés  &  dépouillés  de  leurs  biens, 
pour  dédommager  les  amis  d'Almagro  des  pertes 
qu'ils  avoient  fouffertes  pendant  la  durée  de  leur 
profcripiion.  Juan  de  Rada ,  qui  étoit  le  premier 
auteur  de  la  mort  du  Alarquis ,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Général  de  l'armée',  pour  récompen- 
fer  l'efprir  &  TaCttvité  avec  Iefquels  il  avoir  con- 
duit la  confpiration  j  d'autres  obtinrent  des  char- 
ges &  des  emplois,  fuivant  le  zèle  qu'ils  avoient 
marqué  pour  le  nouveau  Gouverneur  ,  &c  fuivant 
l'aniriiofué  avec  laquelle  ils  '  pourfuivoient  fes 
ennemis.  Almagro  n'avoit  d'ailleuts  aucun  égard 
à  leurs  talens  ,  ni  à  leuts  qualités  ;  d'où  il  laut' 
conclure  que  ces  promotions  n'obtinrent  pas  la 
fatisf.iétion  générale.  L'infolence  de  Rada,  énor- 
gueilli  de  la  profpériré  ,  contribua  à  augmenter 
le  mécontentement  'public.  Cet  Officiel,  txpe- 
dioit  des  commiflions  au  nom  d'Almagro  ,  fans 
confulter  fss  amis,  ou  paronTant  ne  faire  que 
fort  peu  de  cas  d'eux.  Cette  conduite 'donna  lieu 
à  de  nouvelles  diviilons ,  Sz  à  des  complots  con- 
tre la  vie  de  çeç  impérieux  favori.  François  de 
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Çhaves  ,  parent   de  celui  qui   avoit  été  tué   au 
iervice  de  Pizarre,  fut  l'auteur  de  cette  conju-     sect.x. 
ration,  &  expira  fur  la  roue.  Hifohedç 

G  ii  ai  i  r\cr    '  \  -       r    l'Aninjue. 

srcia  d  Alvarado  ,   autre  Uliicier  très -aime 

d'Almagro,  ne  fut  ni  moins  cruel  ni  moins  in- 
folent  que  Rada.  Alvarado  fut  chargé  par  le 
Gouverneur  d'aller,  prendre  polïeihon  en  Ion 
nom  des  villes  &  des  plantations  ,  de  s'emparer 
des  tréfors ,  de  lever  des  troupes ,  &  de  défor- 
mer les  Pizarres ,  ainfi  que  ceux  qui  paroîtrok-n: 
mécontens  de  la  révolution.  Il  exécuta  cette 
çommilTion  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Il  arriva  à  Truxillo,  &  ôta  à  Diego  de  Thon 
l'office  de  Juge  de  ceue  ville,  quoiqu'elle  lui  eût 
été  donnée  par  Almagro  le  père  ,  ex'  qu'elle  lui 
eût  été  rendue  par  le  fils.  A  St.  M:che!,  il  ht 
mourir  plufieurs  Gentilshommes  fous  les  prétextes 
les  plus  frivoles,  feulement  parce  qu'il  fut  qu'ils 
n'approuvoïeut  point  les  meiures  préfentes,  fes 
Officiers  employés  dans  les  autres  provinces  agir 
rent  avec  la  même  fé vérité  ;  mais  à  Cuzco,  les 
ÇommiiTaices  furent  obligés  d'ufer  de  modéra- 
tion ,  parce  qu'ils  apprirent  que  les  principaux 
habitans  ayoiehc  réfolu  de  reconnoître  Vaca  de. 
Caftro  ,  il  on  ne  les  traitoit  pas  avec  douceur. 
Ils  étoient  d'ailleurs  trop  nombreux  Se  trop  liés 
avec  les  Indiens,  pour  le  laiiTer  opprimer  impu- 
nément. Gomez  de  Tortoya,  un  des  plus  difti:.- 
gués  de  la  ville,  &  ami  intime  du  Marquis  de 
Pizarre,  avoit  déclaré  fa  réfoiution  de  venger  la 
mort  du  Gouverneur.  Cependant  le  plus  grmd 
nombre  des  Efpagnoîs  &:  des  Indiens  fe  fournie 
à  Almagro. 

Tortoya  enveva  fecrétement  des  mefTa^ers  a 
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fes  amis  établis  dans  les  provinces  adjacentes  à 
pour  leur  faire  part  de  la  mort  tiag:que  de  !>i- 
Hifl'trcd  z:rre  \ts  pr|er  d'adcubler  les  Efnaenols  de  leur 
voinnage  ,  oc  de  leur  raire  prendre  les  armes 
pour  venger  la  mort  du  Représentant  du  Roi,  & 
emrêiher  r«.;furiaiicn  ce  les  aHalhns.  Nuno  de 
Caftro,  Garcilalto  de  la  Veça,&  d'autres,  fe  ren- 
dirent en  conféquence  à  Guzco.  Tortoya  fut  de 
fon  côté  joindre  Alvarez  Holguin  ,  qui,  à  la  tête 
de  cent  hommes,  étoit  parti  pour  une  expédi- 
tion à  Gallao  quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  réulîlt  à  gagner  cet  Officier,  qui  fe  dé- 
clara l'ennemi  de  la  nouvelle  Adminiiïration  ,  &:, 
à  la  follicitation  de  Tortoya ,  fe  revêtit  du  titre 
de  Capitaine  général  de  la  ligue  formée  contre 
Almagro.  Il  déploya  fon  étendard  ,  envoya  un 
manifefte  à  Charcas  &  à  Arcqucbas  ,  augmenta 
fon  armée  de  deux  cents  hommes,  &'  fe  mit  en 
marche  vers  Cnzco.  La  nouvelle  de  fon  appro- 
che épouvanta  (1  fort  les  amts  d'Almagro,  qu'ils 
fortirent  de  la  ville»  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation ;  mais  ils  furent  pourfuivis  &  £\its  prifon- 
niers  par  Nuno  de  Caftro,  fuivi  de  vingt  Arque* 
bullers. 

Lorfqu'Hoîguin  fut  arrivé  à  Cuzco,  fon  parti 
augmenta  d'une  manière  étonnante  ;  les  Nobles 
fortir-. nt  en  foule  de  leurs  plantations,  &  quel- 
ques-uns d'eux  afpiroient  au  commandement  en 
chef  j  mais  la  majorité  des  furTia^es  fut  pour 
Holguin  ,  à  qui  tout  le  parti  confirma  le  titre 
de  Capitaine  général  qu'il  avoir  pris  d'avance. 

La  guerre  fut  ainfi  déclarée  ouvertement  à 
Almagro  &  à  fes  partifans.  Les  Citoyens  de 
Cuz-co  forcèrent  ces  derniers  à  remplacer  au  tré- 
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for  du  Roi  les  fommes  qu'HoIguîn  avoic  été 
obligé  d'en  tirer  pour  faire  (es  préparatifs.  srcr.  x. 

On  apprit  dans  ce  temps  qu'Alonzo  Alvarado  „H^ioirt  d9 

1  Fri       1    e  1         JJJ  r  J       *  Amérique. 

avoir  déployé  Ion  étendard  dans  ion  camp  de 
Chachapuyas.  Cette  nouvelle  augmenta  ii  fort 
l'efpérance  des  amis  de  Pizarre ,  qu'ils  furent 
peu  effrayés  lorfqu'ils  furent  avertis  qu'Almagro 
s'avançoit  à  la  tête  de  huit  cents  hommes  ,  pour 
leur  livrer  bataille.  Cependant  ils  réfolurent  de 
traverfer  les  monragnes ,  pour  aller  joindre  Al- 
varado. Dans  ce  delïlin  ,  ils  fortirent  deCuzco, 
Se  prirent  toutes  les  précautions  poiîibles  pour 
n'être  pas  furpris  par  l'ennemi. 

Almagro ,  de  fon  co.zé  ,  informé  de  ce  qui  fe 
pafîoit  à  Cuzco ,  réfolut  d'intercepter  Holguin  , 
Se  d'emmener  avec  lui  les  enfans  Se  les  amis  du 
Marquis  Pizarre ,  afin  que ,  pendant  fon  abfen- 
ce,  il  n'y  eût  point  de  révolte  à  Lima.  11  fit  dans 
cette  occafion  un  trait  de  barbarie,  qui  fut  utile 
à  fes  ennemis.  Pour  fatisfaire  fon  relîentimenc 
particulier ,  Se  dans  l'efpoir  de  découvrir  les  tré- 
fors  cachés  de  Pizarre,  il  fit  mettre  à  la  torture 
le  Secrétaire  Pizado  ,  Se  enfuite  le  fit  moutir , 
parce  qu'il  ne  voulut  jamais  rien  avouer. 

Telle  étoit  la  ficuation  des  Efpacnols  au  Pé-  v*c*itCaf> 
rou ,  lorique  Vaca  de  Caitro  arriva  a  Quito  avec  Pérou. 
une  commiffion  de  Gouverneur,  dans  le  cas  où 
Pizarre  feroit  mort  ;  dans  le  cas  conttaire ,  il  de- 
voir fe  borner  à  examiner  les  diiférens  qui  avoienc 
divifé  le  Marquis  &  Almagro,  &  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  ce  dernier.  De  Quito  il  fie 
paffer  aux  différentes  villes  &  aux  établifFemens  9 
des  commi (fions ,  par  lesquelles  il  nommoir  des 
Maqiftrats,  &  à  tous  égards  il  exerça  l'autorité 
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î*rrrr^r'r  de  Gouverneur.  Il  fut  reçu  en  cette  qualité  pat 

sect  x.     différentes  provinces. 

H&Mn  de  Holçuin  Se  Alvarado,  qui  avoient  réuni  leurs 
forces,  le  hrent  aiiurer  ce  leur  ebeillance  aux  or- 
cires  du  Roi,  &  le  prièrent  de  venir  à  Truxillq 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  Il  donna 
le  gouvernement  de  Lima  à  Barionovo  &  à  Aliaga  , 
auxquels  les  Indiens  fe  fournirent  fur  le  champ, 
parce  qu'AImagro  étoit  parti  pour  Cuzco. 

De  Caftrq  fe  rendit  enfuite  à  Truxillo  j  en 
chemin  lts  Efpagnols  &  les  Indiens  venoient  le. 
joindre  en  foule  pour  obéir  au  Roi ,  &  quoiqu'ils 
n'euflfent  pas  aimé  la  tyrannie  de  Piz^rre  ,  ils 
déteftoient  i'ufurpation  d'Almagro..  L'armée  du 
nouveau  Gouverneur  devint  ainfi  très  confiJé- 
rable.  Tous  les  Officiers,  promirent  par  écrit  de 
fe  foumettre  à  Ion  autorité,  &c  pour  prouver  leur 
fincériré ,  ils  lui  remirent  leurs  emplois  â  afin  q.u'il 
pût ,  fuîvant  fa  volonté  ,  les  leur  6:er  ,  ou  les 
k-ur  conhrmer.  De  là  il  marcha  à  Lima  ,  où  il 
fut  reçu  avec  tous  Les  honneurs  accordés  aux 
Vice-Rois  ;  tous  les  habitans  capables  de  ponce 
les  armes  fe  joignirent  à  fes  troupes. 

Tout  réuffiiloit  aind  à  Vaca  de  Cafrro.  Ce- 
pendant Almagro,  ayant  manqué  Holguin  ,  mar- 
cha  à  Cuzco  ,  prit  porTeffion  de  cette  capitale  , 
opprima  de  nouveau  la  M:.giftrarure  ,  &  replaça 
les  perfonnes  qui  s'étoient,  fauvées  lorfque  le 
parti  oppofé  étoit  devenu  le  plus  fort.  Son  pre- 
mier foin  fut  enfuite  de  fe  pourvoir  d'un  train 
d'artillerie  j  cela  n'étoit  pas  difficile,  le  cuivre 
étant  très  -  commun  à  Cuzco,  oc  il  avoir  a?,ns, 
fes  troupes  des  foîdurs  inftrnitsTians  l'art  de  fon- 
dre les  canons.  Il  faifoit  les  plus  vigoureux  prêt 
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paratifs  ,  lorfque  la  more  du  Général  Rada,  & 
certains  mécontentemens  qui  en  furent  la  fuite,     Sect.  x. 

renouvelèrent     les    femenecs    des    divisions    qui      Hi/?<ûrt*[h 

-    \     >  »  j  o  r  l       C  Amérique, 

commençoient  a  s  éteindre  ,  ex  occahonnerent  des 

dilfentions  qui  furent   très  -  préjudiciables  à  (es 
affaires. 

Chriftophe  de  Sotelo  cV  G.ucia  d'AlvaraJo  de- 
vinrent les  premiers  ConfeiHers  d'Almagro  ,  ôc 
eurent  conjointement  la  direction  de  Tannée  ; 
mais  chacun  d'eux  auroit  voulu  Ta  voir  feu!.  Ri*- 
vaux  en  ambition  ÔC  en  faveur  auprès  d'AIma- 
gro ,  leur  reilentiment  s'aigrit  C\t  fort ,  que  Sotelo 
fut  tué  dans  la  place  du  marché.  Les  amis  du 
mort  réfolurent  de  le  venger  ,  &  tout  fe  difpo* 
foit  à  une  guerre  civile  ,  lorfqu'Almagro  inter- 
pofa  fon  autorité,  Se  diflimulant  fes  propres  feu- 
timens  fur  la  conduite  d'Alvarado  juiqu'à  un 
moment  plus  favorable  ,  il  difpofa  les  efprits  à 
une  réconciliation  paifagere. 

Cependant  les  deux  partis  ne  pouvaient 
conferver  long-temps  des  mefures  fi  modérées. 
La  violence  d'Alvarado  détermina  (es  adverfaires 
à  en  venir  aux  dernières  extrémités.  Cet  Officier 
craignant  en  particulier  la  vengeance  du  Chef, 
crut  que  le  feul  parti  qui  lui  reftoit  étoit  de  le 
tuer.  £11  conféquence  il  l'invita  à  une  fête,  pen- 
dant laquelle  il  devoit  exécuter  fon  déteftable 
deiTein.  Mais  Almagro  ,  ayant  été  heureufeme^a/ 
averti ,  prétexta  une  maladie  pour  fe  difpenfer 
d'accepter  l'invitation;  &  pout  prendre  Alvarado 
dans  fon  propre  piège ,  il  feignit  de  n'avoir  rien 
appris  de  cette  confpiration  j  il  fe  mit  dans  (on 
lit ,  fit  cacher  quelques  amis  dans  une  chambre 
yoifine,  &  contrefit  fi  bien  le  malade,  qu'Alva- 
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rado  vint  le  voir.  Almagro  le  fit  arrêter  auffi  tôt  j 
Sect  x.     &  immédiatement  le  ht  punir  de  mort. 
Hifloweie       j_a  tranquiliité  ayant  été  rétablie  par  le  fup- 

l  Amérique.  .    •>  ■       \  *i         «  i 

.,  plice  dAlvarado,  Almagro  le  mit  a  la  tête  de 

mr.rche contre  fon  armée,  conhftam  en  lent  cents  Elpagnois  &c 
pluheurs  milliers  d'Indiens  ,  &  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  combattre  le  Gouverneur  ,  ou  du 
moins  pour  obtenir,  par  un  traité,  des  conditions 
avantageufes  pour  lui- même  &  pour  fes  parti- 
fans.  Ses  foldats  étoient  prefque  tous  vétérans 
qui  avoient  fervi  fous  fon  père,  &  fon  artillerie 
étoit  très  fupciieure  à  celle  de  (on  ennemi  ;  ainfî 
il  ne  doutoit  point  de  la  victoire  ,  s'il  étoit 
obligé  d'employer  la  force  des  armes.  Cepen- 
dant fon  intention  étoit  de  ne  pas  fe  refufer  à 
un  accommodement. 

Lorfqu'i!  ne  fut  plus  qu'à  quelques  lieues  du 
camp  de  Vaca  de  Caftro ,  il  lui  envoya  des  mef- 
fagers  avec  des  propositions  de  paix.  Ces  Dé- 
putés eutent  ordre  de  repréfenter  au  Gouverneur 
qu'Almagro  père  avoit  rendu  les  plus  grands 
fervices  à  la  Cour  dEfpagne,  qu'il  avoit  toujours 
été  fidtle  à  fon  Souverain ,  qu'il  avoit  péri  d'une 
mort  barbare  ôc  ignominieufe  par  ©rdre  du  Mar- 
quis Pizarre  j  que  la  vengeance  qu'en  avoit  tirée 
Almagro  fils,  étoit  jufte,  ck  qu'il  ne  demandoic 
qu'à  être  rétabli  dans  le  gouvernement  de 
Oizco  &  de  la  Nouvelle- Tolède,  conformément 
à'  la  commiflîon  que  le  Roi  avoit  accordée  à  fon 
f  ère  ;  ils  dévoient  ajouter  que  le  jeune  Almagro 
étoit  difpcfé  à  obéir  aux  ordres  de  ce  Prince, 
&  qu'il  efpéroit  que  le  Gouverneur  ne  feroit 
pas  alfez  injufte  pour  approuver  la  tyrannie  no- 
toire de  Pizarre. 
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Les  Officiers  fupcrieurs  de  fan  armée  écri- 
virejn  auili  pour  le  plaindre  de  ce  qu'on  relu*  sizr.  x. 
fou  leurs  fervices,  comme  s'ils  étoienc  rebelles  J/Uioùr  de 
axx  ororcs  ciu  Roi  ,  tandis  que  ce  Prince  n'avoir,  '  xn'i>u' 
pas  au  Pérou  de  fujets  plus  fidèles.  La  Vega 
omet  cetre  circonftance,  quoique  le  témoignage 
de  cous  les  Hiftoriens  ne  permute  pas  de  la  re- 
jeter ,  èc  ainlî  il  fe  montre  évi  Jemment  prévenu 
en  faveur  de  Caftro.  Il  ne  parle  pas  non  plus  des 
eftorts  que  fit  le  Gouverneur  pour  féduire  les  Of- 
ficiers d'Alrnagro  ,  ôc  les  engager  à  crakir  leur 
Chef  au  moment  ou  il  négocioic  avec  lui:  il  af- 
fure,  au  contraire ,  que  de  Caftro  fut  le  premier 
à  envoyer  des  Députés  a.  Almagro  avec  les  pro- 
positions les  plus  raisonnables,  &  la  promette  d'un 
p.rdon  général  pour  lui-même  &  (es  partifans,  s'il 
vouioit  mettre  bas  les  armes  j  qu'Almagro  refufa 
de  fe  feumettre  avant  qu'on  lui  eût  confirmé  le 
gouvernement  de  Cuzco ,  &  toute  la  jurifdi&ion 
accordée  à  (on  père  (a). 

Kerrera  prétend  que  Caftro  envoya  un  Espa- 
gnol déguifé  en  Indien,  pour  examiner  la  polit  ion 
d'Alrnagro ,  &'  qu'il  avoir  dclfem  de  le  fur- 
prendre  pendant  qu'il  feroit  occupé  à  délibérer 
iur  les  proportions  j  mais  que  l'erpion  fut  décou- 
vert &  pendu.  Il  ajoute  que  Caftro  corrompic 
Pierre  de  Candia  ,  qui  cemmandoie  farciilwr.e 
d'Alrnagro. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  ce  dernier ,  foupçonnant  la 
iînecrite  au  Gouverneur  ,  réfolut  d'en  venir  aune 


(a)  La  Vega,  I.  III  ,  c.  XV.  Herrera,  Decad.  IV ,  L  VIII, 
C  II.  Caratc,  c.  XYlI.  Gomar,  cf  CL. 
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bataille.  Il  rangea  fes  troupes  dans  la  vallée  de 
sect.  x.  Chapas  ,  anima  leur  courage  par  un  difcours  élo- 
n<(ïorede  qlienr  cbns  lequel  il  rappela  les  vertus  de  fon 
père  ,  Je  iupphce  honteux  qui  aveu  termine  la 
vie  ,  &  tout  ce  qu'il  avoir  eu  à  fournir  de  la  ty- 
rannie &  de  Pinlolence  des  Pizarres. 

Les  deux  armées  étoient  compofées  de  vété- 
rans. Gelle  de  Caltro  éioit  plus  nombreufe;  mais 
Almagro  avoir  plus  de  moufquetaires  &  de  ca- 
nons. De  Caftro  harangua  aufli  les  foldats ,  & 
appaifa  les  mécontentemens  de  quelques  uns  d'eux: 
nous  trouvons  cette  circonftance  dans  la  Relation 
de  la  Vega  ,  qui  ne  dit  point  le  fujet  de  ces  mur- 
mures». 

Le  camp  d'Almagro  étoit  bien  fortifié,  l'ar- 
tillerie étoit  fi  bien  difpofée  ,  qu'elle  en  rendoic 
l'accès  impofljble  ,  fi  elle  avoir  été  fervie  avec 
fidélité.  Il  étoir  fitué  fur  une  montagne  ,  ce  qui 
détermina  Almagro  à  attendre  l'ennemi ,  qui  pa- 
roidoir  très-empreifé  à  l'atraquer.  Comme  les 
rroupes  de  Caftro  s'avançoienr  pour  monter  la 
montagne  ,  il  ordonna  au  Chef  de  i'arrillerie  de 
tirer  à  mitraille  fur  les  premiers  rangs.  Il  vit  avec 
furprife  que  plufieurs  décharges  n'avoient  produit 
aucun  effet.  Soupçonnant  alors  la  trahi  (on  de 
Candia ,  il  lui  reprocha  fa  perfidie,  &  ne  rece- 
vant point  de  réponfe  fotisfaifante,  il  le  tua  de 
fa  main  j  enfuite  il  pointa  une  pièce  de  canon  fi 
heureufement  ,  que  la  première  décharge  abattit 
une  troupe  entière  de  l'armée  de  Ccitro  ;  mais 
celui-ci  prelTa  (es  foldats  d'avancer  ,  en  Ioïïz  que 
bientôt  ils  emoècherent  le  fervice  de  l'artillerie. 

Les  deux   parcis  employèrent  alors  les  mouf- 
quets ,  les  arbalètes,  les  lances  &  ics  épées;   ils 

combattirent 


a  inort, 
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combattirent     avec     courage  penchant     plufieurs 

heures  ^  enfin  Aimagro  fe  voyant  abandonné  par     sk-t.  x. 

une  partie    de    fes  troupes   ,    &  accablé   par    le     #*'ty>«  <fr 

i  •  1         I  J       L         Ml  c     •     "     1       V  Ami'ique. 

nombre  ,  quitta   le  champ  de  bataille,   ouivi  de  7 

î'Inca  Manco-Capac  Se  de  quelques  Officiers  gé- 
néraux ,  il  devoit  fe  retirer  dans  les  montagnes, 
Ôc  y  attendre  une  occafion  plus  favorable  de 
tenter  la  fortune  ^pour  recouvrer  fon  gouverne- 
ment (a).  Malheureufement  il  s'opiniâtra  à  aller  tlefidèfaht 
à  Çuzco  pour  fauver  fes  tréfors  •  il  y  fut  à  peine  p"  >  &  mu 
arrivé,  que  fes  perfides  amis  ,  ceux  mêmes  qu'il 
avoir  replacés  dans  la  Magistrature,  inftruits  de  fa 
défaite,  fe  déterminèrent  à  mériter  la  faveur  du 
vainqueur  par  une  trahi  fon  atroce.  Ils  arrêtèrent 
leur  bienfaiteur,  l'envoyèrent  à  Vaca  de  Caftro,  Se 
éprouvèrent  tout  le  mépris  que  ce  procédé  abo- 
minable m  cri  toi  t. 

Dans  ce  combat ,  plus  de  la  moitié  des  deux 
armées  refta  fur  le  champ1  de  bataille  ;  les  vain- 
queurs égorgèrent  même  ceux  qui,  après  avoir  jeté 
leurs  armeSjdemandoient  quartier.  Les  deux  partis 
combattirent  avec  autant  d'intrépidité  que  d'opi- 
niâtreté j  ôc  Aimagro  ,  qui  n'avoit  alors  que 
vingt  ans,  fe  diltiugua  fi  bien  ,  qu'il  excita  l'aii- 
nïiratiori  de  (<jn  adverfaire  :  cela  n'empêcha  pas 
celui-ci  de  ne  penferqu'à  fatisfaire  fa  vengeance, 

(a)  Les  Ecrivains  Efpagnols  racontent  lesévéncmens  de 
ces  diilentions  domeltiques  avec  tain  de  partialité  pour  l'un 
ou  l'autre  de  ces  prikendans,  qu'il  efl  piefque  impofitble  de 
découvrir  la  vérité.  Nous  avons  tiré  de  chacun  les  circonf- 
janecs  qui  hôiïs  paroilTcnc  les  plus  probables  &  les  mieux 
fondées  ,  fur-ton:  en  ce  qui  concerne  la  divilion  qui  exif- 
toit  entre  les  prutifans  de  risarre    &  ceux  d'A'magno. 

Tome  LXXY.  L 
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e  lorfqu'Almagro  fut  en  fon  pouvoir.  Dès  qu'il  fut 


sect.  x.    averti  que  cet  infortuné  étoit  arrêté  ,  il  fe  rendit 
HijJj're  de  promptement  à  Cuzco  ,  &  fans  aucune  forme  de 
procès ,  il  ht  exécuter  la  ientence  qu  il  avoit  pro- 
noncée avant  la  bataille. 

Tels  étoient  les  effets  des  divifions  inteftines 
des  Efpagnols;  ni  l'âge,  ni  l'infirmité  ,  ni  la  va- 
leur ,  ne  pouvoient  faire  impreflïon  fur  le  cœur 
des  inexorables  vainqueurs  ;  tous  n'ccoutoient 
que  leur  animofité ,  lorfque  la  fortune  les  met- 
toit  à  portée  de  la  fatisfaire  :  ils  s'expofoient  par- 
là  à  fubir  le  même  deftin,  fi  le  fort  leur  devenoit 
contraire,  Se  ainfi  ils  augmentaient  le  feu  delà 
difcorde,qu'uneAdminilttation  prudente  auroit  dû 
s'efforcer  d'éteindre.  Le  parti  d  Almagro  fut  en- 
tièrement détruit  :  ceux  qui  échappèrent  à  la  ba- 
taille furent  pendus,  ou  périrent  dans  d'autres  fup- 
plices. 

De  Caftro  ayant  ainfi  établi  fon  autorité  par 
des  actes  de  cruauté  qui  ont  déshonoré  fa  mé- 
moire ,  quoiqu'ils  panifient  nécelTaires  à  la  tran- 
quillité du  Pérou  ,  s'appliqua  tout  entier  à  ré- 
parer les  défordres  de  l'adminiftration  civile.  Il 
fit  des  établiffemens  publics,  également  utiles  aux 
Efpagnols  &  aux  Indiens.  Tous  virent  l'avantage 
des  réformes  qu'il  opéra  ,  ôc  les  Indiens  fe  fou- 
rnirent à  fes  loix  ,  comme  fi  elles  avoient  été  pro- 
mulguées par  leurs  Incas.  On  partagea  les  terres , 
&  on  tranfporta  les  Colonies ,  foit  Efpagnoles  , 
foit  Indiennes ,  des  contrées  fauvages  dans  des 
endroits  plus  fertiles  ,  mais  inhabités.  Pour  que 
ces  changemens  fufTent  agréables  aux  Indiens ,  il 
demanda  aux  Curacas  Se  aux  Caciques  des  éclair- 
cififemens  fur  le  gouvernement  des  Incas,  fur  la 
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manière  dont  ils  adminiftroient  la  juftice,&c.  Il  s'y  s 


conforma  autant  que  l'intention  où  il  étoit  d'é-    SEct.  x. 
tablir  une  police  plus  régulière,  &  les  loix  du     Htftoîreic 
Chriftianifme  pouvoient  le  permettre.   Il  fonda      meriiM* 
des  écoles  dans  plufieurs  villes ,  &  ordonna  que 
les  enfans  des  principaux  Indiens  y  feroient  élevés 
dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  8c 
de  la  Morale.  Il  défendit  aux  Efpagnols  d'exercer 
aucune  violence    contre  les  Indiens  j   la  plupart 
des  Caciques   rentrèrent  dans  leurs   biens,  &  il 
leur  accorda  même  une  efpece  de  jurifdicxion. 

Il  arrêta  la  licence  des  foldats  ,  &  les  dif- 
pofa  ,  par  des  encouragemens }  au  mariage  &  au 
travail.  Ceux  qui  paroiflbient  mécontens  du  lot 
qui  leur  étoit  échu  ,  &  qui ,  par  leur  humeur  fé- 
ditieufe  ,  n'étoient  point  capables  de  remplir  fes 
vues,  il  les  envoyoir  dans  des  provinces  éloi- 
gnées ,  &  non  encore  foumifes ,  imitant  en  cela 
la  politique  du  Marquis  Pizarre.  Il  rechercha  la 
conduite  des  Officiers  du  Roi  ,  qui  avoient 
amaffé  des  fortunes  prodigieufes  par  la  rapine  & 
l'oppreflion  ,  ce  qui  lui  fit  un  grand  nombre 
d'ennemis  parmi  les  Efpagnols  ,  pendant  qu'il 
gagnoit  les  cœurs  de  tous  les  Indiens.  Enfin  il 
établit  des  lieux  de  rafraîchifïement  fur  toutes  les 
routes  pour  l'utilité  des  voyageurs  &  du  com- 
merce ,  en  forte  qu'il  rendit  le  Pérou  rloriflane 
êc  très-avantageux  à  la  mere-patrie  (a). 

C'eft  à  l'époque  de  l'arrivée  de  Vaca  de  Caf- 
tro,  que  Gonzalo  Pizarre  revint  de  la  périlleufe 
expédition    dont   nous  avons    parlé  :  il  regarda 


(j)  Voyez  la  Note  IV. 
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pgg-raacs»  toiume  une  injure  ne  fe  voir  privé  du  gouver- 
sïcv.  x.  iiemtnr ,  qu'il  croyoit  lui  appartenir  comme  frère 
Htjiajudc  &  fuccefîeur  du  Marquis.  Les  malheurs  qu'il 
venoit  cl  éprouver ,  au  heu  d  aoailier  ion  ambi- 
tion ,  l'enflammèrent ,  &  le  déterminèrent  à  répa- 
rer fes  pertes  ,  au  rifque  de  renverfer  le  Gouver- 
nement ,  &  de  mettre  en  confufion  tout  le  royau- 
me ,  où  ,  après  une  fuite  continuelle  de  guerres 
fanglantes  ,  de  révoltes  &  de  confpirations ,  la 
paix  ik  ia  tranquillité  venoient  enfin  d'être  ré- 
tablies. 

Le  mécontentement  des  Officiers  ck  des  Ma- 
giftrats,  fur  lefquels  le  Gouverneur  avoir  toujours 
les  yeux  ouverts  ,  fournit  à  Gonzalo  le  moyen 
d'exécuter  fes  deffeins.  Il  tira  parti  de  ess  mur- 
mures ,  &:  il  fe  feroit  formé  un  parti  redou- 
table ,  fi  de  Caftio  ,  qui  pénétra  ies  fecrers  les 
plus  cachés  ,  n'eût  prévenu  toute  confpiration 
fans  répandre  du  ùng  ,  ni .  commettre'  aucune 
Cajlr»  Aèeon-  violence,  il.  ne  fut 'pas  plus  tôt.  allure  que  Gonzalo 
cerceUspro-  ayoiç  cUffejn  de   IJa^afEtier  Se  de  s'emparer  du 

jus  di  Gon-  ,..     r         .  l 

{alo  Piiarre.  gouvernement  ,  qu  il  rut  le  trouver  en  parti- 
culier ,  <?:  fans  lui  La  ire  aucun  reproche  ,  fans  mê- 
me lui  dire  qu'il  étoit  infirme  de  (es  projets  , 
il  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  polîeiîions  de 
la  pioviii'-e  de  los  Glvarcas  ,  &  d'y  relier  jufqfî 
.nouvel  i  rire.  Une  punition  ii  douce  donne  béa 
de  croire  eue  la  perfécution  qu'il  avoir  fait  (oufhir 
au  parti  d'iL-vcrj  ,  croit  caufée  par  la  néceflité, 
&  par  le  fyllèmc  d'adminiltration  qu'il  avoir 
adopté,  plutôt  que  par  une  difpofition  à  la  cruauté. 
Pizarre  n'étant  point  en  état  de  réfifter  au  Gou- 
verneur, obéit  avec  un  feint  empre(Tement,pour 
:s  foupçons  ,  8c  il  s'occupa  à  ex- 
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ploiter  les  riches  mines  qu'il  avoit  découvertes ,  ^;*-; ;«~- 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  présentât  une  occafion  plus  S:GT,  x. 
favorable  de  fatisfaire  fon  ambition.  ..^ 

Caltro  ayant  aind  conjure  l  orage  qui  le  me- 
«açoit  ,  reprit  fes  occupations  ordinaires  ,  ôç 
s'attacha  à  adoucir  le  joug  que  les  Efpagnols. 
avoient  impofé  aux  Indiens  ;  mais  à  cet  égard  fes 
efforts  furent  inutiles.  Tous  les  jouïs  la  Ççtuç 
d'Efpagne  recevoit  des  plaintes  de  la  cruauté 
avec  laquelle  les  Indiens  étoient  traités  j  ils  pé- 
riiToienr  en  foule  dans  les  mines  ,  &  dans  des 
pays  éloignes  où  on  les  avoir  tranfportés  ,  où 
l'air  &  la  température  étoient  contraires  à  leur 
conftitution.  Il  y  avoit  un  nombre  incroyable  de 
femmes  ôc  d  enrans ,  qui,  privés  des  fecours  de 
leurs  maris  «  de  leurs  pères ,  morts  de  fatigue  au 
fervice  des  Eipagnoîs ,  périlfoient  aulli  dans  la 
mifere  la  plus  afTreufe. 

Les  E  ris    in  s  Efpaguols  avouent  en  général  la 

vérité  d  .  .  ,  Sç  par  conféquent  il  faut  les 

éi  ;    r-tout  lorfqu'on  fait  sue  ces  plaintes 

•':>•  Loix  que  nous  avons  rapportées 

N   ;     ;  x  qu'on  les  rédigea  p  >ur  les  ïmïa 

,;  des  m  au;:   qui    tendoient  à   ia 

..  :■  ys  ,   6V    peut  être  à  la   deilruclion  en- 

;.     les  vainqueurs.  A  ces  Loix  on    en  ajouta 

::es    pour  éviter  toute  équivoque  ,  &   pouf 

ntrer  aux  Efpagnols    que   le  Roi   ne   vouloir 

tt  qu'on  forçât  les  Indiens  à  aucune  tipecjt  de 

travail.  Eu  cpnféQiierice  il  fut  ordonné  j  ious  de 

féveres  peines, que  les  Indiens  ne  feroient  point 

obliges  A  porter  des  fardeaux,  à  travailler  aux  ba;i- 

mens  ?   ni  à  furtir  de  leur  province,  quand  bien 

mime  ils  feroient  né^  cfclaves.  On  accorda  q u.el  - 
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•  ques  privilèges  aux  Indiens   libres ,  8c  pour  les 


sect.  x.  empêcher  d'être  réduits  en  fervitude  ,  il  fut  en- 
l'Améri'ue *'  Jomc  aux  Espagnols  de  fournir  aux  Magiftrats  un 
état  de  leurs  efclaves  ,  &  de  juftifier  comment 
ils  leur  appartenoient.  On  permit  aux  Indiens  la 
propriété  des  mines  d'or  8c  d'argent ,  8c  de  dif- 
pofer  du  produit  au  marché  ,  iuivant  qu'ils  le 
jugeroient  convenable  à  leur  intérêt.  Tout  Efpa- 
gnol  ,  propriétaire  de  terre  ,  eut  ordre  de  veiller 
à  ce  que  les  Indiens  de  fa  Jurifdiftion  fulfent 
inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne ,  oc  ou  éta- 
blit des  Vifireurs  pour  rendre  juftice  aux  natifs  , 
avec  ordre  d'exercer  leur  charge  en  perfonne,  fans 
qu'ils  pulTent  envoyer  à  leur  place  des  Commif- 
faires,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  maladie,  ou  d'une  ex- 
trême néceflïté. 
p-the.ïen-  De  Caftro  s'éroit  certainement  conduit  en  ha- 
ToV en  quaii.  ^Q  &  honnête  Miniftre  ,  même  depuis  la  déf- 
ié[de  Via-  truction  de  la  fa&ion  d^lmagro.  Cependant  on 
mit  fa  conduite  dans  un  faux  jour  aux  yeux  de 
l'Empereur  ,  8c  ce  Prince  réfolut  d'envoyer  à  fa 
place  un  homme  qui  feroit  rigoureufement  exé- 
cuter le  nouveau  règlement.  Il  nomma  pour  cet 
effet  Blaflo  Nunez  Vêla  ,  qui  étoit  Infpe&eur  des 
ports  de  Caftille  ,  8c  il  lui  donna  le  titre  de 
Président  &  Vice  -  Roi  de  tous  les  royaumes 
&  de  toutes  les  provinces  du  Pérou.  Charles 
avoir  conçu  la  plus  haute  idée  de  la  capacité  de 
ce  Miniftre ,  d'après  le  zèle  8c  le  courage  avec 
lefquels  il  lavoir  fervi  dans  des  emplois  moins 
importans. 

Au  mois  de  Novembre  ,  le  nouveau  Vice- Roi 
s'embarqua  à  Saint  Lucar,  accompagné  de  Don 
Francifco  Tello  de  Sandoval  3  fur  une  flotte  de 
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vîngt-deux  voiles.  Sandoval  prit  la  route  du  Me-  -    .- ? 

xique  ,    &  le  Vice-Roi  arriva  à  Nombre  de  Dios    sect.  x. 
le  20  Janvier.  Il  palTa  à  Panama  .  où  il  rendit  la  ;.  Hifioirede 

...  ,      v  r     ,  1  J'T      '*  L1  '      *  Amérique. 

liberté  a  un  grand  nombre  d  Indiens  ,  accables 
fous  le  joug  des  Efpagnols  ,  &  il  obligea  ceux- 
ci  à  les  renvoyer  au  Pérou  à  leurs  frais.  On  lui 
repréfenta  le  tort  qu'il  feroit  aux  Efpagnols  &  à 
la  Religion  ;  on  lui  fit  voir  que  les  terres  ne 
pourroient  plus  être  cultivées  ,  ni  les  mines  ex- 
ploitées ,  &  que  les  Indiens  qu'on  avoit  inftruits 
dans  la  Religion  Chrétienne  ne  feroient  pas 
plus  tôt  retournés  dans  leurs  habitations,  qu'ils  re- 
tomberoient  dans  leurs  anciennes  erreurs.  Vêla 
répondit  conftammenr  que  les  Efpagnols  n'avoient 
aucun  droit  fur  la  liberté  naturelle  des  Péruviens» 
&  que  la  Religion  Chrétienne  ne  devoit  pas  être 
propagée  par  la  violence.  Après  avoir  refté  à  Pa- 
nama vingt  jours  ,  pendant  lefquels  il  fotça  les 
Efpagnols,  qui s'écoient  enrichis  par  la  vente  des 
efclaves  ,  à  en  restituer  le  prix  ,  il  partit  pour  foîi 
gouvernement ,  comblé  des  bénédictions  des  In- 
diens ,  mais  auïfi  chargé  des  exécrations  des  Ef- 
pagnols. 

Il  donna  l'exemple  de  la  conduite  qu'il  vou- 
kiit  qu'on  tînt  à  l'avenir.  Il  fit  porter  fon  bagage 
par  des  mules  ;  &  quand  il  fe  préfentoit  quelque 
Indien  qui  vouloit  erre  employé  ,  il  faifoit  prix 
avec  lui  ,  &  lui  faifoit  payer  exactement  ce  qui 
étoit  convenu.  Carate  >  qui  étoit  alors  Gou- 
verneur de  Panama  x  l'exhorta  à  mettre  plus  de 
modérarion  dans  fa  conduite  -,  il  lui  dit  que  les 
Loix  qu'il  porroit  étoient  généralement  odieufes 
aux  Efpagnols  ,  &  que  les  réformes  dévoient 
fe  faire  peu  à  peu,  de  manière  qu'on  s'accoutumât 
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„__!■  à  les  fuivre  comme  fans  s'en  appercevoir.  MaisVela; 
sect.  x.    mépriiant  ce  confeil  ,  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
h'ifîoindt  au  Pérou,  qu'il  publia  le  Règlement ,  Ôc  en  or- 
donna  rigoureulement  1  exécution. 

Les  Efpagnols  s'enflimmerent  auiïi-tôt,  ôc 
l'efprit  de  révolte  s'empara  d'eux.  La  nouvelle  des 
procédés  du  Vice- Roi  fe  répandit  dans  toutes 
hs  provinces  avec  la  plus  grande  rapidité.  Il  fut 
reçu  dans  routes  Jes  villes  avec  une  froideur 
mêlée  de  haine.  La  manière  dont  il  notifia  à 
de  Cr.ftro  fon  arrivée  ôc  fa  corn  million  ,  étoit 
également  ofFeniante.  Il  fut  aceufé  d'infolence  , 
ôc  ceux  mêmes  qui  fe  plaignoient  le  plus  de  Caftro 
s'unirent  ,  ôc  lui  offrirent  leurs  iervices  pour 
l'aider  à  venger  fon  honneur  outragé.  Ils  aiiroieiiç 
voulu  brouiller  les  deux  Miniftres  ,  pour  mettre 
en  défordre  un  Gouvernement  auquel  ils  étoient 
déterminés  à  ne  pas  obéir. 

Tout  étoit  en  feu  ,  les  efptits  du  peuple  étoient 
partes  à  la  fermentation  par  les  pratiques  artifî- 
cieufes  de  ceux  qui  étoient  uitéreilés.  à  s'oppofer  au 
Règlement  &  au  zeie  imprudent  du  Vicc-Rci.  À 
mefure  que  Vêla  s'avançoit  ,  il  impofoit  fur  les 
i,.pagiip!s  des  taxes  proportionnées  à  leurs  fa- 
cuiua  ;  mais  ceux-ci  refuferent  de  les  payer ,  fous 
prétexte  que  les  terres  qu'ils  poiTeûqient  leur 
avqient  été  données  à  d'autres  conditions  par 
l'ancien  Gouverneur  de  Caftro  ,  qui  ,  lorfqu'il 
les. leur  ovoit  engagées,  avoir  autant  de  droit 
que  le  Vice-Roi. 

Pour  remédier  à  tous  ces  maux  ,  Caftro  partit 
de  Cuzco ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
&  les  principaux  habitans.  Il  rencontra  en  che- 
min un  melfager  de  Vêla  ,  qui  lui  annonça  a  de 
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la   part  du  Vice-Roi  ,    que   fou    autorité  avoir  rr^n^ 


céfifé  ,  &  que  tour  ce  qu'il  ijvoit  frit  depuis  séct.-x. 
l'arrivée  de  ion  FuccefTeUr  étoit  util.  Cafïro  obéir ,  ,,  ^l>lo:reae 
&  rejeta  toutes  125  propoutiorfs  quon  Un  ht  de 
devenir  Cher'  de  parti.  Il  renvoi,  une  grande 
partie  de  fa  fuite  ,  &  exigea  que  le  réfte  le  fui  vît 
fans  armes  ,  pour  ne  donner  aucun  fuupçon.  Son 
retour  à  Lima  rue  célébré  par  les  plus  grandes 
marques  cz  jcie  ,  de  il  fie  de  vairrs  efforts  pour 
les  hiire  cefler.  Il  envoya  fou  Secrétaire  pour 
féliciter  le  vice-Roi  fur  (on  heureufe  arrivée  , 
Sfi'y&fTaiet  de  fou  entière  foumiflîon  aux  ordres 
de  fon  Souverain. 

Ce  meuagé  fut  bien  reçu  ;  le  Vice-Roi  en- 
ga;ea  Caftrq  à  venir  le  joindre  <  Kirnât  :  celui-ci 
obéit  j  il   rut    bien  accueiiii   &   bien   venu  pen- 

qnelque    temps  ;    niais  enfuite   il   fur  c-m-  n  fait  arrêter 

•    tUrriurre  c]ue  Ve'a  at-  VacaàtCaf- 

tnbua  a  les  wtrjgties.   Le  proeeqe  violent  aug- 

m      "    le  me  îrhént  général.   Les  habitans 

de    K  m  d'ailleurs   du  refis   qu'aveit 

fait  !e  \   .  i    iet  leurs   privilèges  , 

1  ."Ce'  fut   là  $:    non   à    Lima  , 

comm-  '    tiques  Ecrivains  ,  que  fur  la 

v  «i   b'il    trouva1    fôiîs  lin    plat    un 

mots  :  Jrétèftti  la  vie  <l 

■  i  me  dépouillera  de  nies  biens.  Vêla  par* 

;  1    coupable  ;    mais   comme    on  attribua 

mcéiir  à  la  crainte  ,  le  peuple  n'en  devint 

plu    infol 

Lv  Vice-Rdi  s'étant  rendu  à  Lima  ,  il  fit  con- 

ddn's  la  "pnfon   colnruune.  Tous  les 

pal  tdifériï  en  coros  chez  le  Vice- Roi, 

6c  fe  plaignirent  yîVeçnent  de  cette  infidtc  fait» 
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à  la  perfonne  ôc  au  rang  d'un   ancien  Gouver- 

Sict.  x.     neur.  Us  demandèrent  qu'il  fut  envoyé  à  l'Hôtel 

Wftoire  de  de  ville  ,     offrant    de   donner    une  caution    de 

riîue-     joo,ooe  pièces  de  huit.  Le  Vice-Roi  fe  tendit  , 

de  crainte  d'une  révoite. 

Cependant  il  perfifta  dans  fes  mefures  rigou- 
reufes  ,  Ôc  le  peuple  ne  ceffa  de  cabaler  &  d'in- 
triguer. Les  Juges  ôc  les  Magiftrats  s'interpo- 
ferent.  Us  confeillerent  à  Vêla  d'ufer  d'une  plus 
grande  modération  ;  mais  il  fut  inflexible  ,  ôc 
reçut  leurs  avis  avec  tant  de  mépris  ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  partager  les  fencimens  du  Publie- 
En  peu  de  temps  l'animofité  des  deux  Parties 
dégénéra  en  violence  ouverte ,  Ôc  les  Juges  mi- 
rent en  liberté  un  nommé  Antonio  Sohr ,  que 
le  Vice  Roi  avoit  condamné  à  mort  ,  quoi- 
qu'auparavant  il  lui  eût  pardonné  fon  crime. 
GinjaloPi-  Ces  troubles  n'exiftoient  pas  feulement  à 
les  arme].  Lima  où  le  Vice- Roi  réfidpit ,  ils  s'étendirent 
dans  tomes  les  villes  habitées  par  des  Efpagnols. 
Ce  fut  une  occafîon  pour  Pizarre  de  reprendre 
fes  delTeins  ambitieux.  En  conféquence  il  traita 
fecrétement  avec  les  mécontens ,  ôc  il  employa 
tant  d'adreflTe ,  qu'il  fut  bientôt  invicé  à  protéger 
fes  compatriotes  contre  la  tyrannie  du  Vice-Roi. 
Pour  cacher  fes  projets  fous  les  apparences  de  la 
modération  ,  il  exhorta  les  mécontens  à  bien 
réfléchir  fur  les  fuites  d'une  oppofition  directe  i 
l'autorité  royale  ;  ôc  feignant  d'être  vaincu  par  la 
force  de  leurs  raifons  ,  il  prit  le  titre  de  Procu- 
reur  ôc  Agent  général  du  Pérou  ;  ce  qui  le  ren- 
doit  en  quelque  forte  médiateur  entre  le  Vice- 
Roi  &  le  peuple.  Son  intention  étoit  cependant 
bien  différente.  Son  grand  projet  étoit  de  s'era- 
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parer  du  gouvernement.  Dans  cette  vue ,  il  ra-  ? 
mafia  tous  les  tréfors  qu'il  put  trouver  au  Potofi ,  Sect-  x- 
aflembla  tous  (es  amis  ,  &  partit  pour  Cuzco  ,  ?]£$!}£** 
où  il  déploya  fon  étendard.  Il  y  fut  joint  par 
deux  ou  trois  cents  volontaires  Efpagnols  ,  &  on 
le  regarda  comme  Chef  du  parti  qui  fe  formoit 
contre  Vêla.  Sous  prétexte  d'aller  folliciter  le 
Vice-Roi  en  faveur  des  Colonies }  &  l'engager 
à  fufpendre  l'exécution  du  nouveau  Règlement , 
il  marcha  à  Lima  ,  après  avoir  nommé  Caraval 
fon  Major  général ,  8c  après  avoir  été  proclamé 
par  les  Magiftrats  de  Cuzco  ,  Chef  de  la  Juftice 
&  de  l'Adminiftration  civile. 

Gonzalo  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  rendît  cou- 
pable d'une  rébellion  ouverte  contre  fon  Sou- 
verain ,  puifqu'il  vouloit  s'oppofer  à  fes  ordon- 
nances ,  &  qu'il  prenoit  les  armes  contre  fon 
Repréfentant.  Cependant  il  efTaya  de  juftifier  en 
quelque  forte  fes  démarches  ,  en  annonçant  qu'il 
n'avoit  pris  les  armes  que  contre  l'Inca  ,  qui  af- 
fembloit  une  armée  dans  l'intention  d'atliéger 
Cuzco.  Ce  prétexte ,  quoique  faux  ,  étoit  fpé- 
cieux  ,  parce  qu'en  effet  Manco-Capac,  l'en- 
nemi implacable  des  Pizarres  ,  avoir  fait  favoir 
au  Vice-Roi  qu'il  alloit  fe  mettre  en  campagne 
contre  Gonzalo  ,  &  qu'il  répandroit  pour  la  Cour 
d'Efpagne  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 
Ce  Prince  aGTembloirfon  armée,lorfqu'un  accident  Mondei'in- 
lui  fie  perdre  la  vie  ,  Sz  le  délivra  de  l'efclavageoù  c£aM™C0' 
les  Efpagnols  l'a  voient  tenu.  Il  jouoit  aux  boules 
avec  un  Efpagnol  à  qui  il  avoit  fauve  la  vie.  Il 
s'éleva  une  querelle  entre  eux  ,  relativement  à 
une  circonftance  du  jeu  ,  &  PEfpagnol  irriré  , 
&  oubliant  les   obligations  qu'il  devoir  à  l'Inca , 


*7Î        HISTOIRE    UNIV. 
™  lui  jeta  une  boule  à  la  tête  avec  tant  de  violence  î 


sixr.  x.  qU'j|  ]e  renverfa  mort  fur  le  champ  (a)  Par  là 
PAmhïZc.  "~  ^  Vice-Roi  fut  déchu  des  efpérances  qa'il  avoit 
conçues  fur  le  fecours  d'un  fi  puiiTanc  Allié  ,  8c 
Gonzalo  fe  vit  heureufement  délivre  d'un  en- 
nemi très-redoutable.  A  cette  malheureufe  cir- 
conftance  il  s'en  joignit  une  autre  non  moins 
funefte  pour  le  Vice- Roi  j  l'animofité  qui  ré- 
gnoit  entre  lui  8c  les  Juges  augmentent  de  joue 
en  jour  ,  en  forte  que  ces  derniers  époufereot 
ouvertement  le  parti  de  Pizarre ,  ou  au  moins 
retardèrent  autant  qu'il  leur  fut  poilible  les  rae- 
fures  ,  foit  orrenfives  ,  fôit  défensives  ,  que  le 
Vice-Roi  vouloir  prendre. 
Trèparaûfi  Tel  étoit  l'état  dus  affaires  de  Vêla  ,  lorfque 
de  guerre.  Gonzalo  ,  avec  une  armée  de  cinq  cents  Efpa- 
gnols  bien  armés  ,  vingt  mille  Indiens  ,  8c  un 
gros  train  d'artillerie,  fe  mit  en  marche  vers  Lima. 
Après  avoir  coupé  toute  communication  entre 
Cuzco  &  les  principales  villes  ,  il  s'empara  des 
tréfors  du  Roi  ,  d'un  certain  nombre  de  canons 
qui  venoient  d'Huamanca  ,  8c  des  biens  des  Ef- 
pagnols  morts  que  les  Magiffrats  avoient  ad- 
jugés à  la  Couronne.  Les  projets  de  l'Inca  éroient 
le  prétexte  de  ces  violences  j  mais  comme  Pizarre 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  des  Indiens  ,  il  fut 
bientôt  forcé  de  quitter  le  mafque.  Ce  fut  quel- 
que temps  avant  que  le  Vice- Roi  fut  inilruit 
de  (es  démarches. 

Lorfqu'ii  apprit   que  Pizarre    éroit  à  la  tere 
d'une  armée  formidable   ,    il  tomba   dans   une 
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grande  perplexité  ,  fondée  far  ie  peu  de  cou-  ~.±'~:.,"7n2 
fiance  qu'il  devoir  avoir  aux  habirans  de  Lima.  -  cr.  x. 
Cependant  il  réfolut  de  faire  fon  devoir  ;  en  L> ^.f'?^/ 
conféquence  il  fit  les  plus  vigoureux  préparatifs 
pour  éteindre  une  rébellion  aulfi  dangereufe  Se 
auiîi  inattendue.  Il  ordonna  des  recrues,  s'empara 
d'une  forre  fomme  qui  appartenoit  à  de  Caftro  , 
&  l'envoya  en  Efpagne ,  nomma  les  Officiers  en 
qui  il  fe  fioir  le  plus,  8c  aflembla  une  armée 
compofée  de  iîx  cents  Efpagnols  &  de  fept 
mille  Indiens'.  11  fit  faire  des  fuills  &  cies  canons, 
&c  fit  prendre  pour  cer  effet  toutes  jes/filocftë? 
des  égliies.  Pour  fonder  l'attachement  du  peuple , 
il  fit  donner  plusieurs  faulTès  alarmes  ;  &  pour. 
que  Cattro  ,  dont  la  fidélité  lui  éreit  fufpecle  , 
fût  moins  dangereux  pour  lui  ,  il  le.  fit  arrêter 
de  nouveau  ,  &  le  configna  dans  un  VauTeau 
qui  croit  dans  le  port. 

Cependant  Pszarre  h'éroir  pas  oifif.  Tandis 
qu'il  marchoit  en  ennemi  à  Lima  '  il  prenoic 
toutes  fortes  de  précautions  pour  fe  jirftifier  à 
la  Cour  d'Efpagnè.  Pour  cet  effer ,  il  chargea  un 
Juge,  nôrrjmé  Tedcja ,  qui  lui  croit  très -af- 
fectionné ,  He*  r"  i  n  Europe  ,  &:  de  repré- 
senter à  :  Erhpereùf  U  néceflîté  où  il  avoit  été 
de  prehdje    le  .       ment  pour  empêcher   !a 

déferra:  Efpagnols    6z    des    In- 

diens ,  canf(je  par  \â  aife  admîniftraÛQf)  du 

Vir:-Roi. 

Enfnitê  il  éilaya  ç£fi  s  emparer  des  vaifTeaux , 
pour  être  maître  de  fa  navigarion  &  de  la  côte. 
Il  nomma  des  Gouverneurs  &  des  Magiftrar  dans 
les  villes  ;  il  r)Uiîit  -ie  mort  tous  les  amis  du 
Vice-Roi ,  &  exerça  enfin  une  autorité  abfolue. 
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foit   dans   l'administration   civile  ,   foie  dans  ce 
sect.  x.     qui  concernent  le  militaire.  Afin  de  pouvoir  fou- 
*fiJ}oirede  tenir  fon  armée  ,  il  exigea  des  Efpagnols  le  tiers 
menque.    ^  rentes  ou  des  tributs  que  les  Indiens  leur 
payoient  ,  il  faille  tout  ce  qui  appartenoit  à  la 
Couronne  ,  8c ,  par  cette  conduite  ,  il  montra 
évidemment  l'intention   de  fecouer  le  joug  du 
Roi    d'Efpagne  ,    &    de    fe    rendre    Souverain 
indépendant    du    Pérou.    Ce     plan     étoit     aifé 
à  exécuter  dans  les  circonstances  où  on  fe  trou- 
voit  ;  mais  il  auroit  fallu  que  Gonzalo  fe  con- 
duisît avec  plus  de  prudence  &  de  diferétion  ; 
qu'il  fût  moins  dur  dans  fes  punitions  ,  plus  af- 
fable  &   plus   populaire.    S'il   avoit   fu   profiter 
du  mécontentement  général  ,    8c    prouver    au 
peuple  qu'il    défiroit  plutôt   travailler  pour  fon 
bonheur  que  pour  fatisfaire  fa  propre  ambition , 
il  eft  certain  qu'il  feroit  devenu   le  plus  grand 
Efpagnol  en  Amérique.  Nous  tirons  cette  con- 
féquence  de  l'indignation  qu'excitoit  toujours  le 
nouveau  Règlement. 

Pedro  de  Puelles  avoit  été  nommé  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Guenno  par  Vaca  de  Caftro. 
Cet  Officier  avoit  beaucoup  de  crédit  ,  8c  il  fut 
en  conféquence  bien  accueilli  par  le  Vice-Roi 
lorfqu'il  fut  le  voir  à  Lima.  Ce  Miniftre  re- 
nouvela fa  commiflîon  ,  &  le  Vice- Roi  lui  or- 
donna de  tenir  fes  amis  prêts  à  entrer  en  cam- 
pagne ,  bien  armés  8c  bien  équipés.  Pedro  montra 
beaucoup  de  zèle  dans  cette  occafion  ;  il  aflembla 
un  corps  de  troupes  ,  8c  il  partit  ,  en  consé- 
quence de  nouveaux  ordres ,  pour  marcher  contre 
Pizarre.  Il  avoit  fait  très-peu  de  chemin ,  lorf- 
qu'on  parla  des  fuites  qu'auroit  la  guerre ,  fi  le 
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Vice-Roi  étoit  vainqueur  :  rous  furent"  perfuadés 
qu'il  emploieroit  (es  forces  à  établir  foiidement     sect.  x. 
les  nouvelles  L«ix ,  &  ils  conclurent  que  le  feul     &&**& 
parti  qui  leur  reftoit  à  prendre  pour  conferver      mnlue' 
leur  liberté  &  leurs  biens ,  étoit  de  fe  réunir  à 
Pizarre.  Cette   réfolution  fut   auflî-tôt   exécutée.     Les  troupes 

Puelles  &  {es  foldars  furent  renforcer  les  rebelles,  r   Vu*R,y\ 
r*  i     c     r  •   •  j  i     •    'e.  rendem  * 

Cet  exemple  rut  iuivi  par  un  corps  de  cavalerie  Pierre. 

que  le  Vice  -  Roi  avoir  détache  pour  arrêter 
Puelles  ,  dont  il  avoir  appris  la  défection.  Les 
cavaliers  avoient  réfolu  de  tuer  leur  Comman- 
dant pour  s'attacher  à  Pizarre  ;  l'Officier  averti 
fe  fauva  pendant  la  nuit  ,  &  le  détachement  joi- 
gnit Gonzalo  à  Guamanga. 

Ces  faits  prouvent  combien  Vêla  étoit  haï , 
&  ce  que  Gonzalo  auroit  pu  faire ,  s'il  avoir  fu 
profiter   des   circonftances. 

Outre  les  forces  de  terre  que  Pizarre  avoit 
raffemblées  ,  il  étoit  maître  de  l'Océan  ,  parce 
qu'il  s'étoit  emparé  de  tous  les  vaifTeaux.  Son 
Amiral  Hernando  Backiaco  avoit  fous  fes  or- 
dres une  forte  efcadre ,  avec  laquelle  il  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Royaliftes.  Il  attaqua  Panama, 
prit  tous  les  vaifTeaux  qui  étoient  dans  la  baie, 
Ôc  augmenta  ainfi  fa  flotte  de  vingt- fix  voiles. 
Il  avoit  aulîi  à  bord  quelques  troupes  de  terre , 
qu'il  débarquoit  fuivant  l'occafion ,  pour  piller  la 
côte,  quoique  le  Vice-Roi  eût  levé  une  armée 
pour  le  protéger. 

De  Panama,  l'Amiral  fit  voile  pour  l'ifle  des 
Perles  ,  ou  il  reçut  le  fermenr  de  fidélité  des 
habitans  ;  il  commit  toutes  fortes  de  ravages  , 
impofa  des  tributs  ,  leva  des  contributions  ,  8c 
prouva  qu'il  avoit  plus  d'envie  de  fatisfaire  fou 
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avarice  ,  que  de  fe  conduire  comme  la  politicfuë 

'  sf.ct.  x.     l'exigc-oit.  Aufiî  cet  armement  nival  niufîc  pins 
Ji::}ci,eJc  à  la  c.uife  de  Pizatre  5  qu'il  ne  lui  fut  urilc.  La 

l'Amérique  flotte  lui  procura  à  la  vérité  des  p'rovifions',  ; 
l'argent,  &  des  munitions  de  guerre ,  mais  la  ty- 
rannie de  l'Amiral  lui  fufeita  un  grand  nombre 
d'ennemis. 

Malgré  la  mauvajfe  conduite  des  partifafts  de 
Pizarre  ,  telle  droit  la  crainte  qitïnfpiroit  le  libiir 
veau   code. .aux  Jpipagri     ;  en   général  ,    que    le 
Vice  Roi  avoir,  tout  à  redouter.  Tous  les  moyens 
qu'il  employa  pour   calmer   le  peuple  ne  l'< 
rent  qu'à  l'enflammer  davantage  ,  &   toutes    .   ~, 
troupes    qu'il  rafiembloii    l'abandon  noient  fi  î'oc 
qu'ei'es  écoient  réunies.  Il  fortifia  Lima  aufTi 
que  Ces  cohhoinances  en  ce  genre  le  pèrmi         ; 
jiuis   il    n'okiit  fe  fier   a   dés   murai! les ,   r; 
qu  il  fe    voyou    détèfté    des    lubitans    êfi.   d 
garnifon.  11.  forma  le  projet  de  Te  retn  er  à  Tnr- 
ôc  il  le  communiqua  ai]  .   I 

s'y  pppofc'Tent    avec   vivacité  ,    &:    là    coùfufîoh 
augmenta  ;  .    même  que  Vêla  croyoit 

voir  lui  ççhcmer  les  habitons  en  leur  prbirv  t 
fa  vigilance. '^  le  loin  iq'u'il  prenblt  de  leur  cou- 
fervarion.  On  affernb  a  un  Couleil  ,.qui  le  iépara 
<.  j  dçforçfre  ,  e.  le  Vice-Roi  rélbliit  de  s' 
harquer  dans  quelques  vàîfleaux  du  pdrt  : 
les  enfans  du  Marquis  Pizure  ,  .  peinia  \t  ci  b 
V'-'i-^  Nunçz  çon  .:   les  trompes  de  ferre/. 

Cette  rçfckîriori  dccaftorîhâ  Hé  nouvelles  ci 
renés..  Les  CHo^vens'sVppofoièm  à  ide  qu'on  < 
£à:  à  des  matelots  greffiers  la  pëîfonnfe  de  fa  * 
Reine  3   <S    les  Juges  ordonnèrent  a   un  nommté 
Ixobles  d'arrêter  le  vïce-Roi.  Ils  doiînisrehr  ptnïr 

cet 
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cet  effet   un    décret  ,    &   Robles  l'exécuta    avec  <??^-u—z 
quelque  difficulté  ,  parce  que  ce  Mmiltre  avoit     SrcT  *■ 
avec  lui  un  corps  de  quatre  cents  foldats  j  mais  L,  ^én'ae!* 
ils  mirent  bas  les  armes ,  lorfqu'ils  virent  les  ci- 
.  toyens   ouvertement  foulevés. 

Les  Juges  fommerent  enfuite  l'Amiral  de  ren- 
dre la  flotte,  Se  de  leur  remettre  les  enfar.s  du 
M.irquis  Pi2arre ,  le  menaçant,  en  cas  de  refus, 
de  faire  mourir  le  Vice-Roi.  Geronimo  Cur- 
baiio  ,  c'étoit  l'Amiral  ,  remit  les  enrans  ;  mais 
il  refufa  de  fe  priver  des  feuls  moyens  de  dc- 
fenfe  qui  lui  reftoient.  Trompés  dans  l'attente 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  flotte,  les  Juges  em- 
ployèrent plufieurs  Itratagêmes-  pour  la  Surpren- 
dre, &  ils  rendirent  fi  bien,  qu'ils  firent  prifon- 
nier   Nunez  Vêla,    frère  du  Vice -Roi,   ôc  ils  it  Lf  Pottc 

,     ,  «  ,.,  .  abandonne 

répétèrent    enfuite    les    menaces    qu  ils    avoient  auffi  u  rucr 
faites  ,   en  atfurant  que  ni  le  Vice  Roi,  ni  fon  Ro1' 
frère ,  n'obtiendroient  aucune  merci  ,  fi  l'Amiral 
perfiftoit  dans  (on  opiniâtreté   (a). 

Cependant  Curbano  fut  inflexible  ;  mais  le 
Vice- Amiral  l'abandonna,  bc  tous  les  autres  Oflî- 
ciers  ayant  été  gagnés  par  les  Magiftrats,  il  fut 
forcé  à  mettre  en  mer  avec  le  feul  vaifleau  qu'il 
commandoit  en  perfonne. 

On  auroit  cru  que  les  Migiftrats  agifloient  de 
concert  avec  Pizarre  ,  &  pour  applanir  tous  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  à  (es  defleins.  Cepen- 
dant ils  n'étoient  d'accord  que  fur  un  point  *, 
ils  déteftoienr  également  le  Vice-Roi.  Des  qu'ils 
eurent  ce  Minilbe  en  leur  pouvoir ,  ils  lui  firent 
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fon  procès ,  réfolus  de  l'envoyer  en  Efpagne  pour 
sect. x.    y  recevoir  fon  jugement,  ôc  ils  envoyèrent  ordre 

^  Hiftoirede  à  Pizarre  de  licencier  fes  troupes  ,  en  difant  que 
n$ue.    [»aucorjC(4  CJU  Vice-Roi   étoit  parlée  à  leur  Tri- 
bunal ,  conformément  à  la  commiflion  du  Roi. 

Auguftin  Carate  fut  chargé  de  ce  meffage.  Pi- 
zarre le  fit  arrêter ,  &  le   traita  très-rigoureufe- 
ment  (a).    Cependant  il  lui  rendit   la  liberté  , 
&  le  renvoya  dire  aux  Juges,  que  Pizarre  avoir 
pris    le  titre    de   Gouverneur  gétaéral   ,    ôc   que 
s'ils  refufoient   de    fe   foumertre  ,    il    détruiroic 
Lima  ôc  pafleroir  les   habitans  au   fil  de  l'épée. 
Pizarre  marcha  en  effer   vers  cette  capitale  ,   ôc 
campa  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  11  fomma 
de  nouveau  les  Magiftrats ,  ôc  n'ayant  point  reçu 
de  réponfe  fatisfai faute,  il  commença  à  dreiïer  les 
batteries  pour  le  fiége  :  cette  démarche  eut  fon 
etïet.  Toute  la  ville  fe  déclara  contre  les  Juges  , 
ôc  la  plus  grande   partie  fe  rendit  -au  camp  de 
Pizarre.  Un  parti  de  vingt  hommes ,  envoyé  pour 
*econnoître  les  ouvrages  des   afiiégeans ,  tomba 
entre    leurs   mains  ;   enfin   l'armée  de   Gonzalo 
devint  fi  nombreufe  ,  qu'il  envoya  Carvajal  pour 
faire  une  nouvelle  fommarion  ,  ôc  déclarer  aux 
Juges,   que  s'ils  ne  fe  rendoienr  point  fans  dé- 
lai ,  la  ville  fourfriroit  de  leur  opiniâtreré  ,   ôc 
qu'ils  feroient  refponfables  de  la  mort  de  cou3 
les  citoyens. 

Pî^am  fe  Cette  menace  ne  les  déterminoit  pas  en- 
core. Carvajal  ordonna  aufii-tôt  qu'on  pendît  à 
leurs  yeux  quelques-uns  âes  principaux  citoyens 


rend  maure 
de  L.ma. 


00  LaVega,  I.  IV,  c.  XVIII. 


l'Amérique» 


Livre  XXXIIL  t70 

tjuî  avoient  été  pris  la  veille.  Alors  les  Juges  — — » 
cédèrent  aux  remontrances  des  habitans  effrayés,  sect.  X. 
L'armée  de  ce  Général  fut  mife  en  ordre  de  „  Hi/loire  de 
bataille  ,  è€  il  fit  ion  entrée  triomphante  au 
mois  d'O&obre.  On  fit  de  grandes  réjouiffances 
pour  célébrer  cet  événement.  C'eft  de  cette  épo- 
que que  Gonzalo  date  fon  autorité ,  fondé  fur 
la  commitlion  qui  avoir  été  accordera  fon  frère, 
&  qui  devoit  paifer  à  Cas  héritiers.  Cttte  pré- 
tention acquit  une  nouvelle  force  par  l'autorité  des 
Magiftrats,  qu'il  contraignit  d'approuver  la.  révo- 
lution &c  cous  les  changemens  faits  dans  le  Gou- 
vernement. Il  obtint  leur  recommandation  au- 
près de  l'Empereur,  pour  qu'il  lui  confirmât  une 
dignité  qu'il  avoir  il  hardiment  ufurpée  ,  n'y 
ayant  pas  d'autres  moyens  de  rétablir  la  tran- 
quillité. 

Cette  fuite  d'heureux   événemens  fut  inter-  fe  rice-Rej 

,  .  ,  •      i  levé  une  art 

rompue  par  quelques  accidens  qui  donnèrent  m«, 
beaucoup  d'inquiétude  à  Pizarre.  Vaca  de  Caf- 
tro,  quoique  grièvement  offenfé  par  le  Vice- 
Roi,  lui  rcfti  cependant  toujours  fidèle,  &  s'é- 
chappa de  Panama  fur  l'avis  que  l'Amiral  de 
Pizarre  y  venoit.  Il  publia  le  deffein  qu'il  avoit 
formé  de  s'oopofer  à  cet  ufurpateur ,  &  cette 
circonstance  devenoit  plus  importante  encore  , 
parce  que  le  Vice- Roi  avoit  trouvé  les  moyens 
de  fe  fauves  ,  &:  Ievoit  une  armée  avec  beau- 
coup de  diligence.  Avint  fon  arrivée  à  Q.iito  ? 
il  avoit  raflemblé  environ  cent  cinquante  hom- 
mes ,  &  il  fut  joint  par  deux  cents  autres  qui 
n'avoient  pas  voulu  participe!  à  la  rébellion.  La 
conduite  imprudente  de  Pizarre  lui  fit  conce- 
voir de  fLttsufes   efpérances  ;    il    fut  perfuadé 

M  ij 
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que  par  fon  infolence  ce  rebelle  perdroit  bien- 
sect.  x.     tôt  l'affection  du  peuple,  qui  rentreroit  auffi-rôc 
^Hifloire de  <}ans  fon  devoir.  Il  envoya  fon  gendre  en  Ef- 
menque.    ^^ne  ^  p0ur  informer  1'kmpereur   de  l'érar  du 
Pérou ,  &  lui  demander  des  fecours  efficaces  con- 
tre les  rebelles.    Cependant  une   partie  de  fes 
troupes  furent  défaites  dans  une  efcarmouche  par 
des  maraudeurs  de  l'armée  de  Pizarre  j  mais  il 
prit   fa  revanche    en   perfonne  ;   il  fondit    avec 
impétuofité  fur  les  vainqueurs ,  ôc  les  détruifit  en- 
tièrement.   Malgré   cette  victoire  ,  la  perte  de 
Gonzalo  fut  peu  confîdérable,  ôc  ces  escarmou- 
ches ne   fervoient  qu'à  aigrir  les  deux  partis. 

Pizarre  avoir  réfolu  d'attaquer  le  Vice -Roi 
avanr  qu'il  devînt  plus  formidable  ;  en  confé- 
quence  il  marcha  a.  Quito  ,  &  eut  beaucoup  à 
fourfrir  en  rraverfant  les  déferts  ;  mais  (es  fol- 
dats  étoient  vétérans  ,  ôc  endurcis  à  la  fatigue  ; 
ils  vainquirent  tous  les  obftacles  ,  ôc  arrivèrent 
fi  près  de  l'ennemi,  que  Vêla,  qui  ne  vouloic 
point  rifquer  de  bataille,  fe  retira  à  Quito.  Gon- 
zalo avoit  excité  des  troubles  dans  le  camp  du 
Vice-Roi ,  en  écrivant  aux  principaux  Officiers , 
pour  leur  offrir  un  pardon  abfolu,  ôc  de  grandes 
récompenfes  s'ils  fe  foumetroient.  Le  Vice  Roi 
foupçonna  la  fidélité  de  tous  ceux  à  qui  ces  pro- 
positions avoient  été  faites ,  &  il  les  punit  comme 
s'ils  les  avoient  acceptées. 

Cette  imprudence  révoira  tous  les  efprirs ,  ôc 
ces  murmures  ,  joints  à  la  famine  &  à  la  fa- 
tigue que  ces  troupes  avoienr  elluyées  pendant 
leur  retraite  ,  réduifîrent  le  Vice-Roi  à  de  gran- 
des extrémircs.  Les  inquiétudes  continuelles 
.    avoient  aigri  fon  caractère ,  ôc  il  rendit  fon  état 
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plus  malheureux  encore  ,    en   rendant   fes  amis  ■  ■■—■■■.. 
victimes  de  fon  reifentiment ,  lot iq  :'il  ne  pou-    sect.  x. 
voit  en  accabler  fes  ennemis.  Sous  les  plus  lé-     Htflotrede 
gers  foupçons  de  trahilon  ,  il  ne  mourir  les  meil- 
leurs  Officiers  ,  &   par-U   il   perdit   l'eftime  &c 
l'affection  de  tous  les  Efpagnols    du    Pérou ,   au 
moment   où   ils  alloient  rentrer  dans  leur   de- 
voir. 

Cependant  Pizarre  le  pourfuivit  11  vivement  II cfî p**jH$ 
de  Saint- Michel  à  Quito  ,  que  fouvent  les  deux  ^Sci 
armées  fuient  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Les 
Royaliftes  turent  forcés  d'être  toujours  fous  les 
armes  pendant  un  voyage  de  cent  cinquante 
lieues,  dans  le  cours  duquel  ils  n'eurent,  pour 
ainlî  dire,  pour  nourriture  que  des  herbes,  des 
racines  ,  &  d'autres  végétaux.  L'approche  des 
rebelles  obligea  le  Vice-Roi  d'abandonner  Quito 
qui  n'étoit  pas  tenable  ,  &  de  fe  retirer  qua- 
rante lieues  plus  loin.  Il  efpéroit  que  Pizarre 
ceiïeroit  de  le  pourfuivre ,  po.ir  faire  repofer  fes 
troupes  dans  une  ville  abondante  en  provisions; 
mais  il  fe  trompa  :  Gonzalo  s'arrêta  à  peine  à, 
Quito  ,  &  courut  fur  les  traces  de  Vêla  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  le  réduifit  au  défefpoir.  Lors- 
qu'il vit  L'armée  d.  Pizarre  defeendre  une  mon- 
tagne très-proche  de  fon  camp,  il  leva  les  mains 
au  Ciel ,  &  s'écria  :  »  La  poftérké  croira-t-elle 
»  jamais  que  des  Efpagnols  ayent  ofé  pourfui- 
55  vie  1er  dard  de  ltur  Roi  avec  une  telle  opi- 
»  niâtreté  -  &  que  pour  l'atteindre  ils  fe  foienc 
»   ex  .  tant  de  fatigues  pendant  un  voyage 

s»  de  ;  •  >e  Cents  lieues  «  ?  C'étoit  au  moins 
la  diftance  qu'il  y  avoit  de  Lima  à  l'endroit  où 
il  é .  extrémité  la  plus  éloignée  du  Pérou* 

M  iij 
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Il  continua  à  fe  retirer ,  &  Pizarre  fe  détermina 
ssct.  x.  enfin  à  l'abandonner,  &  à  retourner  .1  Quito, 
Wftoiv  de  où  il  pafla  fon  temps   dans   les  fêtes  &   les  di- 

l  Amérique.  •  rr-1  r  i     T7"         r>     •    '      • 

vernitemens,  comme  li  le  Vice-Koi  etoit  vaincu. 
Vêla  fe  voyant  enfin  tranquille  dans  la  pro- 
vince de  Popayan  ,  chercha  à  fe  procurer  des  ar- 
mes pour  fes  troupes  ,  &  rappela  tous  les  déra- 
chemens  employés  à  des  conquêtes  éloignées.  Il 
apprit 'vec  la  plus  grande  joie,  que  Dicço  Cen- 
teno  s'étoit  révolté  contre  Pizarre  ,  &  faifoit  une 
puiflante  diverfion  de  l'autre  *.ôté  du  Pérou.  Il 
commença  à  efpérer  que  la  guère  auroit  une 
iifue  favorable  ,  quoique  fon  frère  Nuntz ,  qui 
s'étoit  aufïi  échappé,  eût  été  repris  lorfqu'il  paf- 
foit  à"  Panama.  Il  fut  joint  à  cette  époque  par 
Juan  Catreras  avec  cent  hommes;  ce  renfort  l'en- 
couragea à  tenir  tête  aux  rebelles ,  affoiblis  par  le 
détachement  qui  s'étoit  mis  en  marche  contre 
Centeho  ;  mais  il  fut  déchu  de  tontes  fes  e{pé~ 
rances  par  un  {tratagême  de  Pizarre.  Ce  Géné- 
ral publia  qu'il  vouloit  aller  en  perfonne  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  à  Charcas ,  pour 
combattre  Centeno  qui  ravageoit  f <  s  terres  ,  & 
qu'il  laiffèroit  Puellts  avec  trois  cents  hommes 
pour  défendre  la  frontière.  Il  nomma  des  Capi- 
taines, &  fe  rendit  a  Quito.  Ii  y  découvrit  un 
efpion  que  le  Vice- Roi  y  entretenoit  ;  au  lieu 
de  le  punir,  il  fe  l'attacha,  lui  ordonna  de  don- 
ner de  faux  avis  à  Vêla,  &  fe  fit  communiquer 
le  chiffre  qu'il  employoit  pour  lui  écrire.  En- 
fuite  il  ordonna  à  Puelles  d'écrire  en  chiffre 
aux  amis  qu'il  avoir  dans  l'armée  du  Vice-Roi, 
pour  les  inviter  à  venir  palier  quelques  jours 
avec  lui  à  Quito  en  l'abfence  de  Pizarre ,  leur 
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jpromettant  qu'ils  y  feroient  reçus  avec  amitié , 
malgré  la  différence  des  partis  auxquels  ils  étoient    Sect-  *• 
attachés  ;  &   après  avoir    expliaué  à   l'efpion  le  ,,  lfl^otrt  d* 

i  'rr  n       11  •  i  r>-  >         l  Amtriaut* 

chittre  que  Puelles  devoir  employer  ,  Pizarre  s  ar- 
rangea de  manière  à  ce  que  ces  lettres  tombaf- 
fent  entre  les  mains  du  Vice-Roi  fans  qu'il  pur 
rien  foupçonner.  Plusieurs  circonstances  jointes 
à  un  bruit  public,  aux  avis  de  l'efpion,  &  à 
ces  lettres  interceptées,  tout  faifoit  croire  à  Ve!a 
ce  que  Pizarre  vouloir  qu'il  .crût.  Il  affembla  Ces. 
troupes  dès  qu'il  fut  informé  du  départ  de  Gon- 
zalo  pour  Charcas ,  &  il  fe  mit  en  marche  pour 
Quito  avec  le  plus  de  fecret  &  de  diligence 
qu'il  lui  fut  poflible.  Son  armée  étoit  compofée 
de  huit  cents  hommes  ,  mais  fans  expérience  , 
indifciplinés  ,  mal  armés ,  mal  habillés. 

Pizarre,  averti  de  tous  fes  mouvemens,  rejoi- 
gnit fecrétement  Puelles,  &  après  une  revue  gé- 
nérale ,  il  trouva  que  fou  armée  étoit  compofée 
de  deux  cents  fufiiiers,  de  trois  cents  piquiers  & 
de  cent  cinquante  cavaliers  ,  tous  braves  vé- 
térans. 11  campa  hors  de  la  ville ,  &fe  tint  fi  ferré* 
qu'on  ne  pouvoir  pas  imaginer  que  fa  rroupe  fur  G. 
nombreufe.  Vêla  approcha  jufqu'à  deux  lieues  de 
ces  retranchemens,fans  avoir  aucun  foupçon.  Gon- 
zalo  ,  averti  de  fon  approche  ,  décampa  pendant 
la  nuit  ,  fins  faire  aucun  bruit  ,  pour  le  furpren- 
dre  ;  mais  le  Vice-Roi  avoir  réfolu  de  fe  ren- 
dre maître  de  Quito  avant  de  livrer  bataille  *y 
en  conféquence  il  partit  au  milieu  de  la  nuit, 
&  arriva  à  la  ville  après  avoir  rraverfé  des  mon- 
tagnes bordées  de  précipices.  Il  entra  fans  ren- 
contrer d'obftacle  ,  Se  il  y  apprit  enfin  le  dérail 
de  la  rufe  de  l'ennemi ,  ce  qui  le  jeta  dans  la. 

M  iv 
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i  plus  grande  coniternation.  Il  alfembla  un  Con- 

sect  x.     feil ,   rendit   compte  dts  avis  qu'il  avoit  reçus, 
Hift?irtie  &  après  de  longs  débats,   il  fut  arrêté  que  puif- 

l  AmertJue.  »  ,  ,rL)  i      r  u    • 

que  toute  retraite  etoit  împoilible  ,  il  ralloit 
nfquer  la  bataille  ,  &  les  Officiers  s'y  préparè- 
rent. 

D'un  autre  coté ,  Gonzalo  ne  fut  pas  moins 
furpris,  loifqu'il  s'apperçut  que  le  Vice-Roi  avoit 
changé  fa  route  j  mais  les  Indiens  l'ayant  informé 
qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito,  il  le  pour- 
iuivit  avec  la  plus  grande  diligence,  &  vit  bien- 
tôt l'armée  Royale  rangée  en  bataille  devant  la 
ville.  L'efcarmouche  commença  fur  le  champ 
entte  les  portes  avancés,  &  ellefe  termina  en  fa- 
veur des  rebelles.  Un  engagement  plus  géné- 
ral &  plus  meurtrier  fuivit  entre  la  cavalerie  des 
deux  armées,  &  elles  combattirent  avec  beau- 
coup de  courage  ex:  d'opiniâtreté.  L'infimterie  n'é- 
toir  encore  que  fimple  fpeclatrice ,  &  fembloit 
attendre  avec  inquiétude  quel  feroit  le  parti  que 
la  victoire  voudroit  favorifer  ,  lorfqu'enhn  l'im- 
pétuofué  &  l'étonnante  valeur  des  vétérans  de 
Gonzalo  la  fixa  ,  &  fit  place  à  l'infanterie  pour 
qu'elle  vînt  attaquer  l'ennemi.  La  difpoficion 
des  armées  étoit  telle  ,  que  la  cavalerie  occupoic 
le    front   des  deux  armées. 

L'infanterie  de  l'armée  Royale  fut  un  peu 
rompue  par  la  retraite  tumnltueufe  de  la  cava- 
lerie vaincue  ;  elle  fe  rallia  aifément,  &  foutint 
l'attaque  avec  beaucoup  d'intrépidité  j  ruais  voyant 
la  fupériorité  du  nombre  des  fufiliers  dans  l'ar- 
mée rebelle  ,  Se  le  carnage  qui  en  étoit  la  fuite, 
elle  fut  faifie  d'une  terreur  panique  ,  &c  prit 
précipitamment  la  fuite.  Le  Vice- Roi  combattit 


Livre  XXXtïT.  i3j 

comme  un  fimple  foldar  ap:ès  avoir  montré  les  :t±^±±± 
qualités    d'un    excellent   Général  j    il  anima  ,  il     Sect  x- 
menaça,    il    exhorta   fes    folriats   à     taire    leur  L>"^r™J' 
devoir.  Il  attaqua  corps  à  corps  Montalte  ,    l'un 
des  plus  braves  Officiers  de  l'armée  rebelle ,  de 
le  démonta  après    un  combat  très  -  opiniâtre.    Il  (J\$  U^au 
auroit  pu  échapper  ;  mais  Ton  courage  l'avoir  porte  . 
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au  milieu  des  ennemis  ,  «  un  habit  ci  Indien  ,  M4£. 
qu'il  avoir  mis  par-defîus  ,  Ton  armure  empê- 
choit  qu'on 'le  reconnût.  Un  fol  iat  fondit  lur 
lui  avec  fureur,  &  le  tua  d'un  coup  de  fa  hi- 
che  d'armes  ;  il  ne  favoit  pas  qu'il  répm.ioit  le 
fang  du  Repréfentant  de  ion  Roi.  La  Vega  af- 
fure  (a)  que  fon  intention  n'étoil  poii:C  de  fur- 
vivre  à  fon  autorité ,  ni  d'avoir  la  mortification 
de  fe  voir  le  prifonnier  du  vainqueur.  Sa  tête 
fur  portée  à  Quito,  pour  engager  les  habhans  à 
reconnoîrre  Pizarre  comme  Gouvernera  ,  3c  on 
inhuma  le  corps  avec  tous  les  honneurs  dus  a 
un  Vice-Roi. 

Après  cette  vifroire  décifiv.:  ,  Pizarre  prit  pof- 
feilion  de  toute  l'autorité  ;  il  difpofi  de  tout, 
punit  fes  ennemis  ,  &  récompenfa  fes  amis  fans 
que  perfonne  oiâr  le  contredire.  Quelle  que  fût 
l'iniolence  avec  laquelle  il  s'étoil  conduit  au- 
paravant ,  il  efl  certain  qu'il  (è  cor.duifit  après 
fa  victoire  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
diferétion.  Il  aiîembla  !;-s  prifbnniers,  leur  re- 
p  fenra  que  le  Ciel  avoit  rc-mh  en  les  mains 
le  pouvoir;  que  la  feute  ambition  croit  de 
fourenir   &   de  protéger  la    liberté   publique  j  il 
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,=arm  leur  parla  des  fuites  fâcheufes  qu'auroit  entraînées 


sect.  x.     l'exécution  du  nouveau  règlement,    &   des  cri 

Mi  foire  < 
V  Amérique. 


,e  mes    commis    par    les    perfonnes  qui    encoura- 
geoient  Vêla  à  la  tytannie.  Enfuite  il  leur  par- 


entière  des  donna,  ce  les  renvoya.  11  ny  en  eut  qu  un  petit 
Royalties,  nombre  qu'il  exila  dans  le  Chili  &  les  autres 
provinces  éloignées  ,  en  les  exhortant  de  ne  pas 
encourir  fon  indignation  par  des  entrepri fes  con- 
tre Ton  autorité.  Vêla  Nunez  ,  frère  du  Vice- 
Roi  ,  eut  la  petmiffion  de  vivre  à  Quito,  à 
condition  qu'il  fe  foumettroit  au  nouveau  gou- 
vernement ,  &  qu'il  éviteroit  toute  forte  de 
complats  &  d'intrigues.  11  lui  permit  même 
dans  la  fuite  de  l'accompagner  à  Lima  ,  & 
pendant  tout  le  voyage  il  le  traita  avec  la 
plus  grande  familiarité  :  il  fit  peut-être  plus  qu'une 
faine  politique  ne  le  permettoit  pour  un  homme 
qui  devoir  certainement  le  haïr  ;  mais  Nunez 
diflimula  avec  foin  (as   fentimer.s  (a). 

Lotfque  fes  troupes  furent  fuffilammertf  re- 
pofees  des  fatigues  d'une  aufii  longue  marche  & 
d'une  bataille  fi  meurtrière  ,  Gonzalo  envoya 
fon  Lieutenant  Carvajal  avec  un  fort  parti  con- 
tre Centeno,  qui  commandoit  une  petite  armée 
de  Royaliftes  auprès  de  Callao.  Centeno  elfaya 
de  furprendre  Carvajal  dans  (es  quartiers  ;  mais 
il  fe  trompa  :  il  trouva  cet  Officier  ptêt  à  le 
recevoir,  à  la  tête  d'une  atmée  fupérieure.  Car- 
vijal  le  pourfuivit  à  travers  les  montagnes  & 
les  deferts  ;  mais  il  ne  put  jamais  le  forcer  à 
-  accepter  la  bataille  ,   quoiqu'il  ne  fe   paflat  pas 


(m)  Gomara,  I.  CXXXIII. 
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3e  jour  où  il    n'y   eût  de  fanglantes   efcarmou-  ■—» "'  "m 
ches.    Enfin  il  s'empara  d'un   défilé  où  il    crac     sect.  x. 
que   l'ennemi  devoir   néceflairement  palTer ,    &     Hiftoire.it 

iv     ..  .  j,A  S-   _       ■]•     ,    l  Amérique, 

ou  il  ne  pouvoir  manquer  d  ecre  inverti  &  oblige  ' 

de  metrre  bas  les  armes.  Mais,  par  fa  vigilance  , 
Cenreno  fe  tira  de  ce  mauvais  pas ,  &  força  Car- 
vajal  à  avouer  que  pendant  quarante  années  de 
guerre  en  Italie,  il  n'avoir  jamais  vu  une  aulîi 
belle  retraire  ,  que  celle  qu'avoit  faite  Centeno 
à  travers  un  défère  de  deux  cents  lieues,  de  à 
la   vue  d'un  ennemi  fupérieur. 

Cependant  il  n'étoit  pas  pollible  qu'il  réufsît  à  fe 
maintenir  encore  long-temps  dans  une  lituation 
fi  défefpérée.  Il  marcha  à  Arequaba,  où  il  fe 
propofa  d'embarquer  fes  troupes  s'il  trouvoit  des 
vaiffeaux  ,  Se  d'aller  au  Chili  ;  en  confequence 
il  envoya  on  Officier  en  avant.  Le  vailfeau  fut 
arrêté  ;  mais  au  moment  où  les  troupes  alloient 
s'embarquer,  Carvajal  parut;  fur  quoi  Centeno 
dit  à  (es  foldats  àe  (e  difperfcr  &  de  fe  fauver 
comme  ils  pourroient ,  en  attendant  une  occa- 
fion  plus  favorable.  Enfuite  il  prit  amicalement 
congé  d'eux  ,  fe  retira  dans  les  montagnes,  &  y 
refta  caché  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  Vice- 
Roi. 

Tous  les  Royiliftes  ayant  été  ainfi  détruits,  les 
rebelles  employerenr  tous  leurs  efforts  pour  per- 
fuader  à  Gonzalo  de  prendre  le  titre  de  Sou- 
verain du  Pérou  ,  &  de  fe  déclarer  indépen- 
dant de  la  Couronne  d'Efpagne.  Carvajal  lui  écri- 
vit une  lettre,  dans  laquelle  il  obfervoit  qu'après 
avoir  ofé  s'oppofer  aux  Edits  de  l'Empereur  , 
coupé^la  tête  à  fon  Repréfentant  ,  ôe  fuit  une 
guerre  ouverte  à  fes  troupes  a   il  n'avoit    d'au- 
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tre  parti  qu'à  perflfter  dans  la  révolte  ,  à   s*env 

sect.  x.     parer  de  la  courom.e  ,  à  s'attacher  les  Efpagnol* 

^Hiftoirede  par  fa   popularité  &  fa  générofité  ,  Se   à  gagner 

cnîae-     aufli, autant  qu'il  pourroit,  l'affection  des  Indiens  ; 

que   par  ce   moyen    il  pourroit    défier   toute   la 

pui (lance  de  l'Empereur ,   parce  qu'il  n'étoit  pas 

vraifemblable   que   ce  Pirrricè   voulût   envoyer  à 

une  fi  grande  diitance  une  armée  furnYante  pour 

conquérir  le  Pérou. 

Soit  que  la  grandeur  de  ce  projet  alarmât  Pi- 
zarre  ,  Toit  qu'il  différât  à  la  complir  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  établi  fa  puilTance  fur  de  plus 
folides  fondemens  ,  &  jiifqu'à  ce  qu'il  fût  in- 
formé de  l'effet  de  fes  remontrances  à  la  Cour , 
il  eft  certain  qu'il  rejeta  cette  propofition.  La 
Vega  attribue  fa  modération  à  la  ferme  con- 
fiance où  il  étoit ,  qu'au  moins  ,  par  principe  de 
politique  ,  Charles  V  lui  laitferoit  l'autorité  &r 
lui  rendroit  tous  les  emplois  dont  le  Marquis 
Pizarre  avoit  joui. 

Son  entrée  publique  à  Truxillo  &  à  Lima  fut 
triomphante;  mais  il  ne  prit  point  les  honneurs 
de  la  royauté  ,  &  refula  même  de  marcher  fous 
un  dais  comme  on  le  lui  avoit  propofé.  Il  chan- 
gea aufîi  entièrement  de  conduite  \  de  l'ex- 
trême infolence  (k  de  l'orgueil  le  plus  outré, 
il  pafTa  à  la  plus  grande  affabilité  ,  fans  doute 
pour  jeter  les  rondemens  des  grands  deffeins  que 
fes  Officiers  lui  avoient  infpirés.  Il  nomma  No- 
nojofa  Grand-Amiral  ,  &  lui  ordonna  de  faire 
voile  pour  Panama  ,  de  traverfer  l'ifthme ,  Se  de 
furprendre  Nombre  de  Dios  ,  ce  qu'il  exécuta 
fans  réfiftance  ,  en  forte  qu'il  fe  vit  mfltre  des 
mers  du  Nord  &  du  Sud  ,  &  en  état  d'intet- 
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cepter  tous  les  fecours  qui  viendroient,  foie  d'Êf 

pagne,  foit   du  Mexique,  pour  relever  le  parti       sect.x. 

royalifte  6c  renouveler  la  guerre  civile.  „^3i'C(& 

\,  c  ,      ft  ,  .  .      I  Amérique. 

Il  ne  le  contenta  pas  de  ces  précautions.  Crai- 
gnant encore  quelque  revers  de  fortune  ,  il  ré- 
iolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  faire 
approuver  fa  conduite  à  U  Cour ,  en  la  fondant 
fur  la  néceflîté  des  affaires.  Il  chargea  Aldano 
d'aller  en  Efpagne  ,  de  donner  la  tournure  la 
plus  hivorab  e  à  tout  ce  qui  s'étoit  palTe,  d'af- 
furer  Sa  Majefté  du  zèle  &"  de  la  loyauté  de 
Pizarre ,  de  demander  pour  lui  le  gouverne- 
ment plutôt  pour  faire  le  bien  général  ,  que  pour 
récompenier  fes  fervices  6c  fatisfaire  fon  ambi- 
tion. Aldona  devoir ,  à  cette  condition  ,  promet-? 
tre  le  rembourfemenc  des  fommes  que  Pizarre 
avoir  prifes  au  t  éfor  de  l'Empereur  ,  6c  en  ou- 
tre, qu'aulîi  tôt  après  la  conrlrroa-rion  qu'il  dé- 
niant r  ,  il  feroit  p^lfer  à  ce  Prince  une  fomme 
confidérable.  11  efpéroit  beaucoup  de  cette  der- 
nière promette  ,  parce  qu'il  favoit  que  l'Empe- 
reur avoir  un  grand  beioi.n  d'areent. 

Les  troubles  du  Pérou  avoient  duré  n  long- 
temps ,  que  la  Cour  d'Eîpagne  étoit  informée 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palïé  avant  l'arrivée  d' Al- 
dano ,  6c  qu'elle  regardoit  la  conquête  comme 
perdue.  On  propoia  au  Confeil  de  réduire  Pi- 
zarre par  la  force  Aïs  armes ,  &  de  punir  cet 
ufurpateur  comme  il  le  méritoit  ;  mais  la  dif- 
ficulté de  tranfporter  une  armée  fuffifanre  dans 
un  pays  fi  éloigné  ,  fit  regarder  ^ette  entreprife 
comme  impraticable  ,  jufqu'à  ce  que  Pizarre  , 
par  fa  mauvais  conduite  ,  pût  rendre  le  cou- 
rage aux  Royalifl.es.  Les  follicitations  d' Aldano  fi- 
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rent  renaître  l'efpérance.   Les  Minières  jugerenc 
Sect.  x.    que  Pizarre  ne  fe  croyoit  pas  folidement  établi  , 
Hifloiredc  pUifqU'il  demandoit  qu'on  approuvât  fa  conduite  , 
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&   qu  on    lui   confirmât    le    gouvernement.    Ils 
étoient  perfuadés  qu'un  homme  qui  avoit  viole 
coûtes  les  Loix  avec  tant  d'audace  ,  devoit  n'ê- 
tre pas  fur  de  fon  plan  ,    puisqu'il    fe   mettoic 
à  la  merci  d'un  Prince  qu'il    avoit    fi    griéve- 
La  Cour  ment   ofFenfé.   En  conféquence  on  réfolut  d'en- 
vo'eauPé"'  voyer  le  Licencié  Pierre  Gafca  ,  homme  de  fens 
mu  Pedro      &  de  probité  ,   pour   reprendre  le  gouvernement 
q^ainé  7e      du  Pérou  ,  feulement  avec  le  titre  de  Président* 
Vréfucnt.      L'Empereur  figna  la  commiflbn  à   Vienne  ,  où 
il  étoit  en    1 $  46  ,  &  Gafca  partit  avec  une  fuite 
modefte  ,  foit  pour  en    épargner  les   frais   à   la 
Cour  ,  toit  pour  éviter  toute  apparence  de  pompe 
&  d'oftentarion  ,  qui  auroient  pu  alarmer  hs  ha- 
bitans  du  Pérou. 

Lorfqu'il  arriva  a  Nombre  de  Dios ,  il  ca- 
cha l'objet  principal  de  fa  commifîion  ;  il  dit 
qu'il  étoit  chargé  d'un  ordre  de  l'Empereur  pour 
Pizarre  ,  ôc  que  fi  celui  ci  refufoit  d'obéir  ,  il 
s'en  retouriaeroit  fur  le  champ  en  Efpagne  ,  parce 
qu'il  n'étoit  rien  moins  que  guerrier  ,  cV:  qu'il 
n'avoit  pas  l'intention  de  le  forcer  à  l'obéif- 
fance  par  la  force  des  armes.  11  déclara  aufli 
qu'il  étoit  autorifé  à  révoquer  le  nouveau  rè- 
glement qui  avoit  caufé  tant  de  troubles  ,  & 
qu'il  étoit  nommé  Préfident  du  Confeil. 

En  effet  ,  l'autorité  de  Gafca  étoit  illimitée  j 
mais  il  le  cacha  prudemment  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fondé  les  intentions  des  Péruviens.  On  pré- 
tend que  fi  les  chofes  ne  pouvoient  point  s'ar- 
ranger d'une  autre  manière ,  il  avoit  le  pouvoir 
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d'accorder  un   pardon  général  ,   de  révoquer  les      n   1  ■  ■■> 
nouvelles  Ordonnances,  de  nommer  Pizarre  Vice-    sect   x. 
Roi  du  Pérou;  parce  que  le  Confeil  difoic  qu'il     fTifoire  àc 
valoic   mieux  pour  l'Eipagne  donner   ce  gouver-      mer"îue' 
nement  au   Diable  ,    que  de  perdre  les   mines 
précieufes  du  Potofi. 

La  première  marque  de  polirique  que  donna 
Gafca  ,  fut  la  manière  artificieufe  avec  laquelle 
il  gagna  l'eftime  de  Mexia  ,  que  Pizarre  avoic 
faic  Gouverneur  de  Nombre  de  Dios.  Il  le  cajola  La  flotte  fi 
fi  bien  ,  qu'il  abandonna  le  parti  de  l'ufurpatenjr ,  à'daneafm 
ainfi  que  la  garniion  ,  &c  que  peu  de  temps 
après  il  aida  Gafna  à  déterminer  l'Amiral  No- 
nojofa  à  fe  foumettre  avec  toute  la  flotte  à 
Sa  Majefté  Impériale. 

Ces  importantes  négociations  ayant  ainfi  heu- 
reufement  réufli,  Gafca  voulut  favoir  comment 
Pizarre  interpréteroit  Ton  arrivée.  En  conféquence 
il  lui  envoya  à  Lima  ,  Paniagna  ,  Gentilhomme 
très-pénétrant  &  très-adroit ,  pour  lui  remettre 
une  lettre  de  l'Empereur  ,  &  une  autre  qu'il 
lui  écrivit  lui-même.  L'Empereur  âattoit  l'Ui'ur-  Lettre  de 
pateur.  Il  lui  difoit  qu'ayant  été  informé  des  trou-  £fnV«r«rJ 
blés  du  Pérou  ,  caufés  par  la  trop  rigoureufe 
inflexibilité  du  Vice-Roi ,  il  étoic  bien  perfuadé 
que  Pizarre  ne  s'étoit  conduit  comme  il  l'avoit 
fait ,  que  par  amour  pour  le  bien  public  ,  8c 
pour  foutenir  l'intérêt  &  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne ;  qu'il  avoir  envoyé  le  Licencié  Gafca  en 
qualité  de  Préfldent ,  avec  tous  les  pouvoirs  né- 
ceflaires  pour  terminer  tous  les  dirïérens,  re- 
drelTer  tous  les  griefs ,  &  faire  enfin  tout  ce 
qu'il  faudroic  pour  rendre  le  Pérou  plus  avan- 
tageux ,  pour  allurer  le  bonheur  de  (es  fujets, 
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^  tant  Indiens  qu'espagnols  j  &  il  prioit  Pizarre 
sect.  x.  d'aider  Gafca  de  Tes  confeils  &  de  fon  crédit, 
Hifeirede€n  promettant  qu'il  n'oub'.ieroit  jamais   les  fer- 
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vices  qu  ii  lui  avoir  rendus ,  ainii  que  la  ta- 
milie. 
Le'tre  du  La  lettre  du  Préfident  n'étoit  pas  moins 
rîrarre!  "  9^n«tc.  Il  attribuoit  tous  les  troubles  à  la  fé- 
vérité  Se  à  l'opiniâtreté  du  Vice  Roi.  Il  décla- 
roit  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  bien  éloi- 
gnée de  le  regarder  comme  rebelle  ,  6e  qu'elle 
étoit  perfuadée  que  la  néceflué  des  circonf- 
tances  avoir  forcé  Pizarre  à  agir  comme  il 
l'avoir  fait  ;  il  difoit  enfuite  :  »  Je  n'ai  pas  été 
s>  furpris  de  l'oppofition  qu'ont  éprouvée  les 
»  nouvelles  Loix  ,  lorfqu'on  m'a  dit  la  rigueur 
s>  avec  laquelle  le  Vice-Roi  les  faifoit  exécuter. 
j>  La  nourriture  la  plus  faine  peut  devenir  un 
»  poifon  ,  fuivant  les  circonstances  où  elle  e(t 
»  employée.  Sa  Majefté  ma  envoyé  pour  cal- 
»  mer  les  efpiks ,  pour  révoquer  les  nouvel- 
»>  les  Loix  ,  air.fi  que  .  mandez  ,  Se  pour 

»  accorder  un  pardon  générai.  J'ai  ordre  de  con- 
3'  fulter  le  peuple  ,  &  de  me  guider  d'après  fon 
»»  opinion, pom  et:  blir  ce  qui  conviendra  le  mieux 
3j  aux  intérêts  de  la  Religion  Se  au  bonheur 
»  c\qs  habirans  s«.  Enfuite  il  exhorcoit  Pizarre 
à  hire  ce  fciicufes  réflexions,  Se  à  montrer  quel- 
que Peconnoifjaoce  pour  un  Souverain  qui  vou- 
lo;t  lui  lailTer  la  jouiffance  de  tous  fes  biens  , 
après  une  conduire  que  tout  autre  Souverain 
auroit  rigoureuieaenr  punie  j  que  l'interpréi  ition 
que  Sa  Majefté  faifoit  de  toutes  les  démarches 
de  Pizarre ,  montteit  la  clémence  de  ce  Mo- 
narque >  méritoit  toute  la  foumiilion  d'un  fujet  t 
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cv  que  ce  devoir  éroic  non  ieulement  une  loi  de 
la  Nature  ,  mais  encore  delà  Religion.  »  Vos  an-     sbc-t  x. 
»   cètres ,  difoit  il  ,  fe  font  distingués  par  leurs      Hiftoïni* 
s>   fervices  j  ils    fc   font  rendus  illuftres  par  leur    Am:rtîu*' 
»   fidélité  ;   vous  devez  imiter  l'exemple  de  ces 
»   grands    hommes  ,    &    ne   point    tacher    leur 
»    eîoiie ,  ni  flétrir  la  mémoire   de   leurs  vertus 
3>   par   votre    défection.    Après   le   ialut    de    nos 
»  âmes  ,   notre   premier  devoir  tft  de  conlerver 
»ï   notre  honneur  j   la  plus  petite  tache  paruîc  fut 
m    des   corps  brillans.   Après    la   défobeillance  à 
»    Dieu  ,    il   n'y   a  point  de  crime  plus  énorme 
j>   que  la  révolte  contre  fon  légitime  Souverain. 
»  li  eft  le  Repréfentant  de  Dieu  ,  &  chargé  pat 
»>   la   Divinité  de   conferver  l'ordre   dans   la  fo~ 
»   ciété.  Réfléchirez  fur  tous  ces  points  avec  pru- 
»:   dence  ce  impartialité  ,  "k  r*ppe'ez-vous  la  puif- 
»  fance  de  vetre  Roi ,  à  laquelle  il  vous  fera  tou- 
»   jours  impolîîble  de  réfilter.  Vous  n'avez  jamais 
n   vu  ni  fa  Cour  ,  ni  les  armées  ,  £*:  vous  pourriez 
»j   avoir  une  fau(ïe  idée   de    la  puilfance  ;  mais 
«»   fâchez  que  le    grand  Turc  qui   marchoit  con- 
»   tre  lui  à  ia  tête  de  trois  cent  mille  hommes, 
»   s'avança   jufqu  à   la    vue    du   camp   Impérial  , 
&  que    faifi  de   frayeur  il  fe  retira   precipi- 
»   tamment  fans   ofer  livrer  bataille   «. 

Ces  lettres  occadonnerent  de  vifs  débats  dans    &&<**  3éns 
le  Con(eil  de  Pizarre.  Elles  furent  lues  plufieurs  te  Con/eudc 
fois  ,  &  les   Memores    de  FAiTemblée  n'écoient     l^an<' 
pas    d\iccord  fur  les  réponses  qu'il  falloir  faire. 
Cr.rvajal  propoioit  d'accepter  les  offres  de  l'Em- 
pereur ,  vlv   de  rentrer  dans  le  devoir  &  l'obéif- 
iance.  Capeda  étoit  d'un  avis  contraire,  préten- 
dant que  toutes  ces  promelfes  n'étoicnr  point  fm- 
Titme  LXXr,  N 
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ceres  ,  qu'on  vouloit  feulement  leur  faire  mettre 
sect.  x.    bas   les   armes  ,  pour   les  attaquer  enfuite  lotf- 
,,  ^H^trede  qu'ils  feroient   fans  défenfe.  Il  repréfenta  que  (i 
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on  recevoit  le  Prendent ,  il  pourroit  gagner  1  af- 
fection du  peuple,  de  enfuite  l'entraîner  dans  fora 
L'Agent  du  parti.  Pizarre  ne  voulut  point  donner  fon  avis  , 
TrtfiUm  ga.  avant  d'avoir    mûrement   réfléchi   fur  un    objec 

gn,  le,  habi-  ,  > 

tansdeUm*.  auiii  important;  oc  cependant  Paniagua,  Agent 
du  Préfident ,  gagna  fi  bien  les  principaux  citoyens 
de  Lima,  qu'ils  réfolurent  d'abandonner  l'Ufur- 
pareur  ,  lorfque  l'occafion  feroit  favorable  &C 
qu'ils  feroient  à  l'abri  de  fa  vengeance. 

Quoique  la  conduite  de  Pizarre  fut  alors  ir- 
réprochable ,  ils  fe  fouvenoient  des  anciennes 
injures  ,  &  fe  plaignoient  de  ce  qu'il  avoit  fait 
mourir  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion  ,  de  ce 
qu'il  s'étoit  empâté  de  leurs  biens  ,  &  de  ce 
qu'il  avoit  violé  leuts  femmes  &  leurs  filles  y 
Comme  fi  ces  crimes  étoient  récens*  Ils  accep- 
tèrent le  pardon  général  que  leur  accordoit  l'Em- 
pereur ;  &  Paniagua  continua  à  les  éloigner  de 
Piznrre ,  8c  à  les  rappeler  à  leur  devoir ,  malgré 
la  menace  que  lui  fit  l'Ufurpareur ,  qu'il  le  fe- 
roit mourir ,  s'il  apprenoit  qu'il  tentât  de  fé- 
duire  les  habitans.  Il  fut  encouragé  à  agir  avec 
plus  d'ardeur  par  la  déclaration  de  la  flotte, 
&  cet  événement  contribua  aulîî  à  rendre  les 
ciroyens  plus   dociles. 

Il  prcioit  toutes  les  précautions  poflibles 
pour  cacher  (es  intrigues  ;  cependant  tout  le 
r.  onde  les  connoifloit,  à  l'exception  de  Pizarre  , 
qui  venoit  de  fe  réfoudre  à  adopter  l'avis  de 
Capèda,  Se  à  refufer  de  recevoir  Je  Prcfident. 
Dans  cette  vue,  il  envoya  un  ordre  à  fon  Ami- 
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frai  de  préparer  un  vaiffeau  pour  ramener  ce  Mi- 
niftre  en  Efpagne.  Il  n'avoir  pas  encore  appris  la 
défection  de  cet  Officier  ,  qui   étoit   aufli  reftée     Hiftoindt 
fecrete  ,    afin   de  déconcerter  davantage  l'Ufur-      menîui* 
pateur,  qui  fe  verroic  atnfi  privé  d'une  relïource 
fur    laquelle  il  comptoit  beaucoup. 

Après  ces  mefures  ,  il  remit  fa  réponfe  à  Pa-  Riponfèdé^ 
niagua  ,  dans  une  lettre  adreffée  au  Préfident.  Vp}uj£™ 
Il  louoit  fa  fcience  &  fon  bon  feus  j  il  le  pria 
de  le  regarder  comme  rrès  -  attaché  à  S.  M.  , 
&  de  fe  fouvenir  des  travaux  continuels  de  la 
famille  des  Pizarres  $  pendant  l'efpace  de  feize 
ans  ,  uniquement  pour  augmenter  les  poiïeffions 
&  les  revenus  de  la  Couronne  d'Efpagne  j  qu'ils 
avoienr  fournis  des  contrées  d'une  vafte  éten- 
due ,  qui  produifoient  plus  d'or  &  d'argent  que 
tous  les  royaumes  du  Monde  réunis  *  à  leurs 
propres  dépens  ,  fans  que  la  Couronne  leur  eue 
donné  aucun  fecours,  êc  fans  autre  récompenfe 
que  le  fentiment  d'avoir  fervi  leur  pays  &  leur 
Prince  avec  fidélité  &  avec  fuccès  5  il  ajou- 
toit  qu'ils  y  avoieht  acquis  des  tréfors  j  mais 
qu'ils  avoient  été  libéralement  dépenfés  à  l'éta- 
blilTement  des  Colonies ,  &  à  la  confervatiort 
des  conquêtes  ;  qu'ils  n'avoient  point  une  feule 
acre  de  terre  en  propriété  ,•  puifque  la  Cour  d'Efc 
pagne  ne  vouloir  accorder  aux  aventuriers  qu'une 
jouitlance  très-bornée  de  leurs  pollelfions,  qui  re- 
venaient enfuite  à  la  Couronne  ;  que  malgré 
une  difpolîtion  auiïi  cruelle,  il  refteroit  ferme 
dans  fa  fidélité  ;  qu'il  n'avoir  pas-befoin  qu'on 
lui  rappelât  fon  devoir  en  étalant  la  puifiance 
de  l'Empereur  ,  &  le  fuccès"  de  fes  armes  con- 
tre fes  ennemis.  Il  finifioit  eh  difant  qu'on  de* 
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voit  attribuer  tous  les  troubies  à  l'imprudence 
sect.  x.  &  à  l'inflexibilité  du  Vice  -  Roi ,  &  il  juftifioic 
mjlomie  fon    ufl)rpation  ,    en  difant   qu'il  avoit  été    élu 
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Agent  gênerai  par  toutes  les  villes  &  corpo- 
rations du  Pérou  ,  &  autorité  par  elles  à  s'op- 
pofer  aux  violences  du  Vice- Roi,  contre  lequel 
vil  n'avoir  rien  fait  qu'avec  leur  concurrence. 

C'tft  ainfi  que  Pizarre  coloroit  fa  révolte  ; 
mais  tout  le  monde  favoit  qu'il  avoit  employé 
la  violence  pour  obliger  les  Juges  à  rendre  Lima  , 
ce  qui  prouvoit  qu'il  n'avok  pas  agi  de  con- 
cert avec  eux.  Pour  donner  des  preuves  de  fon 
refpecl  pour  la  lettre  clont  l'Empereur  l'avoit  ho- 
noré ,  il  choifit  plufieurs  Députés  parmi  les  gens 
les  plus  distingués,  ôc  les  envoya  à  Sa  Majefté 
pour  lui  représenter  fa  conduite  fous  le  point  de 
vue  le  plus  favorable,  8c  pour  demander  la  con- 
firmation de  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée  ;  mais 
ces  Agens  abandonnèrent  fon  parti ,  fe  rendi- 
rent à  Panama,  &  acceptèrent  des  emplois  que 
le  Président  leur  donna. 
Cenuno  &  De  jour  en  jour  le  nombre  des  Royaliftes 
plufimrs  au-    auementoit  ,    Se  ceux  qui  étoient    cachés   com- 

tret  RoyaLf         o  \  "1  o         I     f 

tesforunt  ne  mencerent  a  paroitte.  Centeno  .ce  pluneurs  au- 
leursretrai-  tres  c{efcendirent  de  leurs  montagnes,  &  forti- 
rent  des  cavernes  où  ils  s'étoient  cachés.  Il  fe 
forma  enfin  un  parti  contre  Pizarre  ,  6V  tout 
annonçoit  le  renouvellement  de  la  guerre  civile. 
Le  Président ,  après  avoir  ordonné  aux  Gouver- 
neurs de  Sainte-Marthe,  de  Catthngene  ,  de  Gre- 
nade &  de  Popayan  ,  de  lever  des  troupes  le 
plus  promptement  qu'il  feroit  pofiible  ,  fe  ha- 
(arda  à  quitter  Panama  ,  &z  arriva  heureufemenc 
à  Tumbez.  Le  Vice-Amiral  Aldena    fuivit   la 
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côte  avec  une  efcadre  de  quatre  vaiiïeaux  de 
guerre  ,  Se  recueillie  un  grand  nombre  de  dé-  se:t.  x. 
ferteurs ,  qu'il  forma  aufîî-tôt  en  compagnies  ?:'io!'ede 
dont  il  nomma  les  Officiers  ,  en  vertu  du  pou- 
voir que  lui  avoit  donné  Gafca.  Jago  de  Nara  , 
qui  vencit  d'afTembler  cinq  cents  hommes  dont 
le  rendez-vous  et  ùr  in  liquc  à  Cax.imalca  ,  fe 
déclara  au  (fi  pour  le  Préfident ,  à  l'inftigarion  du 
Vice-Amiral  8c  de    Ccnteno. 

Pizarre,  inftruit  de  tons  ces  év  Siemens  ,    vit    rharre  levé 
la  néceffité   de  pourvoir  pru>mprement  à  fa  dé-   une  armée, 
fente.   La  révolte   de  la  flotte  ,  la  défertion  de 
ceux  qu'il  croyoit  fes  amis,  &qui  augmentoit  tous 
les    jours    le    nombre   de   fes    ennemis  ,    lui  fit 
craindre  avec  raifon  que  fon  ufurpation  n'éprou- 
vât   de  grands  obftacles  ,  &  il  s'occupa  à  lever 
des    troupes    avec    beaucoup  de   célérité.    Dans 
l'efpace  de  quelques  jours   il  fit  la  revue  d'envi- 
ron  mille  hommes,  qu'il  recruta  à  Lima,  tous 
vétérans ,    bien  armés  8c   pourvus  de  chevaux  & 
d'efclaves  pour  porter  le  bagage  j   en   forte  que 
ce   corps    pouvoir    fervir    comme   infanterie  ou 
comme  cavalerie  ,   fuivant  que  le   befoin   l'exi- 
geoit  ,  8c  qu'il   avoit  l'avantage  de  faire  de  lon- 
gues marches  avec  célérité  &  fans  fatigue  ,  quel 
que   fût   le   terrein.  Mais   ce  n'étoit  pas  encore 
là  toutes  (es  forces.  Il  envoya  des  détachemens    " 
à  Cuzco  ,  à  la  Piata  ,  ce  dans  d'autres  villes,  pour 
y  faire  publier  que  le  Préfident  avoit  excédé  les 
pouvoirs   que    le  Roi  lui   avoit  donnes  ,  en  le- 
vant  des  troupes  contre    lui  ,    8c  en  cherchant 
à   faire    renaître  la  guerre    civile   dans  un    pays 
qui  commençoir  à  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
Il    fit    aiïurer  que   la  commiffion    du    Préfident 
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ne  s'étendoit  poinr  jufqu'à  lui  ôcer  fa  place;  qu'il 
ssct.x,  ^   n'étoit  nommé  que  Préfident  du  Confeil  ,  avec 

Hifloire  de        j         j  ,  •  .-* 

l'4mérique.     ordre  de  ne   tenter  que  des  moyens  paainques  ; 
Se  comme  il  outrepafîoit  Tes  pouvoirs  ,  Pizarre 
prérendoir  que  le  peuple  n'étoit  pas  moins  inré- 
refle  que  lui-même  à  restreindre  Ton  ambition  , 
parce  que ,  fi  le  Préfident   réuflifïoir,   le   peuple 
devoir  s'attendre  à  fe  voir  dépouille  des  richef- 
fes  qu'il   avoir   acquifes    au   prix  de  fon   fang  , 
&  peut-être  même  à  recevoir  la    mort  pour  ré» 
çompenfe  de  fes    fervices. 
Ti  fait  faire       Pour  aurorifer  ces   préparatifs  de   guerre  ,  il 
Préûden$%   V0ll^ut  au^  employer  des  moyens  civils;  en  con- 
flfcspani.      fequence    il    chargea   le   Lieutenant   Capeda  de 
**"*'  rendre  plainte  contre  le   Préfident  ,  &   fit  com? 

mencer  un  procès  contre  ce  Minière.  II  agit 
de  la  même  manière  contre  l'Amiral  Ninojofa  , 
Se  tous  les  autres  Officiers  qui  avoient  déferté. 
Pour  donner  une  apparence  de  juftice  à  cette 
procédure,  on  fit  des  informations ,  &:  on  prouva 
que  ces  aceufés  étoient  coupables  de  trahifon  , 
de  violation  de  la  paix  ,  &  de  vol.  Il  fut  prouvé 
que  Gafca  avoit  reçu  mal  à  propos  les  effets 
volés*,  qu'il  favoit  appartenir  à  Pizarre  ,  &  qu'il 
fe  les  étoir  appropriés  ,  fur  quoi  tous  les  Offi- 
ciers &  le  Préfident  furent  condamnés  à  mort  3 
6c   déclarés    traîtres  par  les  Ju^es   de  Lima. 

Cette  fentence  fin  méprifée  même  par  ceux 
qu'elle  iutéreiToir  ie  plus  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  l'cnée  8c  la  force  ,  &  non  les  for- 
malités d'une  Cour  de  Juftice  ,  qui  puffent  ré- 
gler le  fort  des  prétendus  criminels.  En  effet, 
la  déferrion  continua.  Tous  les  jours  les  trou- 
pes  4e  G,à£c%  fe  renforçaient  ;  le  peuple ,  cou- 
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rainai  de  la  légicimicé  des  pouvoirs  du  Préfident  .  _    •< 

&  de  l'uiurpation  de  Pizarre ,  &  les  habirans  StCT- x' 
de  chaque  province,  embrafloient  en  foule  tour  c  jj^,™"/* 
ce  qui  portoit  les  marques  de  la  nouveauté. 
G.ifca  étoit  doux  ,  affable  ,  &  complaifant  ;.  il 
gagnoit  l'affection  des  déferteurs  par  fes  promef 
fes  &  par  fes  flatteries  ;  fans  paraître  les  cajo- 
ler ,  il  les  caretïoit  ,  &  fembloit  plutôt  fuivre 
avec  eux  les  mouvemens  de  l'amitié,  que  les  loix 
de  la  politique.  Il  ne  ceiîbit  de  blâmer  le  nou- 
veau règlement,  qui- les  avoit  oftenfés ,  &  il  mon- 
troit  la  plus  grande  fatis  faction  d'avoir  été  çhoiti 
pour  le  révoquer ,  &  pour  accorder  un  pafdon 
général  de  toutes    leurs   offenfes. 

Cependant  l'arrivée  d'Aldana,au  port  de  Cal-  Dèfcûon 
lao  alarma  beaucoup  Pizarre.  Il  campa  hors  de  %^id* 
Lima  ,  foit  pour  conferver  cette  ville ,  foit  pour 
empêcher  les  déferrions  ,  qui  étoient  plus  dif- 
ficiles lorfque  l'armée  étoit  réunie.  Un  Dépusé 
vint  de  la  flotte  ,  pour  faire  part  à  Pizarre  de  l'é- 
tendue des  pouvoirs  du  Préfident  ,  de  pour  lai 
confeiîler  de  céder  une  autorité  qu'il  avoit  tuur- 
pée ,  &  qu'il  ne  pouvoit  conferver  plus  long- 
temps fans  encourir  le  blâme  d'une  révolte  ou- 
verte. Panna,  Capitaine  de  vaiiîeau ,  porta  ce  fâ- 
cheux maffage  ,  &  il  chercha  à  le-  faire  valoir 
par  fon  éloquence;  mais  il  ne  put  obtenir  d'au- 
tre réponfe  ,  que  de  violentes  exclamations  con- 
tre la  ttahifon  de  Ninojofa  &  d'Aldana.  I'  ren- 
dit cependant  un  grand  fervice  à  la  caufe  du 
Roi  ,  en  faifant  connaître  à  LaEmie  la  teneur 
de  la  commiiîion  du  Préit.lent ,  la  révocation 
des  nouvelles  Loix  ,  &  le  pardon  générai  q»e 
l'Ernpergur  accordo'ix  aux  Rebelles.  La  déienioa 
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devint  dès  lors  Ci  générale  ,  que  Pizarre  relia  avec 
sect.  x      fix   cents  hommes. 
Hiftnireie       Carvajal&   quelques  antres   riches  particuliers 

V  Amérique.        ,  \  l       ,  l  .,  ri  \   r» 

croient  de  ce  nombre  ;  ils  perluaderent  a  P.zarte 
qu'il  ne  devoir  pas  compter  fur  l'affection  des 
habirans  de  Lima  ,  &:  l'engagèrent  à  aller  à  Ara- 
queba.  Cette  marche  fur  fort  malheureufe.  Les 
foldars  faifirent  fi  bien  les  occafions  de  défenet , 
que  l'armée  fe  trouva  réduite  à  deux  cents  hom- 
mes ,  à  la  moitié  defquels  il  ne  falloit  pas  en- 
core fe  fier.  Antonio  Ribera  avoir  été  laiiTc  en 
qualité  de  Gouverneur  de  Lima;  mais  1  Ufur- 
pareur  avoir  à  peine  fait  quinze  lieues,  que  les 
Limafedê-  Masiftrars   fe  déclarèrent   pour  le   Roi.   Ils   dé- 

elcre  pour  <c      .     °~\  ,,  ,  .        .       .        .    I      . . .  —        .   , 

Roi.  ployèrent  1  étendard   de   la    ville,    ailemblercnt 

les  habirans  ,  publièrent  la  révocation  des  nou- 
velles Loix  ,  le  pardon  général  ,  &  leur  fou  mi  f- 
fion'  au  Préfident.  Audi  tôt  Aldana  débarqua  (es 
troupes  ,  ôc  prit  pofieuion  de  la  ville ,  où  il  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de 
joie. 

Peu  de  temps  après  ,  le  Préfident  fuivit  la 
côte  avec  le  refte  de  la  flotte  ,  &  un  corps  con- 
fidérable  de  troupes  de  terre.  Il  en'  donna  le 
commandement  à  Ninojofa  \  mais  il  ne  jugea  pas 
qu'il  dût  tenir  la  campagne  jufqu'à  ce  que  l'ar- 
mée fût  afTez  fupérieure  à  celie  de  l'ennemi, 
pour  qu'on  pût  être  fur  de  la  vaincre  ,  &  de 
foumettre*  l'Empire.  Gafca  comptoit  encore 
plus  fur  fa  politique  ;  il  jugeoit  ce  moyen 
plus  fur  dans  la  circonftance ,  Se  même  plus  utile 
au  bien  généra!  ,  quoiqu'il  fût  moins  brillant  aux 
yeux  du  peuple. 

Après  avoir  quitté  Lima  ,  Pizarre  apprit  cjue 
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Cenreno  avoir  levé  huit  cents  hommes  dans  la ■= 

province  de  Charcas ,  Si  qu'il  étoit  maître  de  la  st.ct._x. 
Plata  Se  de  Cuzco.  I!  réfolur  de  l'attaquer  &•  de  ,,'Vl  "  c  de 
reprendre  ces  deux  villes  3  Se  s'il  ne  reumfloit 
pas ,  il  fe  propofoit  de  palfer  avec  fon  armée 
dans  le  Chili ,  pour  aider  à  en  foumettre  les 
liabitans  ,  efpérant  que  par  cet  important  fer- 
vice  il  difpoferoit  l'Empereur  ci  lui  pardonner  fa 
révolte.  Tel  fut  le  plan  des  opérations  >  réglé  à 
la  fortie  d'Arequeba. 

Centeno  ,  averti  de  Tes  mouvemens ,  Se  foup- 
çonnant  fon  defTein,  s'avança  pour  lui  livrer  ba- 
taille. 11  brûla  le  pont  qui  étoit  fur  le  canal  du 
lac  Ticicaca  ,  pour  arrêter  l'ennemi  Se  l'empê- 
cher de  prendre  un  autre  chemin.  Gonzalo  lui 
écrivit  pour  lui  rappeler  l'ancienne  amitié  qui 
les  avoit  unis,  Se  il  employa  les  expreflions  les 
plus  touchantes,  pour  l'engager  dans  fon  parti, 
il  lui  propola  de  faire  un  traité  ,  par  lequel  ils 
rermineroient  leurs  difFérens  à  leur'  fatisfaétion 
commune  ,  Se  il  déclara  qu'il  accepteroit  des 
ouvertures  raifonnables  avec  autant  de  plailir 
que  s'ils  étoient  frères. 

Centeno  lui  répondit  de  la  même  manière; 
mais  au  lieu  de  fe  foumettre  à  lui ,  il  lui  con~ 
feilla  de  profiter  du  pardon  qui  lui  étoit  offert, 
promettant  d'employer  tout  fon  crédit  auprès  du 
Préfident,  pour  lui  faire  oublier  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafle ,  Se  pour  lui  faire  conferver  la  vie , 
fes  biens,  &  les  honneurs  dont  il  jouifloit  légi- 
timement &  fous  l'autorité  du  Souverain.  Mais 
ctttte  négociation  n'eut  aucune  fuite  ;  feulement 
le  mefTager  de  Pizirre  déferta ,  Se  offrit  à  Cen- 
teno de  fe  charger  de  Cqs  dépêches  pour  le  Pré- 
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fident ;  i^   remplit  fidèlement  cette  commiffion^ 

sict.x.      Centeno  rendoir  compte  à  Gafca  de  l'état  bril- 

Hifloirede  lant   c'e  fes  affaires,   &  du   déclin  de  celles  de 

^ue'     Pizarre  ,  de  la  continuelle  défertion  des  troupes 

de  ce  rebelle  ,  de   fa  marche  vers  Cuzco  >  des 

propofitions  qu'il  lui  avoit  faites ,  &  de  ce  qu'il 

lui  avoit   répondu.  Toutes  ces    nouvelles   firent 

grand  plaifir  au  Préfident ,  &  l'enhardirent  à  fe 

rendre  à  Lima. 

Mais  la  fcene  changea  bientôt.  Pizarre  &  fes 
Officiers,  irrités  non  feulement  du  refus  qu'avoic 
fait  Centeno  d'accepter  leurs  propofitions,  mais 
encore  de  ce  qu'il  avoit  corrompu  le  meiTàger , 
réfolurent  de  le  combattre  ,  ôc  de  s'ouvrir  un 
„•  . Jf  •  paffage  vers  Cuzco,  ou  de  mourir.  Gonzalo  mar- 
Cenuno.  cha  droit  a  rluenna  ,  railant  répandre  le  bruic 
1J47'  qu'il  avoit  d'autres  intentions  ;  mais  Centeno, 
par  !e  moyen  des  Indiens,  fut  averti  du  chemin 
qu'il  devoit  prendre,  &  prit  fes  mefures  en  con- 
féquence.  Pizarre  vouloir  aller  plus  loin  avant 
de  rifquer  la  bataille  ;  mais  Centeno  fe  propofa 
de  le  forcer  immédiatement  à  combattre  ,  &c 
chacun  fuivoit  avec  tant  d'ardeur  l'exécution  de 
fes  projets  ,  que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
tout  à  coup  en  préfence ,  &  furent  fur  le  point 
de  commencer  l'engagement  avant  même  de 
s'y  être  préparées. 

Pizarre  ,  averti  du  voifinage  de  l'ennemi ,  ima- 
gina un  flramaême  pour  lui  donner  l'alarme  \  ôc 
Centeno  ,  qui  ccnnoiffoit  l'activité  de  fon  adver- 
faire,  fe  tint  fur  fes  gardes  pour  n'être  pas  fur- 
pris.  11  plaça  des  fentinel'les  à  tous  les  poftes. 
Cependant  Acofla,  avec  un  détachement  de  vingt 
moufqueiaiies ,  baitiî  un  de  fes  quartiers  5  répaa* 
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dît  la  confternation  dans  tout  le  camp,  &  fi  les 

efforts  eulîent  été  fécondés,  il  auroit  probable-     sect.  x. 

ment  remporté  une  victoire  completce.  Le  len-  £%$£"** 

demain,  les  deux  armées  s'avancèrent  a  la  diftance 

de  trois   cents  verges   l'une  de    l'autre   dans   la 

plaine  de  Huerina ,  &  là  elles  firent  halte.  Elles 

Furent  mifes  en  ordre  de  bataille  ,  Se  celui  des 

troupes   de  Pizarre  étoit  fur- tout  remarquable; 

c'étoit  Carvajal  ,  un  des   meilleurs   Se  des  plus 

expérimentés  Officiers  de  F  Amérique,  qui  avoic 

été  chargé  de  cette  commifficm. 

Ses  ordres  furent  de  foutenir  fans  s'émouvoir 
l'attaque  de  l'ennemi  ,  jufqu'à  ce  que  les  follats 
fuirent  à  la  portée  du  fulil,  Se  enfuite  de  faire 
feu  avec  vigueur.  Pour  provoquer  Centeno  ,  il 
envoya  Acolta  avec  un  parti  de   moufquetaires, 
chargés  d'infulter  fa  première  ligne ,  avec  ordre 
de  fe   retirer    enfuite,  ce   qui  fut   exécuté;    en 
forte  que  Centeno  fut   entraîné  dans   l'engage- 
ment ,   Se   que  fes  fufiliers    tirèrent   avant   que 
leurs  coups  pulfent   porter,   Cette  rufe  fit   plus 
que  balancer  l'inégalité  du  nombre.  Centeno  avoic 
douze  cents  hommes  ,  &  Pizarre  n'en  avoir  pas 
le  tiers;  mais  (es  foldars  ménagèrent  li  bien  leur 
feu  ,  qu'à  la  première  décharge  ils  tuèrent  cent 
cinquante  hommes  à  l'ennemi.  La  féconde  mit 
toute  l'armée  en  confufion ,  la  plupart  des  Offi- 
ciers furent  rués  ou  blellés,  Se  en  moins  d'une 
heure  &:  demie  toute  l'infanterie  fut  défaite.  Il 
en  fut  autrement  de  la  cavalerie  ;  la  fupériorité 
du  nombre  l'emporta  fur  le  bon  ordre  Se  la  dif- 
cipline.  La    cavalerie    de    Piz.irre   fut  reuyerfée 
comme  par  un  torrent,  Se  il  coaroic  lui  même 
h  plus  grand  danger  d'être  tué  ou  pris ,  fi  Lia- 
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fanterie  victorieufe  ne  fur  accourue  à  Ton  fecours. 
Sect.  x.  Elle  prit  la  cavalerie  de  Cenreno  par-devant  ôc 
Hiftofréde  par  les  deux  côtés  ,  &  la  détruifit  fi  entièrement, 

l'Amérique.      l      ,..         ,,    .  r  .  KT 

qu  il  n  échappa  prelque  pas  un  homme.  Mous 
pouvons  affurcr  que  ce  fut  un  des  premiers  exem- 
ples de  la  fupériorité  de  l'infanterie  fur  la  ca- 
valerie, quoique  quelques  Ecrivains  ayent  voulu 
faire  paffer  cette  bataille  pour  une  fimple  efcar- 
rnouche  qui  ne  pouvoir  rien  prouver  contre  do 
grandes  armées;  mais  nous  croyons  que  la  fcience 
du  Général,  la  bonne  difpofirion  ,  &  la  puiffancc 
àcs  armes, ont  les  mêmes  effets  dans  de  petites 
comme  dans  de  grandes  armées. 

Pizarre  n'obtint  pas  cette  victoire  gratuite- 
ment :  il  perdir  cent  hommes 9  qui  furent  rués 
fur  le  champ  de  bataille;  mais  cette  perte  étoit 
peu  confidérable,  puifque  toute  l'armée  ennemie 
étoit  détruite.  Les  foldats  qui  avoient  échappé  à 
l'épée,  furent  faits  prifonniers,  &  incorporés  fur  le 
champ.  Pizarre  avoit  dès  lors  devant  lui  un  che* 
min  ouvert  au  centre  de  l'Empire.  Cet  heureux 
événement  rendit  le  courage  à*  Ces  troupes  ;  il 
avoit  affez  de  terrein  pour  pouvoir  recruter,  & 
Il  entredans  Four  arna-^er  de  grands  tréfors.  11  marcha  à  Cuzco, 
Cuico.  où  il  entra  en  triomphe.  Il  envoya  de  dirfcrens 

côrés  plufieurs  détachemens  pour  quelques  expé- 
ditions particulières.  Il  s'empara  du  tréfor  de  la 
Couronne  ,  qui  éroit  à  la  Plara  ,  &  Centeno  fe 
fauva  à  travers  âes   montagnes  efcarpées  tk    des 
défcrts   fauvages  ,  n'ayant   pour   !e  fuivre  qu'un 
'Prêtre,  qui  partais   toujours  fes  malheurs,   Sz 
qui  lui  avoit  aidé  i  s'échapper. 
le  Prèfiknt       Le  Président  éroi4..  CLmpé  avec  fon  armée  dans 
e  pourjuu.    ja  pjajne  ^e  Saufa,  &  il  fe  réjouiifoit  des  nou- 
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veiles  que  Centeno    lui   avoic   écrites  ,    lotfque 
celles  du  revers  de  fortune  que  cet  Officier  ve-     sect.  x. 
Boit  d'éprouver ,  parvinrent  au  camp.   Elles  rao-  v^l^rei< 
dérerent  la  joie  des  Royaliftes  \  cependant  leur 
nombre  étoit  iï  fupérieur  ,  qu'ils  fe  confolerent. 
Quelques    jours  auparavant ,  pluheurs    Officiers 
avoient  dit  à  Gafca  qu'il  étoit  inutile  d'augmen- 
ter l'armée,  puifquê  le  feul  détachement  de  Cen- 
teno fuffifoit  pour  réduira  Pizarre.  Heureufement 
que  cet   avis  ne  fut  pas  adopté  ,    parce  que  le 
Préfident  vouloir  fe  mettre  à  l'abri  de  tous  les 
événemens  polîibles.  Quelques-uns  lui  avoient 
même  propofé  de  licencier  l'armée  \  mais  Gafca 
répondit  que  l'objet  de  la  conteftation  étoit  trop 
important,  pour  qu'on  ne  dût  pas  fe  mettre  en 
état  de    n'en   pas  craindre  l'iiTue.   L'événement 
prouva  la  juftefle  de  cette  réflexion.  Si  l'armée 
avoir  été  licenciée ,  il  auroit  été  impoffible  d'en 
lever  une   autre  aflez   promprement.   Le  peuple 
auroit  pris  le  parri  de  celui  qui  paroiiïoit  le  plus 
redoutable,  &  alors  Pizirre,  comme  un  torrent 
forti    de   Cuzco  ,  auroit   envahi    tous  les  autres 
écabliflemens. 

Gafca  employa  toute  fon  adrefTe  à  encourager 
le  peuple.  Il  difoit  que  la  défaite  de  Centeno 
ïï'ccoit  qu'un  hafard.de  !a  guerre,  &  que  ce  rayon 
de  prolpérité  rendroit  à  Pizarre  fa  chiite  plus  in- 
fupportàble.  Il  exhorta  les  Officiers  Ôc  les  foîdats 
à  bien  raire  leur  devoir  ,  &  leur  annonça  pro- 
phétiquement une  victoire  complette.  Enfuite  il 
rappela  les  détachemens ,  raflembla  un  gros  min 
d'artillerie  ,  8c  marcha  à  Cuzco  à  la  tête  de  dix- 
neuf  mille  hommes ,  le  icf  Décembre.  Il  fut  joint 
eu  chemin  par  un  grand  nombre  d'Officiers  6c 
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de  foldars ,  parmi  lefquels  étoir  Valdivia  ,  don? 
sw;ï.  x.  nous  avons  rapporte  les  exploits  dans  le  Chili» 
Hi(iom,u  L'amvc^  de  cet  Officier  caufa  une  joie  générale» 

U Amérique.  .  }  .  /  o  »•«-<> 

Sa  yaleuf  etoit  connue,  Se  les  Koyahltes  avoienc 
dès  lors  un  Capitaine  à  oppofer  à  Carvajal. 

L'armée  rencontra  beaucoup  d'obitacles;  mais 
ils  furent  vaincus  par  le  courage  des  foldats,  la 
bonne  conduite  &  la  perfévérance  de  Gafca,  qui 
montra  beaucoup   de    génie    dans   les    difFérens 
moyens  qu'il  inventa  pour  palier  les  rivitres.  Le 
palïage  de  i'Amancay  Fut  fur-tout  célèbre  ,  parce 
qua- Pizarre  le  défendoit;  II  eut  en  cette  occafion 
à  combattre  les  difficultés  naturelles  de  l'entre- 
prife ,  Se  à  déconcerter  toutes  les  rnfes  employées 
par  Carvajal,  pour  le  forcer  à  l'abandonner;  mais 
il  réullît  dans  l'un  Se  l'autre  de  ces  objets  ,  par 
les  reffources  de  fon  imagination. 
Conduite  im-       Cependant  Pizarre  ,  avec  le  gros   de  l'armée, 
prudente  de    étoit  toujours  à  Cuzco ,  fe  ré/ouiliant  de  fa  der- 
'ïarre-         niere  victoire  ,  qu'il  s'obftinoit  à  regarder  comme 
décifive.  Carvajal  remarquant  les  mauvais  effets 
que  cette  fecurité  devoir  produire  fur  l'efprit  du 
peuple,  lui  écrivit  d'évacuer  Cuzco,  Se  de  s'em- 
parer des  portes  principaux  qui  fe  trouvoient  fur 
le  chemin  des  Royaliftes.    Lorfqu'il  apprit  l'ap- 
proche du  Président  ,  cet  Officier  renouvela  les 
mftancesj  mais  Pizarre,  comme  s'il  avoir  perdu 
la  tête,  étoit  endormi  dans  une  fatale  fecurité,- 
&  rejetoit  tous  les  confeils  de  ce  prudent  &  ha- 
bile Officier.  Cependant  Pizarre  lui  permit  d'ef- 
fiyer  avec  un  détachement  de  défendre  le  paf- 
fage  d'une  rivière ,  &  il  fut  fort  aife  de  ce  qu'il 
n'avoit   pas  reuffi ,  comme  fi  c'étoit  une  preuve 
de  la  julteile  de  fa  propre  opinion.- 
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Carvaîal  mfifta  pour  qu'il  fe  mît  en  campagne; 

•11         •     j  ?         •/-  >-i        •      •* 

il  le   pria  de  renvoyer  les  priionniers  qu  il  avoir     SEeT.  ^ 

incorporés  dans  (es  troupes,  paTce  qu'il  valoir  Hjio-redv 
mieux  compter  fur  une  poignée  d'amis  fidèles,  PAAif** 
que  fur  un  grand  nombre  de  foldars  fufpects;  il 
lui  dit  qu'il  falloit  haraffer  les  Royaliftes  par 
des  marches  &  des  conrre-marches ,  les  forcer  à 
divifer  leurs  forces  ,  attaquer  féparcmenc  chaque 
parti ,  lorfqu'ils  ne  pourroienr  plus  fe  fecourir 
mutuellement.  Ces  avis,  qui  prouvoient  l'habi- 
leté de  Carvajal  ,  furent  rejetés  par  Pizarre, 
comme  injurieux  à  Ion  honneur.  Il  penfoit  qu'é- 
viter la  bataille  avec  un  ennemi  vaincu ,  ce  fe- 
roit  ternir  la  gloire  que  fa  dt-r-  iere  victoire  lui 
avoit  procurée.  11  ne  penfoit  pas  que  ce  dévoie 
être  l'iiTue  de  la  guerre  qui  confolideroir  ou 
anéamiroit  fa  réputation. 

En  conféquence  il  réfolut  d'en  venir  à  un  com> 
bat  ;  il  ordonna  à  l'armée  de  fe  tenir  prête  à 
marcher  jufqu'à  la  vallée  de  Sjcfahuanuah,  éloi- 
gnée de  quatre  lieues  de  la  ville.  Les  remon- 
trances de  Carvajal  furent  inutiles.  Cet  Officiel 
vouloit ,  fi  Pizarre  étoit  déterminé  à  livrer  ba- 
taille, qu'il  lui  permît  d'aller  à  Orcas,  de  l'autre 
côté  de  la  ville,  pour  fatiguer  les  Royaliftes ,  ou 
au  moins  mettre  leur  armée  en  confufion  ,  au 
moment  où  elle  y  entreroit. 

Lorfque  Pizarre  fortit  de  Cuzco  ,  fon  armée 
étoit  compofée  de  neuf  cents   hommes  ,  fur  un 
tiers  defquels  Carvajal  comptoir  fort  peu,  ce  qui 
rendoit  la  réfolution  du  Général  plus  infuppor-     its  amies 
table.  Cependant  il  obéit ,  6c  s'efforça  de  faire  fi  trouvent 
approuver  aux  foldats  une  démarche  inévitable.  'dansUvtdl/e 
L'armée  étant  arrivée  dans  la  vallée,  Pizarre  pofta  dc  s*éf*hum> 
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T:  fes  troupes  fur  un  endroit   inattaquable  par-def- 


Ssei.x.  riere  &  fur  les  côtés,  &  qu'il  étoit  aiTez  dirïï- 
liïfiatrtic  cj|e  ^e  forCtr  fur  le  devant.  Les  Royaliltes  y 
arrivèrent  trois  jours  après.  Les  trois  jours  iui- 
vans  fe  pafferent  en  efcarmoucbes ,  jufqu  a  ce  que 
le  gros  corps  de  l'armée  de  Gafca  eût  pris  le 
pofte  convenable  j  enfuite  elle  offrit  la  bataille. 
Ce  fut  feulement  alors  que  Pizarre  commença  à* 
fe  méfier  de  fes  foldats.  Le  voifinage  du  dan- 
ger ht  qu'il  les  obferva  plus  attentivement;  mais 
il  éroit  trop  tard  ,  la  défertion  avoit  déjà  com- 
mencé. On  en  arrêta  plufieurs  qui  elTayoient  de 
s'échapper;  ils  furent  punis  de  mort,  &  ce  châ- 
timent ne  fervit  qu'à  aliéner  l'efprit  de  ceux  qui 
reftoient. 

C'eft  en  cet  état  que ,  le  Préfident  ayant  af- 
femblé  un  Confeil  de  guerre  ,  on  arrêta  de  li- 
vier  bataille  le  lendemain,  parce  que  la  fituation 
étoit  incommode  ,  à  caufe  de  la  difette  d'eau  qui 
commençoit  à  fe  faire  fentir.  Plufieurs  raifons 
déterminèrent  Pizarre  à  former  la  même  réfo- 
lution.  Il  avoit  envoyé  des  Députes  au  Préfident, 
pour  demander  communication  de  fa  commif- 
fion ,  &  des  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  de- 
mandoit  qu'il  réfignâc  le  gouvernement ,  décla- 
rant que  fon  refus  f_roit  regardé  comme  le  lignai 
des  hoftilités,  &  qu'il  répondroit  des  conféquen- 
ces.  Deux  Piètres  avaient  été  chargés  de  cette 
commiilîon ,  &  ils  avoient  ordre  de  féduire  les 
foldats  de  Gafca  le  plus  qu'il  feroit  pofiible  : 
cette  manœuvre  ayant  été  découverte  ,  le  Préfi- 
dent fit  arrêter  les  Députés;  enfuite  il  publia  un 
pardon  général  pour  tous  ceux  qui  quitteroienc 
le  parti  de  Pizarre.  Il  s'attacha  ainfi  les  Députés, 

& 
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&  les  renvoya  au  camp  de  Pizarre ,  pour  y  mettre 

le  trouble  &  la  confulîon.  se  t  x. 

Cependant  ce  Général  avoir  ordonné  à  Acofta     fiijloire  de 
de    donner   une  alarme   au    camp    de   l'ennemi  * 

pendant  la  nuit.  Il  le  préparoit  à  obéir,  lorfqu'ii 
en  fut  empêché  par  la  défertion  d'un  foldat  qui 
fut  avertir  le   Préiidenr.  Il  fut  attendu  'y  l'armée  9  Avril  1^2.. 
Royale paiTa  la  nuit  (bas  les  armes,  Se  fournit  fi  dJBonni1 
fort  du  froid  ,  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  corn-  par  fa  non- 
battre  ie   lendemain  ;  cependant  elle  fur  rangée  pes' 
en  bataille  daris   la  plaine.  Carvajal,  irriré  de  ce 
qu'on  avoic    rejeté    tous  ùs  avis  ,   relufa  de  fe 
mêler  de  quoique  ce    lût  ,    proteftant  que    touc 
étoit  perdu.   En  conféqaence  Pizarre  chargea  le 
Capitaine  Capeda  de  ranger  les   troupes. 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  prefence  , 
Garcilallo,  père  de  l'Hitlorien,  déferra,  &  fut  reçu 
à  bras  ouverts  par  le  Préfident.  Cet  exemple  fut 
fuivi  par  Capeda,  fur  la  fidéliré  duquel  Pizarre 
comptoir  le  plus.  Sjus  prérexte  d'examiner  de 
près  an  terrein  plus  convenable  ,  il  donna  des 
éperons  à  fon  cheval,  &  joignit  l'ennemi;  mais 
il  fut  pourfuivi  Se  b'clîé  par  un  autre  Officier 
qui  (oupçonnc.r  (on  deflein. 

La  défertion  de  deux  perfonnages  fi  confidé- 
râbles  fut  fuivie  d'une  roule  d'autres.  Le  camp  du 
Pvoi  étoit  rempli  des  loldats  de  Pizarre,  Se  tous 
r.éclaroient  qu'ils  avoient  faifi  la  première  occa-  1 
fion  de  s'échapper  Sz  de  donner  des  preuves  de 
leur  loyauté.  Toute  l'aile  gauche  des  fuiiliers  vou- 
lut ,  pour  marquer  fa  fidélité,  qu'on  la  plaçât  de 
manière  qu'elle  pur  arrêter  les  déferteurs  ,  Se  elle 
déferra  en  corps.  La  bataille  n'étoit  pas  nécelTaire  ; 
auiîi  le  Préfident  fît-il  rentrer  l'armée  ,  foir  qu'il 
Tome  LXXK  G 
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n'eut  pas  grande  confiance  en  des  troupes  qui  ve- 
sect.  £.  noient  de  trahir  leur  Général,  ïoit  qu'il  efpcrâc 
Hifioirt  de  c-ue  jes  f.jlfj^j-s  qU[  reftoient  à  Pizirre  fuivroienc 

tAmerique.      3  -1  fi  »| 

1  exemple  de  leurs  camarades,  ou  enfin  quil  ne 
voulue  pas  fe  rifquer  contre  une  poignée  d'hom- 
mes qui  ne  dévoient  plus  écouter  que  leur  dé- 
fefpoir ,  ôc  donc  le  courage  pouvoit  donner  lieu 
à  une  grande  effufion  de  fang. 

Cependant  il  ne  reftoit  à  Pizarre  que  les  pi- 
quiers,  qui  avoient  même  donné  quelques  iignes 
•d'inconftance.  Carvajal,voyant  l'étac  déplorable  des 
affaires  de  1  Ufurpateur  ,  s'efforça ,  mais  en  vain  , 
de  Jes  rétablir.  Tous  les  loldats  l'abandonnèrent 
&  les  kiiTerent  tous  deux  prefque  feuls.  Les 
piquiers,  voyant  qu'il  étoit  impoffible  de  tromper 
îa  vigilance  de  Carvajal ,  mirent  bas  les  armes , 
&  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  combattre 
contre  le  Roi  ,  &  enfuite  ils  fe  rendirent  au 
camp  du  Préndent  ,  fur  quoi  Pizarre  forma  aulîi 
RfcYitvL  la  téfolution  de  fe  rendre  lui-même.  Il  fut  trouver 
Pedro  Villavicentio  qui  commandoit  un  des 
polies  avancés  ,  &  lui  dit  fon  nom  &  fon  inten- 
tion ,   en  lui  remettant   fon  épée. 

Pedro  ,  flatté  de  l'importance  de  fa  prife  ,  re» 
mercia  Pizarre  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit,  lui 
rendit  fon  cpée  ,  &  lui  offrit  de  le  conduire 
au  quartier  du  Préhdent.  Il  rencontra  en  che- 
min Centeno  9  qui  fe  plaignant  avec  lui  de  ce 
changement  de  fortune ,  reçut  cette  réponfe  du 
prifonnier  :'»  Capitaine  Centeno  ,  ne  parlons  plus 
*>  aujourd'hui  fur  ce  fujet  ;  mais  demain  ,  vous 
*>  &  tous  ceux  qui  m'avez  précipite  dans  l'abîme  , 
»  vous  pourrez  vous  repentir  de  votre  con- 
»   duite   «*.  11  conferva  toute    fa    dignité.    Lorf- 


Livre  XXXIII.  211 

qu'il   fut  en   préfence   de  Gafca ,   il   juftifia   fa     l  ■  j 

conduire  avec  beaucoup  de  chaleur,    foutint  que  sect.  x. 

tout  ce  qu'il  réclamoit  lui  appartenoit  de  droit,  .,^oircit 

r        l    •       •      j      p-  •      j      j       l     r>  »    1»'         J    l  Amérique, 

le  plaignit  de  1  ingratitude  de  la  Cour  a  1  égard 
de  fa  famille  qui  avoir  conquis  le  Pérou  j  mais 
il  ne  lui  échappa  aucune  exprellion  injurieufe 
pour  l'Empereur.  Gafca  ,  rrès-offenfé  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  avoit  parlé ,  ordonna  qu'on  fe  faisîc 
de  lui  &  qu'on  le  gardât  étroitement. 

Carvajaï  fut  pris  pendant  qu'il  s'efForçoit  de  Carvajaï  >.{t 
fe  fauver  par  la  vîtefle  de  fon  cheval.  Il  fut  traité  ?ns- 
avec  beaucoup  d'infolence  &  de  cruauté  par  les 
foldats,  qui  auroient  dû  refpecler  fon  âge  avancé 
(  il  avoit  84  ans  ) ,  &  (es  talens  extraordinaires.  Ils 
lui  appliquèrent  au  cou  des  mèches  allumées  > 
&  lui  tirèrent  des  fufées  dans  le  vifage;  mais 
Centeno  ,  quoiqu'ennemi  implacable  du  prifon- 
nier ,  les  punit  févérement  pour  avoir  ainfi  ou- 
tragé un  malheureux.  II  le  conduifit  en  préfence 
de  Gafca  ,  &  Carvajaï  y  garda  un  illence  dédai- 
gneux j  enfuite  il  le  conduisit  dans  fa  propre  tente, 
où  il  traira  ce  vieux  guerrier  avec  beaucoup  de; 
refpect  &  d'humanité. 

Rien  n'eft  (i  extraordinaire  que  la  conduite  que 
ce  brave  foldat  mena  depuis  l'inftant  de  fon  em- 
prifonnemenr  jufqu'à  celui  de  fon  exécution.  Tout 
le  monde  alloit  le  voir ,  les  uns  par  fimple  motif 
de  curiofité  }  les  autres  pour  demander  la  refti- 
tudon  de  ce  qu'ils  fuppofoient  qu'il  leur  avoic 
pris  j  d'autres  venoient  dans  l'intention  de  ie 
moquer  de  lui  &  d'infulter  à  fon  malheur  ;  mais 
Carvajaï  étoit  au  defîus  de  ce  lâche  triomphe.  Il 
regardoit  tous  ces  iniolens  avec  mépris ,  &  ,  par  la 

O  ij 


ont  ta  tête 
tranchée. 
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■we^ww^wu;   fermeté  de  fes  reparties  ,  les  forçoit  d'admirer  fon 

Sect.  x.     efprit  &  fon  courage. 

Hiftolrede  Le  lendemain,  Gonzalo  Pizarre  ,  Carvajal  & 
menque.  qUeiqUes  autres  Capitaines  furent  jugés  &  con- 
damnés à  être  exécutés  comme  traîtres  au  Pvoi  8c 
à  la  Patrie.  Le  jugement  du  premier  portoit  qu'il 
feroit  décapité,  fa  tête  portée  dans  la  plus  grande 
place  publique  de  l'Empire,  fa  maifon  rafée,  6z 
qu'on  érigeroit  fur  les  débris  une  pyramide  où 
on  çraveroit  l'infcription  fuivante  :  Le  fut  ici  la 

Tous  deux  mai j on  du  traître  Pizarre.  Il  fut  conduit  fur  une 
mule  au  lieu  de  l'exécution  ,  6c  il  parla  ainfi  aux 
fp'iécateurs  :  >»  Meilleurs  ,  vous  n'ignorez  pas  tous 
>s  les  fervices  que  ma  famille  a  rendus.  Nous 
«o  fommes ,  mes  frères  &  moi ,  les  Conquérans  du 
»  Pérou.  Plufieurs  de  vous  pofîedent  des  biens 
»  que  le  Marquis  ou  moi  vous  avons  donnés. 
>■>  Plufieurs  de  vous  m'ont  dos  obligations  pe- 
sa cuniaires  ou  autres  que  je  ne  veux  pas  fpé- 
»  cifier.  Quant  à  moi ,  je  meurs  pauvre  ôc  dénué 
»  de  tout.  Les  habits  que  je  porte  ne  font  pas 
j*  même  à  moi ,  ils  appartiennent  à  l'Exécuteur  , 
m  ils  font  le  prix  du  fervice  fanglant  qu'il  va  me 
»  rendre,  &  la  récompenfe  de  ce  qu'il  va  m'ôter 
a  la  vie.  Je  vous  fupplie,  Meilleurs ,  de  me  mar- 
w  quer  la  reconnoilfance  que  vous  me  devez  en 
»  priant  Dieu  pour  mon  ame  ,  &  lui  demandant 
»  d'avoir  pitié  de  l'efprit ,  puifqu'on  n'en  a  aucune 
»  de  mon  corps.  J'efpere  que  par  la  médiation  de 
»»  mon  Rédempteur,&  par  la  vertu  de  vos  prières, 
»  j'obtiendrai  le  pardon  de  mes  péchés,  &c  une 
»  partie  de  la  félicité  du  Ciel,  puifque  je  n'ai  pu 
«  jouir  fur  la  terre  «.  Après  avoir  prononcé  ces 
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paroles  ,  il  plaça  fa  tête  fur  le  billot,  Se  d'un  fcul   ^ui ^_* 

coup'  elle  rat  féparée  du  tronc.  Sect-  *• 

Après  fon  exécution ,  on  ne  fe  fouvint  plus  de  „^VnJt 
fes  fautes,  &  on  ne  parloir  que  de  Tes  vertus  j 
la  compafiion  que  Ton  fort  infpita,changea  la  haine 
violents  qu'on  avoit  eue  pour  lui ,  en  refpecl  Se 
en  admiration  pour  lui  Se  pour  fa  famille,  qui 
avoit  réellement  conquis  le  Pérou ,  &  qui  éroit 
l'auteur  des  richeffes  immenfes  que  pouedoiené 
les  Efpagnols. 

Carvaial  fut  exécuté  de  la  même  manière,  $t 
il  foutint  fon  fupplice  avec  l'héroïlme  qu'il  avoic 
montré  dans  toutes  les  actions  de  fa  vie.  Garci- 
la  fie  emploie  pluiieurs  pages  au  récit  de  tout  ce 
que  cet  Officier  dit  ik  fit  pendant  le  temps  de 
faprifon;  mais  ces  circonftances  nous  ont  paru 
peu  dignes  d'êrre  rappelées  ,  &  peu  compatibles 
avec  le  plan  d'une  Hiftoire  Univerfelle  (a). 


:a)  La  Vc-a,  I.  V,  c.  XXXIX.  Herrera,  D.-cad.  V# 
l  IV,  c.  II. 
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SECTION    XI. 

Révoltes  de  Sébajlien  Godine^  &  de  Giron ,  &c. 


qu  elle  occa- 
sionne. 


~     JL  ous  les  rebelles  ayant  été  punis  ,  le  Préfidenc 
*«•«  •_  'j  s'occupa  du  rétablilTement   de  la  tranquillité:  il 
l'Amérique,     recompenla  ceux  qui  1  avoient  aide  a  etourrer  la 
Divifion  des  -rébellion  ,  &   partagea    les   terres    avec    la  plus 
"ontentemcns   grande  juftice  &  la    plus  exacte  impartialité.  Il 
donna  à   Valdivia  le  gouvernement    du  Chili , 
qu'il  avoir  déjà  eu  fans  une  commifiion  expreiTe. 
Les  autres,  qui  s'étoient  diftingués  par   leur  va- 
leur &  leur  fidélité  ,  eurent  d'autres  emplois,  ÔC 
tous  eurent  les  remerdmens  du  Préfident,  &  la 
promeiïe  d'être  récompenfés    à  la  première   oc- 
casion. 

Le  point  qui  lui  donnoit  le  plus  d'embarras  , 
étoit  la  diftribution  des  terres.  Il  étoit  impoflïble 
fcle  fatisfaire  les  déh'rs  de  chacun  ,  tous  eftimoient 
leurs  fervices  bien  au  delà  de  leur  valeur.  La 
lettre  fuivante  fut  écrite  pour  calmer  les  mur- 
mures de  ceux  qui  ne  feroient  pas  coritens.  Le 
Préfident  y  compte  les  places  qu'il  a  données  aux 
fidèles  fujets  de  Sa  Majefté.  »  J'ai  fait,  dit-il  ,  la 
»  répartition  de  cenz  cinquante  Commanderies  3 
*>  conformément  aux  plus  juites  notions  que  j'ai 
m  pu  me  procurer  du  mérite  &  des  longs  fer- 
»  vices  des  prétendans,  &  je  donnerai  également 
m  celles  qui  viendront  à  vaquer  pendant  mon 
sa  gouvernement ,  aux  habitans  du  pays  ,  en  pre- 
m  nanc  bien  garde  que  ces  récompenfés  des  fer- 
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a  vices    que  vous  avez  rendus  au  prix  de  votre 
»  fang,  ne  foient  point  données  à  des  gens  aux-    SKCT-  **•' 
»  quels   la  Patrie  n'a  aucune  obligation.  Ceux  qui     HiJUht  à 

J,  -i  j    •  °  1       l'Amérique. 

m  n ont  encore  rien  obtenu,  doivent  compter  fur 
»  ma  faveur  :  je  vous  fupplie  cependant  de  con- 
3'  fidérer  que  vous  ne  pouvez  jouir  que  de  ce 
»  qu'il  me  fera  poiïible  de  donner.  Je  n'ai  rien 
»  oublié  pour  vous  bien  fervir  j  j'ai  fait  des  dona- 
»  tions  immenfes ,  j'ai  même  diftribué  ce  qui 
»  m'appartenoit;  foyez  donc  fatisfaits  de  ma  re- 
»  connoiflance  \  je  fais  que  le  devoir  d'un  Chré- 
»  tien ,  &  l'intérêt  d'un  Gouverneur  qui  veut  mé* 
>>  riter  l'affection  du  peuple  par  des  actes  de  juf- 
»  tice  Se  de  libéralité  ,  exigent  de  lui  qu'il  ne 
»   foit  pas  ingrat  «. 

La  diftribution  des  terres  fut  enfuite  publiée  à 
Cuzco  ;  6c  pour  éviter  les  importuns,  il  quitta  la 
ville  &  fe  retira  à  Gaayanima  ,  d'où  il  obferva 
l'errer  de  (on  opération.  Il  répartit  pour  une  va- 
leur annuelle  de  1 50,000  piftoîes;  cependant  les 
grandes  promeiTes  qu'il  avoic  faites  aux  Officiers 
&.  aux  foldats  qui  l'avoient  fou  tenu  contre  Pi- 
zarre  ,  n'étoient.  pas  remplies.  Ils  efpéroient  que 
les  biens  de  Gonzalo  &  des  autres  Rebelles  fe* 
roipnt  confilqués  <5c  leur  feroient  partagés;  mais 
comme  le  Prcfident  avoit  aufli  fait  des  promeiTes 
fecretes  à  ceux  qui  abandonneroient  l'Ufurpateur, 
il  ne  put  pas  tenir  parole  à  tous.  Les  uns  récla- 
xnoient  la  promefTe  de  conferver  ce  qu'ils  poffé- 
rloient  •,  les  autres  vouloient  erre  récompenfés  aux 
dépens  de  ceux  dont  la  rébellion  avoit  rendu 
leurs  fervices  néceifaires.  Eu  conféquenccon  mur- 
mura ;  il  fe  forma  des  factions  ,  que  Gafca ,  avec 
foute  fa  prudcnce,ne  put  pas  diffipeî,  parce  Qu'elles 

O  iv 
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;— ■'    *     '  croient  fomentées  par  de  certaines  perfonnes  qui 
sic-,  xi     projetoient  de  s'élever  fur  les  ruines  du  pays. 
Uifloircde       Parmi  tous  ces  méconrens ,   le  plus  violent  & 

lAmttn.ue.  /      •     r  TU  I   -   *~' 

le  puis  dangereux  etoit  rrancilco  riernanoez  Kj\~ 
ron  ,  qui  jouilfoit  cependant  d'un  revenu  de  dix 
miile  pièces  de  huit  far  les  biens  de  Pizarre. 
Certe  réoçmpenfe  lui  paroiiloit  fort  au  deilous 
de  fes  fervices ,  Se  il  étoit  tiès-orfenfé  de  ce  que 
d'autres  avoient  obtenu  une  gratification  plus  con- 
sidérable. Il  parla  publiquement  avec  mépris  de 
îa  prétendue  candeur  &c  du  taux  difeernement  du 
Préfident,  &  i!  en  fut  repris  par  l'Archevêque  de 
Cnzco  ,  ce  qui  l'irrita  encore  davantage.  Il  partie 
pour  Lima,  afin,  difoit-il  ,  de  ne  pas  fe  trouver 
compromis  dans  les  féditions  que  les  jugement 
p.u  lages  du  Préfident  alloient  occalionner ,  ôc 
pour  éviter  de  fe  rendre  aux  follicitations  des 
fo!dats  &  du  peuple. 

Cette  efpece  d'apologie  étoit  par  elle-même  C\ 
dangereufe,  qu'en  le  fit  emprifonner;  mais  on  lui 
rendit  îa  liberté  aptes  qu'il  fe  fut  fournis,  &  qu'il 
eut  promis  de  fe  rendre  directement  à  Lima  ,  où 
le  Préfident  réfidoit ,  pour  obtenir  Ton  pardon.  II 
s'infinna  fi  bief]  dans  les  Bonnes  grâces  de  Gafca  ,' 
qu'il  le  fît  accorder  la  permiffion  de  lever  ^es 
troupes  à  Lima  Ôz  à  Cuzco,  pour  réduire  la  pro- 
vince de  Charcas ,  &c  extetminer  une  bande  de 
voleurs  qui  infeftoient  le  Pérou  ,  6\r  rendoicn't  les 
grands  chemins  très- dangereux  pour  les  voya- 
geurs. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  le  Préfident 
fut  forcé  de  la  lui  donner,  pour  contenter  l'am- 
bition d'un  homme  qui  jouiffoit  du  plus  grand 
crédit  parmi  tous  les  "Mécontcns  ;   mais   certai- 
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nement  ce  remède  ne  répondoit  point  à  la  pru- 
dence que  Gafca  avoit  montré  au  commencement.     Sect-  xi« 
L'événement   prouva   combien  il   avoit   eu  tort.  „  {JiJJolre  de 

Ds  /-•  wi/r'         jj         i    •  *  Amérique. 

es  que  Giron  eut  déployé  Ion  étendard  ,    les 

Mccontens  coururent  eu  fouie;  s'enrôler  ;  avant 
d'arriver  à  Cuzco ,  fon  armée  çtoit  coniuiérable  , 
&  lorfqu'il  y  fut  parvenu  ,  elle  étoit  formidable. 
Il  fit  publier  avec  beaucoup  de  pompe  la  com- 
mifiïon  qu'il  avoit  obtenue  d'aller  faire  de  nou- 
velles conquêtes;  &  il  fut  à  peine  à  la  tête  de 
fon  armée  ,  qu'il  blâmoit  adroitement  ,  dans 
toutes  les  occajjons  ,  la  conduite  du  Préfïdent  ; 
ce  qui  obligea  quelques  Magiftrats  prudens  &£ 
modérés  à  lui  faire  voir  la  néceflité  de  quitter  la 
ville.  Les  foldats  fe  conduifoient  avec  la  plus 
grande  tnfofencé  ,  &  refufoient  de  fe  foumettre 
d  1  autorité  civile  ,  difant  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  que  celle  de  leur  Général.  Lorfqu'ils  ap- 
prirent que  les  Magiftrats  avoient  fait  entendre  à 
Giron  qu'il  devoir  fortir  de  la  ville  ,  ils  s'af- 
fcmbîerent  dans  leurs  quartiers;  &  ,  de  leur  côté, 
les  citoyens  prirent  les  armes  pour  fe  défendre. 
Mais  au  moment  où  les  hcftiiités  alloient  com- 
mencer ,  les  deux  partis  réfléchirent  fur  lestcon- 
fcquences  qui  alloient  fuivre  ,  &  il  y  eut  un 
traite  conclu  entre  les  citoyens  &  les  foldats. 
Giron  confentit  à  s'éloigner,  de  à  livrer  iïx  des 
plus  infolens  de  (es  foldats  pour  être  réprimandés. 

Dans  ces  circonftances  ,   le  Préfïdent  ,  voyant  GaCca  réfane 
qu^l    alloit  s'élever  de   nouveaux   troubles  ,    5c  fonautomé. 
que  les  ordres  qu'il  avoit   reçus  d'Efpagne  pour 
délivrer  les  Indiens  de  toute  eip^ce  d'efclavage  ,' 
ne  feroient   qu'augmenter  le  mal ,    fe  détermina 
à  réfigner  fon  autorité  ,  &  il  demanda  un  fuc- 


iiS  HISTOIRE   UNIV. 

cefleur  à  la  Cour  d'Efpagne.  On  lui  accorda  fon 
sict.xi.  rappel  ,  &  Don  Antonio  Mendoze  fut  nommé 
jfiftotrcde  Gouverneur  à  fa  place  ,  avec  le  titre  &*les  hon- 

f Amérique.  *     vy        n    l'      r\\  il       c 

neurs  de  Vice-Koi.  Des  que  cette  nouvelle  rue 
parvenue  au  Pérou  ,  les  Mécontens  fe  plaignirent 
hautement  de  l'adminittration  de  Gafca  ,  qui  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  ,  pour  fe  mettte  i 
l'abri  de  leurs  clameurs  ,  que  d'emporter  avec 
lui  une  grofife  fomme  qui  feroit  très  -  utile  au 
Gouvernement  Efpagnol. 

Pour  cet  effet  ,  il  exigea  de  nouvelles  taxes  , 
épuifa  le  peuple  fans  pitié  ,  &  ramaifa  3,000,000. 
IL  fe    rendit   à  Panama  ,  dès   qu'il    fut   que   lô 
nouveau   Vice-Roi    étoit  abordé  en  Amérique. 
Il  s'arrêta  peu  dans  cette  ville  ,  traverfa  l'iithme 
pour  fe  rendre  à  Nombre  de  Dios ,  &  fe  fit  fuivre 
par  letréfor,  qui  étoit  accompagné  d'une  bonne 
efeorte.  A  cette  époque ,  Pierre  &  Ferdinand  de 
Centeno  avoient  pris    les  armes  pour  fe  venger 
des  injuftices  qu'on  leur  avoir  faires  en  les  dé- 
pouillant de  la  province  de  Veragua  ,   que  leur 
père  avoit  conquife  ,  &  qui  avoir  été  accordée  à 
fes    enfans  à  perpétuité.    Ils    attribuèrent    cette 
violence   à   Gafca  ,    &c  réfolurent    d'envahir  le 
Pérou  avant    que   le   Préfident    le  quittât.  Pour- 
cet    effet  ,  ils  faifirent   plufieurs  vaiiîeauX   dans 
la  mer  du  Sud  ,   &  levèrent  un  corps  de  troupes. 
Révolte  de  Lorfqu'ils  furent  informés  du   départ   de  Gafca 
ranima.       pOUt  Nombre   de  Dios  ,   ils   fondirent   fur  Pa- 
nama ,  s'emparèrent  de  cette  ville  ôc  du  tréfcn 
royal  j  &  n'étant  point   encore  fatisfaits ,  ils  dé- 
tachèrent un  parti  fur  les  traces  de  Gafca  pour 
le  ramener  prifonnier.  Dans  cet  intervalle  ils  per- 
dirent leur  butin. 
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En  l'abfence  de  ce  détachement ,'  les  habitans  rr 


de  Panama  revinrent  de  leur  iaifiiïement  ;  cV  sect.  xi. 
voyant  qu'ils  étoient  bien  plus  nombreux  que  ïfft':tre  de 
les  Rebelles,  ils  prirent  les  armes,  fondirent  fur 
les  Centenos ,  les  châtièrent  de  la  ville,  6c  re- 
couvrèrent le  tréfor.  Le  détachement ,  averti  du 
malheur  qui  venoit  d'arriver  aux  Chefs ,  fe  dif- 
perfa  ;  mais  plulïeurs  ,  tant  foldats  qu'Officiers  , 
furent  pris  6c  exécutés  j  les  deux  Centenos  furent 
pendus  à  un  gibet  d'une  hauteur  extraordinaire. 

Cet  événement  fut  très-heureux.  Les  habitans 
de  Panama  détruifirent  une  confpiration  qui  me- 
naçoit  d'une  perte  afiurée  le  Pérou  6c  la  terre 
ferme.  Le  projet  des  Rebeïies  etoic ,  après  s'être 
rendus  maîtres  des  deux  cotés  de  l'ifthme  ,  de 
joindre  hs  'Mécontens  du  Pérou  ,  &  Us  eullent 
peut-être  établi  un  nouveau  royaume  indépendant. 

Dès  que  Gafca  fut  à  Panama  ,  les  Juges  de 
Lima  publièrent  la  féconde  répartition  des  terres. 
Ce  Prefident  avoir  dirréré  de  la  faire  connoître 
avant  fon  départ  ,  pour  des  raiforts  de  poli- 
tique. L'adminiftration  leur  fut  confiée  jufqu'àt 
l'arrivée  de  Mendoze  ,  6c  ils  réfolurent  de  bien 
employer  le  peu  de  temps  qu'ils  avoient  à  en 
jouir.  Ils  firent  exécuter  le  nouvel  Edi:  relatif  à 
la  liberté  des  Indiens  ,  quoique  Gafca  l'eût  pru- 
demment fupprimé.  En  conséquence  ,  il  fut  dé- 
fendu de  forcer  les  Indiens  de  travailler  aux 
mines  ,  de  porter  des  fardeaux  ,  enfin  à  aucune 
efpece  d'ouvrage  ,  6c  il  fut  dit  que  fi  on  les  em- 
ployoit  ,  on  les  payeroit  un  prix  fixé  pour  chaque 
journée. 

Cet  Edit  ,   quoique    très-humain,   fut   mal  à  ÉtdeCvpo. 
propos  publié  dans  cette  circonftance.  En  effet , 
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- — - '  le  gros  des  Efpagnols  ne  dernandoit  qu'un  pré- 
sfct.  ai.  rexre  pcur  fe  révo!rer  contre  le  Gouvernement. 
VA;niuque.C  ^a  rébellion  fe  montra  d'abord  à  Cuzco.  Les 
Mécontens  choinrt-nt  Giron  pour  leur  Chef,  Se 
augmentèrent  fi  fort  fon  armée ,  que  l'infur- 
rection  fut  très-difficilement  appaifée.  Giron  fut 
fait  prifonnier  ,  &  envoyé  à  Lima  pour  y  être 
jugé  y  mai:;  les  Magiltrats  connoifïant  fa  popu- 
larité ,  tk  fâchant  que  le  nombre  des  Mécon- 
tens éto;t  considérable  ,  n'oferent  feulement 
pas  lni  faire  fon  procès.  Il  fut  renvoyé  ,  &  devint 
plus  infolent.  L'Amiral  Nonojofa  fe  déclara  en 
fa  faveur  ,  &  on  imagina  qu'il  fomentoit  ces  dé- 
sordres ,  parce  que  la  Loi  relative  aux  Indiens 
lui  faifoit  le  plus  grand  tort. 

Ses  biens  croient  lltués  dans  la  province  de 
Charcas,  où  font  les  mines  du  Potofi,  dont  le  pro- 
duit annuel  éroit  de  200,000  écus ,  &  ij  auroit  été 
réduit  à  moitié  ,  s'il  avoir  fallu  payer  les  ouvriers. 

C  etoit  fon  intérêt  particulier  fcul  ,  fans  autre 
motif  ,  qui  avoit  entraîné  cet  Officier  dans  la 
fédirion.  La  rébellion  des  Centenos  à  Panama 
contribua  auflî  à  fouffler  le  feu  de  la  difeorde 
dans  différentes  parties  du  Pérou  ,  &  ce  royaume 
alloit  être  encore  en  proie  aux  malheurs  àes 
guerres  civiles.  On  apprit  la  nouvelle  de  leur 
défaite  peu  de  temps  après  celle  de  leur  in- 
furrcclion.  Cependant  la  fermentation  éroit  trop 
générale  ,  pour  que  le  peuple  pût  être  aifémenc 
appaifé.  Les  foldats  fe  plaignirent  hautement  de 
la  foiblelfe  d'une  Adminiftration  que  les  der- 
nières révoltes  leur  avoient  appris  à  méprifer.  Ils 
choifirent  des  Chefs  parmi  eux  ,  parce  que  Giron 
k  écoir  pas  encore  revenu  de  Lima,  &  leur  in- 
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■folence  fut  pouffée   fi   loin  ,  que  les  Magiftrars  ««**«"""«« 
de  Cuzco  ne  purent  obtenir  juftice  ,   le  Corré-     sect.  xî. 
gidor  Juan  de  Saavedra  ayant  déclaré  qu'il  falloir    ,  Hifîoht  de 
n'employer  que  la  douceur  iorfqu'on  ne  pouvoir  r'que' 

pas  employer  la  force  avec  fuccès.  Les  troubles 
s'augmentèrent  de  jour  en  jour.  Les  uns  éroienc 
effrayés  des  fuites  que  les  féditions  dévoient 
avoir  ;  les  autres  fouhaitoient  une  révolte  ,  dans 
l'efpoir  de  tirer  quelque  avanrage  de  la  confu- 
sion publique.  En  confequence  ils  répandoienc 
de  fauffes  nouvelles  j  ils  calomnioienr  le  Gou- 
vernement j  ils  fuggéroient  que  les  principales 
perfonnes  du  royaume  favorifoiunt  l'iniurredrion, 
Ôc  atTuroient  que  c'étoit  le  feul  moyen  pour  que 
le  peuple  ne  fut  pas  réduit  à  l'indigence. 

Ceux  qui  revoient  fidèles  à  l'Àdminiftration  , 
preffoient  le  Corrégidor  d'agir  avec  courage  , 
Ôc  de  punir  févérement  quelques-uns  des  plus 
féditieux  ;  mais  il  s'exeufoit  ,  difant  que  la  fen- 
tence  qu'il  avoit  rendue  contre  Giron  avoir  été 
anéantie  par  la  Cour  Pvoyale  ,  ôc  que  c'étoit  un 
affront  fait  à  fon  honneur  ,  8c  une  atteinte  aux 
prérogatives  de  fa  charge. 

C'eft  dans  ces  circonflances  que  le  Vice-Rpi  Le  Pf"-*« 

M,  .  \     t   •  \  •'• i    f  AUndoze  ar. 

endoze  arriva   a  Lima,    ou  il  fut   reçu  avec  rivsàiima. 

les  plus  grands  rranfpcrts  de  joie  &  les  plus 
'  grandes  marques  d'eftime.  L'Archevêque  ôc  les 
Magiftrats  firent  tous  leurs  efforts  peur  le  dé- 
terminer à  faire  fon  enttée  publique  fous  un 
dais  j  mais  il  refufa  conftamment.  Sa  mauvaife 
fanté  ne  lui  permettant  pas  de  vifiter  les  villes 
principales  de  fon  gouvernement ,  il  donna  cette 
commiffion  à  Don  Francifco  (on  fils.  Ce  jeune  Sei- 
gneur fe  rendit  à  Cuzco  pour  examiner  quel»  étoienç 
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les  Mécontens  qui  l'emportoient  dans  cette  ville  J' 
sect.  xi.  &  de  là  il  dévoie  aller  à  Charcas  &  dans  les 
Hifloirtde  provinces  plus  éloignées.  Par  fa  vigilance  &c 
l'activité  âes  Magifhats  ,  les  troubles  s'appaï- 
ferent  pendant  quelque  temps  ,  &  le  Pérou  fut 
délivré  d'un  des  plus  grands  dangers  qui  l'euffent 
menacé  depuis  que  les  Efpagnols  s'y  étoienc 
établis. 

Enfuite  il  fe  rendit  dans  la  province  de 
Charcas  ,  où  il  examina  tout  d'un  œil  attentif, 
prit  le  plan  des  villes  &  des  mines  du  Potofi  ,  fie 
les  Réglemens  néceffaires  ,  calcula  exa6tement  le 
produit  de  chacune  des  nouvelles  conquêtes  , 
&  retourna  à  Lima  avec  un.  état  de  ce  qu'il 
avoit  fait.  Son  père  le  fit  partir  ,  au  mois  de  Mai 
1551,  pour  porter  à  Sa  Majelté  tous  les  pians 
qu'il  avoit  drelfés  ,  &  lui  rendre  compte  de 
//  meurt,  l'état  préfent  du  Pérou.  Peu  de  temps  après  , 
le  Vice  Roi  mourut  généralement  regretté  de 
tous  ceux  qui  prenoient  un  intérêt  réel  à  ce  pays, 
&  qui  connoiiïoient  le  prix  d'un  Gouverneur 
honnête  ,  fage  &   mode'ré. 

Ce  malheureux  événement  remit  les  Juges  en 
polTeflion  du  gouvernement,  &  aufïi-tôt  ils  re- 
nouvelèrent l'Edit  relatif  aux  Indiens ,  qui  avoit 
été  plutôt  fufpendu  qu'abrogé  pendant  la  der- 
nière admir.iftration.  Quelque  préjudiciable  que 
fut  cette  Loi  ,  les  Juges  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'établir  toutes  les  fois  qu'ils  furent  chargés 
de  l'autorité.  Cette  fois- ci  ils  là  firent  exécuter 
avec  une  rigueur  extraordinaire  ;  ce  qui  excita 
âes  féditior.s  par -tout,  principalement  dans  la 
province  de  Charcas  ,  où  le  fervice  des  Indiens 
croit  indifpenfable.  Le  falaire  qu'il  falloit  leur 
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donner    diminuoit   beaucoup  le    profit  des    pro- 
priétaires ,  &   l'intérêt  particulier  étouffoit  tous    Sect-  xî« 
les    fentimens    d'humanité.    Les    Efpagnols  mé-  ,,^?0.'re* 
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contens  s  attroupèrent ,  oc  le  reunirent  a  des  lol- 
dats  non  employés  ,  parce  qu'ils  crurent  que 
le  Gouvetneur  Nonojofa  afpiroit  à  l'indépen- 
dance ,  Se  vouloit  envahir  le  pouvoir  dont  Pi- 
zarre  avoir  joui.  Cette  opinion  étoit  fondée  fur 
quelques  dilcours  équivoques  qui  lui  éroienc 
échappés  à  Lima  ;  mais ,  fon  ambition  fatisfaice 
par  le  gouvernement  de  Charcas  qu'on  lui 
avoit  donné  ,  il  changea  de  fentimens  ,  &  ré- 
folut  de  fourenir  les  Membres  de  l'Adminiftra- 
tion  conformément  à  fon  devoir  ,  plutôt  que 
d'expofer  Ù  fortune  ,  qui  étoit  très- considé- 
rable ,  dans  la  pourfuite  de  projets  aulîi  dan- 
gereux que  chimériques. 

Les  Mécontens  apprirent  bientôt  qu'ils  s'étoienc 
trompés  j  ils  formèrent  en  conféquence  d'autres 
deffeins  ,  qu'ils  fe  propoferent  d'exécuter  fans  fa 
participation.  Pour  fe  débarrafler  de  tous  les  obf- 
tacîes  qu'il  auroit  pu  leur  oppofer ,  ils  convinrent 
de  l'afiafîiner  ,  Se  de  nommer  pour  Gouverneur 
à  fa  place  Don  Sébaftien  de  Caftilla  ,  l'homme 
le  plus  populaire  de  la  province.  Ils  ne  ca- 
choient  point  leur  projet ,  &  Nonojofa  fut  fou- 
vent  prelfé  par  fes  amis  de  pourvoir  à  fa  fureté; 
mais  cet  Officier  refufa  toujours  de  les  écouter. 
Il  ne  pouvoit  croire  que  des  foldats  qu'il  avoic 
toujours  fi  bien  traités  ,  &  qui  jufque-là  lui 
avoient  été  il  attachés ,  euffent  changé  fi  fubi- 
tement ,  &  voulurent  affafliner  un  Général  qu'ils 
adoroient.- D'ailleurs  ,  il  étoit  d'un  caractère 
euverc  -ôc   franc.  Peut-être   penfoit-ii  comme 


iz4  HISTOIRE    UNIV. 

-"  -*-  Jules-Céfar  ,  qu'il  valoic  mieux  mourir  une  fois  , 
sect.xi.     que   (je  vivre  dans  une    terreur  continuelle,  Si 
ï4mfr°lucde  4ue  ^or^cjuun  homme  avoit  perdu  [es  £mïs  ,  la 
vie  ne  dévoie  plus  être  d'aucun  prix.  11  eft  certain 
qu'il  ne  fe  conduiut  pas  autrement  qu'il  n'avait 
Konajofa  ejl  toujours  fait.  Les  Conjurés  fe  rendirent  au  palais 
<##««•        {vans  trouver  de  réliftance ,  fondirent  dans  fa  cham- 
bre, &  le  martacrerent  (<z).Enfaiteils  fe  répandirent 
dans  les  rues  ,  en  difant  que  le  Tyran  croie  mort , 
&  en  criant  vive  le  Roi  ,  pour  marquer  que  quoi- 
qu'ils  fullent   les  ennemis   du   Gouverneur ,   ils 
étoient  toujours  fidèles  au  Souverain. 

Les  Conjurés  ayant  ainli  exécute  leur  coupable 
deflein  ,  fondirent  fur  les  principaux  citoyens , 
les  égorgèrent,  pillèrent  leurs  maifons,  Se  com- 
mirent les  plus  grandes  cruautés.  Le  fuccès  de 
toures  leurs  opérations  les  rendit  plus  hardis  j  ils 
firent  battre  la  cailTe  ,  àiTernblerent  tous  les  ha- 
bitons dans  la  place  du  marché,  Se  proclamèrent 
Don  Sébaltien  pour  leur  Gouverneur  Se  Chef 
de  la  Juftice  de  la  province  ;  ils  vouloient 
ainfi  juftifier  leur  perfidie  en  paroiffant  s'occuper 
du  bien  publie.  Peu  de  jours  après ,  ils  s'empa- 
rèrent des  mines  du  Potofi,  où  ils  faifirent  en- 
viron deux  millions  de  pièces  de  huit  qui  ap- 
partenoient  au  Roi,  au  dernier  Gouverneur,  oc 
à  quelques  autres  particuliers.  Ils  détachèrent  un 
parti  pour  aller  fe  rendre  maître  de  Vera  Paz, 
&  tuer  le  Maréchal  Alvarado  qui  y  comman- 
doic  j  mais  avant  que  ce  nouveau  crime  fût 
commis ,    la    fàCQ   des    affaires  changea ,   &   les 
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Conjurés  fe  tournèrent  les  uns  contre  les  autres.  ggBggg 

Quelques-uns  des  foldats  de  Nonojofa  réfléchi-     sicr.  xi. 
fent  fur  les   fuites  des  violences   qu'ils  avoient    .  Hifi&ct  du 
commifes,  &  fe  repentirent  du  meurtre  de  leur       '  "#** 
Général.  Ils  réfolurent  d'expier  cette  a&ion  dé- 
teftable  en  répandant  le  fang  de  Doij,  Sébaflûen, 
à.  l'ambition  duquel  ils  attribuoient  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé.  Ils  cfpéroient  par-là  fe  rendre  agréa-    SJjffîtJtnjf 
blés  au  Gouvernement ,  Se  faire  oublier  leur  pre-   àoitiiei fat 
miere  révolte.  Ils  choifirent  pour  leur  CheFBafco  ^J^y-te* 
Godinez  ,    coururent  égorger   le  General    quils 
avoient  élu  peu  de  temps  auparavant  ,    &  pro- 
clamèrent Godinez  à  fa  place. 

Cette  partie  du  Pérou  fut  donc  foumife  à 
Un  Gouvernement  militaire.  Leâ  foldats  élevoient 
ik  mallacroicnt  tour  à  tour  leurs  Chefs,  à  l'exem- 
ple des  Romains  au  déclin  de  l'Empire.  Les 
Princes  ne  jouiiïoient  pas  de  la  pourpre  fouvenc 
plus  d'une  femainej  aujourd'hui  l'idole  de  cette 
populace  ,  en  devenoit  le  lendemain  l'exécration , 
fuivant  qu'elle  ctoit  guidée  par  le  caprice  ,  l'am- 
bition ou  l'intérêt  particulier.  Godinez  força  les 
Magiftrats  de  confirmer  fon  élection,  &  en  vertu 
de  i'autonté  dont  il  venoit  d'être  revêtu ,  il 
exerça  la  puilTance  fouveraine.  Il  envoya  au  fup* 
plice  tous  ceux  qui  avoient  encouru  (on  indigna- 
tion ou  excité  la  jaloufie  ;  il  fit  exécuter  plu- 
sieurs des  conjurés  qui  avoient  trempé  dans 
laflallinat  de  Nonojofa ,  &  parut  montrer  beau- 
coup de  z-ele  pour  le  fervice  du  Roi ,  pour  prou- 
ver que  forcé  à  partager  la  rébellion,  il  n'avois 
du  moins  pour  objet  que  de  fervir  fidèlement; 
Sa  Majefté. 

Pour  ne  laiffer  aucun    doute  fur   cet   objet  ; 
Tcme  LXXF.  p 
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rumiiiiax».^  &  en  même  temps  pour  qu'on   n'apprîc  jamais 
sus*,  xi.     la  part    qu'il    avoir    eue    au    meurtre    de    Don 
,"lJ?l*rede  Sébaftien  ,  il  fit  affafHner  fes  amis   les  plus  in- 
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times.  Par- la  il  rut  aulii  diîpehic  de  recompemer 
leurs  fer  vice1:  &  leur  viçi'ance.  Il  fit  faifir  les 
biens  de  Don  Sébaftien,  de  crainte  que  (es  com- 
plices ne  vouluffeni  en  avoir  une  portion  ,  &  il 
efpéroit  que  l'Adminiftràtion  le  confirmerait  dans 
fa  place  ,  en  confidération  du  fervico  qu'il  avoir 
rendu  en  ^unifiant  les  tyrans  Se  les  traîtres. 

La  Cour  Royale  ,  dans  l'impuifTance  de  tenir 
la  campagne  contre  Godincz,  employa  l'artifice 
pour  fe  rendre  maitfëne  de  f\  perfonne.  Sous  pré- 
texte qu'elle  reconnoiiïoit  les  obligations  qu'elle 
l'ui  avoit  pour  l'avoir  délivrée  du  rebelle  Sé- 
baftien ,  &  pour  s'être  déclaré  lui-même  pour 
le  Roi ,  elle  le  nomma  Général  des  troupes  , 
&  lui  afiigna  l\gs  poflertïons  confidéra&Iés  dans  la 
province  que  fon  patriotifme  avoic  fauvée  de  la 
deftru&ion ,  &  elle  lui  ordonna  en  même  temps 
de  joindre  l'armée  du  Maréchal  Alvarado,  afin 
d'être  plus  en  éczz  de  foumettre  les  Rebelles  , 
£c  d'ariêrer  toutes  les  Intrigues  des  îvlécontens. 
Lorfque  les  Juges  crurent  qu'il  avoit  donné  dans 
le  piège  ,  ils  nommèrent  fecrétement  Alvarado 
Gouverneur  de  Charcas  ,  avec  ordre  de  fe  ren- 
dre dans  cette  province  avec  fon  armée,  &  d'ar- 
rêter Godillez  qui  l'.urendoit  comme  auxiliaire» 
Supplice  de  Tout  réuffit  comme  ils  l'avoient  prévu.  Godi- 
Codinei-  nez  reçur  Alvarado  comme  fon  ami  ,  &  il  fur 
arrêté  ,  ju^é  &  exécuté  avec  plusieurs  de  fes 
Officiers.  Lorfqu'on  le  conduifoit  au  lieu  du 
fupplice  ,  le  Bourreau  diloit  tout  haut  :  »  Cec 
i>   homme   traître  à  fon   Dieu  ,  à  fon  Roi ,  6c 
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»   à  fon  pays  eft  condamne  à  erre  pendu  5c  écar- 

«   te!é  ,  les  entrailles  étant  arrachées  «»  sect.  xt. 

Couinez   avoit  eu    un  fi  grand    nombre    de    t  Mifioirt  de 
complices  ,  qu'à  peine  fe  paiïbit-il  un  jour  où  il      miT,ik  ' 
n'y  eût  quelque  exécution.  Cette  févérité  fufcita 
au  Gouvernement  un  grand  nombre  d'ennemis, 
&   donna  lieu  à  la  révolte  de  Giron   à   Cuzco. 
La  nouvelle   qui  s'en    répandit   arrêta    le    cours 
des  exécutions,  &  rorça.  l'AdminiuVarion  à  pren- 
dre toutes  les  mefures  pofïïbles  pour  étouffer  une 
înfurreCtion  fi  dangereufe.  Les  Indiens  jugerenc 
qu'elle  étoit  la  fuite  des  punitions  rigoureufes  , 
&  ils  avoiettt  prédit  que  la  rébellion  qu'on  venoit 
d'appaifer  feroit  fuivïe  d'une  autre.  Toutes  les     Graine  dt 
parties  du  Pérou  étoient  remplies  de  mécontens,  gv 
&   retentifîoient  de  plaintes  occafioryiées  par  la 
barbarie  avec  laquelle  on  avoir  traité  les  rebel- 
les. Nul  homme  ne  Fe  croyoit  en  fureté ,  parce 
que  la  même  Loi,  en  vertu  de  laquelle  en  fé- 
vilubit  contre  les   adnérens   de   Sébafcien    &   de 
Godinez,  étoit  étendue  a  tous  Ceux  qui  avoient 
fervi  fous  Gonzalo  Pizarre  ,  ou  qui  avoient  été 
engagés  dans  les  factions  d'Àlmagro  &  du  Mar- 
quis Pizarre. 

Les  deux  dernières  révoltes  avoient  été  fuf- 
citées  par  les  principaux  habitans  de  Cuzco.  L's 
jouilioient  d'une  grande  partie  des  mines  du 
Potofi  ,  dont  ils  ne  retiroiem  prefque  plus  rien  , 
depuis  qu'ils  ne  pouvoient  pîus  forcer  les  In- 
diens à  y  travailler.  Ils  virent  avec  indignation 
la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoic  exécuter  la 
Loi  ,  ainfi  que  les  fupplices  épouvantables  aux- 
quels on  avoit  livré  les  Rebelles,  ik  ils  craigni- 
rent que  dans  le  cours  des  procédures ,  ôc  des 
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punitions  qu'on  infligeoit  journellement ,  la  Jnf- 
«Ecr.  xi.  i\j2e  ne  découvrît  leurs  pratiques  fecretes. 
Htfloirtàt  Pour  prévenir  ce  qui  pouvoit  arriver  ,  foixante 
citoyens  demandèrent  que  l'Edit  fût  révoqué  , 
Se  qu'on  eeiTât  ces  procédures  criminelles,  que 
tous  ceux  qui  avoient  un  peu  d'humanité  ne 
pouvoient  voir  fans  horreur.  Lorfque  cette  re- 
quête fut  préfenrée,  le  Gouverneur  la  parcou- 
rut ,  &  la  déchira  avec  indignation  ,  ce  qui 
irrita  fi  fort  les  perfonnes  qui  i'avoient  remife, 
qu'elles  rélolureut  dès  lors  une  révolte  générale. 
Ils  engagèrent  Giron  dans  leur  complot  ,  tk.  il 
devint  bientôt  le  plus  actif  &  le  Chef  des  Con- 
jurés. Depuis  quelque  temps  ,  il  cherchoit  avec 
loin  l'occahon  de  iarisfaire  (on  ambition  infatia- 
ble,que  tous  les  revers  qu'il  avoir  éprouvés  n'a- 
voient  pu  étouffer  '■>  mais  avant  de  fe  déclarer^ 
il  voulut  voir Tiiïue  de  la  rébellion  de  Charcas. 
Infcruir  qu'Alvarado  entretenoit  une  correi- 
pomiance  avec  Raroirejs.,  Gouverneur  de  Cuz;o, 
6\:  qu'ils  concertaient  enfemble  les  moyens  de 
le  perdre  lui  6c  Us  amis  ,  il  prévint  leurs  (IqC- 
feins  6c  leva  le  mafque.  Il  allembla  tous  Us 
partifans ,  les  avertit  du  danger  qui  les  mena- 
ço<t  ,  leur  apprit  tous  les  complets  formés  à  cet 
effet-par  Alvarado  6c  Ramirez  j  il  aggrava  cha- 
que circonftance ,  6c  alîura  que  l'intention  d'AI- 
varado  étoit  de  couper  à  Cuzco  la  racine  de 
t'çus  les  prérendus  maux  dont  il  fe  plaignoit  , 
ap:ès  en  avoir  abattu  les  branches  dans  la  pro- 
vince de  Charcas,  Il  les  exhorta  à  pourvoir 
.  vigoureufement  à  leur  confervation  ,  6c  à  fe 
mettre  a  l'abri  dts  châtimens  rigoureux  6c  in- 
les  qu'on  avoir,  fiic  fourfrir  à  leurs  amis  de 
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Charcas.  Cette  affaire  intérelloit  tous  les  Colons 
Efpagnols  \    il    étoit    de   la    plus   grande  impor-    Sec*,  xi. 
tance   pour  eux  de  s'oppofer  à  l'exécution  d'un  ■  '';'"" de 

_  ..        r.  i-i  '•  oi  l-  •  VAmiriquu 

Lait  qui  rendoit  leurs  mines  oc  leurs  b'.ens  inu- 
tiles, lî  on  les  privent  des  fervices  des  Indiens; 
&:  il  les  aflura  qu'ils  feroient  bientôt  joints  par 
un  grand  nombre  de  Mécontens  ,  lorfqu'on  fau- 
roic  qu'ils  auroient  pris  les  aimes  pour  un 
motif  lî  jufte. 

Ceite  aiïemblée  étoir  compofge  principale- 
ment de  citoyens  propriétaires  de  mines  &  de 
renés  ,  ou  de  foldats  fans  autre  rclfource  que 
celles  que  les  troubles  pouvcient  leur  procurer  y 
en  forte  que  Giron  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  décider;  ils  croient  d'avance  difpofés  à  faire 
ce  qu'il  vouloir.  En  conféquence  ils  adoptèrent 
fes  proportions,  &  offrirent  de  contribuer  à  l'exé- 
cution du  plan  formé  pour  conferver  leur  liberté. 
Il  fe  préfenta  une  heureufe  occafion  de  commen- 
cer par  une  action  d'éclat. 

La  fille  d'un  riche  Efpagnol  devoir  fe  marier     H**'.    , 

^     r^  ,  ,,  ,      l      &         ,  1  .  Il  a*rP.Z*  te 

a  Cuzco  \g  15  iNovemore,  oc  les  noces  dévoient  Gouverneur 
être   célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence.  dc  Culco- 
On  imagina  que  comme  les  habitans  courroient 
en  foule  pour   voir   cette    cérémonie ,    il  leroit 
aifé  de  profiter  de   ce   moment  pour  arrêter  le 
Gouverneur    &     les    principaux    Magistrats   qui 
étoient  invités  à  la  fête.  Lorfque  le  jour  fixé  tut 
arrivé  ,  Giron  ,  avec  douze  des  Conjurés  \ts  plus 
intrépides ,    fondit    dans    la   maifon  de    l'ép.xix 
cù  les  convives  étoient  à  fouper.  Ayant  obfervé- 
que  quelques  perfonnes  vouloient  le  retirer  ,  il 
1  eu*  dit  de  ne  rien  craindre  ;  mais  il  fe  faifit  du 
Gouverneur  8c  des  Magiftrars.    Il  en  tua  deux 
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rmy^z.T~-  ou  trois  qui  voularent  faire  réfiftance  ,  &  laifta 
sect.xi.    ja  compagnie,    fans   lui   faire   aucune  violence. 

Y  imétiwk  ^e^a  ^  foupçonner  que  tous  étoient  complices  , 
Se  ce  fut  un  grand  trait  de  politique  de  la  part  de 
Giron  ,  parce  que  par  ce  moyen  il  attira  à  fon  parti 
plufieurs  perfonnes  qui  n'avoient  eu  aucune  con- 
noiftance  de  fes  complots ,  mais  qui  craignirent 
d'être  foupçonnés  ,  &  d'être  punis  comme  s'ils 
avoienr  été  réellement  coupables.  Ils  fe  joigni- 
rent à  lui,  efpérant  d'augmenter  le  nombre  des 
Conjurés  à  un  tel  point ,  qu'ils  feroient  en  état 
de  renverfer  le  Gouvernement  ,  &  en  s'empa- 
rant  de  l'autorité  ,  de  fe  mettre  à  l'abri  des 
fupplices  deftinés  aux  Rebelles. 

Giron  fit  mettre  en  prifon  le  Gouverneur  Se 
les  Magiftrats.  Enfuite  il  fe  rendit  fur  la  place 
du  marché  ,  où  il  trouva  (es  partifans ,  &  fit  une 
proclamation  par  laquelle  il  exhortoit  tous  les 
amis  de  la  liberté  à  prendre  les  armes.  Il  s'em- 
para ,  après  cette  démarche  ,  de  l'arfenal  &  du 
tréfor  du  Roi ,  fit  des  recrues  publiquement ,  & 
déclara  que  tout  ce  qu'il  faiioit  étoit-  pour  le 
fervice  du  Roi  &  de  la  Patrie.  Il  fe  plaignit 
de  ce  que  toutes  les  remontrances  faites  à  la 
Cour  Royale  étoient  rejetées  avec  mépris  ,  & 
foutint  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  s'emparer  de  l'autorité  fuprême ,  jufqu'à  ;ce 
qu'on  pût  rendre  un  compte  exa<Sfc  de  l'état  des 
affaires  à  Sa  Majefté  Catholique. 

Lorfqu'il  eut  alîemblé  une  armée  confidéra- 
ble  ,  il  obligea  les  Magiftrats  à  le  nommer  Chef 
de  la  Juftice  ,  &  telle  étoit  fon  influence,  ou 
leur  pusillanimité ,  qu'ils  lui  accordèrent  fa  de- 
mande. Les  Magiftrats  le  proclamèrent  non  feu- 
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lement  Chef  de  la  Juftice  ,  mais  encore  Capi-  jgggggjg 
«  raine  général  ;  &  placeurs  villes  lui  envoyèrent    se  «-.  xi. 
des   Députés   pour  le  complimenter  fur  fa  pro-      Hi/Iai*  dt 
motion  ,    &   pour    lui  offrir   de    le  foutenir   de  rAmeri'lue- 
toutes  leurs  forces. 

Dès  que  la  Cour  Royale  fut  informée  de  cette 
nouvelle  rébellion  ,  elle  ordonna  que  l'exécution 
de  la  nouvelle  Loi  à  laquelle  on  atrribuoit  tous 
ces  foulévemens,  feroit  fufpeiidue.  En  même  temps 
Alvarado  fut  nommé  Général  des  troupes  des 
provinces  méridionales,  &  il  eut  ordre;  de  mar- 
cher à  Cuzco.  On  réfolut  aufîi  d'affembler  une 
armée  dans  ks  environs  de  Lima  ,  pour  la  join- 
dre à  celle  d'Alvarado  ,  afin  d'empêcher  ceux 
qui  avoient  été  compromis  dans  la  dernière"  ré- 
volte,  &  qui  craignoient  des  chârjmens,  d'en- 
trer dans  cette  confpiration.  On  publia  un  par- 
don générai  pour  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
fous  Pizirre,  Sébaftien  &c  Godiuez  ,  pourvu  qu'ils 
fe  rendiifent  fur  le  champ  à  l'armée  Royale,  pour 
combattre  les  ennemis  de  leur  R.oi  &  de  leur 
pays;  mais  Giron  étoit  alors  Ci  fort,  qu'il  mar- 
cha à  Racnahamac  fur  îa  route  de  Lima,  pour 
livrer  bataille  aux  Royaliftes.  Il  y  apprit  qu'ils 
approchoient ,  &  qu'ils  fe  préparoient  à  rendre 
l'action  décifive.  La  défertion  de  fes  troupes 
l'obligea  de  fe  retirer  à  une  grande  diftance.  Il  Refait  « 
fut  pourfnivi  par  Paolo  de  Menefis  ,  qui,  à  la 
têre  d'un  gros  détachement,  avoit  ordre  de  ha- 
râfïer  continuellement  l'arriere-garde  de  Giron; 
mais  celui  ci  tendit  à  fon  ennemi  un  piège  dans 
lequel  il  donna  ,  Se  Giron  le  défit  complétemen 
avant  qu'il  pût  être  fecouru. 

Cette  victoire  n'étoit  pas  décifive  ;  mais  c 
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étoit  très-importante  pour  les  Rebelles  ;  elle  pro* 
sect.  xr.  cura  £  Giron  le  temps  de  recruter  ion  armée  > 
nï?!fe'Zde  &  arrêta  la  défertion  en  encourageant  fes  foldats. 
11  rorma  un  régiment  de  Nègres  bien  diiciph- 
nés,  qui  embralferent  fon  parri.  Avec  ce  renfort 
il  s'avança  dans  les  plaines  de  Nafca  fur  les  cotes 
de  la  mer ,  à  environ  foixante  lieues  au  nord  de 
Lima;  pendant  qu'Aîvarado,  à  la  ihui  de  mille* 
Efpagnols  &  de  dix  mille  Indien*-,  partit  de  Char- 
cas  ,  &:  prie  polTeu'ion  de  Cuzco  au  nom  du 
Roi.  Il  y  reçu:  plufieurs  détachemens ,  8c  fe  crut 
aiïez  fort  pour  attaquer  les  Rebelles  ;  il  fuivit 
Giron  ,   qui  alors  méprifoit  fon  ennemi. 

Enorgueillies  de  fa  dernière  victoire,  les  troupes 
dj  ce  Général  croyoient  que  tout  devoit  leur 
ceaér  ;  mais  Giron  n'en  jugeoit  pas  de  même  , 
là  prudence  lui  paroiflToit  auflî  nécelTaire  que  la 
valeur  ;  il  leur  dit  qu'elles  dévoient  combattre 
comme  des  hommes  dont  le  bonheur  écoit  fondé 
fur  leur  courage  ,  Si  la  fortune  fur  leur  épée.  Il 
leur  aflura  qu'outre  un  nombreux  corps  d'In- 
diens ,  mille  Efpagnols  bien  difeipiinés  ,  vété- 
rans ,  &  endurcis  à  la  fatigue,  s'avancoient  de 
Lima  ,  pendant  qu'une  armée  plus  piulfante  en- 
core venoit  de  Cuzco,  fous  les  ordres  d'Alva- 
rado.  »Cepef)aarit,  ajoura-t-il,  fi  j'ai  quatre  cents 
hommes  fur  la  fidélité  defqucls  jd  puïfle  compter  s 
je  fuis  fur   de  là  victoire.   La  furce  ne   conllfte 

f>as  dans  le  nombre  ,  mais  dans  l'unanimité  ÔC 
e  courage  ,  &  la  victoire  couronne  toujours 
l'armée  qui  obéit  à  fon  Général ,  &  non  pas 
celle  dont  chaque  Officier  afpire  au  comman- 
dement ». 

Après  ce  petit  difeours,  qui  ,  fans  décourages 
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fes  foldats ,  leur  découvroir  la  nccedîté  d'être  fur  ~ 


leurs  gardes ,  il  prie  poffeffion  d'un  pofte  avau-  sect.  xi. 
tageùx  près  de  Chugninca,  où  les  Royaliftes  de-  :''fo-:cdc 
Voient  palier.  Il  ne  denroit  rien  tant  que  d  être 
attaqué  dans  cette  pofition.  Des  rochers  ,  des 
bois  &  des  précipices  entoutoient  fon  armée 
de  tous  cotes  ;  mais  pour  mieux  tromper  Alva- 
rado  ,  Giron  cacha  une  partie  de  la  force  da 
fon  pofte  j  cependant  cette  rufe  ne  réuflit  point. 
Alvarado  connoiiToit  les  lieux  ,  Se  fe  contenta 
tl  inveftit  Giron  3  pour  lui  couper  les  vivres  ,  &z 
} -t  forcer  ou  à  combattre  dans  une  fituàtion  moins 
avanrageufe  ,  ou  à  fe  rendre  à  diferétion. 

Ce  plan  fut  fuivi  avec  tant  d'adrellc  ,  que  l'ar- 
mée de  Giron  fut  bientôt  réduite  à  une  grande 
extrémité.  Alvarado  en  fut  averti  par  un  Offi- 
cier qui  déferta ,  tk  qui  lui  annonça  que  Giron 
devoir  décamper  pendant  la  nuit  ,  &  pafTer  à  tra- 
vers des  retranchemens  de  l'armée  Royale. 

Le  déferteur  ajouta  que  le  camp  de  Giron 
pouvoir  être  aifement  forcé  ,  parce  que  les  fol- 
dats  croient  découragés  par  les  fatigues  Se  la  di- 
fette  qu'ils  avoient  fouffertes ,  &  qu'ils  étaient  Ci 
roibles,  qu'à  peine  ils  pouvoientfe  foutenir.  Alva- 
rado changea  auiîi-tôt  de  réfolution  ,  Ôc  donna 
ordre  qu'on  fe  préparât  à  l'attaque.  C'étoit  préci- 
fément  ce  que  Giron  demandoir.  Il  difpofa  fes 
troupes  pour  bien  recevoir  l'ennemi ,  &  les  anima 
en  les  affinant  qu'une  vicloire  certaine  feroic  la 
récompenfe  de  tout  ce  qu'ils  avoient  enduré.  Il 
n'y  avoit  que  deux  poftes  plus  acceflibles  que 
tous  les  autres.  Il  en  confia  la  défenfe  aux  fol- 
dats en  qui  il  avoit  plus  de  confiance.  Ce  fut 
àuâi  par  là  que  l'affaut  commerça.  Dans  un  en- 
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droit,  les  Royaliftes  furent  obligés  de  pafler  irfl* 
rivière  ,  ayant  l'eau  jufqu'au  cou  ,  &  dans  l'autre 
l'jmJ;  ue.  '  i's  dévoient  palier  un  défilé  rempli  de  rochers, 
embarraifé  de  buifTons  ,  &  fi  étroit,  qu'à  peine 
trois  hommes  pouvaient- ils  y  marcher  de  front. 
Ils  étoient  tués  à  mc-fore  qu'ils  avançaient  par 
les  armes  à  feu  âes  Rebelles  ,  qui  avoienr  tout 
le  temps  de  bien  vifer  leurs  coups. 

Le   canon  fit  auffi   beaucoup  de  ravage  ;  ce- 
pendant AlvaraJo  ne  le  déconcerta  point  j  il  me- 
r.oit  de  nouveaux  foldats  à  l'r.fïaut  ,  renouveloit 
l'attaque  avec  une  telle  opiniâtreté ,  que  fi  une 
Terreur  panique  ne  s'éroit   pas  emparée  de  fon 
armée ,   elle  auroit   infailliblement  péri  jufqu'au 
KcmpomutiB  dernier  homme.  Près  des  deux  tiers  avoient  été 
w&iyom,  lu£s  oa   pris }   &  Alvarado  au    défefpoir    faifcit 
'jfioyaiijUi.     marcher  fa  dernière  divifion,  lorfque  les  foldats, 
voyant  le  fort  de  leurs  compagnons  &  l'horrible 
carnage  que  faifoit  l'artilletie  des  Rebelles,  tour- 
nèrent le  dos,  prirent  précipitamment  la  fuite, 
&:   entraînèrent  avec  eux   leur  Général,  malgré 
fous  les  efforts  qu'il  fit  pour  ne  pas  furvivre  à  fa 
honteufe  défaite. 

Cette  victoire  fi  importante  ne  coûta  à  Giron 
que  dix  fept  foldats-,  mais  ils  furent  bientôt  rem- 
placés par  les  prifonniers,qui  demandèrent  à  être 
enrôles,  &  s'attachèrent  au  parti  que  ia  fortune 
favorifoit.  Le  butin  fut  iminenfe,  &  futpafTa  tout 
ce  qu'on  avoit  encore  vu  dans  cette  riche  con~ 
trée.  Les  plus  riches  Colons  du  Pérou  fervoien* 
dans  l'armée  d'AWararlo ,  8c  ils  avoient  des  ar- 
mes &  une  fiite  proportionnées  à  leur  opulence. 
Tout  étoit  orné  d'or,  d'argent,  &  de  pierres  pré- 
cieufes.  Les  harnais  des  chevaux  &  les   armes 
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croient  fur-tout  remarquables.  Les  vaincus avoient 
été  fi  fûrs  de  la  victoire  ,  qu'ils  avoient  fait  des    sect.  xt 
préparatifs  pour   l'entrée   triomphante  qu'ils  dé- 
voient fnre  à  Lima. 

La  eonfufîon  que  cette  défaire  mit  parmi  les 
Royaliftes  ,  auroit  été  très  a-vancagéufê  à  Giron  , 
s'il  avoir  fu  auffi  bien  profiter  de  la  victoire  que 
la  remporter.  On  crut  en  général  que  le  Maré- 
chal avoir  été  trahi,  fans  quoi  il  n'écoit  pas  pof- 
lible  qu'il  eût  écé  vaincu ,  &  catte  opinion  pré- 
valut il  bien  ,  qu'on  fut  jufqu'à  foupçonner  que!" 
ques  particuliers  d'avoir  été  les  auteurs  de  la 
trahifon.  Les  Jwc;es  s'atfemblerenr  peur  décider 
du  fort  de  cqs  prérendus  criminels,  &  iis  alloient 
envoyer  au  fuppiiee  un  nommé  Sant'dlon  ,  pré- 
cisément lorfqu'il  arriva  des  lettres  d'Alvarado 
&  de  fts  Officiers  ,  qui  raconroient  les  vraies 
caufes  de  ce  malheureux  événemenr.  Le  Maré- 
chal en  JQioïz  tout  le  blâme  fur  la  défobéiiTance 
des  foldats  ;  mais  les  Officiers  le  rejetèrent  fur 
la  témérité  du  Général  ,  &  fur  fou  impru- 
dence d'avoir  ofc  attaquer  les  Rebelles  dans 
une  firuarion  imprenable ,  lorfqu'il  pouvoir  les 
forcer  à  fe  rendre  fans  tirer  un  coup.  Lorenzo 
de  Aldena  jetoit  même  quelques  foupçons  fur  fon 
courage;  car  il  difoir  à  la  fin  de  fa  lettre  :  »  On 
»  dit  qu'AIvarado  eft  blefTé  j  cependant  je  fuis 
»  fur  qu'il  n'a  ni  combatru,ni  encouragé  les  fol- 
j>  dats  «.  Tous  les  autres  Officiers  lui  rendirent 
plus  de  jnftice  ,  $:  alfurerent  au  contraire  que 
î'impctuolité  de  fon  courage  auroit  caufé  la  def- 
cruction  entière  de  l'armée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Rien    ne  manquoit  pour    compléter  U  vie- 
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toire  de  Giron ,  que  d'en  profiter,  &  de  pouriuï- 
snc-r.  xi.     vre  les  Royaliftes  abattus  &  difperfés.   En  effet  , 
Hijioire  de  les  Juges  ne  favoient  à  quoi  fe  déterminer.  Les 
VAmenque.    uns  vouj0ient  qUe  ]e  Tribunal  accompagnât  l'ar- 
mée, pour  donner  plus   d'autorité  au  Général, 
&  empêcher  tous  les  murmures  des  foldats  \  les 
autres  étoient  d'un  avis  contraire.  Cette  alterca- 
tion eut  lieu  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Lima  ,  6c 
on  perdit  à  difpurer  un  temps  précieux  ,  que  l'ar- 
mée auroit  dû  employer  utilement,  pour  préve- 
nir les  fuites  naturelles  d'une  défaite. 

Keureufement  pour  les  Royaliftes,  Giron  refta 
oilif  dans  (on  porte  pendant  cinq  ou  fix  femai- 
nes.  11  le  contenta  d'envoyer  au  pillage  quelques 
détachemens,  foit  à  Cuzco,  ou  à  Arequeba,  ou 
à  la  Paz,  ou  dans  d'autres  villes.  11  s'occupa  aulîi 

d'augmenter  foll  armée.  Les  prifonniers  qui  S'en- 
ta 1    .  ,  i 

rôlerent ,  &  les  Volontaires  qui  yenoient  en  foule 
de  tous  côtés  pour  fuivre  le  vainqueur,  portèrent  l'ar- 
mée à  milleEfpagnols,  indépendamment  desNegtes 
6c  des  Indiens.  Pour  compléter  fon  artillerie , 
qui  étoit  très  inférieure  à  celle  des  Royaliftes  , 
il  fit  fondre  les  grolfes  cloches  de  Cuzco ,  &  en 
fit  des  canons,  fur  lefquels  ii  fit  graver  le  mot  de 
liberté^  qui  de  tout  temps  fut  le  prétexte  âes 
ambitieux  &  des  rebelles.  Les  Royaliftes  tirè- 
rent parti  de  cette  efpece  de  profanation  ;  ils 
crièrent  au  facriiége,  &  annoncèrent  que  Dieu 
ne  tarderoit  pas  à  le  punir.  Les  citoyens  de  Cuzco 
répondirent  à  ces  plaintes-,  i!s  croient  irrités  de 
ce  que  Giron  les  avoir  fait  piller ,  &  par  cette 
imprudente  démarche ,  ce  Général  perdit  l'affec- 
tion générale  dont  il  jouilToit  auparavant. 

Cependant  la  condition  des  deux  partis  n'étoic 
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guère  meilleure.  Les   Efpagnols  &   les    Indiens  -■*"»»—■ 

foutfroient  également  de  ces  guerres  civiles.  Les  sict.  xi. 

Royaliftes  verferent  fans   pitié  le  fane  de  leurs  „fIi^°."'ede 

1  .  (•   .  \  r  il.     n-       c  Amirnue. 

compatriotes ,  en  luivant  les  tormes  de  la  juin- 
ce,  pillèrent  tk  malfacrerent  les  partifans  de  Gi-  hainê7aha- 
ron  ,  qui ,  par  de  cruelles  repréfaillcs,  fit  tomber  bltans  de 
la  vengeance  lur  la  tête  de  tous  ceux  qui  setoient 
déclarés  tes  ennemis,  ou  même  qui  attendoient 
pour  embrafler  le  parti  qui  feroit  le  plus  fort. 
Pluileurs  citoyens  de  Cuzco  furent  non  feule- 
ment dépouillés  de  leurs  biens  ;  mais  même  ils 
furent  égorgés.  Une  maifon  échappa  à  peine  à 
la  fureur  du  feidat,  &  les  citoyens  ne  furent  pas 
moins  indignés  de  l'avarice  de  Giron ,  que  les 
Prêtres  l'avoient  été  de  fon  impiété.  Les  uns  de 
les  autres  fe  réunirent  contre  lui ,  &  formèrent 
un  corps  fi  formidable,  que  ce  Général  fut  obligé 
de  faire  partir  fa  femme  ôc  fes  enfans  ,  ne  vou- 
lant point  confier  fa  famille  à  des  ennemis  fi 
ouvertement  déclarés.  Giron  devait  attribuer  ce 
changement  à  fon  imprudence,  car  il  auroit  con- 
fervé  l'amitié  de  cecte  ville ,  s'il  avoir  été  plus 
modéré. 

Les  habirans  de  Cuzco  l'avoient  ravorifé.  Ils 
étoient  les  ennemis  de  la  nouvelle  Loi ,  Se  des 
Juges  barbares  qui  avoient  fait  couler  tant  de 
fang  fur  les  échafauds  ;  mais  ils  s'apperçurent 
que  l'objet  de  Giron  étoit  moins  de  défendre  les 
droits  ôc  les  propriétés  des  Elpagnols,  que  d'a- 
voir le  pouvoir  de  pilier  à  fa  fantaiiîe  tous  fes 
compatriotes.  Cette  révolution  engagea  Giron  a 
conduire  fon  armée  dans  la  belle  vallée  d'Yuca, 
pour  l'y  rafraîchir,  Se  de  prendre  lui-même  les 
divertiîfemens  de  la  campagne  ;  mais  il  appris 
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f5"""— —-""    que  l'armée  des  Royaliltes  s'étoit  accrue  jufqu'a 

sect.  xi.     deux    mille    Efpaguols  ,    «S:    qu'elle   matchoit  à 

Hijloirede  Cuzco  avec  un  pros  train  d'artillerie»  &  un  corps 

l  Amérique,  S  .,     ,    ,  r 

nombreux  d  Indiens  confédérés. 

A  cette  nouvelle  ,  il  fe  retira  dans  un  pofte 
très-avanrageux  ,  à  quarante  lieues  au  fud  de  la 
capitale ,  &  il  y  porta  fon  armée  de  manière  que 
l'attaque   en  auroit    été    très- périileufe,   fi  elle 
n'étoit  pas  impraticable.  C'étoic  le  talent  parti- 
culier de  Giron.   Nul  autre  Général  ne  choifit 
mieux  que  lui  le  terrein  pour  établir  un  camp. 
Ses  aîles  &  fon  front  étoient  défendus  par  des 
rivières ,  des  bois  ,  des  rochers  &  des  marais ,  ôc 
derrière  lui  étoit  un  torrent ,  qui  cependant  ne 
lui  coupoit  pas  la  communication  avec  le   pays. 
Ce  porte  le  rendoit  maître   de   la  province   de 
Chsrcas ,  &  d^s  mines  &  des  trefors  du  Potofi. 
Ses  troupes  étoient  exactement  payées ,  &  il  avoit 
même  des  fonds  allez  considérables  pour  pouvoir 
continuer  la  guerre  pendant  plufieurs  années. 
Eflpcurfulvi       Cependant  l'armée  du  Roi  traverfa  les  îivie- 
par  L'armée     res  d' Amencay  &  d'Aperimac  ,  qui  la  féparoient 
deCuzcOj  &  elle  éprouva  une  grande  réfiftance 
de  la  part  des  détachemens  que  G;ron  avoit  en- 
voyés pour  en  difputer  le  pâlTage.  L'artillerie  fut 
portée  avec  beaucoup  de  peine,  &  n'occupa  pas 
moins  de  dix  mille  Indiens.  Chaque  pièce  étoit 
fixée  à  une  longue  poutre,  à  laquelle  on  en  avoit 
lié  cTautres  tranfveriales ,  que  les  Indiens  perroient 
fur  leurs  épaules.  Les  Royaliftes  étoient  parvenus 
a  une  petite  diftance  de  Cuzco  ,  lorsqu'ils  appri- 
rent la  râcheufe  nouvelle   qu'un  de  leurs  déta- 
chemens, commandé  par  Gomez  de  Solis  ,  avoit 
été  défait  à  Arequeba  par  Piedrabita.  Ils  fuivirent 
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cependant  leur  marche,  &  arrivèrent  à  Pacava, 
où  Giron   étoit  pofté.   Ce  Général  efpéroic  que    Sect.  xi. 
les  Royaliftes  ,  comptant  fur   leur  grande  fupé-      Htifoire<k 
riorité  du  côté  du  nombre,  l'attaqueraient  comme  LAm*r'1ae- 
ils  avoient  fait  à  Chuqûenca  ;  mais  ils  réfifterent 
à  tous  les  appâts  qu'il  leur  tendit,    &  lui  firent 
voir  que  l'expérience  les  avoir  rendus  plus  fages. 

Ils  campèrent  à  la  vue  des  Rebelles  dans  une 
plaine  ouverte  ,  011  la  cavalerie  pouvoit  agir  li- 
brement ,  6c  ils  entretinrent  des  efcarmouches 
continuelles ,  dans  lefquelles  il  faut  remarquer 
que  Giron  eut  toujours  l'avantage.  Cependant 
Garcilalïo  prétend  qu'il  ne  put  jamais  le  fervic 
de  fon  artillerie;  »  Dieu  ne  voulant  pas  permet- 
»>  tre  ,  dit-il ,  que  ce  métal  facré ,  qui  avoir  été 
»  dérobé  aux  églifes  ,  fût  employé  à  la  deftru£tion 
»  du  genre  humain  ce.  Pendant  plufieurs  jours  les 
deux  armées  s'obferverent,  fans  que  l'une  parût 
plus  difpofée  que  l'autre  à  en  venir  à  une  ba- 
taille. Enfin  Giron  réfolut  de  combattre.  I!  y  fut 
dérerminé  par  fa  confiante  fupcriorité  dans  les 
efarmouches  qui  avoient  eu  lieu ,  par  des  bruits 
qui  fe  répandirent  que  les  précautions  que  pre- 
noient  les  Juges  ne  venoient  que  du  peu  de  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  la  fidélité  de  leurs  wrf- 
dats,  &  que  l'armée  du  Roi  manquoit  de  poudre, 
de  mèches ,  &  de  toutes  les  autres  efpeces  da 
munitions. 

Ce  btuit,  que  les  Juges  avoient  adroitement 
répandu  ,  fut  adopté  par  Girôn ,  en  fîwte  qu'il  ou- 
blia fa  pruylence  ordinaire.  Il  alTembî.i  tes  Offi- 
ciers ,  ic  il  fut  convenu  d'attaquer  les  Royaliftes 
pendant- la  nuit.  Les  Officiers  cédèrent  à  l'avis 
du  Général,  à  caufe  de  l'ardeur  avec  laquelle  il 
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le  propofa  ,  car  ils  auroient  voulu  tous  qu'orf 
sect.  xi.  reftât  dans  le  camp,  qu'on  confervât  tout  l'avan- 
Hifloïrede  tage    fe    cette  pofuion  ,    perfuadés  que    la  di- 
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lette  de  vivres  ou  de  munitions  rorceroit  bientôt 
les  Royaliftes  à  décamper,  ou  à  combattre  avec 
défavantage. 

Cependant, par  complaifance  ,  ilsfe  fournirent, 
&  Giron  regarda  leur  obéifïance  comme  une 
preuve  qu'ils  croient  convaincus  de  la  force  de 
les  raifons ,  ce  qui  fervit  encore  à  le  rendre  plus 
confiant.  Le  foir  il  fie  la  revue  de  fon  armée  ; 
il  vit  que  plusieurs  foldats  avoient  déferté  ,  5c 
il  imagina  qu'ils  auroient  fans  doute  averti  les 
Royaliftes  de  fon  projet.  Cependant  il  perfîfta 
malheureufement  dans  fon  opinion ,  craignant 
que  la  défertion  n'augmentât ,  &  préfumant  que 
{es  ennemis  feroient  bientôt  renforcés ,  il  fe  hâta 
d'exécuter  fon  projet  j  il  le  concerta  .avec  tant 
de  prudence  &  d'habileté }  qu'il  méritoit  de 
réufiir. 

A  deux  heures  du  matin ,  la  lune  étant  cou- 
verte de  nuages ,  il  forrit  de  fon  camp  à  la  tête 
de  hx  cents  mcufquetaires  ,  de  deux  cents  pi- 
quiers  ,  d'un  régiment  de  nègres ,  &  d'environ 
trente  chevaux.  Le  régiment  noir  eut  ordre  de 
s'avancer  dans  le  plus  grand  filence  jufqu'au 
front  de  l'ennemi,  pour  y  taire  une  diverfîon, 
tandis  qu'avec  le  gros  de  l'armée  il  attaqueroit 
lui  même  l'arriére- garde.  Afin  que  (es  troupes 
pulTent  fe  diflinguer  dans  les  ténèbres ,  îl  leur 
avoit  donné  des  habits  blancs,  8c  il  avoit  d'ail- 
leurs donné  le  mot  de  la  bataille  ,  pour  empê- 
cher   la  confulion    &  faciliter  le  ralliement ,  fi 

malheureufernens 
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malhcurcufcir.au  il  arrivait  du   défordre.  Touc 
cela  fat  ponctuellement  exécuté. 

Mois  les  Royaliftes,  inftruics  par  les  déferteurs,  lAmirîyli 
avoient  entièrement  changé  leur  pofition  \  ils 
croient  foi  ris  de  leurs  retranchemens ,  s'étoienc 
mis  en  ordre  de  bataille  dans  la  plaine,  &  avoienc 
place  leur  artillerie  de  manière  à  prendre  les 
Rebelles  en  flanc.  Les  Nègres  ne  rencontrant  au- 
cune réiîftance  au  front  du  camp,  y  entrèrent, 
tuèrent  quelques  Indiens  &  quelques  mules,  &  ils 
croient  fort  inquiets  de  lavoir  ce  qu'étoit  devenu 
l'ennemi,  lorfqu'ils  furent  accueillis  d'une  falve 
d'onze  canons  chargés  à  mitrailles,  qui  les  dé- 
truifit  prefque  tous. 

Giron  faifoit  alors  grand  feu  fur  l'arriére  du 
camp  ennemi  ,  lorfqu'à  fa  grande  furprife ,  les 
boulets  de  canon  tombèrent  fur  lui  d'un  autre 
côté.  Alors  il  commença  à  fenrir  la  faute  qu'il 
avoir  faite,  &c  il  fe  retira  le  mieux  qu'il  lui  fut 
poifible,  quoique  fa  perte  fût  très-peu  considéra- 
ble. Il  ne  put  cependant  empêcher  deux  cents  EJîrtpoujpt. 
hommes  de  déferrer  ;  mais  il  garda  un  fi  bel  or- 
dre ,  qu'il  regagna  fon  camp  fans  perdre  un  feul 
homme. 

Les  Royaliftes  ne  fe  conduisirent  pas  moins 
bien.  Lorfqu'ils  obferverent  que  les  Rebelles  fe 
retiroient ,  on  effaya  de  les  pourfuivre ,  afin  que 
Giron  fût  obligé  de  faire  face  ,  ôc  que  ,  par  ce 
mouvement  fubit ,  [es  troupes  fulTent  alarmées, 
comme  fi  elles  éroient  tombées  dans  une  embuf- 
cade.  Chaque  foldat  eut  ordre  de  garder  le 
fiience  le  plus  profond,  fous  peine  de  morr,  de 
on  chargea  un  corps  de  cavalerie  de  pourfuivre  j 
mais  cette  rufe  ne  réuffit  point. 

Tome  LXXF,  Q 


t-4%  HISTOIRE     UNIV. 

Telle  fut   l'ilTue  du  combat  de  Pucera,  dans 
Sîct.  xr.     lequel  il  y  eut  à  peine    vingt  hommes  tués  des 

L'AmérTu/'  ^eux  c°r^s  »  exceP^  cependant  le  dommage  qu'é- 
prouva le  corps  des  Nègres,  &  dont  les  Efpagnois 
s'cmbarrairoient  peu  ,  parce  qu'ils  regardoient  la 
mort  d'un  efcJave  comme  celle  d'une  bête.  Gi- 
ron fe  vit  forcé  de  refter  dans  fon  pofte  ,  &  il 
pouvoit  le  détendre  contre  toutes  les  forces  des 
Royaliftes.  Les  trois  jours  fui  vans  il  les  tint  dans 
une  alarme  continuelle  ;  toutes  les  nuits  ils  fe 
mc-ttoient  en  bataille.  Le  lendemain  il  rangea  la 
Henné,  comme  s'il  avoit  enfin  réfoin  d'en  venir 
à  un  engagement  en  pleine  campagne,  ou  plutôt 
pour  engager  les  ennemis  à  l'attaquer  dans  (on 
pofte "j  mais  ce  mouvement  eut  une  fuite  bien 
funefte  pour  lui,  puifqu'il  fournit  à  Vafquez  3c 
à  douze  autres  Officiers,  en  qui  il  fe  fioir  prin- 
cipalement, l'occafion  de  l'abandonner.  Vafqutz 
porta  avec  lui  un  cafque  d'argent,  qui  apparte- 
noir  au  Lieutenant-Général  Piedrahira  ,  comme 
une  marque  de  la  réfolurion  que  cet  Officier  avoic 
prife  de  déferter  au  Aï  à  la  première  occafion. 
Cette  nouvelle  fut  très  agréable  aux  juges  \  qui 
dès  lors  efpérerent  de  réduire  facilement  Giron. 
En  conféquence  ils  ordonnèrent  aux  troupes  de 
refter  dans  leurs  quartiers ,  &  d'éviter  les  efear- 
frnouches;  ils  fe  contentèrent  d'envoyer  des  par- 
tis pour  faciliter  la  défertion. 

L'infidélité  de  Vafquez  toucha  fenfiblemenc 
Giron  ;  mais  il  ne  s'abandonna  pas  au  déicipoir. 
îl  «'efforça  par  routes  (ovtes  de  moyens  de  s'af- 
furer  l'arTeélion  de  (es  fcrldats,  &  de  raffurer  leurs 
efprrts.  Pour  détruire  l'impreffion  que  la  perfidie 
de  Vafquez  pouvoit  taire  ,  il  lerur  expola  Us  rai* 
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fons  c}iù  l  «a  Voient  déterminé  à  prendre  les  armes;  «■— 


c'étoit  la  dérenfe  de  leurs  droits  ,  de  leurs  pro-     Sta*.  xi. 
priétés ,  6c  même  de  leuf  vie;  il  leur  tir  voir  ce     r-nhired* 

\  .....  ,  j  r    •  i>  l'Amiiiqut- 

a  quoi  ils  dévoient  s  attendre  en  iuivanc  1  exem- 
ple'de  leurs  perfides  compagnons  i  »  Ne  foyez 
»  point  troublés,  ajouta- 1- il,  de  la  perte  de 
»  Vafquez  ;  ce  n'eft  qu'un  homme  >  &  nous  pou» 
»>  yons  nous  palfer  de  (on  fecours  -;  mais  ne 
»  croyez  pas  qu'il  obtienne  le  pardon  qu'il  croie 
»  mériter  par  la  trahifon.  Un  ennemi  même  ne 
»  fait  pas  récompenfer  un  traître;  il  ne  l'encou* 
»  rage  qu'autant  qu'il  en  a  befbin  pour  l'exécu- 
»  tion  de  Tes  dépeins;  &  vous  pouvez  être  per- 
»»  fuadés,  que  quelques  careifes  qu'on  falTe  au- 
»  jourd'hui  à  Vafquez ,  fa  vie  pourra  être  le  prix 
»>  de  fa  perfidie ,  lorfque  je  ferai  vaincu ,  en 
»  forte  qu'il  ne  doit  fa  confervation  qu'à  notre 
»  réliftance  ,  &  non  à  l'eitime  ni  à  la  conlîdé- 
»>  ration.  Je  n'eftime  ma  propre  vie  ,  que  parce 
»  que  d'elle  dépend  verre  fureté  ;  car  je  ne  doute 
»  pas  de  la  punition  de  tous  ceux  qui  auront  la 
»  roibleiTe  de  croire  aux  promenés  des  Juges. 
*»  Ils  ne  fe  font  déjà  fait  aucun  fcrupule  de  faire 
w  pendre  des  déferteurs  avec  leur  pardon  aU  cou» 
»  C'eft  vorre  valeur  feule  qui  peut  vous  mettre 
»  à  i'abri  de  la  puilTance  de  vos  ennemis  ,  & 
«  vous -délivrer  d'une  mort  ignominieufe.  Notre 
>'  (îtuation  n'eft  point  défefpérée.  Si  nous  fommes 
»  bien  unis,  nous  pourrons  être  vainqueurs,  ou 
»  au  moins  nous  aurons  la  fatisfaction  de  périr 
»»  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe  de  notre 
»  liberté  ,  &  d'avoir  évité  une  punition  hon- 
■»  teufe  ,  due  à  la  crédulité  Se  à  !a  pethdie  de 
»  nos  compagnons  «. 
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Un  rayon  d'eipoir  parut  luire  dans  l'ame  cfe 
std.xi.  Giron.  Chaque  phrafe  de  fou  difcours  avoi:  été 
Hifloirede  répétée  avec  acclamation  par  Tes  foidats.  Cepen- 
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dant  ,  avarit  la  tin  du  jour ,  un  tiers  de  ion  ar- 
Aanfonni  u  ^  avoir  déferté.  Cet  événement  funefte  le  poufla 
au  défeipoir,  A  chaque  inftant  il  croyoic  être 
failî  par  les  fiens  &  livré  aux  Royaliltes  ,  &  il  ne 
rrouva  d'autre  parti  pour  fe  délivrer  du  danger 
qui  le  menaçoit ,  que  de  fe  réfugier  dans  les  mon- 
tagnes. Il  exécuta  cette  réfolutkm  la  même  nuit , 
fans  en  avoir  fait  part  à  perfonne  ,  &  il  laiffa 
le  rtft'e  de  les  troupes  faire  ce  qu'elles  vou- 
droient. 

Dès  que  la  fuite  de  Giron  fut  connue  dans 
fon  camp,  Alvarado>qui  faifoit  la  fonction  de 
Lieutenant-Général ,  voulut  le  fuivre  à  la  tête 
de  cent  hommes  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués i  mais  comme  ils  s'étoient  difperfés  dans 
différentes  routes  ,  ils  furent  tous  pris  par  des 
détachemens  que  les  Juges  avoient  envoyés  de 
tous  côtés.  Neuf  des  principaux  Officiers  furenfe 
exécutés  fur  le  champ,  &  le  refte  des  prifon- 
niers  fut  envoyé  à  Cuzco ,  fous  une  forte  garde  9 
pour  y  recevoir  le  fupplice  dû  à  leurs  crimes» 
Un  autre  des  Généraux  Rebelles  eut  le  bon- 
heur dé  joindre  l'armée  Royale  avant  que  la  fuite 
"  de  Giron  fût  connue  >  &  il  jouit  quelque  temps 
du  pardon  qui  fut  publié  ;  mais  queique  temps 
après  il  fut  pendu  par  ordre  du  nouveau  Vice- 
Roi  ,  qui  ne  voulut  pas  ratifier  l'amniitie  accor- 
dée par  les  Juges. 
15  54-  Quant  à  l'infortuné  Giron  ,  il  eira  feul  pen- 
dant quelques  jours  dans  des  montagnes  défer- 
tes ,   fe  cachant   dans  les  bois  ôc  les  cavernes. 
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Il  fut-  enfin  découvert  par  quelques-uns  de    Tes  ■»<— »^-— «- 
fidèles  foldats,  qui  voulurent  partager  (on  fort.    sect.  xt. 
Ils  fe  confoloient  mutuellement-;  mais  ils  torn-  „*rifiîreie 

.  il"-/  1  1  C  Amérique. 

berent  dans  le  piège  que  leurs  ennemis  leur 
avoient  tendu,  Giron  fut-  pris  ,  envoyé  à  Lima,  i>rU&ex/. 
&  publiquement  exécuté.;  Ta,  tète,  fut  attachée  eutiz 
au  même  endroit  où  avoient  été  celles  de  Pi- 
zarre  Se  de  Carvajal.  Ainfi.  fut-  étouffée  la  ré- 
volte de  Giron;  il  s'éroit  distingué  par  des  ac- 
tions qui  l'auroient  couvert  de  gloire  ,  fi  elles, 
avoient  été  faites  au  fervice  de  fou  Roi  &  de 
fon   pays. 

A  l'arrivée  du   Marquis  Canetta.,    que    Phi-    Le  M&rvHi. 

Canetta  ef1 

lippe  II  envoya  pour  fucceder  à  Mendoza  ,  \^  fahvîct-Rot 
plus  grande  partie  des  Officiers  RebeHes,  c\u[- du  ré-ou. 
s'étoient  même  fournis  avant  que  leurs  affaires, 
fulfent  défefperées,  furent  envoyés  au  fupplice. 
Le  Vice- Roi  fit  fon  entrée  publique  à  Lima  , 
au  mois  de  Juillet  1557  ,  &  fut  reçu  avec  le 
refpect  dû,  à  fa  naifTance  &  à  fa  dignité.  Immé- 
diatement après,  il  plaça  des  gardes  dans  toutes  les 
routes  qui  conduifoient  aux  grandes  villes,  avec 
ordre  d'interroger  les  voyageurs  &  de  faille 
leurs  papiers  ,  ce  qui  étoit  le  meilleur  moyen. 
pour  découvrir  les  confpirations  ,  s'il  y  en  avoir. 
Les  Efpagnols  étoient  obligés  d'avoir  des.  ftâffe- 
ports  pour  aller  d'une  ville  ou  d'une  province 
à  l'autre.  Tous  les  canons ,  les  .petites  sternes  , 
&  les  munitions  de  guerre  qui  étoient  dans  les  dif- 
férentes villes  ,  furent  exactement  raffemblces  & 
enfermées  dans  des  magafins  &  arfenaux  ,  qu'on 
ne  pouvoir  ouvrir  fans  la  permi(ïion  du  Vice- 
Roi  ,  tk  ce  Miniftre  prit  en  un  mot  toutes 
\es  précautions  podibles   pour  éteindre  les  d<n- 
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~  nieres    étincelles   de   la  révolte ,    ôc    empêcher 
Sïcy.xi.    qu'il  ne  s'en  élevât  de   nouvelles. 
!'J,  '7  Plusieurs  des  principaux  Officiers  qui  avoient 

fervi  fous  Pizarre  ,  Sébaftien  ,  Godinez,  &  Gi- 
ron ,  furent  bannis  ou  envoyés  aux  galères  ,  & 
leurs  biens  confifqués.  Toutes  les  commillions 
accordées  par  les  Juges  furent  révoquées  ,  &  don» 
nées  à  d'autres  perfonnes.  Pour  prévenir  même 
tous  les  murmures  que  cette  conduite  arbitraire 
devoit  produire ,  il  fit  arrêter  les  premiers  qui 
s'en  permirent ,  &  les  envoya  en  Efpagne  ,  en 
leur  promettant  qu'ils  y  recevroient  la  rccom- 
penfe  qu'il  n'é:oit  pas  en  fon  pouvoir  de  leur 
accorder.  C'eft  ami!  que  le  nouveau  Vice  -  Roi 
donna  une  idée  favorable  de  la  vigueur  de  fon 
adminiftration. 

Jufque-  là    il  ne  s'étoit  occupé  que- des  Ef- 
pagnols.    Il  crut  devoir  enfuite  porter  fcn  atten- 
// entas? un  t'on  ^ur   'es  Indiens  qu'il  vouloit  attacher  à  fon 
des  fr.ca*  à     gouvernement  ,  par  fa  douceur  &  fa  libéralité.  Il 
wlioa.Un*    ^cna  d'abord  de  gagner   Sayri-Tapac  ,   le  plus 
proche  parent  de    l'Inca  ManCo-Capac  ,  &   re- 
gardé  par  les    Péruviens  comme  leur    légitime 
Souverain  ;  il  l'engagea  à  quitter  les  montagnes 
&  les  bois  où  il  étoir  caché  ,  ôc   d'acceprer  fon 
amitié  ôc   une   penfion   fuffifante  pour  entrete- 
nir fa  maifon    d'une  manière  conforme    à    l'é- 
lévation  de   fon  rang.    Pour  rendre   la   négocia- 
tion moins  dirn  ile  ,  il  pria  Dona  Beatrix  Corja  , 
tante  du  jeune  Prince  ,  d'employer  tout  fon  cré- 
dit,  &  de  l'allur er  que  la  proposition  du  Vice- 
Roi    venoit   du   défi:   fine  ère    qu'il    avoit  formé 
d'unir  les  Efpngnols  ôç    les  Indiens   des  nœuds 
de  l'amitié ,    Ôc  de  les  faire  vivre    tous  égale- 
ment heureux  pendant  fon  adminiftration. 
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Cette  Dame  envoya  en  conféquenee  un  Prince 
du    fang  royal    dans  les    montagnes   de    Vilca-     sect  xi. 
Pompa,    où   la   Cour  de  l'Inca   réfidoit.   Après     Mijhin  de 
plufieurs  difficultés,  le  melTager  fut  enfin  admis      mtruVit- 
en   prcfence  de    Tapac  ,    de  les  tuteurs  ,   de  (es 
Confeillers  &  de  fes  Capitaines  qui  dirigeoienc 
les  affaires  pendant  fa  minorité  ,   ôc  on  délibéra 
fui  la  propoficion   du  Vice  Roi.  Quoiqu'elle  fût 
portée  par   le    parent  d'une  femme  qu'on  favoit 
être    très-attachée  à  la  Famille  Royale,  cependant 
on    ne    pouvoir   s'empêcher  d'en   foupçonner   la 
fîncér.té  ,  &  on  reçardoit  cette  ouverture  comme 
un  ilratagême  du  Vice-Roi  ,  pour  avoir  le  jeune 
Prince  entre  fes  mains  ,  Ôc  le  traiter   peut-être 
comme  lavoir   éré  Atahuaiapa.    La  Cour  n'ou- 
blia aucune  précaution  pour    édaircir  fes   foup- 
çons.    On   envoya  un  exprès  à  Cuzco  ,  avec  or- 
dre de  fonder  les  vrais  fentimens  des  Efpagnols  ,     . 
&    d'examiner    Ci   par    des  apparences   trompeu- 
fes   on   n  înduiloir  pas  en  erreur  Dona  Beatrix. 
Comme    ces    ambafïades    réciproques    em- 
ployoient  plus  de  temps  que  le  Vice- Roi  ne  l'a- 
voit  imaginé  ,  il  s'impatienta  ,  &c  voulant  accélérer 
l'expédition  de  cette  affaire,  il  chargea  un  Moine 
li  p.-.lloit    pour   bon    politique    d'aller   trouver 
ireétement  le  Prince  ;  mais  les  Indiens  étoient 
11  foupçonneux  ,  qu'ils   s'emparèrent   de  tous  les 
paflges  ,  ôc  empêchèrent  le  Moine   d'approcher 
de    la   Cour.   Cependant  Dona  Beatrix  finit  la 
négociation.  Elle  fe  tranfporra  elle-même  à  Vilca- 
Pompa  ,  donna  au  jeune  Prince  des  preuves  de 
la    fincérité   des    Efpagnols,    lui   prouva    que  la 
propolirion  faite  par  le  Vice- Roi  s'accordoit  par- 
faitement avec  fa  politique,  &  avec  le  principe 
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mm  d'adminiftration  qu'il  avoir  adopte  d'unir  les  In- 
sect.  xr.     diens  &   les    Espagnols,   &   de  confondre  leurs 
l,"^oirede  intérêrs. 

Après    de  vifs  débars ,  la  propofuion  fut  ac- 
ceptée. On  fit  un  a£te ,  par  lequel  I'Inca  confen- 
toit  à  quitter  les  montagnes  ,   8c  a.  vivre  parmi 
les  Efpagnols ,   à    condition  qu'on   lui    payerait 
annuellement  une  Tomme  de  17000  pièces  de 
huit.   Pour  la  fureté  du  payement  ,  on  lui   ac- 
corda pour  fa  vie  ,  les  biens  de  Francifco  Her- 
nandez  ,  une  portion  de  la  vallée   d'Yuy  ,  avec 
d'aurres  rerres  &c   des  Indiens  dans  la   jurifdic- 
rion  de  Cuzco.   On   lui  donna  auili  le  titre  de 
Seigneur  de  la  vallée  d'Yuy.  Cet  équivalent  d'un 
Empire  riche    &    puilîant  éroit  bien  médiocre. 
Cependant  il  l'accepta,  îorfqu'il  fut  cerrain  que 
le  Vice- Roi  n'avoir,  point  l'intention  de  le  trom- 
per.  Garciiafïo   prérend  que  lorfque    l'Archevê- 
que lui   cv.t    remis    i'acle    écrie  fur    un    papier 
doré,  ce  Prince  prit  un  coin  du  tapis  de  velours 
garni  de  franges  qui  couvroit  la  table,  tk  s'écria  : 
»   Cette  table   &   cette  franche  m'ai  p-irrenoient 
»   il  n'y    a  p^s  long-temps;    &   aujourd'hui   les 
*>   Efpagnols    ne    m'en    donnent  qu'un    fil   pour 
«    foutenir  ma  dignité,    mamaifon,  mes  amis  , 
»  &   ma  famille  «.  * 

La  réconciliation  de  llnca  avec  le  Gouverne- 
ment Efpagnol  fut  fans  doute  un  grand  'cc*ïp 
de  politique;  mais  le  Vice-  Roi  punit  iî  ri- 
goureufement  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  le  Roi,  qu'il  fe  fit  un  grand  nombre 
d'ennemis.  On  porroit  cominueflement  a  Phi- 
lippe II  des  plaintes  contre  ce  Minifrrc  ,  &  le 
Roi  ne  crut  pouvoir  faire  cefler  les  murmures  3 
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qu'en   envoyant  un   autre  Vice  -  Roi.  En  çonfé- 
quence  il  nomma   Don  Diego   A^evado  ,    qui,    Sfct- XI- 

'  1  r  r  Hiftoire  de 

étant   mort  pendant  ion   voyige,  eut  pour  lac-  t'Amirûpu. 
cefïeur  Conde    de    Nueva.   Celui  -  ci   fut  aufH     Don  Fran_ 
peu  de  temps  après  remplacé  par  Don  Francisco  fj»«  ,ie  Tole~ 

1        t-    1      '  1  1  t     1       de  ,  nouveau 

de    loieoe  ,     ious   le  gouvernement  auquel  la  v ce. Rotj pe/t. 
perfécutiou    des   Princes  du  fang  des    Incas    fe  fici,te  ies  , 

1    ■••'•■  "     •  /' rinces   Pt~ 

renouvela.         _  _  ••  mviettU 

On  découvrit  que  SAyri-Tapaç  avoit  un  frère 
aîné  ,  petit  -  fils  de  Manco  -  Gapac  ,  qui  renoic 
aufii  fa  Cour  dans  les  montagnes,  pour  évitée 
l'efclavage  dans  lequel  les  Efpagnols  avoient  ré- 
duit tous  les  autres  indiens»  Cependant  le  titre 
de  Souverain  lui  éroit  çontefté  par  les  amis  des 
jeunes  Princes ,  &  chacun  d'eux  tenoit  une  pe- 
tite Cour  qui  fervoit  à  leur  rappeler  leur  naif- 
fance.  A  cette  époque  ,  Sayri-Tapac  mourut,  Se 
même  on  dit  qu'il  fut  empoifonné  t  pour  dé- 
charger le  Gouvernement  Efpagnol  de  la  pendoii 
qu'il  lui  faifoi.r ,  en  forte  que  Tapac  Amaru  avoit 
un  droit  certain  au  trône  de  (es  ancêtres.  Le 
Vice  Roi  de-droit  que  ce  Prince  quittât  fa  re- 
traire, foit  qu'il  eût  lés  mêmes  principes  que  le 
Marquis  de  Canetta  ,  foit  pour  prévenir  les  trou- 
bles auxquels  fes  prétentions  pouvoient  don- 
ner lieu. 

En  conféquence.  il  lui  envoya  un  meiTager, 
pour  lui  offrir  le  même  traitement  dont  avoit. 
j.oui  fon  ti ère  ,  à  condition  qu'il  viendroir  vi- 
vre parmi  les  Efpagnols,  &  qu'il  reconnouroir, 
h  fouveraineté  du  Roi  Catholique.  Cefte  pro- 
portion remontra  beaucoup  de  difficultés  ,  fon- 
dées fok  fur  le  for.pçon  de  la  (incérité  du  Vice- 
JF\oi. ,    foit  fur  le  bruit    qui  s'étpit   répandu  de 
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,"ia-—'  la  mort   prématurée  &  violente  du  jeune  Sayrï. 
c?ct,  xt.     Ses  amis  lui  confeilloient  fortement  de  ne   pas 
u'-"o'rede  quitter   fa  retraite  ,  eu  il  joui  (foie   de  la  liberté 

l' Amérique.        r,        j         i>-      j  '  j  •     il      >  \  >•!  » 

&  de  I  indépendance  ,  jufqu  a  ce  qu  il  ttouvat 
l'occahon  de  faire  valoir  Tes  droits  ,  &"  de  ne 
pas  confier  fa  vie  Se  fa  liberté  à  des  Alliés  per- 
fides ,  dont  la  génétofité  n'étoit  que  le  maf- 
que  de   leur  ambition  6\r  de  leur  avarice. 

Le  Prince  fuivit  cet  avis ,  Se  répondit  en 
conféquence  au  Vice- Roi.  Ce  Miniftre  alfem- 
bla  auilî-tôt  un  Confeil  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  le  forcer  à  fe  foumettre.  11  fut  ar- 
rêté que  puifqu'il  refufoit  d'accepter  des  condi- 
tions avantageufes  ,  on  devoit  le  regarder  comme 
ennemi ,  Se  employer  la  force  pour  mettre  les  Ef- 
pagnols à  l'abri  de  Ces  complots.  On  ajoura 
qu'on  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  prendre 
les  armes  ,  que  ce  Prince  étoit  poiré  de  ma~ 
niere  à  empêcher  toute  communication  entre 
Cuzco  ,  Humanca  Se  Rimac ,  parce  que  les  In- 
diens pilloienr  tous  les  Efpagnols  qui  voyageoient 
fur  ces  routes. 

Nous  ne  favons  pas  quel  degré  de  foi  on  doit 
ajouter  à  cette  allégation  ;  mais  il  eft  certain 
qu'on  n'en  avoit  point  parlé  avant  que  les  Ef- 
pagnols eutfent  jugé  qu'il  étoit  important  pour 
eux  de  perfécuter  Flnca,  &  cette  conjecture  eft 
confirmée  par  une  réflexion  qu'on  fit  dans  ce 
Confeil  ,  c'clt-à  dire  que  fi  on  ne  prenoir  pas 
les  plus  grandes  précautions,  il  pourroit  fe  for- 
mer des  infuire&ions  pour  foutenir  les  droits  de  ce 
Prince  au  trône  ,  Se  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il 
ne  fût  foutenu  d'abord  par  les  Indiens  ,  Se  en- 
fttite  pat  ceux  des   Efpagnols   qui   defeendoient 
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de  femmes   Indiennes.    Garcilalfo  nie  expreflTé- 

men't  le  pillage   &    le   vol    donc    on   accufa  les    Sbct-H. 

Indiens  de  la  fuice  d'Amaru.  11  foutient  que  les  f^&é* 

amis  de  cet  Inca   lui  fournilToieut   des  vivres , 

&    qu'il   n'ufa  d'aucune   violence  ni   contre   les 

Efpagnols  ni  contre  les  Indiens ,  Ci  ce  n'eft  qu'il 

fit  enlever  quelques  bêtes   à  cornes  pour  fournie 

à  fa  fubilftince. 

Le  V  ire-Roi ,  en  conféquence  de  la  décifion 
du  Confeil  ,  &  dans  l'efpoir  de  recouvrer  les 
grands  tréfors  des  derniers  Incas,  leva  des  trou- 
pes j  pour  s  difoir  -  il  ,  achever  la  conquête  du 
Chili.  G.ucia-Loyala  en  fut  nommé  Comman- 
dant ,  &  il  marcha  le  plus  tôt  qu'il  put  aux  mon- 
tagnes de  Vilca-Pompa.  A  la  nouvelle  de  fon 
approche  3  l'Inca  fe  retira  vingt  lieues  plus  loin 
dans  un  pays  défert  ,  ou  il  fut  vivement  pour- 
fuivi  par.  les  Efpagnols.  Ce  Prince  réfléchit  alors 
qu'il  n'écoit  point  en  état  de  réfifter  par  la  force 
des  armes  ,  ni  de  fe  cacher  long  remps  ;  qu'ainfî 
le  meilleur  parti  étoit  de  fe  rendre  volontairement 
avant  que  les  Efpagnols  furent  plus  irrités,  n'ayanc 
d'ailleurs  à  fe  reprocher  aucun  crime  qui  lui 
fît  redouter  leur  vengeance.  En  conféquence  il  c  v* 
fe  remit  entre  les  mains  de  Loyala  ,  perfuadé  eftpris. 
que  le  Vice-  Roi  auroit  pitié  d'un  Prince  nu 
&  A  demi-mort  de  faim  ;  il  ne  s'artendoit  pas 
à   la   cruelle  perfécution  qu'il   alloir   éprouver. 

Le  Proureur-Général  rendit  plainte  contre  lui  , 
&  lui  utribua  un  grand  nombre  de  crimes  donc 
la  fauiTl-ré  étoit  noroire.  Il  l'accufi  d'avoir  or- 
donné à  fa  domefriques  de  piller  le:.  N$arcliands 
&  voyagfiucs  Efp3gnois,  d  avoir  fai'.  une  ligue 
avec  Us  Caciques  qui   vivoient  fous  la  proceç- 
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tion  des  Efpagnols,  5c  qui  poftédoient  des  terre? 
.sect.xi.    ^  £es  reigneuries  qu'on  leur  avait  données;  & 

,    H.Jlg'ue  de         c        J  '  *       C  '  r  • 

fAmcnque.  enrin  «  avoir  rorme  une  coalpfration  pour  ren- 
verfer  le  Gouvernement  actuel  &c  chaiTcr  les. 
Efpagnols  du  Pérou. 

On  fit  en  même  retnps  le  procès  à  plufieurs. 
Caciques  &  à  quelques  Efpagnols  nés  de  fem- 
mes Indiennes',  comme  s'ils  avoient  trempé  dans 
la  conjuration  faite  par  l'înca  pour  remonr-er  fur- 
le  trône.  Ils  furent  rous  étroitement  refferrés  ; 
pîufieurs  furent  mis  à  la  torture  pour  avouer  les. 
prétendus  crimes  qu'ils  n'avoient  pas  commis  ,  Se 
pour  les  forcer  d'aceufer  leurs  parens  &  leurs 
amis.  Tous  les  jours  on  renouveloir  ces  horribles 
fpeclacles  de  tyrannie  &  de  cruauté.  Tous  les 
parens  de  l'înca  fureur  obligés  de  Ce  rendre  à 
Lima  ,  où  ,  dans  l'efpice  de  deux  ans  ,  ils  pé- 
rirent de  faim  ^  de  fatigue  ,  ou  êes  maladies 
caufées  par  l'humidité  du  climat.  Mais  le  mal- 
heureux Prince  fut  condamné  à  une  mort 
ignomimeufe  ,  moins  pour  diffiper  toutes  les 
craintes  5c  détruire  les  foupçons .,  que  pour  fa- 
tisraire  à  l'avarice  &  à  l'ambition  des  barbares 
vainqueurs. 

Lorfque  la  fentence  fut  rendue,  un  Crieur 
public  la  publia  pour  couvrir  <\qs  formes  de  la 
Juftice  celte  inique  procédure  :  mais  lorfqu'ou 
apprit  à  ce  malheureux  Inca  le  fort  qui  l'atrcn- 
doit  j  il  répondit  :  »  Qu'il  ne  favoit  point  quel 
»  crime  il  avoir  commis  \  que  fi.  le  Vice  Roi 
55  avoit  quelques  foupçons  fur  lui  ou  fur  quel-. 
»  ques-uns  de  fes  fujets  ,  il  pouvoit  les  en- 
»  voyer  en  Efpagne  ,  où  ils  auroient  beaucoup 
»  de  joie  de  pouvoir  baifer  la   main  du  Roi  j 
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mais  il  eft  impoffible,  ajouta-t-il ,  que  je  fois 


>»   (dans  le  cas  d'infpireraucunecrainre  au  Vice-Roi;    sect.  xi. 
»  car  fi  mes  ancêtres  ,  avec  une  armée  de  deux    Hftxr*  <fc 

e  hommes ,  n  ont  pu  reiiirer  a  deux 
>»  cents  Efpagnols  qui  ne  connoilfoient  point  le 
»  pays  ,  comment  pourrois-je  eiïayer  de  recou- 
»  vrer  mes  Etats  avec  une  poignée  d'hommes 
«  contre  les  vainqueurs  très  multiplies  &  dif- 
j>  perfés  dans  toutes  les  provinces  «  ?  Il  fit  voir 
<ju'il  ne  le  feroit  pas  rendu  volontairement ,  s*il 
s'étoit  cru  coupable  ;  mais  qu'il  étoit  fur  de 
fon  innocence  ,  &  qu'il  s'étoit  fournis  aux  Ei- 
pagnôls  dans  l'efpérance  qu'ils  lui  feroient  le 
même  traitement  qu'à  fon  frère.  Il  nppela  au  Roi 
&  au  grand  Pachacamac  de  la  fentence  du  Vice- 
Roi  ,  qui ,  non  content  de  jouir  de  fon  Empire , 
vouloit  le  faire  mourir  fans  qu'il  l'eût  ofrenfé. 
»  C'eft  donc  là  ,  dit-il ,  le  prix  auquel  les  perfides 
î>  Efpagnols  me  payent  mon  Empire  ;  c'eft  donc 
»  là  la  récompenfe  de  la  confiance  que  j'ai  eue  en 
*>  eux  ?  C'eft  moi  qu'on  offenfe  ,  &  c'eft  moi 
«  qu'on  punit  par  le  fupplice  d'une  mort  igno- 
»»  minieufe.  Les  Dieux  ne  laifTeront  pas  cette  in- 
»  juftice  impunie.  Le  remords  au  moins  déch.i- 
«  rera  le  cœur  du  Tyran  «»  î  Cette  prédiction 
ne  tarda  pas  à  fe  vérifier. 

C'eft  de  cette  manière  touchante  que  ce 
Prince  infortuné  fe  plaignoit  de  fa  deftinée  ,  de 
ne  celfoit  de  fe  récrier  contre  la  cruauté  du 
Vice-Roi ,  en  forte  que  tous  ceux  qui  l'enten- 
doient  ne  pouvoitnt  s'empêcher  de  verfer  des 
larmes.  Les  Efpagnols  eux-mêmes  demandèrent 
fa  grâce  ,  &  exhortèrent  le  Vice- Roi  à  ne  pas 
fouiller   fon  administration  par  le   meurtre  d'un 


tî4  HISTOIRE    UNI  V. 

~  Prince  prive  de  ion  héritage.,  Se  qui  méritoit  fa 
s.ct.  xî.    compallion  :  mai.'»  Dan  Fiancifco  de  Tolède   fut 
,HiJJoirede  inexorable  :  ou  bien   il  croyoit  que  la    more   de 

I  Amérique.      .,,  /  /      /T~  .         \    i     Va         ,      i       ut* 

1  lnca  etoit  neceliaire  a  la  ulrete  de  lLmpire, 
ou  bien  il  crut  s'être  trop  avancé  pour  ofer  re- 
culer. On  drefTa  un  échafuid  fur  la  place  publique. 
Le  Prince  ,  au  fortir  de  fa  prifon  ,  monta  fur 
une  mule  ,  ayant  la  corde  au  cou  ,  &  il  ctoit 
précédé  d'un  Crieur  ,  qui  annonçoir  que  c'étoit 
un  traître  &   un   rebelle. 

Lorfqu'il    monta  fur  l'échafaud  ,   il   demanda 

ce  que  le  Crieur  avoit  dit ,   8c    lorfqu'on   le   lui 

eut  expliqué  ,  il  s'écria  dans  une  efpece  de  fré- 

Et  conHamrU  néfie  :  Ou  on  publie  dans  tout  le  monde  que  je 

«  mort.  r  .     r  ^ff  r,       £  • 

Juis  fau[jement  accujc  ,  c/  que  je  ne  meurs  au- 
jourd'hui que  parce  que  ce'i  la  volonté  du  Ty^ 
ran.  Après  ces  paroles,  il  tendit  le  ccu  à  l'Exé- 
cuteur ,  qui  lui  abattit  la  tête  d'un  feu!  coup, 
Aulîi-tôt  l'air  retentit  des  cris  lamentables  de 
rous  les  Indiens ,  &  des  gémiifemens  des  Efpa- 
gnols  eux-mêmes,  qui  ne  purent  voir,  ians  être 
émus  ,    cet  acte  de  barbarie. 

Ainfi  s'éteignit  la  Famille  Royale  avec  les 
troubles  du  Pérou.  Tolède  fut  rappelé  ,  févére- 
ment  réprimandé  par  le  Roi  ;  fes  biens  furent 
conflfqucs  ,  &  il  fut  lui-même  enfermé  dans  une 
maifon  ,  où  il  mourut  accablé  de  remords  &:  de 
chagrins  {a). 

(<z)  Lorfqu'en  i  j8i  ce  Vice- Roi,  rappelé  à  fa  Cotir ,  s'at- 
tendoit  à  des  récompenfes,  pour  avoir,  difo:t-i!,  neHvjé 
fa  nation  de  toure  inquiérude  en  exterminant  le",  reftes  de 
la  Maifon  Impériale  ,  Philippe  II  lui  ordonna  de  fe  recirer , 
en  lui  difant  qu'il  ne  l'avoit  pas  choifi  pour  être  le  bour- 
reau des  Rois ,  mais  pour  aider  les  malheureux  d.m5  leur 
inforrunc. 
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SECTION     XII. 

Origine  des  anciens  Mexicains  ;  Loix  & 
Religion  de  ce  peuple. 


eus  allons   donner  actuellement  un  court  — 


N 

abrégé  de  l'ancienne  Hiftoire  du  Mexique.  Pour  Sect' xrL, 
iuivie  le  même  plan  que  dans  les  autres  parties  i-Amérique. 
de  notre  Ouvrage  ,  nous  aurions  dû  la  placer 
avant  le  récit  de  la  conquête  qu'en  firent  ies  Ef- 
pagnolsj  mais  nous  croyons  avoir  fait  avec  rai- 
fon  cette  efpece  de  renverfement.  L'Amérique 
a  été  découverte  peu  à  peu  ,  en  conféquence 
d'une  fuite  d'expéditions  faites  par  les  Efpagnols. 
Il  eût  été  ridicule  de  donner  l'Hiftoire  8c  la  des- 
cription du  pays  avant  de  parler  de  ces  expédi- 
tions ,  l'ordre  narurel  étant  ce  décrire  les 
moyens  par  lefquels  les  Européens  connurent 
les  Indiens  ,  ëc  d'en  rapporter  enfuire  les  effets. 
Si  nous  avions  préfenté  ces  détails  à  nos  Lec- 
teurs dans  l'ordre  où  ils  parvinrent  à  là  con- 
noilfance  des  EfpagnoJs  ,  non  feulement  le  fil 
hiftorique  des  conquêtes  auroit  été  fans  ce/Fe  in- 
terrompu y  mais  encore  la  deferiprion  des  diffé- 
rentes provinces  &  des  mœurs  des  Indiens  qui 
les  habitoient  ,  n'auroir  point  été  fuivie,  8c  cette 
confufion  auroit  certainement  nui  au  plaifîr  ôc  à 
l'inltrudtion  de  nos  Lecteurs.  Cependant  telle  eft 
la  méthode  d'Herrera  8c  des  meilleurs  Ecrivains 
Efpagnols  _,  &  nous  en  avons  fenti  les  incon- 
véniens   dans    une  infinité  d'occaiions  où  nous 
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■^  avons  écé  obligés  de  les  confulcer.  A  préfent  que 


sect.  xh.  l'Hiftoire  de  la  conquête  effc  connue,  nous  dort- 
i'ATrUri'meU  nerons  ce"e  ^es  anciens  peuples  qui  habitèrent 
le  Mexique  ,  avant  de  décrire  le  gouvernement 
moderne  de  cet  Empire  ,  c'a  d'en  Faire  la  def- 
cnprion. 
Origine  des  Si  nous  en  croyons  une  tradition  Mexicaine, 
Mixkains*  Cez  Empire  fut  d'abord  habité  par  un  peuple  bar- 
bare &  fauvage  ,  qui  vivoit  nu  &  ne  fe  nour- 
rilToit  que  de  fruits  ,  de  racines  ,  &c  du  gibier 
qu'il  prenoic  à  la  chalfe  ,  à  laquelle  il  étoit  très- 
adroit.  Il  n'avoit  aucune"  idée  d'agriculture  :  des 
cavernes  ou  des  arbres  creux  formoient  (gs  mai- 
Ions  'y  il  ne  connoifloit  ni  loix  ni  fociété  :  de  là 
vient,  fuivanr  Herrera,  qu'il  fut  appelé  Chïchi- 
tnèca s  ou  Oionnies  y  ce  qui,  en  langue  du  pays  , 
lignifie  Barbares. 

Quelques-unes  de  ces  nations  réitèrent  indé- 
pendantes jufqu'au  temps  de  Cortcz.  Nous  voyons 
en  effet  que  ce  Général  forma  des  alliances  avec 
elles,  &  que  connoitfant  l'amour  qu'elles  avoient 
pour  la  liberté,  &c  la  haine  qu'elles  relfentoient 
contre  les  Mexicains ,  il  s'en  fervit  pour  remplir  fes 
vues  fur  ce  vafte  Empire.  Comme  le»  Tartares 
de  l'Aiie  feptentrionale ,  ils  erroient  de  province 
en  province  fuivant  que  cela  leur  plaifoit ,  8c 
lorfqu'ils  parroitntpour  leurs  expéditions  de  chaire, 
leurs  femmes  les  fui  voient ,  &  leurs  enfans  ref- 
toient  fufpendus  aux  branches  des  arbres  jufqu'i 
leur  retour. 

Les  Chichimecas  abandonnèrent  volontaire- 
ment les  plaines  du  Mexique,  ou  ils  en  furent 
chaluts  par  une  autre  nation  aulfi  fauvage  ,  que 
les  H'iitoricr.s   Efpagnols  appellent  Navatùacas  9 

ïms 
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fans  donner   aucun    éclaircifTement  fur  fon  ori- 
gine ,   fi   ce   n'eil  qu'ils   la    font   forcir    de   fepc    sèot  xîi. 
cavernes,  conformément  à  fa  tradition  ,   comme     Wlfloiftâi 
fon  nom  le   porte  ;   mais  nous  ignorons  où  ces    A'nihiut* 
cavernes  étoient  fituées.  Acofta  dit  en  termes  gé- 
néraux ,  que  les  Navarlacas   étoient  compofés  de 
fept  Tribus ,    qui   anciennement   habitoient  des 
contrées  fituées  entre  le  i^vc  14e.  degré  de  la- 
titude nord;  que  vers  l'an  810,  ils  vinrent  dans 
Je  pays  appelé  Mexique ,  ôc   qu'ils  errèrent   80 
ans  avant  de  fe  fixer. 

Cerce  émigration  fe  fit  à  plufieurs  reprifes  j 
chaque  Tribu  en  particulier  commença  à  cher- 
cher de  nouvelles  habitations,  &  s'éloigna  peu  à 
peu  fans  s'embai rafler  du  refte  de  la  nation,  fi 
un  peuple  qui  n'eft  lié  ni  par  les  Loix  ,  ni  par 
aucune  efpece  de  politique  civile,  peut  être  ap- 
pelé nation.  Ces  Colonies  s'établirent,  fuivant  Je 
Comput  Ecclefiaftique,vers  le  commencement  du 
10e.  fiede.  A  cette  époque,  la  première  Tribu,  ap-  Prtmhn 
pelée  SuchÏRi'dcanSy  ou  Jardiniers  de  fleurs  ,  s'é-  Trib*- 
tablit  au  midi  du  grand  lac  de  Mexico  ,  où  elle 
bâtit  une  ville  qui  prit  le  nom  des  Fondateurs.    • 

La  féconde  Tribu,  qui  s'éloigna  au  Nord,  Second* 
étoit  appelée  Chalcii  ou  la  race  de  Chalcas.  Elle 
partit  quelques  années  après  les  Suchimilcans.  Elle 
arriva  auifi  fur  les  bords  du  lac  de  Mexico ,  où 
elle  bâtit  une  ville  appelée  Chalcas,  fignifiant  , 
fuivant  l'interprétation  d'Herrera  ,  le  Peuple  des 
bouches. 

Le  peuple  appelé  TepedcanS,  étoit  la  troifieme      ttoifum* 
Tribu  qui  quitta  fa  patrie  pour  venir  s'établir  fur  les  Tnbu* 
bords  de  ce   beau  lac.    La   ville  qu'il  fonda  fut 
nommée  Açapuspleo  ou  Fourmilière ,  ce  qui  an- 
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nonce  la  multiplication  extraordinaire  &  l'induf- 
«ect.  xn     tr|e  je  fes  premiers  habitans. 

VAménquedt      *-e  peuple  des  montagnes  voifines  appelé  Ca- 
Quatritmc  ^uai  fotmoit  la  quatrième  Tribu ,  qui  fe  Hxa  fur  le 

Tnbu.  bord  oriental  du  lac ,  &  fonda  la  ville  deTezenco. 

Cette  Tribu  étoit  remarquable  par  fa  politefle  & 
la  douceur  de  fon  langage,  qui,  fuivant  les  Ecri- 
vains Efpagnols,l'emportoit  beaucoup  fur  tous  les 
autres  dialtdles  de  la  Langue  Mexicaine  y  d'où  il 
faut  conclure  que  toutes  ces  Tribus  avoient  un 
langage  originairement  commun. 
cinquième       Avant  l'arrivée  de  la  Tribu    appelée   Tlatleu- 

Tnbu.  cans  ^   jes  qUatre  côcés  du   lac   étaient  occupes  , 

ce  qui  obligea  celle-ci  à  parTer  les  montagnes  , 
&c  à  s'établir  dans  un  endroit  appelé  ValUe  de 
V Aigle  i  ou  Quahunahunac ,  aujourd'hui  connue 
fous  le  nom  de  Marquifat.  Là,  dans  une  vallée 
délicieufe ,  elle  bâtit  la  ville  de  Quahunahunac, 
que  quelques  Auteurs  appellent  Que/uavaca. 
sixième  La  Tribu  nommée  Tlafcatelcans ,  s'avança  en- 

TrUu.  core  plus  loin ,  &  s'empara  du  pays  appelé  Tlaf- 

cala ,  ou  la  terre  de  blé ,  à  caufe  de  fon  éton- 
nante fertilité  en  grains.  Ce  peuple  eut  à  vaincre 
de  grands  obftacles  ,  qui  venoient  foit  de  l'âpreté 
des  contrées  qu'il  avoit  traverfées,  foit  des  natifs 
qui  éroient,  dit-on,  d'une  taille  gigantefque  ,  6c 
qui  s'oppofoient  avec  opiniâtreté  aux  prétentions 
des  Etrangers.  Enfin  ,  après  plusieurs  combats  fan- 
glans  ,  les  habitans  originaires  furent  obligés  de 
céder  à  la  fupériorité  du  nombre,  &  de  fe  retirer 
comme  le  relie  dçs  Chichimecas  ou  Otonnies,dans 
des  montagnes  inacceflibles ,  où  ils  conferverent 
leur  liberté,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Empire 
du  Mexique,  jufqu'à  l'invaliondes  Efpagnols. 
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Enfin  arriva  la  feptieme  Tribu,enyirOn  trois  fîecles       mw» 
après  l'émigration  de  la  première.  Quelques- uns  SEéf  xîî. 
prétendent  que  ce  peuple   fut  a,  pelé  Mexicain ,     Hifared* 
du  nom  du  Chef  qui  le  conduffoit  »  &  qui  fe  nom-     *  "'"" 
meit  Mexi.  Il  s'avança  au  fud  pour  chercher  une  ttA^mt 
nouvelle  demeure ,  parce  que  fon   Die;.  Vit\lï    origine  dm 
putjli  avoit  dit  qu'il  régneroit  fur  les  attitrés  TriDus     *MU*in/" 
qui  l'avoient  précédé ,  Se  qu'il  potléweroit  un  pays 
abondant  en  belles  plumes  >  en  manteaux  précieux, 
en  or ,  en  argent ,  &  en  pierres  du  plus  grand  prix. 
Comptant  fur  la  vérité  de   cette  prophétie,  ce 
peuple  fe  mit  en  marche  avec  l'image  de  fon  Dieu 
enfermée  dans  une  caille  portée  fur  les  épaules  de 
quatre  Prêtres ,  auxquels  la  Divinité  révéloit  le 
chemin  qu'il  falloir  prendre,  &  les  accidens  qui 
ârriveroient  pendant  le  voyage.   Ce   furent   ces 
Prêtres  qui  firent  les  Lois  des  Mexicains,  qui 
rédigèrent  les  rites  religieux  ,  &  firent  tous  les 
réglemens  d'une  Société  civile.  Le  peuple  qu'ils 
trompoient  n'ofoit  lever  ni  aiTeoir  le  camp  fans 
l'aveu  de  Ces  impofteurs.  Par-tout  où  on  s'arrêroit , 
on  drelToit  un  autel  au  milieu  du  camp  fous  les 
aufpices  des  Prêtres  ,  6c  on  y  plaçoit  l'idole ,  qui 
difoit  tout  ce  qu'il  falloit  faire ,  ôc  comment  on 
devoit  s'y  prendre. 

Ce  voyage  dura  plufieurs  années  avant  que  les 
Mexicains  arrivaient  à  leur  terre  promife.  Us  laiP» 
ferentdes  Colonies  derrière,  &  l'efpace qu'ils  par- 
coururent vit  des  exemples  de  leur  ignorance,  de 
leur  fuperltition ,  &  de  leur  induftrie.  Enfin  il? 
arrivèrent  à  Mechaacan  ,  où  ils  fe  propoferenc  de 
refter  :  mais  leur  Dieu  ne  fe  plut  pas  là  ;  il  annonça 
fon  indignation ,  &  dans  une  nuit ,  un  grand 
nombre    de   Mexicains   périrent.    Probablement 
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»*«-»••  il  s'éleva  une  conteftation  fur  le  lieu  qu'on  de* 

skct.  xii.    voit  choillr  pour  1  etabîilTement  ,  &  l'efrufion  de 

Htfloirede  fang  qui  en  fut  la  fuite  ,  fut  attribuée  au  courroux 

l'Aminée.      de  ]a    Divinit(i# 

Les  Mexicains  fe  remirent  donc  en  marche  ; 
mais  avec  tant  de  répugnance  ,  qu'ils  fe  plaigni- 
rent à  une  Magicienne  qui  étoit  avec  eux.  Les 
Prêtres  en  ayant  été  avertis ,  déclarèrent  que  la  vo- 
lonté de  l'idole  étoit  que  la  Magicienne  &  fa  fa- 
mille fnlTent  laiflTées  derrière.  Cette  Magicienne 
fe  voyant  abandonnée  ,  fonda  une  ville  nommée 
NLalinalo  ,  &  qui  devint  célèbre  par  la  forcelle- 
rie.  Elle  fut  dans  la  fuite  alîignée  pour  la  demeure 
des  Magiciens  employés  au  fervice  de  l'Empereur , 
&  cela  eft  conforme  à  ce  que  nous  avons  rap- 
porté, que  Montezuma  ordonna  à  tes  Magiciens 
d'arrêter  les  progrès  de  Cortez.  Acofta  rapporte 
un  grand  nombre  de  fables ,  tirées  de  la  tradition 
des  Mexicains  j  mais  nous  croyons  fort  inutile  de 
les  copier  :  il  fufhra  de  dire  que  les  terres  des 
environs  du  lac  étant  occupées  ,  les  Mexicains 
furent  obligés  d'avoir  recours  aux  armes  &  à  l'in- 
trigue pour  obtenir  un  etabîilTement.  Enfin  on  leur 
donna  quelques  ifLs  du  lac  ,  à  condition  qu  iis 
payeroient  un  tribut  à  leurs  compatriotes  ,  qui 
fondoier.t  leurs  droits  txcluiirs  fur  la  conquc:e 
&  la  polfeflion. 

Cette  condition  paroiifoit  dure  à  un  peuple  ja- 
loux de  fa  liberté  ,  cependant  elle  fut  acceptée. 
Les  Prêrres  déclarèrent  que  Vitzliputfli  leur 
avoir  apparu  pendant  la  nuit  ,  &:  qu'il  ordonnoit 
aux  Mexicains  de  s'établir  dans  cette  partie  du 
laç  où  on  trouveroit  un  aigle  perché  fur  un 
figuier  qui  s'élevoic  d'un  rocher.  On  fe  mit  à 
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chercher  cette  habitation  ,  &  on  trouva  en  effet 
un  aigle  fnperbe  ,  perché  ,  comme  le  Dieu  l'avoir  Sect  xii. 
dit ,  fur  un  figuier,  les  ailes  étendues  ,  les  yeux  ''/''/j0'r'  dt 
fixés  fur  le  foleil  ,  &  tenant  dans  tes  ferres  un 
petit  oifeau  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe 
délivrer.  Les  Mexicains  fe  prclternerenr,  Se  ado- 
rèrent l'aigle.  Herrera  prétend  qu'ils  offrirent  des 
facrifices  humains  ,  &  qu'ils  arroferent  l'arbre 
avec  le  fang  d'un  des  entrons  de  la  Magicienne. 
C'cft  dans  cet  endroit  que  fut  bâtie  la  ville  de 
Tecnahtitlan  ,  ou  l'arbre  de  fana,  lut  un  rocher. 
De  là  venoient  les  armoiries  des  Mexicain^,  qui 
étoient  compofées  d'un  aigle  ks  ailes  éployées  , 
regardant  le  foleil  ,  &  tenant  un  oifeau  dans 
une  de  fes  ferres  ,  &  l'autre  appuyée  fur  une 
branche  de  figuier.  Charles  V  y  ht  quelques 
changemens  après  la  conquête. 

Le  premier  foin  des  Mexicains  fut  de  mar-  fondation  & 
quer  leur  reconnoilïance  à  l'idole.  Ils  érigèrent  Mexico, 
un  autel  au  milieu  de  l'ille  ,  &  ils  y  placèrent 
leur  Dieu  ,  après  quoi  ils  s'occupèrent  à  bâtir 
une  ville  qu'ils  diviferent  en  quatre  quartiers, 
appelés  aujourd'hui  Saint-  J 'can  ,  Sainte- Marie  , 
Saint  Paul  ,  &  Saint-Sébaflien.  l.s  échâRçeoèettÉ 
avec  leurs  Voifhs,  du  poillon  ,  des  cochons  ,  de 
des  oifeaux  de  proie  ,  pour  <!u  bois,  de  1* pierre, 
&  autres  matériaux.  Is  joignirent  plusieurs  'fl.s 
par  de;  pont-:.  Il-s  remplirent  une  pauie  du  \\c 
avec  dos  bois  &  des  pierres  ,  &  élevèrent  ain.fi 
cette  ranaeufe  ville  de  M  xico  ,  où  ils  firent 
briller  leur  çénie  &  leur  induftrie.  Les  Colons 
aya.it  été  diftribgés  dans  les  dirrerens  quartiers, 
le  Dieu  ou  plutôt  les  Prêtres  ordonnèrent  que 
chaque  quartier  ferait  fournis  à  une  Divinité  tu- 
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télaire ,  qui  y  préfideroit  fous  les  ordres  du  grand 
sict.  xii.  Dieu.  Les  Prêtres  donnèrent  des  noms  à  ces 
"'faire  dt  Divinités  ,   &  indiquèrent  les  lieux  où  on  de- 

L  Amérique.  ■      1  i  .  /       •  i  •        i 

voit  les  adorer  ;  c  etoit  un  grand  trait  de  po- 
litique de  leur  part,  que  d'augmenter  le  nombre 
des  Prêtres ,  &  d'étendre  leur  crédit, 
Huitième  Herrera  parle  d'une  huitième  Tribu  qui  vint 
du  Nord  après  la  fondation  de  Mexico.  Quoique 
les  autres  Hiftoriens  ne  parlent  pas  de  cette  cir- 
conftance  ,  elle  parole  auflï  bien  fondée  que  les 
au-.res  -y  toutes  font  remplies  de  fables  &  d'ab- 
furdités.  Ce  peuple  étoir  diftingué  par  de  longs 
capuchons  que  les  Mexicains  adoptèrent  dans  la 
fuite  pour  leurs  danfes.  11  s'établir  d'abord  à 
"I  u  ,  ce  qui  lui  rît  donner  le  nom  de  Tula- 
ticans ,  &  il  le  conferva  ,  quoiqu'il  fût  enfuite 
fe  iv  r  a  Guaxaca.  11  étoit  charirable  ,  dévot, 
ingénieux  ,  &  trè?-bon  agriculteur.  Il  contribua 
beaucoup  à  civilifcr  les  birbares  habirans  du  lac  , 
&  il  jouifïoit  d  une  C\  ^ranJe  conlîdération  ,  que 
pour  vanter  lefprir  d'un  homme,  fa  fageiïe  & 
fa  juftice,  on  fe  contentoit  de  l'appeler  Tulaùcan. 
Le  partage  de  la  ville  n'empêcha  point  que  les 
habitam  ne  fe  divifatTenr  ,  &  qu'il  ne  fe  formât 
des  factions  qui  menacèrent  cette  Colonie  naif- 
fante  d'une  dtftrudtion  générale.  On  envoya  au 
dehors  des  familles  entières  pour  chercher  de 
nouvelles  habitations ,  afin  qu'il  y  eût  de  la  place 
pour  toutes  celles  qui  reftoient.  Plusieurs  de  ces 
eflaims  s'établirent  à  Tlaralulco.  Ils  eurent  bien- 
tôt  oublié  la  mère  patrie  ,  &  lui  firent  une  guerre 
continuelle.  Ces  attaques  étrangères  ,  jointes  aux 
divifi~>ns  inreftines  qui  déchiroient  les  Mexicains  , 
pouffèrent  ce  peuple  au   défefpoir.  Il  délibéra 
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long- temps  far  les  moyens  de  remédier  à*  tant  de  g  *    >    ■■ 
maux  ,    âz    de   rétablir  la   tranquillité   dans   la  sbt.t.  xïi 
ville.  On  fît  différentes  propositions;  mais  toutes     Min 
avoient  des  inconvéniens  ,  parce  qu'elles  étoient 
calculées  pour  élever  une  faction  fur  les  débris 
d'une   autre.    Le    projet    le    plus    généralement 
adopté  ,  fut  qu'on  éliroit  un  Roi  qui  auroit  le 
pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  néceiîaire 
à  la  fûreré  &  au  bien  de  fon  peuple.  Mais  comme 
tous  les  Chefs  prétendoient  à  cette  place  émi- 
nente,  pour  ne  pas  faire  de  jaloux,  on* convint 
de    choifir    ce    Prince    dans    une    des    nations 
voifines. 

Les    Mexicaifte   avoient   été   long- temps    en  L9sMe,x'\ 
guerre  avec   le  Monarque  de  Culuacan.  Ils  el-  m  Rot. 
pérerent   qu'en    donnant  le    trône  a   fon  petit- 
fils  ,  les  deux  villes  n'auroient  plus  qu'un  même 
intérêt  ,   &  feroient  à  jamais  unies.  Ils  rirent  la 
propoficion    au   Souverain  de  Culuacan  ,   &  ce 
Prince   l'accepta.  Il  fit   époufer  à  fon  petit-fils 
une  femme  diftinguée  de  Ces  Etats ,  &  l'envoya 
en  fui  te   avec    fon    époufe    pour    gouverner    les 
Mexicains  ,  qui  le  reçurent  comme  leur  Ange 
tucélaire.   A  fon  arrivée ,  un  vieillard  lui  fit  un 
4i (cours   intlrudtif  ,    dans   lequel   il  lui  fit  en- 
tendre qu'il  ctoit  élevé  à  la  plus  haute  dignité , 
non  pout  fatisfaire  fes  goûts ,  ni  pour  tyrànnifer  fes 
fujets  ,    mais  pour  veiller  continuellement  fur 
leur   fureté  ,   pour  travailler  fans  relâche  à  les 
rendre  heureux  ,  &  pour  fe  charger  de  tout  le 
poids  des  affaires  publiques.  Acamapixftii  promit  PrtmUi  R<n 
&  jura  de  faire  ce  qui  venoir  de  lui  être  recom- 
mandé ,  aptes  quoi  on  mit  une  couronne  fur  fa 
tète  ,   &    on   lui    fit  prendre  une  poignée  de 
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^   fiches  ,    pour  exprimer  qu'il  étoit  le  défenfeut 


sect.xii.    de  la  ville. 
H^hire  de      Depuis  cette  époque  ,  les  Mexicains  formèrent 
un  peuple  modéré  ,  fournis  à  fon  Souverain  ,  &  ils 
jouirent  des  douceurs  qu'avoir  produites  le  chan- 
gement de  leur  fyftême  politique.  Non  feulement 
ils  étoient  heureux   chez  eux  ;    mais  leur  répu- 
tation s'étsndoit  encore  au  dehors ,  ce  qui  excita 
la   jalouhe  ces    nations    voifines.    Cette  jaloufie 
donna  lieu  à  des  guerres  &  à  des  rumultes  qui 
troublèrent  quelque  temps  la  paifible  tranquillité 
dont  ils  jouiiîbienr.   Entre  autres    Princes    avec 
lefquels  ils  avoient  été  en  guerre  ,  il  y  avoit  le 
Ri  d'Azaafuzalco  ,  auquel  ils  furent  obligés  de 
fe    foumettre  ,    &   de  payer    un   tribut   annuel, 
Le  Tyran  fut  fi  enorgueilli  de  fes  fuccès,  qu'il  fit 
des  demmdes  ridicules.  Il  exigea  non  feulement 
qje  les  Mexicains  lui  fourniiltnt  du  bois  ,   mais 
encore  qu'ils  femaflcnt  du  blé  dans  l'eau  ,  &  qu'ils 
lui  en  remiiTent  le  produit  annuel.  Cette  abfurde 
impofirion  excisa  les  murmures    des  Mexicains  j 
mais  le  Dieu  Virziiputfli  les  ralfura  en  difant , 
que    l'info.' en c«   des  Tepeacans   retomberoit   fur 
leurs    têtes  ;    en    même    terrps    il    indiqua    les 
moyens  de   fatisfaire  le  Tyran  ,    &  promit  des 
récompenfes  s'ils  obéitïoi^nt   fans    murmures.  Il 
leur  dit  qu'il  falloir  taire  des  paniers  flottans  avec 
des  roieaux  ;    qu'on  remplirent    ces    paniers    de 
teire,  &  qu'on  y  femeroit  du  blé  ,  dont  le  pro» 
duit  feroic  remis  à  l'orgueilleux  Monarque.  Azaa- 
fuzalco  fur  étonné  de  leur  induftne  ;  mais  au  lieu 
de  cefTer  les  f  lies  demandes  qu'il  leur  faifoit  ,    il 
exigea    ce    qu'il    paroifioir    impofiible    qu'on   lui 
fournit,  afin  de  voir  Ci ,  comme  il  l'imaginoit ,  les 
Mv^icaias  étoient  Magiciens, 
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Pour  le  tribut  de  l'année  fuivanre  ,  il  ordonna 
qu'on  lui  portât  des  oifeaux  dont  les  œurs  fulfent  Segt  xii. 
il  près  d'éclore  ,  que  les  petits  calïâuent  leurs  co-  ,,H.it'c  dc 
ques  en  la  Drefence  ;  1  idole  les  mit  encore  en  état 
d'obéir.  Acamapixftli  s'eftorçoic  en  vain  de  fe- 
couer  ce  joug  infupportable  ;  mais  Dieu  ,  di- 
foienc  les  Mexicains  ,  réfervoit  fa  bénédiction 
pour  un  autre  temps.  Cet  excellent  Prince  mouruc 
après  avoir  régné  plus  de  quarante  ans  ,  qu'il 
employa  à  embellir  la  ville  ,  à  bâtir  des  ponts  , 
à  faire  des  Loix  ,  &  enfin  après  avoir  rempli 
les  devoirs  d'un  bon  &  grand  Monarque.  Plu- 
sieurs de  ces  canaux  ÔV  de  ces  aqueducs  ,  qui 
rirent  l'admiration  des  Efpagnols  ,  étoient  l'ou- 
vrage de  ce  Prince.  Il  iailfa  une  uombreufe  fa- 
mille; cependant  il  ne  voulut  pas  dc'iigner  fon 
fucceffeur ,  difant  que  (es  fujets  avoient  le  droit 
de  difpofer  d'eux  -  mêmes  comme  ils  le  juge- 
roient  à  propos ,  &  que  donner  un  Souverain  à 
une  nation  ,  c'étoit  la  priver  de  û  liberté 
naturelle. 

Les  enfans  de  ce  bon  Roi  jouirent  de  fa  mo-  Second  Roi. 
dération.  Les  Mexicains  proclamèrent  unani- 
mement Vitzilocutli  pour  fuccéder  à  fon  père  , 
dès  que  les  funérailles  furent  finies.  Il  fut  cou- 
ronné avec  la  plus  grande  pompe  ,  &  adoré  pref- 
que  comme  les  Dieux.  L'irfage  des  Mexicains 
éroit  de  donner  de  bons  orincipes  à  leur  nouveau 
Souverain  dans  un  difeours  qu'un  des  plus 
anciens  vieillards  lui  faifoit  en  préfence'de  toute 
la  ville.  Le  Sage  choifi  dans  Cette  circon.iïance 
pour  re'mpiir  cette  importante  fo-icHo.i,  recom- 
manda au  jeune  Prince  ,  comme  le  devoir  d'un 
Roi,  de  fe  montrer  toujours   le  protecteur  des 
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infirmes  ,  des  vieillards  ,  des  veuves  &  des  or» 
phelins  ,  d'être  le  père  de  Tes  fujets  ,  d'étudier 

rAmtriZt.  *  ^es  moyens  de  faire  leur  bonheur  ;  car  les  fujets 
font  ,  dit  il  j  les  plumes  des  ailes  ,  les  prunelles 
des  yaix  ,  &  l'ornement  de  la  taille. 

A  pi  es  fon  couronnement  ,  le  jeune  Monar- 
que ,  par  l'avis  de  fon  Confeil  ,  époufa  la  fille 
.  çiAazafuzalcq  ,  l'ennemi  implacable  des  Mexi- 
cains ,  dans  l'efpoir  de  réconcilier  les  deux  na- 
tions ,  &  ce  projet  réuflït  fi  heureufement,  que  le 
tribut  fut  remis  ,  à  l'exception  de  deux  oifeaux 
ce  de  quelque  poilîon  ,  qui  furent  fournis  cha- 
que année  pour  marque  de  va/Telage. 
Trofame       Peu   de  temps  après  ,    ce  Prince  mourut  ,   Se 

■*<"•  les  Mexicains  élurent    à  fa   place  (on  fils  Chi- 

luapopoca  ,  par  refpect  pour  (on  grand-pere  ;  car 
il  n'avoir  alors  que  dix  ans.  Aazafuzalco  étant 
mort  aulli  ,  les  perfides  Tepeacans  égorgèrent  le 
jeune  Roi  des  Mexicains  ;  ce  qui  renouvela  l'an- 
cienne animolité  des  deux  nations.  Pour  conduire 
la  guerre  qui  en  réfulta  ,  les  Mexicains  pla- 
cèrent Izcoalt  fur  le  trône. 
quatrième  Izcoalt  étoit  un  Prince  brave  Se  prudent .,  qui 
avoit  hérité  toutes  les  vertus  de  fon  illuftre  père 
le  grand  Acamapixtîi.  Il  déclara  la  guerre  aux 
Tepeacans  ,  ik  la  dirigea  avec  tant  de  fuccès, 
qu'il  les  fournir  entièrement ,  Se  réduifit  leurs 
poffeiîions  en  province  de  fon  Empire.  Son  neveu 
Tlacaellec  ,  le  plus  grand  guerrier  de  fon  temps  , 
étoit  à  la  tête  des  Mexicains.  Dès  qu'il  eut  ré- 
duit les  Tepeacans  ,  il  tourna  fes  armes  contre 
les  villes  de  Tacuba  ,  Cacoaycan  ,  Suchimilco , 
&  toutes  les  autres  Tribus  qai  environnoient  le 
lac.  11  les  vainquit  toutes  ,  Se  les  força  à  recoiv 
noître  la  fouveraineté  de  fon  Roi. 


JÊe.'. 


Livre    XXXIII.  x67 

Tout  réuffifïbit  à  l'heureux  Izcoalt  »  qui  peut 
être  regardé  comme  le  Fondateur  de  l'Empire  du  SECT-  XIr- 
Mexique.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  toutes  les  „^ffr'ie 
nations  guerrières  du  lac  furent  loumifes  ,  tk 
que  la  ville  de  Mexico  fut  reconnue  comme 
fupérieure  par  la  puiiïance  Se  la  valeur  des  habi- 
tans.  Ce  fut  ce  Prince  qui  forma  un  corps  de 
Loix  ,  adopté  peu  de  temps  après  par'  toutes  les 
nations  barbares  établies  dans  cet  immenfe  pays. 
11  fit  de  grands  changemens  dans  la  constitution 
<les  Mexicains  ;  il  leur  montra  tous  les  incon- 
véniens  des  élections  populaires  ,  Ôç  leur  per- 
fuada  de  céder  leur  droit  d'élire  leurs  Souverains 
à  fîx  Electeurs  qu'il  nomma  ,  Se  qui  étoient  les 
Rois  de  Tezenco  Se  de  Tacuba  ,  avec  quatre 
Princes  du  Sang. 

Le  peuple  confentit  à  cette  infraction  de  fes 
privilèges  ,  &  il  ne  fe  mêla  plus  des  élections. 
Izcoak  fît  auffi  conftruire  quelques  chaullees  , 
particulièrement  celles  de  Suchimilco.Ce  fut  pour 
punir  cette  ville  &  pour  l'empêcher  de  fe  révolter, 
qu'il  ouvrit  une  communication  directe  de  la 
«apicale  à  cette  place. 

Après  un  règne  heureux  de  douze  ans  ,  Izcoalt  Cinquième 
mourut ,  Se  les  Anciens  s  aliemblerent  pour  ehre 
un  fuccefleur.  Le  Général  Tlacuellec,  qu'Herrera 
appelle  Tlacaellec  ,  fut  du  nombre  ;  (es  vertus 
lui  donnèrent  une  fi  grande  influence ,  que  fon 
neveu  Montezuma,  premier  de  ce  nom  ,  fut  una- 
nimement élevé  au  trône.  C'efl:  à  ce  Prince  qu'on 
atttibue  l'origine  de  la  coutume  barbare  de  fa- 
crifier  tous  les  prifonniers  pris  fur  l'ennemi ,  pour 
ajouter  aux  cérémonies  du  couronnement.  Cet 
Hfage  fut  fondé  fuç  la  politique  fauvage  de  ce 


Roi. 
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peuple  guerrier  ,  pour  faire  voir  que  les  taîensr 
sf.ct  xii.  militaires  étoient  les  qualités  les  plus  eiïentielles 
H-.floirt  de  ^  un  Monarque.  Pour  exprimer  qu'il  éroit  prêt  à 
iarnner  la  vie  pour  ion  pays  ,  Montezuma  ne 
fut  pas  plus  tôt  placé  devant  le  feu  ficré  ,  dans 
le  temple  où,  il  devoit  recevoir  le  ferment  de 
fidélité  de  (es  fujets  ,  qu'avec  un  os  de  rigre  il 
s'ouvrit  les  veines  de  fes  bras  &  de  fes  jambes  , 
ÔV  arrofa  l'autel  avec  fon  fang. 

Immédiatement  après,  il  envahit  Chalci  ,  con- 
duifit  la  guerre  en  perfonne  ,  fut  vainqueur,  & 
revint  triomphant  avec  un  grand  nombre  de 
captifs  ,  dont  les  principaux  furent  facrihéo  le 
jour  de  fon  inauguration.  Cependant  les  Chalci 
étoient  opiniâtres  ;  ils  furent  défaits  Se  non  pas 
conquis  ;  la  guerre  fut  continuée  avec  vigueur  , 
&  Montezuma  y  perdit  un  de  fes  frères.  Ce 
Pnnce  fut  fait  ptifonnier  ;  (es  vainqueurs  lui 
offrirent  de  l'élever  à  la  dignité  royale  'y  mais  il 
rejeta  cette  propoluion  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût 
conféré  avec  fes  compatriotes.  Les  Chalci  tlui 
élevèrent  un  échafaud,  d'où  il  fit  ce  difeours 
a\ix  Mexicains:  »>  Les  Dieux  m'empêchent,  dit-il, 
»  o'être  ébloui  de  l'éclat  d'une  couronne  que 
»  je  ne  puis  {Terrer  fans  trahifon.  Apprenez  de 
»  moi  ,  vous  Mexicains  ,  ce  que  vous  devez  à 
«  votre  Roi  &  à  votre  n  y>  «  Après  ces  mots, 
il  fe  précipi-a  de  l'échafaûd  \\  tête  la  première, 
&  mourut  fur  le  champ.  T  i<>  admirèrent  la 
vtrrn  de  ce  jeune  Prince  Les  Chalci  furent  in- 
co,  fol  th'es ,  &  cependant  Montezuma  réfoîuc  de 
Venger  la  mo*t  II  livra  a  ix  ennemis  placeurs 
combats  fanglans  ,  &  réufîit  cnhi  à  les  fou- 
mettre.  Les  auuls  Mexicains  nageant  dans  le 
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f«ng   des  prifonniers    ;    &   par-là  s'établit   cette 
coutume  abominable  qui  fe  pratiqua  enfuite  dans   sf.ct   mil 
toutes   les  guerres  ,  d'offrir  aux  Dieux  le  fanç   \Ht(htreM 

1  11       "  -r  lAmtriiiue» 

des  malheureux  capnrs. 

Tlacaellec  étoit  toujours  à  la  tête  des  armées. 
On  lui  devoit  fur-tout  la  réduction  de  Chalci, 
&  de  toutes  les  nations  qui  bordoient  les  mers 
du  Nord  ôc  du  Sud  •  mais  il  rut  moins  heureux 
contre  les  Tlafcalans.  Ce  brave  peuple  formoic 
une  République  ,  &  il  défendit  fa  liberté  avec  un 
courage  incroyable.  Ils  déconcertèrent  toutes  les 
rufes  du  Général  Mexicain ,  ôc  avec  des  forces 
très-inférieures  ,  elle  arrêta  tous  les  efforts  des 
armées  nombreufes  de  fon  ennemi.  Suivant  la 
tradition  Mexicaine,  il  paroît  que  Montezuma 
voulut  lailfer  les  Tlafcalans  jouir  de  leur  indé- 
pendance ,  pour  avoir  toujours  un  ennemi  contre 
lequel  ii  pût  exercer  la  jeuneffe  de  fon  Empire  , 
&:  qui  fournît  des  victimes  à  Ces  Dieux.  Malgré 
cette  rodomontade  ,  il  eft  certain  qu'on  tenta 
plufieurs  fois  &  rtès-férieufement  de  réduire 
une  nation  dont  l'indépendance  offufquoit  les 
Empereurs   du  Mexique. 

Lorfque  Montezuma  fe  fut  mis  à  l'abri  de 
toute  attaque  étrangère  ,  il  s'appliqua  au  gouver- 
nement civil  de  fon  Empire,  qui,  après  les  vaftes 
conquêtes  faites  par  fon  oncle,  exigeoit  des  chan- 
gemens  &  des  réglemens  extraordinaires.  Sa  Cour 
fut  magnifique.  I!  établit  des  Tribunaux  de  Juf- 
tice  dans  toutes  les  provinces  ;  il  nomma  des 
Cenfeurs  pour  examiner  les  mœurs  de  (ts  fujers, 
&  enfin  il  fit  conftruire  au  Dieu  Vitzlipuftli  , 
ce  temple  célèbre  qui  fit  l'admiration  des  Ef- 
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.'■  '  pagnols ,   &  qu'ils  ont  décrit  avec  tant  d'exae» 

sect.xii.  titude. 

VA^ârtqu^  Après  un  règne  de  vingt-huit  ans  ,  pendant 
sixième  Roi.  lequel  il  déploya  toures  les  vertus  d'un  bon  ci- 
toyen j  d'un  grand  Général  ôz  d'un  fage  Mo- 
narque, il  mourut,  taillant  fa  couronne  à  la  dif- 
pofition  des  Electeurs  Le  Général  Tlacaellec 
avoit  acquis  une  nouvelle  considération  pendant 
le  dernier  règne.  Ses  victoires  l'avoient  rendu 
l'objet  de  l'amour  du  peuple.  Lf  conquêtes  qu'il 
avoir  faites  avoient  augmente,  a  grandeur  &  la 
puilTance  de  l'Empire  ,  &  les  réglemens  civils 
qu'il  projetoit  aevoient  contribuer  à  aiTuter  le 
bonheur  des  fujets.  Ainfï  il  ne  paroît  pas  fur- 
prenant  que  les  Mexicains  défiraflent  que  ce 
Prince  fût  élevé  à  la  couronne.  Tous  les  Elec- 
teurs furent  du  même  avis ,  &  lui  donnèrent 
leur  fuffrage.  Mais  Tlacaellec  refufa  abfotument  j 
fa  prudence  l'emporta  fur  fon  ambition  j  «Se  il 
recommanda  feulement  à  la  bonne  volonté  des 
Electeurs ,  Tezazic  ,  fils  aîné  du  dernier  Em- 
pereur. 

Il  eft  impoiïible  d'imaginer  quels  furent  les 
motifs  qui  engagèrent  le  Général  à  propofer  ce 
Prince.  Tezazic  étoit  pulillanime  .  foible ,  &  éga- 
lement incapob  le  d'étendre  les  limites  de  l'Em- 
pire par  la  force  des  armes,  &  de  rendre  (es 
Etats  refpectables  pendant  la  paix.  Cependant, 
comme  Tlacaellec  s'offrit  de  fuppléer  à  (on  in- 
capacité, le  jeune  Prince  fut  élu  &  couronné  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

L'ufage  établi  par  les  anciens  Monarques  obli- 
geoit  le  nouveau  de  commencer  fon  règne  par 
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quelque   conquête   importante.    Tez~zic   obéir , 
mais  avec  beaucoup  de  répugnance  ,  à  cetce  Loi  shct.  xii. 
regardée  comme  elTentieJle  à  la  conftirurion  ,  &     Hifîoinie 
comme  une  condition  indifpenfable  de  l'élection.      ma^ 
Il  partit  en  conféquence  à  la  tête  d'une  armée , 
pour  aller  ioumettre  une   province  ;  mais  il  le 
conduifit  fi  mal ,  qu'il  ciluya  une  perte  confidé- 
rable  ,  Se  revint  fans  avoir  rien  fait.  Cependant 
il  feignit  d  être    vainqueur  ,  &  il  divertit  l'at- 
tention que   les   Mexicains  auraient   pu   faire  a 
fa  conduite  ,  par  des  fêtes  &   des  réiouiiïances  ; 
dans  une  de  ces  fêtes ,  il  fut  empoifonné  après 
un  coure  règne  de  quatre  années. 

Quoique    la    recommandation   de   Tlacaellec        Septkmt 
eut   été   il   malheureufemenr  placée  dans   cette  *?* 
circonftance ,  il  n'en  conferva  pas  moins  de  cré- 
dit.   On   lui   laiiTa  le   choix  du    fuccefïeur  j  Se 
pour  marquer  la  reconnoifïance  qu'il  confervoic 
pour  la  mémoire  du  grand  Montezuma,  il  nomma 
Axacaya^  fécond  fils  de  ce  Monarque,  frère  du 
dernier  Souverain.  Tlacaellec  étant  trop  âgé  pour 
commander  les  armées  en  perfonne,  le  fcnfible 
Axacaya    éleva  le  fils    de  ce   Général  au   com- 
mandement fuprême  des  armées  Mexicaines.  Peu 
de  temps  après,  le  brave  Tlacaellec  mourut,  Se 
fut   inhumé  avec  tous   les  honneurs  dus   à  fon 
mérite  extraordinaire  Se  à  fon  artachement  à  la 
Famille   Royale. 

La  première  expédition  d'Axacaya  fut  dirigée 
contre  la  province  de  Tecomtipique  &  Qua- 
tulco ,  à  deux  cents  milles  au  fud  de  Mexico. 
Après  avoir  défait  l'ennemi  en  bataille  rangée, 
il  le  força  à  fe  foumetrre.  Il  revint  en  triomphe 
à  la  capitale,  fuivi  d'une  foule  de  captifs  qui 
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— . — .^-^  furent  facrifiés  à  la  cérémonie  de  (on  couronne* 
sect.xii.     nienr<  Enfuite  il  attaqua  &  réduiiit  avec  le  même 
VAaUnZ^  bonheur  Tlatalulco  (a).    Le  refte  du  règne  de 
ce  Prince  fut  heureux  &  pacifique.  11  avoir  em- 
ployé onze  ans  à  foumetrre  (es  ennemis,  à  éten- 
or_-  les  limites  de  l'Empire,  à  augmenter  fa  ré- 
putation ,    &   à   travailler   à   la  félicité    de    fou 
peuple. 
Huitième       Après   l.i  mort  d'Axacaya  ,  les  Electeurs  ékw 
,Rai'  rent  pour  lui  fuccéder,  Aurza! ,  l'un  d'entre  eux. 

Ce  Prince  n'étoit  inférieur  à  fon  illuftre  prédé- 
celfeur,  ni  en  valeur,  ni  en  iagélTe  ,  ni  en 
affabilité.  Il  pollédoit  au  même  degré  toutes  les 
vertus  &  tous  les  talens  qui  avoient  diftingué 
ce  Monarque.  Ayant  été  informé  que  les  ha- 
bitons de  Quaxacatallan  avoient  commis  quel- 
ques violences  contre  des  peuples  tributaires  de 
fa  couronne  ,  il  partit  à  la  tête  d  une  armée 
pour  aller  châtier  leur  infolence,  &  il  les  fou- 
rnit à  fa  domination.  Il  fuivit  le  cours  de  fes 
co:. quêtes  ,  &  porta  les  limites  de  fon  Empire 
jufqu'à  Guntincala,  qu'il  réunit  à  fes  Etats  ,  ainii 
que  d'autres  provinces. 

Mais  ces  victoires  le  rendirent  moins  célèbre 


(a)  Herrera  Se  Acofta  ont  adopté  une  partie  de  la  tra- 
dition fabuleufc  des  Mexicains  lelauvenvnt  à  cecre  guerre, 
&  ils  paroidenr  y  ajourer  foi.  Ils  difent  que  l'en:>emi  fé 
mécamo'pl  o!a  en  cygnes,  en  oies,  &  en  grenouilles;  que 
les  Mexicains  le  rencontrèrent  dans  cette  forme ,  &  en  fi- 
rent un  gran.1  carnage  ,  &  que  l'Emp.  i  ur ,  pour  le  punir , 
l'obligea  l'imiter  les  cris  des  an  maux  dont  ils  avoient  pris  la 
figure.  Herrera  ajoute  que  d;  pu;<;  ccv.e  époque»  on  raiile 
les  Tlatalulcans  fut  cette  efpecc  ridicule  de  châtiment.  Vid« 
Decad.  II ,  1.  X ,  c.  II. 

que 
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que  la  clémence  avec  laquelle  il  traita  les  vain-  SS 
eus,  que  fa  générofité  pour  les  foldats,  fa  cha-   sect.  xu. 
rite    pour    les    pauvres,   Se   fon   humanité   pour  „'***?"*"* 

}        .  r  r  2  Amérique. 

tous  les  hommes,  Evitant  avec  loin  toute  orien- 
tation ,  il  s'attacha  à  faire  le  bonheur  de  (es 
fujets ,  Ôz  arrêta,  prudemment  le  défir  des  con- 
quêtes qui,  en  rendant  le  Souverain  plus  grand  , 
appauvrir  ôc  ruine  fou  vent  les  fujets.  Àurzaî  em- 
ploya fes  tréfors  à  embellir  &  agrandir  la  capi- 
tale ,  à  augmenter  l'industrie  ,  &  à  rendre  aux  ha- 
bitans  leurs  maifons  agréables.  Dans  cezte  vue  , 
il  voulut  faire  venir  dans  la  ville  une  rivière 
«d'eau  douce.  Un  accident  ayant  renverfé  plu- 
sieurs maifons  ,  il  répara  le  mal  par  la  force  de 
fon  génie,  &  vint  eniin  à  bout  d'exécuter  fon 
projet  ,  an  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
qui  voyou  une  rivière  obéir  au  Prince  ,  &  cou- 
ler tantôt  au  deîfous ,  tantôt  au  deiïus  des  mon- 
îp.îM^es. 

Cet  aqueduc  futTegardé  comme  un  chef-d'œuvre 
<îe  l'Art.  Autzal  régna  environ  onze  ans  ,  honoré 
&  admiré,  &  il  mourut  généralement  regretté, 
laiflTant  le  trône  à  un  Prince  qui  ne  lui  rclfem-  Nfet-wen* 
bloit  guère  ,  qui  eut  des  vertus  &  des  vices 
également  brillans ,  mais  qui  fut  plus  malheu- 
reux qu'il  ne  le  méritoit.  Ce  fut  Momezuma 
il  ,  dont  nous  avons  raconté  l'hiftoire  en  parlant 
de  Fitavaïîon  des  Efpagnols. 

Voilà  tout  ce  que  la  tradition  Mexicaine,  qui      s*ient*<.& 
n'eft  qu'orale ,  nous  a  fourni  fur  les  Rois  qui  ont  Calendrier 
gouverné  l'Empire.    Nous    en    avons    cependant  /Ji^l eu 
écarté  des   circonfhnces  qui  nous  ont  paru  ab- 
furdes  &  fabu'eufes ,  &   même  nous  ne  préten- 
dons pas  obliger  le  Le&eur  à  croire  tout  ce  que 
Tome  LX'XF.  S 


i74         HISTOIRE    UNIV. 
nous  avons  confervé.  Les  premiers  âges  des  na- 
sect.xii.    rions  les  plus  civiiifées,  telles  que  les  Egyptiens, 
Hifioiredt  les  Grecs  &  les  Romains,   lont  remplis  des  fic- 
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tions  les  plus  incroyables.  Klie  pouvons -nous 
donc  penfer  de  l'Hiftoire  ancienne  d'un  peuple 
ignorant  qui  ne  connoilloit  point  l'écriture  ,  & 
qui,  pour  tranfmettre  (es  idées  à  la  portérité,  croit 
obligé  de  les  inculquer  dans  l'efprit  des  enfans, 
ou  de  les  peindre  d'une  manière  hiéroglyphique 
fur  de  la  toile  de  coton  ? 

Nous  pouvons  nous  former  une  idée  du  gé- 
nie &  des  connoilïances  des  Mexicains,  par  la 
manière  dont  ils  avoîent  arrangé  leur  Calendrier. 
Il  étoit  réglé  par'  le  mouvement  du  foleil.  Son 
élévation  ou  ion  déclin  divifoient  les  fufons. 
Chaque  année  étoit  compofée  de  trois  cent 
foixante  quatre  jours,  partagés  en  feize  mois  cha- 
cun de  vngt  jours.  Les  quatre  jours  qui  reftoient 
croient  ajoutés  à  la  fin  de  chaque  année,  pour 
correfpondre  au   cours  du  foleil. 

Us  croyoient  que  leurs  ancêtres  leur  avoient 
laiifé  ces  quatre  jours  pour  être  employés  en  ré- 
jouiiîances  ,  &  ils  ne  s'écartoient  point  de  cette 
loi.  Tous  les  travaux  ceiïoient  j  les  boutiques 
étoient  fermées  ;  le  cours  de  la  Juftcie  étoit  in- 
terrompu ,  &  même  la  Religion  paroifToit  ou- 
bliée. On  ne  penfoit  qu'au  plaihr.  Les  Mexi- 
cains difoien:  qu'ils  voulpient  par -là  faire  en- 
tendre qu'avec  le  renouvellement  de  l'année,  il 
falloit  renouveler  leurs  travaux  avec  une  vi- 
gueur nouvelle.  L'année  commençoir  le  premier 
jour  du  printemps. 

Outre  la  divifion  de  l'année  en  jours  &  en 
mois  ,  les  Mexicains  connoifloient  aufli  les  fe- 
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mairies,   chacune  defquelles   confiftoit  en   treize   ■■■"■■■^-  ■»'■*■■»*« 
jours.  Elles  avoient  un  nom  particulier,  &  croient   sect.  xiî. 
marquées  fur  le  calendrier  par  de  certaines  ima-  Jtilf'°\rt  dt 
ges.  Leur  hecle  etoit  de  cinquante-deux  ans ,  ou  de 
quatre  ferfcaines  d'années.  Cette  diftribmioh  éroic 
rrcs-  ingénieufe  ;   elle  eft  décrite  de   la    manière 
fuivante  par  l'élégant  Antonio  de  Solis. 

ils  traçoient  un  grand  cercle  qu'ils  divifoient 
rn  cir.quante-deux  degrés,  dont  chacun  formule 
une  année.  Au  centre  étoit  la  figure  du  Foleil, 
d'eù  procédoient  quatre  rayons  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  partageaient  également  le  cercle  >  Se 
laidoieni:  treize  degrés  dans  chaque  quart  du 
diamètre*  Ces  divifions  étoient  calculées  pour 
repréfenter  les  lignes  du  zodiaque  fur  lefqueîs 
leurs  fiecles  faifoient  leurs  révolutions  ,  cV  le 
foies!  fes  afpe£ts  heureux  ou  malheureux,  fuivanc 
la  couleur  du   rayom 

Dans  un  grand  cercle  qui  enfermoit  le  pre- 
mier ,  ils  marquoient  "avec  leurs  caractères  hié- 
roglyphiques tous  les  événemens  du  liecle ,  pout 
les  tranfmettre  à  la  poilcrué.  En  forte  que  le 
Calendrier  Mexicain  étoit  une  efpece  de  chro- 
nologie, &  des  annales  qui  foulageoient  leur  tra- 
dition orale  en  conûaraiit  les  poinrs  principaux 
fur  lesquels  les  Hiftoriens  &  les  Poètes  s'éten- 
doient  enfuite.  De  Solis  appelle  ce  Calendrier: 
«ne  carte  léculaire,  qui  fer  voit  de  preuve  à  leur 
Hiftoire  ;  cependant  les  caractères  employés  font 
très-impruraits  ,  &  peuvent  donner  lieu  à  des 
contre-iens. 

11  y  avoir  des  écoles  où  on  enfeignoit  à  la  jeu* 
neîie  à  célébrer  les  grandes  actions  des  héros  ,  6s. 
\%s  événemens   les  plus   mémorables   des  fîedeâ 

Sij 
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précédens  :  les  Mexicains  comptaient  plus  fur 
sect.  xii.  ces  ouvrages  que  fur  leur  Calendrier.  Au  refte, 
Hijioirc  de  quelque  imparfaite    que    cette    méthode    puiiTe 

/  Amérique.       **         *  a  *       \  l  •  l       •  i 

nous  paroitre  a  nous  qui  en  avons  une  meil- 
leure 3  il  eft  certain  qu'elle  eft  ingénieufe  ,  Se 
qu'elle  fut  une  des  institutions  les  plus  fages 
du  Gouvernement  Mexicain.  Le  récit  des  ex- 
ploits militaires  devoir  nécefîairement  enflammer 
hs  jeunes  gens  ,  &  les  porter  à  imiter  leurs 
ancêtres  ,  pour  mériter  d'être  célébrés  à  leur 
tour. 

Dans    la    computation  des  (îecles  Mexicains  , 
on  trouve  quelques  traces  d'une  abfurde  fuperf- 
tition.  Ils  croyoient  que  le  monde  étoit  en  dan- 
ger d'être  détruit ,    lorfque  le  foleil  auroit  fini 
fa    révolution    de  quatre  grandes   femaines ,    ôc 
lorfque  cette  époque  arrivoit ,  ils  fe  préparoient 
férieufement  à  foutenir  le  choc  de  cette  terrible 
ôc  dernière  calamité.  A  la  dernière  nuit,  ils  di- 
foient  adieu  à  la  lumière  du  foleil  ,  en  pleurant 
ôc  en  fanglotant  j  ils  s'attendaient  à  mourir  fans 
être  malades;  ils  éteignoient  leur   feu,  démeu- 
bloient  leur  tnaifon  ,   ne  mangeoient  point,  ôc 
s'abandonnoient  au  chagrin.    On  les  voyoit  par 
milliers   errer  dans    les   champs  ,    ôc   agités   par 
tous  les  tranfporrs  du  défefpoir,  jufqu'à  ce  que 
le   jour    châtiant   les   ténèbres    redonnoît    l'efpé- 
rance.    Ils  faluoient    le   loleil   levant  au  fon   de 
tous    leurs    inftiumens    de   mufique  ,    ôc    chan- 
toient  à  fa  louange  des  hymnes  &  des  chaulons 
qui  prouvoient  leur  joie  ôc  leur  fatisfadtion.  Ils 
fe  félicitoient   mutuellement   de  ce  qu'un  nou- 
veau  ficelé   avoit  commencé  ,    ôc   de  ce  qu'ils 
pouvoienc   vivre  fans  crainte  encore  cinquante- 
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deux   années.   Ils  couroient  en  foule  dans  leurs 
temples  pour  remercier  leurs  Dieux  par  des  facri-   sfct.  xii. 
fices  ,  &  pour  recevoir  des  Prêtres  du  feu  nou-  „  &*$?*  de 

F    .     A ,    •  1  J  •    1  l  Amt-ique. 

veau  ,  qui  bruloit  avec  beaucoup  de  violence 
toute  la  journée  devant  l'autel.  La  nuit  ter- 
minoit  la  fête  confacrée  au  retour  du  foieil  ; 
c'eft  à  peu  près  de  cette  manière  que  les  Ro- 
mains célébroient  leurs   jeux   féculaires. 

Herrera  allure  que  dans  le  Yucatan  &  plu- 
sieurs autres  provinces  de  la  Nouvelle-Efpagne, 
les  habitans  avoient  des  livres  tonnés  de  feuilles 
d'arbres,  fur  lefquelles  étoient  infcrites  les  ver- 
tus des  plantes  i£  des  animaux  ,  la  divifion  du 
temps ,  ik  les  événemens  remarquables  des  lle- 
cles  précédens.  »  Dans  la  province  du  Mexi- 
»  que  propre  ,  dit-il  ,  il  y  avoit  une  Biblio- 
»>  tlieque  d'Hiftoires  &  de  Calendriers  ,  où  les 
»  chofes  étoient  peintes  fuivant  leur  forme  na- 
»  turelle  ,  ou  délignées  par  des  caractères  <*. 
Par- là  cet  Auteur  femble  croire  que  les  objets 
fenfibles  étoient  peints  ,  ôc  que  les  idées  abf- 
traites  étoient  fixées  par  des  caractères  particu- 
liers ,  à  l'imitation  de  notre  peinture  ôc  de  notre 
écriture. 

La  Religion  &  les  cérémonies  religietnes  des  LeurreligUn 
Mexicains  étoient  remplies  d'abfurdités  ,  de 
cruauté,  d'indécence,  d'obfcénité  ,  &  diminuent 
beaucoup  la  grande  idée  qu'on  avoit  prife  d'a- 
bord du  bon  (tns  de  ce  peuple.  La  décence  ne 
nous  permet  point  de  les  décrire.  Parmi  cette  mul- 
titude de  Divinités  fubalternes ,  &  au  milieu  des 
ténèbres  de  leur  idolâtrie  ,  ils  reconnaiffoient  ce- 
pendant un  Dieu  fuprême,  Créateur  du  Ciel  £\r 
de  h  Terre,  auteur  de  tous  les  biens,  &  le  prin- 
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de  ce  qui  nous  fait  vivre,  nous  trèuvoir', 
un  mot  e-xifter     Pour  exprimer  l'idée  de 
and  Maure    de   toutes   choies,  la   Langue 
xicaine  n'avoit  point  de  mets  j  ils  marquoienc 
ils  croyoienr  à  i'exiitence  de  cette  Divinité, 
*_.)   levant  Ks  yeux  au  Ciel  avec  une  grande  vé- 
nération, &  ils  lui  donnoiënt  enfuite  l'attribut 
d'ineffable,  de  la  même  manière  que  hs  Athé- 
niens adoroient  le  Dieu  inconnu. 

Quoiqu'ils  accordaient  la  toute-puiffance  à  ce 
Dieu  ,  ils  ne  concevoient  pas  qu'il  pût  être  par- 
tout. Ils  ne  pouvoient  pas  croire  que  ce  fût  le 
même  Dieu  qui  gouvernât  tovit  l'Univers,  fans 
le  fecours  de  Divinités  inférieures.  Ils  étoient 
>erfuadés  q  /elles  ne  commencèrent  à  exifter  que 
lorfque  les  hommes  devinrent  p'us  nombreux. 
Ils  reg.udoie  t  ces  Dieux  inférieurs  comme  des 
Génies  favorables  prt^Tuits  par  la  néceliité.  Ils 
avoient  une  idée  imparfaite  de  l'immortalité  de 
l'âme  ,  &  de  lçre-nité  des  peines  &  des  récom- 
s  pe.iics  daiis  une  aune  vie,  quoiqu'ils  n'euffent 
que  des  notions  groffieres  ôc  abfurdes  fur  la  ver- 
tu ,  fur  !e  vice  ,  &:  fur  la  morale.  Comme  les 
autres  nations  fauvagçs  qui  prévoyoient  l'avenir, 
ils  enterreient  avec  leurs  morts  beaucoup  d'or  6c 
d'argent,  pour  les  mettre  en  état  de  faire  lé  long 
voyage  à  l'autre  monde.  Ils  élevoient  pour  leurs 
Pin  ces  de  vafLs  él'  magnifiques  mauiolées  ,  &: 
il  etoit  i'ufage  que  les  femmes  s'en  terra  (lent 
avec  leurs  époux ,  puur  leur  marquer  leur  atta- 
chement, 

JL'.s  funérailles  d'un  Prince  formoient  un  fpec- 
tac't  terrible  :  toute  fa  maifon  croit  obligée  d»e 
mourir  avec  lui;  ceux  qui  refufoient  éfoient  a*> 
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cufés  d'ingratitude  à  l'égard  de  leur  bienfaiteur, 
&  parmi  les  Mexicains ,  l'ingratitude  étoit  le  plus  Sect-  xil 
noir  de  tous  les  crimes.  Les  cadavres  étaient  z«J^w.  ' 
porcés  au  temple  avec  beaucoup  de  pompe  &c 
de  folennité.  Les  Prêtres  fortoient  pour  les  re- 
cevoir ,  ils  bruloient  de  l'encens ,  &  chantoient 
des  élégies  &  des  chanlons  tunebres  ,  accompa- 
gnées avec  des  finies  rauques  &  difcordantes, 
ce  qui  formoit  une  cacophonie  complette. 

Les  obfeques  d'un  Grand  duroienc  dix  fours, 
pendant  chacun  defquels  quelques  -  uns  de  tes 
vallaux  ou  de  fcs  domeftiques  fe  facrihoient  vo- 
*  lontairement ,  pour  lui  rendre  par  leurs  fervices 
le  voyage  moins  pénible.  Le  cadavre  écoit  porté 
au  lieu  de  la  fépuîture  avec  tous  les  trophées  de 
fes  dignités.  Ainfi  la  cruauté  ,  la  vanité  &  la 
fuperftition  éclipfoient  toutes  lesjumieres  de  la 
raifon  parmi  eux  ,  ik  les  rendoient  plus  mifé- 
rables  que  s'ils  n'a  voient  pas  porté  leurs  idées 
plus  loin  qu'à  leur  exigence  préfenre. 

Après  le  Dieu  fuprême  ,  les  anciens  Mexi- 
cains honoraient  particulièrement  le  foleil  ,  Ia> 
lune ,  l'étoile  du  matin ,  &  la  mer.  C'étoit  pour 
accorder  d?s  honneurs  divins  à  Cortcz  ,  qu'ils 
l'avoiënt  appelé  Defcendant  du"  Soleil.  L'idole 
Vitzliputfli  étoit  le  plus  grand  Dieu  vitible.  Eiie 
étoit  au  delïus  des  aurres,  &  ,  comme  quelqres- 
uns  le  croient  ,  elle  étoit  l'image  du  Dieu  in- 
visible. La  Divinité  la  p'us  élevée  après  celle-ci, 
étoit  celle  qui  préfidoit  à  l'expiation  &  a  la 
rémiilîon  des  péchés.  On  l'appelait  •  e^cdltll- 
putca  Elle  étoit  de  marbre  ;  ou  avec  des  orne- 
mens  d'or  fk.  d'argent,  enrichis  de  pLrres  pré- 
cieufes.  Dans  fa  main  gauche   eiie    cenoit   une 
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r^-r^rirrr*  très-belle  plume,  fortant  d'un  vafe  d'or 'très-bien 
Suecr.  >:u.   travaillé  ,    &    dans    Lequel    il   y   avoir   quelques 

i'it2''£^s>  Pour  ^gn^er  qu'elle  puni  (Toit  les  mé- 
dians. Son  trône  éroit  orné  de  crânes  o;  d'oile- 
nicis  humains,  pour  prouver  quelle  préfidoit  à 
la  famine  &  à  la  pefte. 

A  Chaluîa  on  adoroit  une  fameufe  idole ,  qui 
protégeoit  le  commerce ,  parce  que  c'étoit  la 
profeflion  des  habirans.  La  figure  Se  les  orne- 
ipgns  de  cette  Divinité  marquoient  Tes  attributs; 
mais  une  qualité  etîentielle  à  tous  les  Dieux  du 
Mexique,  c'étoit  une  figure  hideufe,  pour  mieux 
inipirer  la  terreur.  Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous 
voulions  parler  de  toutes  les  idoles  des  deux 
fexes  adorées  par  les  Mexicains.  Nous  ajouterons 
feulement  à  ce  que  nous1  avons  dit  ,  qu'ils  accor- 
doient  fouvent  des  honneurs  divins  à  des  hom- 
mes vivans.  Ils  donnoient  à  leurs  prifonniers  le 
nom  du  Dieu  auquel  ils  dévoient  être  facrifiés. 
Pendantquelquefois  toute  une  année, ils  étoient  trai- 
tés avec  tous  les  honneurs  dus  à  la  Divinité,  ado- 
rés à  fa  place  ,  ornés  de  (es  joyaux  ,  ôc  nourris 
des  plus  délicieufes  offrandes.  On  les  faifoit  pro- 
mener dans  les  rues  ,  &  le  peuple  couroit  en 
foule  pour  les  voir  &c  pour  les  adorer  :  on  fai- 
foit fortir  les  enfans  &:  les  malades  ,  afin  qu'ils 
les  béniiTent;  mais  on  avoit  foin  de  leur  donner 
nue  forte  garde  ,  afin  qu'ils  ne  s'échappallent 
point. 
leurs  Tri-  Les  Prêtres  Mexicains  étoient  nivifés  en  au- 
tant de  cl  ilïes  qu'il  y  avoit  de  Dieux.  L  office 
de  ceux  du  grand  Vitzliputfli  étoit  héréditaire 
dans  quelques  familles.  Les  Pierres  des  autres 
temples  étoient  cius  j  cependant  le  plus  grand 
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nombre  y  fervoient  depuis  Penfance.  Cette  profef-  ^J^L'-* 
(îon  croit  une  des  plus  lucratives  &  des  plus  im-    sic-r.xn. 
portantes  de  l'Etat  ;  &  le  Gercé  avoir  la  plus  „  Hiftye  i* 
grande  influence  lur  toutes  les  affaires  politiques 
&:  civiles,  parce  quM  dirigeoit  la  confcience  du 
peuple  &  les  jugemens  du  Souverain  j  mais  auflî 
ils  croient  obligés  d  acheter  cette  coniidération* 
en  pratiquant  des  pénitence*  féveres.  Le  Grand- 
Prêtre  étoit  au  fil  Sacrificateur.  11  plongeoir  le  cou- 
teau dans  la  poitrine  de  la  victime  ,  &  en  arra- 
choit   le  cœur  fanglant.   Son  zèle  &   l'habitude 
lui  faifoient  remplir  fans  remords  cette  fonction 
déteftabîe,  qu'on  regardoit  comme  Paétion  d'une 
piété  fubiime. 

Parmi  ies  Mexicains ,  les  mariages  n'étoient  £«««  maria. 
qu'un  contrat  civil ,  accomoagné  de  quelques  ce-  e"' 
rémonies  religieufes.  Les  articles  préliminaires 
étant  arrêtés ,  les  futurs  époux  fe  rendoient  au 
temple,  &  un  Prêtre  leur  faifoit  quelques  quef* 
tions,  pour  juger  de  leur  inclination.  Enfuite  il 
prenoir  d'une  main  le  bout  du  voile  de  la  rem- 
me;,  &  de  l'autre  un  coin  du  vêtement  de  l'homme, 
&  les  nouoit  enfemble,  pour  marquer  linclifio- 
lubilité  de  l'union.  C'ctoir-là  toute  la  cérémonie. 
Les  époux  retournoient  chez  eux  avec  cet  em- 
blème du  joug  nuprial  ;  ils  vifitoient  le  feu  do- 
meftique  î nivîs  de  quelques  Prêtres  ,  cV  adoroienc 
cet  élément  comme  néccfiaire  à  leur  union  &  à 
leur  bonheur.  Ils  faifoient  le  tour  du  foyer  fepc 
fois,  -après  quoi  ils  s'alieyoient  pour  recevoir  une 
portion  égale  de  nourriture  ,  &  le  mariage  éroic 
accompli.  La  dot  de  l'époufe  étoit  exactement 
décrite  dans  un  acte  public,  afin  qu'elle  pût  être 
fidèlement  rendue  eia  cas  de  féparation.  La   Loi 
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negenoit  point  l'inclination,  le  divoree  ne  cîcpen- 
ssct.  XIL    doit  que  du   confentement  muruel  des    parties. 

Hijioirt  de  £|jeS  étoient  funpofées  connoître  leurs  intentions  ; 

l  Amenât.  rr  > 

&  comme  leur  bonheur  Jes  înteretioit  plus  que 

p<_rfonne  ,  on  les  lailfoit  libres  à  cet  égard  :  cette 

inftirution   ,    avec    quelques    reftri&ions  ,   auroit 

peut-être  été  adoptée  par  les  nations  les  plus  ci- 

viii  fées ,   (i   la  Religion   Chrétienne  n'avoit   pas 

fait  du  matiage  un  Sacrement. 

Lor  que  le  divorce  avoit  lieu  ,  les  garçons  ap- 
parténoient  an  père,  &  les  filles  à  la  mère,  ik  il 
Ie"ur  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  de  le 
réunir.  On  avoit  voulu  pp.r-la  prévenir  les  effets 
du-  caprice  ,  ou  les  tranfports  fubits  de  la  colère. 
Audi  ,  malgré  l'extrême  légèreté  des  Mexicains, 
Jes  divorces  étoient  très-rares  ,  &  on  voyoit  plus 
d'exemples  de  bonheur  conjugal  à  Mexico,  qu'on 
n'en  voit  dans  aucun  autre  pays.  Le  danger  qu'on 
couroit ,  loriqu'on  elTayoit  de  revoir  la  femme 
dont  on  s'éroit  féparé  ,  fuffifoit  pour  les  empê- 
cher de  fuivre  les  premiers  mouvemens  de  ref- 
fentiment,  lôrfqu  il  r  ftoit  encore  quelques  étin- 
cd'es  de  padîôn ,  &  la  Loi  jugeoit  dcraifonnabie 
de  forcer  à  vivre  ensemble  deux  perfonnes  d'un 
caractère  oppofé  ,  &  qui  ne  pouvoient  point 
s'aimer. 

Les  Mexicains  étoient  trè-- délicats  fur  la  con- 
duite de  leurs  femmes.  Si  elles  fe  conduifoienc 
mal,  l'honneur  de  leur  mari  étoit  compromis; 
ain fi, au  milieu  de  la  licence  avec  laquelle  ils 
fatisfatfoient  tous  leurs  defirs  ,  ils  abhorroienr 
l'adultère,  &  puniflbient' ce  crime  rrès-rigoureu- 
fementj,  moins  à  cauiede  fon  ttrociréj  qu'à  caufe 
dçs  inconvénient  qui  en  réiulroient. 
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Au(Tî-tôc  qu'un  enfuit  étoit  né  ,  on  le  portoic  **mmtmàmm 
au  temple  avec  beaucoup  de  folennité.  Il  étoit  sect.  *m. 
reçu  par  un  Prêtre ,  qui  prononçok  "ravement  un     !f  - 
dilcours  touchant  iur  les  troubles  &  les  mileres  | 

de  cette  vie.  Dans  la  main  droite  des  enfans  des  ^  s'eî/in* 
Nobles ,  le  Prêtre  mettoit  une  épée ,  &  dans  la 
gauche  un  bouclier ,  pour  exprimer  la  profellion 
militaire  à  laquelle  ils  étoient  deitinés.  Si  ces 
enfans  appartenoient  à  des  Plébéiens,  on  mettoit 
dans  les  mains  des  mâles  des  uft enfiles  méca- 
niques ,  &  aux  lîlles  de  tout  rang  on  faifoit 
prendre  une  quenouille  &c  un  fufeau,  pour  faire 
voir  que  ce  dévoie  être  l'occupation  du  fexe  le 
plus  foible. 

Après  cette  cérémonie,  les  enfans  étoient  por- 
tés fur  l'autel  ;  on  leur  faifoit  fubir  une  efpecë  de 
circoncifion  ,  en  leur  tirant  du  fang  des  parties  ie- 
cretes  ,  &  on  les  plongeoit  dans  l'eau ,  pendant 
qu'on  répétait  quelques  barbares  invocations.  Les 
Mexicains  pratiquaient  aufîi  à  de  certaines  épo- 
ques une  efpece  de  Communion  ,  que  les  Prêtres 
leur  adrhiniftroient  avec  beaucoup  de  dévotion. 
Ils 'partageoient  en  petits  morceaux  une  idole 
de  pâte  ,  qu'on  appeloit  le  Dieu  de  pénitence. 
Il  eft  inutile  que  nous  raflions  remarquer  la  rei- 
femblance  de  ces  inftitutions  avec  celles  des  Re- 
ligions des  Juifs  &  des  Chrétiens,  elle  ett  frap- 
pante ;  mais  nous  dirons  encore  une  fois  que 
les  cérémonies  des  Mexicains  étoient  fi  barbares, 
Ci  éloignées  de  l'humanité,  fi  abfurdes  8c  il  ri- 
dicules, qu'elles  paroiflbient  incompatibles  avec 
la  régularité  &  la  {?^i'Se  des  autres  parties  du 
Gouvernement.  La  plus  déteftiïble  ,  qnoiqu'origi- 
nairemerir  fondée   Air  la   poliriqiiê;   ccoir    fans 
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^  doute  les  facrifices  humains.  Cette  pratique  étoïr 
sect.  xij.     poullce  li  loin  ,  que  quelquefois ,  dans  un  feul 
Htfioin  de  j0Lir    on  arrof0it  les  autels  du  fang  de  vin^t  mille 
victimes. 
xlcnJc°uverne~       Nous  avons  déjà  obfervé  que  l'ancien  Gouver- 
nement des  Mexicains  fut  d'abord  populaire  ou 
républicain  ;  que  les  factions  auxquelles  ils  étoient 
en  proie  les  obligèrent  d'élire  un  Souverain;  que 
le  droit  d'éleétion  pafTa  du  peuple  à  fix  Electeurs, 
c'eft-à-dire  ,  à  quatre  Princes   du  Sang  ,   &    aux 
Rois  de  Tezenco  &  de  Tacuba.  Nous  avons  dit 
aufïi  que  les  Rois  élus  après  Montezuma  I  furent 
obliges  ,   avant   leur    couronnement  ,    d'envahir 
quelque  nation  voifine  ,  pour  étendre  les  limites 
de  J'Empire ,  &    de    ramener  à  la  capitale    les 
prifonniers   pour  être  immolés  aux  Dieux  à  la 
cérémonie  de   leur  inauguration.    A  leur  retour 
de  cette  expédition  ,  les  Monarques  étoient  reçus 
par  la  Noblefle,  les  Miniftres  d'Etat ,  &  les  prin- 
cipaux du  Clergé,  qui  les  conduifoient  au  tem- 
ple du  Dieu  de  la  guerre,   immoloient  les  pri- 
fonniers ,  revetoient  enfuite  le  Prince  des  orne- 
niens  impériaux  >   lui   donnoient  dans   fa    main 
droite  une  épée  d'or,  dont  le  tranchant  étoit  de 
caillou  ,  &  dans  fa  gauche  une  poignée  de  flè- 
ches. Le  Roi  de  Tezenco  ,  premier  Electeur ,  lui 
mettoit  enfuite  fur  la  tête  le  diadème  impérial, 
ôc  le  plus  âgé  des  Miniftres  lui  faifoir  un  dif- 
eours  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  lors  du 
couronnement  du  premier  Roi.  Il  étoit  oint  par 
le  Grand -Prêtre   avec   une   e(pece    de    baume; 
eniuite  on  l'arrofoit    d'une  eau  facrée  ,  &  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  du  Souverain  Pontife  , 
on  lui  donnoic  un  manteau  fur  lequel  on  avoir. 


Livre  XXXIII.  185 

peint  des  têtes  8c  des  olfemens  de  morts,  pour  ^g"gggg; 
lui  rappeler  qu'il  devoit  mourir  lui-même.  sect.  xii. 

On  employoit  à  cette  cérémonie  beaucoup  de    ■  Hfioircdt 

1  11  e       J>  1  F  Amérique. 

drogues,  de  charmes  &  d  enenantemens ,  p«ur 
mettre  le  Prince  à  l'abri  de  toutes  les  maladies 
Se  de  tous  les  fortiléges  •,  enfuite  il  orTroit  l'en- 
cens au  Dieu  Vitzlipudli  ,  2c  juroit  de  mainte- 
nir la  Religion  ôc  les  Loix  de  fes  ancêtres ,  de 
conferver  au  peuple  fes  droits  &  (es  privilè- 
ges, de  rendre  fes  fujets  heureux ,  6c  l'Empire 
puilïant.  On  ajoute  qu'il  étoit  obligé  de  promet- 
tre que  le  foleil  luiteit  tous  les  jours ,  ôc  que 
les  pluies  tomberoient  quand  il  feroit  nécef- 
faire  ;  qu'on  n'éprouveroit  fous  fou  règne  ni 
pefte  ,  ni  famine  ,  ni  inondation  ,  non  pas 
qu'on  crût  qu'il  avoit  quelque  autorité  fur  les 
clémens ,  mais  afin  qu'il  ne  commît  aucune  faute 
qui  excitât  la  vengeance  du  Ciel  fur  ics  fujets 
inuoeens. 

Aulli  tôt  après  le  couronnement,  l'Empereur 
établilfoit  fa  Cour.  Ses  Officiers  ôc  fes  gardes 
écoient  magnifiquement  habillés  j  mais  comme 
nous  avons  parlé  de  cet  objet  dans  l'Hiitoire  de 
la  conquête  du  Mexique ,  nous  nous  contente- 
rons de  dire  ici  que  la  Cour  de  Montezuma  If 
étoit  plus  brillante  qu'aucune  de  celles  de  fes 
prédéceffeurs.  Deux  cems  Gentilshommes  for- 
moient  l'a  garde  du  corps  ,  &  ils  fervoient  le 
Prince  à  table.  De  Solis  prétend  que  Cette  garde 
étoit  plus  nombreufe  ,  ôc  il  décric  les  honneurs 
rendus  à  l'Empereur.  Ils  étoient  tels  ,  qu'ils  aporo- 
choient  de  ceux  réfervés  à  la  Divinité.  Ces  Princes 
avoient  au  moins  crois  mille  femmes.  Dans  les 
derniers  règnes ,  le  palais  étoit  rempli  de  conçu- 
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bines  ,  &   cependant  Monteiuma  en  augmenta 
[sict.  xii.     le  nombre  ,  &   les  choifit   parmi  les  plus  belles 
H'JlAirède  fi{Jes  de  la  Nobleiïe  de  l'Empire.  Deux  de  ces 
"!iue-     feillInes  croient  les   favorites  ,  &  les  Efpagnols 
leur  donnoicnt   le   titre  de  Reines  j  mais   nous 
ignorons  fi  elles   dévoient  cette   prééminence  à 
l'éclr.t  de  leur  naifiancc  ,  ou  à  la  faveur  du  Sou- 
verain ,  eu  enfin  à  quelque  cfpece  de  contrar, 
avant  qu'elles  eufient  été  admifes  à  partager  la  cou- 
che du  Monarque. 
Revenus  ie       Nous    avons    parlé  des    revenus    de   la  Cou- 
VEm^enur.    r0nne  }  i I-S  étoient  immenfes  j  le  fonds  principal 
vencit  des   contributions  volontaires  du  peuple, 
ou  des   excoriions.    Tous  les  Marchands  &  Ar- 
tiians   de  ce   vafie    Em,->:re    dévoient   rendre  au 
Souverain  le   tiers    de  leurs  profits.    Il     y    avoir 
des   Ofhciers    qui    faifoierit    des   tournées   peur 
rafiembler  les   impots,  &*  quelque   événement 
qui    fût  arrivé  ,   il  ne   falloir   pas   qu'il   y  man- 
quât la    plus  petite  fomme.  Les  pauvres  étoienc 
dépouillés   de    tout    ce     qu'ils   avoient  ,   6V  les 
riches  étoient  obligés    de  payer  pour  leurs   infé- 
rieurs. 

Quelles  que  fu fient  les  imperfections  du  Gou- 
vernement Mexicain  ,  il  n'écoit  point  cependant 
fans  mérite  :  il  y  avoir  fur-tout  un  accord  admi- 
rable entre  les  différens  départemens.  L'Admi- 
niftration  étoir  compofée  d'un  Confeil  d'Etat  , 
d'un  Confeil  ou  un  Bureau  ces  Finances  ,  d'un 
Confeil  de  guerre  qui  régloit  tout  ce  qui  avoir 
rapprit  à  l'armée  ,  d'un  Confeil  Suprême  de 
Juftace,  d'un  Bureau  du  Commerce.  Nous  rap- 
porterons les  affaires  attribuées  à  chacun  de  ces 
Confeils ,  afin  que  le  Lecteur  puiiTe  avoir  une 
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idée  plus    exacte  de  l'ancien  Gouvernement  de 
l'Empire  Mexicain.  sect.  xir. 

Dins  le   Confeil  d'Etat  on   trairoit  toutes   \es  lihJl(inlridt 

"  .  ..  ., ,  /  Am.rnuc. 

amures  de  erande  importance  ,  telles  que  1  eta- 
nullement  des  impots  ,  la  rédaction  des  Loix  ,  d'adnimjira- 
les  alliances  ,  la  paix  ou  la  guerre.  L  Empereur  "•*■ 
y  prélidoit  ,  &  fa  volonté  décidoit  toutes  les 
queûuons.  Le  Tribunal  Suprême  de  Jullice  étoit 
à  Mexico,  &  étoit  compofé  de  douze  Magif- 
trats  ,  qui  jugeoient  tous  les  appels  des  autres 
Cours  intérieures  ,  Se  prononçaient  les  Arrêts  en 
dernier  relfort ,  à  moins  que  l'Empereur  ne  vou- 
lût prendre  connoiiTance  de  l'affaire.  Les  villes 
&  les  provinces  avoient  leurs  Tribunaux  parti- 
culiers ;  les  Sentences  qui  s'y  prononçoienc 
étoient  fommaires  &  verbaies.  Les  Parties  pa- 
roifïoient  avec  leurs  témoins  ,  rapportoient  l'af- 
faire ,  qui  étoit  jugée  fur  le  champ  ,  excepté 
lorfqu'elle  étoit  trop  épineufe  ,  alors  elle  étoit 
renvoyée  au  Tribunal  Supérieur  de  Mexico.  IL 
n'y  avoit  ni  procès-verbal  ,  ni  réponfe,  ni  longues 
déclarations,  ni  ennuyeufes  plaidoiries  pour  ca- 
cher la  vérité  aux  Juges  ;  c'étoit  un  bonheur 
pour  les  Mexicains  de  ne  pas  favoir  écrire.  On 
racontoit  les  faits  fans  art  ;  &  la  vérité  toute  nue  , 
fans  fophifmes  &  fins  rieurs  de  rhétorique, triom- 
phoit  toujours.  Les  Juges  fe  guidoient  par  la 
coutume  &  les  institutions  de  leurs  ancêtres.  Ils 
accordoient  lesrécompenfes,&  infligeaient  les  châ- 
timens  avec  la  plus  grande  précaution  &  la  juf- 
tice  la  plus  rigoureufe.  Le  meurtre  ,  le  vol  ,  l'a- 
dultère ,  &  la  feule  apparence  de  trahifon , 
étoient  punis  de  mort.  La  fodomie  &  l'efcro- 
querie  paroiiïenr  auiîi  avoir  été  des  crimes  capi- 
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~ -±*  taux;   cependant  quelques   Ecrivains  prétendent 

sect.xii.     qUe  ja  première  fois  qu'on  le  reudoit    coupable 

H  (loire  de    j  i  .  >  '  •  i  S       , 

l'Amérique.  de  voi  '  on  n  etolt  Punl  cinc  Par  'a  perte  de  la 
liberté  ,  &  la  féconde  fois  ,  la  peine  de  mort  étoic 
irrcmiflible.  La  corruption  de  Miniftres  étoit 
auiïi  punie  de  mort  j  mais  les  petites  fautes 
croient  aifément  pardonnées ,  dit  de  Solis ,  dans 
un  pays  où  la  Religion  elle-même  toléroit  le 
vice. 

Le  Ptince  nvoit  toujours  les  yeux  fixés  fur  les 
Magiftrats  ,  &  punilîoit  féverement  les  crimes 
qu'ils  commettoient.  Il  faut  avouer  ,  même  d'a- 
ptes le  tableau  fuperficiel  que  les  Efpagnols 
nous  ont  tranfmis  de  la  police  des  Mexicains, 
que  ce  peuple  avoit  des  vertus  morales.  Au  mi- 
lieu de  leurs  impiétés  &  de  la  licence  de  leurs 
mœurs  ,  ils  conferverent  quelques  traces  de  cette 
équité  primitive  innée  dans  l'ame  des  hommes  , 
lorsqu'ils  n'avoient  pas  de  Loix  ,  parce  qu'ils  ne 
connciiToient  pas  les  crimes. 

Le  Confeil  de  guerre  nommoit  tous  les  Offi- 
ciers inférieurs,  payoit  les  foldats,  veilloit  à  la 
fiibfiftance  de  l'armée,  6c  recommandoit  à  la  bien- 
faifance  du  Prince  ceux  qui  s'étoient  diftin- 
gués  par  leur  courage  ou  leur  capacité.  Comme 
le  Gouvernement  étoit,  pour  ainli  dire  ,  militaire, 
4es  foldats  étoient  plus  favori fés  que  les  autres 
fnjets.  Ils  parvenoient  bientôt  aux  riche  (Tes  &  aux 
dignités,  Se  même  aux  charges  civiles ,  de  pré- 
férence aux  perfonnes  de  même  qualité ,  mais 
d'une  profeflion  différente.  Par-tout  où  les  troupes 
fe  trouvoient ,  elles  jouilfoient  de  privilèges  par- 
ticuliers y  en  conféquence  la  Nobleife  ôc  la  Bour- 
geoise cmbralicient  le  parti  des  armes  ,  puifque 

cétoit 
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c'étoit  le  chemin  de  la  forrune  &  des  honneurs.  Il        ■  m     m  • 

écoic  très-aifé  à  i  Empereur  d'entretenir  de  nom-  $rt  xii. 
breufts  armées,  parce  que  les  foldats  fervoienrà  leurs     HAoïrt  de 
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dépens,  pour  le  raire  connoitre  du  Souverain.  L)  ail- 
leurs les  Caciques  ,  &  Curacas  ou  Gouverneurs  des 
provinces  éroienc  obliges  de  meure  un  certain 
nombre  d'hommes  en  campagne  lorfqu'ils  en 
éroienc  requis  j  ôc  Ci  nous  en  croyons  de  Solis  , 
l'Empereur  avoir  rrenre  vafTauXjdonc  chacun  écoic 
obligé  de  lever  100,000  hommes  de  bonnes  crou- 
pes ,  ce  qui  démoncre  la  puilîance  ,  l'éton^ 
nante  population  de  cec  Empire  ,  &  rend  prefque 
furnaturelle  la  conquête  qu'en  onc  laite  les  Ef- 
pngnols. 

Ces  croupes  étoient  commandées  par  leurs 
Princes  reipeétifs  en  perfonne ,  qui  cous  rece- 
voient  l'ordre  de  l'Empereur  ou  de  Ion  Repié-^- 
fenrant.  Dans  toutes  les  guerres  de  grande  im- 
portance ,  le  Alonarque  entroir  en  campagne  , 
parce  qu'il  jugeoit  contraire  à  la  politique  ,  de 
conrier  de  grandes  armées  à  des  fujecs  qui  pou-* 
voienc  en  abufer. 

On  avoir  iniVitué  des  hefaneurs  milicaires  pour  Ricompenfét, 
récompenfer  ceux  qui  s'étoient  distingués  à  la 
guerre.  Ces  honneurs  croient  de  plusieurs  efpeccs,  \ 
pour  fat is faire  les  dirTérens  degrés  de  mérite.  Pour 
les  uns  ,  c'éroir  un  aigle  j  pour  les  autres,  un  tigre  j 
&  pour  d'aurres  encore  }  un  lion.  Il  y  avoir  un 
Ordre  d'une  nature  fuperieure  >  auquel  les  Princes 
ieuis  pouvoienr  être  admis  ;  l'Empereur  en  éroic 
toujours  Membre.  ïl  confitioit  dans  un  ruban 
rouge  qui  lioit  les  cheveux  ,  Se  auquel  écoit  at- 
tache un  certain  nombre  de  guuds  qui  pendoienc 

Tome  LXXF.  T 
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*—~!~±~~*«   fur   les  épaules  ,    fuivant  le   nombre   d'exploits 

ssct.  xii.    qu'on  avoir  faits;  car  celui  qui  faifoit  une  nou- 

H'-fo'-rt  de  veHe  action  fisnalée ,  aioutoit  un  nouveau   gland 

i  Atrunaue.       \    r  t  ° 

a  Ion  ruban. 

.  C'étoit  une  grande  refîource  pour  exciter  l'é- 
mulation ,  de  on  défiroit  ces  honneurs  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur,  qu'ils  n'étoient  ni  prodigués  , 
r.î  pre  ftirués  à  la  faveur  :  il  n'y  avoit  que  des 
ferviecs  d'éclat  qui  y  conduifiiïent  ,  &  il  falloir 
encore  que  les  exploits  pour  lesquels  on  rtetnan- 
dbhf  cerre  rtcompenfe  distinguée  ,  euifcnt  eu 
tor.re  l'armée  pour  témoin.  | 

Le  Confeil  du  Commerce  étoit  étroitement 
uni  avec  celui  des  Finances  :  lés  Membres  ce 
l'un  Si  de  l'autre  conféroient  enfemble  fur  les 
moyens  de  rendre  les  impôts  fur  le  commerce 
plus  avantageux  à  la  Couronne  ,  Se  moins  oné- 
reux aux  fujers.  Le  ptemier  examinoit  tous  les 
projets  tendans  à  étendre  le  commerce  ;  il  les 
adoptoits'il  le  juge-oit  utile  ,  ôc  les  rejetoit  dans  le 
cas  contraire.  11  jugeoit  tous  les  différens  fubnT- 
tans  entre  les  Marchands ,  ik  fixoit  le  ptix  des 
marchandifes.  Nous  avons  parlé  de  la  foire  de 
Mexico,  à  laquelle  préfidoient  les  Membres  du 
Confeil  du  Commerce. 
Education  Les  Mexicains  prenoient  un  grand  foin  de 
*j  éhfans.  l,^jLlcrr;on  <]es  enfans  ,  de  l'attention  avec  la- 
quelle ils  obfei'voient  leurs  premières  inclinations 
eft  une  de  leurs  inftitutions  les  plus  louables.  Il 
y  avoit  dts  écoles  publiques  pour  les  enfans  des 
Plébéiens  ,  &  des  Collèges  ou  Séminaires  pour 
les  jeunes  Gentilshommes.  Ce  fyitême  d'éduca- 
tion étoit  adapté    au   génie  particulier  de  l'en- 
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fant  i,   8c  à  l'état  dans  lequel   il   étoit  né,  21    y  » 

avoit  des  Maîtres   ditférens  pour  les  différentes   s.ct.  xîL 
efpeces  d'éducation  ,  pour   les  enfans  ,   pour  les    ,  H'^olfe  dt 
adolefcens,  &c  pour  les  jeunes  gens.  Ces  Maîtres 
avoient   autant  d'autorité   que   les    Minières  de 
l'Empereur  ,  &  en  avoient,  Avec  raifon  .  le  titre  , 
parce  qu'ils  rédigeoient  les  principes  qui ,  adop- 
tés par  leurs  élevés  ,  les  rendoient  unies  a  leut 
pays.  Les  jeunes    gens  reftoient  dan«  ces  Sémi- 
naires jufqu'à  ce    qu'ils  fulTent  en  état  d'entrer 
dans  le  monde  ,  ôc  de  fuivre  la  profeiîïon  à   la- 
quelle ils  étoient  deftinés. 

Une  des  premières  branches  de  l'éducation  , 
étoit  d'apprendre  à<  déchiffrer  les  lignes  Se  carac- 
tères employés  dans  le  Calendrier  &  le  Regiftre 
hiftonque,  de  réciter  enfuire  par  cœur  les  Chan- 
fons  qui  contenaient  le  récit  des  exploits  des 
anciens  Héros  de  ia  nation  ,  8c  des  prières  pput 
les  Dieux» 

Dans  la  clalTe  fupérieure*  on  leur  apprenoit  1 
être  modeftes  ,  humbles  ,  à  fe  bien  conduire  » 
8c  on  cherchoit  à  leur  donner  ces  qualités  de  l'efpric 
qui  gagnent  les  cccurs,  &  qui  font  fmécelTairesà  la 
paix  &  au  bonheur  de  la  Société.  Les  Maîtres  de 
cette  ciaflTe  avoient  plus  de  réputation  ôc  de  mé- 
rite que  les  premiers  ;  ils  lifoient  parfaitement 
dans  le  cœur  humain  ,  favoient  tous  les  moyens 
de  régler  les  inclination!  de  leurs  élevés  ,  &  d« 
réprimer  leurs  parlions. 

Lorfque  les  jeunes  gens  avoient  acquis  une  con- 
noi fiance  fafîiflif.re  de  la  morale  ,  &  qu'on  Douvcit 
croire  qu'ils  foumettroient  leurs  paflionl  à  la 
raifon  ,  ils   paiïoiçm  à    la  troifieme  dalle,  on  en 

Tij 
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S ' t^lL ~-  les  occnpoit  aux  exercices  du  corps  ,  pour   leur 
sect.  x.ii   apprendre  à  joindre    la   force  à  i'adrefle.  Ils   le- 

!.^i!l,0.rr  de  voient  des  poids  trcs:  lourds  ;  ils  le  déhoient  à 
Ja  courie  &  a  !a  lune.  Ils  apprenojer.t  1  ulage 
des  armes,  comment  ii  falloir  manier  l'épée  ,  je- 
ter le  dard  ,  lancer  ia  flèche  avec  force  &  jutlelïe. 
On  les  endurciifoir  à  la  faim  ,  à  la  fbif,  &  à  !a 
fatigue  \  on  les  accoutumoir  à  l'inclémence  des 
faifons  ;  enfin  on  leur  appfenoit  les  éitmens  de 
l'Art  militaire. 

Lotique  les  jeunes  Nobles  retournoient  chez 
eux  ,  ils  pouvoient  fuivre  leur  inclination  ,  cV  em- 
brallcr  la  vie  militaire,  civile  ou  religieufe  , 
comme  ils  le  jugeoient  à  propos.  On  croit  ptr- 
fuadé  qu'ils  réuffiroient  mieux  dans  un  état  qu'ils 
auroient  choifi  ,  comme  leur  convenant  davan- 
tage. On  préféroit  l'état  militaire  ,  parce  qu'il 
menait  à  la  fortune  &  à  1  honneur;  mais  avant 
d'y  être  reçus ,  les  jeunes  Gentilshommes  fubif- 
feient  un  autre  examen  qui  mérite  attention. 

Ils  croient  envoyés  à  IV.rmée  peur  clîayer  une 
campagne  ,  afin  de  leur  épargner  le  ciéfagré- 
ment  d'embrafier  une  profeHion  dont  ils  pour- 
roient  fe  dégoûter  dans  la  fuite.  On  leur  fai- 
ibit  porter  le  bagage  comme  aux  foidacs  ,  pour 
hs  endurcir  à  la  fatigue,  mortifier  leur  vanité, 
&  les  accoutumer  à  la  fubord-nr.tion  &  à  lo- 
biiiïance,  la  partie  la  plus  éflentiélle  ce  !a  di(- 
cipline ,  &  la  plus  difficile  àenftignër  à  un  ef- 
prit  fier  &  ambitieux.  Ils  étoient  obligés  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  confiance  6V  de  Itur  va- 
leur. On  n'admetroit  aucun  de  ceux  qui  chan- 
geaient de  contenance  à  la  vue  de  l'ennemi,  ik 
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il  efl:  remarquable  que    cette  efpece  de  noviciat  — — ■■ 

contribtioit  à  la  victoire  .  parce  que  ,  brûlant  de  fe  s^ct.  xti. 

fignaler  ,    ces  jeunes  Héros   fe  précipitoient   au  Mjlore  de 

- 1  •         j         î  /       j  <  >  •  i  l'Amérique. 

milieu  du  danger  ,  periiudes  qu  un  jeune  nom-  Y 

me   brave  devoir  être  téméraire. 

Avec  une  femblable  institution  ,  il  eft  incon- 
cevable que  l'Empire  du  Mexique  ait  été  rem 
verfé  Ci  aifément. 


Tiij 
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SECTION     XIII. 

Contenant  VUifloire  des  Incas  ;  la  Religion  , 
Le  Couvernemznt ,  les  Coutumes  &  les  Mœurs 
des  anciens  Péruviens. 

JLj'o  bs  eu  r  ité  qui  enveloppe  l'origine  des  na- 
Sïçt .xiif.    tjons  c^  te|Je     q^'on  peLlt  à  peine  dire  quelque 

ri' flaire  de       i       r        1  •     a  »,  ,l  •"  J 

l'Amérique,  ciioie  oe  certain  ,  touchant  les  commencemens 
Difcoun fur  &  ^s  fieclës  reculés,  des  peuples  les  plus  civi- 
l'origine  des  lifés  ,  qui  ont  quelque  droit  à  l'antiquité.  Da 
wk'çwj,  e"  quelles  fables  font  remplies  les  Hiftoircs  de  Rome 
&  d'Athènes  !  L'origine  même  des  nations  mo 
cernes,  quoique  pofïérieure  à  l'oiage  des  lettres, 
a  fes  dirneuites  ,  &  fufche  chaque  jour  de 
nouveaux  oébâts  parmi  les  Savons  :  comment 
pouvons-nous  Ccr.c  efpérer  de  trouver  la  vérité 
.pure,  fans  mélange  de  hélions  &  cTabfurdkés , 
& apprendre,  parles  naturels  barbares  &  enfevelis 
dans  l'ignorance  ,  l'origine  de  ces  royaumes  &z 
de  ces  Empires  ,  qui  n'ont  apperçu  quelques  rayons 
de  icience  qu'à  l'époque  de  leur  deftruchon  ,  $c 
où  il  éroit  impoffible  auparavant  de'*  juger  fairif? 
ment  âts  choies  ,  ifàure  cie  connoîrre  l'ùfage  de 
ces  caractères  heureufèmem  inventés  pour  tranf- 
mettre  nos  idées  à  la  poftériré  ,  avec  la  même 
preciuon  qu'elles  fe  préfentent  à  notre  efprit  ? 
C'tlt  pourquoi  il  cft  vifé  de  juger  qu'il  n'y  a 
rien  de  moins  probable  ,  de  plus  fuperftirieux 
&  de  plus  ridicule,  que  l'Hiftoire.  des  Péruviens, 

avaat  cjue  Içu,rs  laças  ftiflenc  parvenus,  à  les  fou* 
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mettre  à  leurs  Loix  &  à  leur  forme  de  Gouver-  gggg  g 
nement,  fi  on  en  excepte  les  moyens  auxquels  sect.  xm. 
ils  eurent  recours    pour  établir    ce  changement    t  fMfo**  fe 
extraordinaire  dans  ies   coutumes  &  les   mœurs        cr''"e' 
des  habitans. 

La  généalogie  des  Souverains  eft  toujours  rem- 
plie de  cette  flatterie  qu'on  ne  refufe  jamais  aux 
Maîtres  du  Monde  ,  qui ,  quoique  fouvent  char- 
gés de  défauts  &  de  vices,  font  placés  par  leurs 
ifujets  aveugles  ,  au  defïus  de  i'humanicé.  Le  plus 
digne  de  foi  des  Hiltoriens  du  Pérou  ,  Garci- 
laiïo  de  la  Vega  ,  qui  defcendoic  de  ia  Fa- 
mille Royale,  du  côté  de  U  mère,  fait  des  éloges 
exceiîïrs  des  Incas  ,  Se  déclare  qu'ils  ont  huma- 
nifé  ôc  civilife  un  peuple  barbare  qui  erroit  dans 
les  champs  ,  à  la  manière  des  bêtes  iauvages  , 
fxns  Loix  6c  fans  Gouvernement  ,  &  qui  n'avoit 
pas  même  la  moindre  idée  de  vertu  Se  de  re- 
ligion. Il  vouloir  peut-être  vanter  les  Souverains 
aux  dépens  de  la  narure  humaine  j  il  eft  cer- 
tain que  l'horrible  tableau  qu'il  nous  a  laiiîé  des 
anciens  Péruviens,  avant  l'établilTement  de  leur 
Monarchie  ,  eft  le  plus  bel  éloge  de  la  conduite 
des  Incas. 

Si  nous  en  croyons  cet  Hiftoricn  ,  les  ancêtres 
des  Péruviens  éçount  d£s  l.u«vages,  qui  n'é:oient 
diftirigués  ûâS  brutes  que  par  la  parole  ex  la 
figure  humaine  ;  leur  hc-rté  ,  leur  ignorance  & 
leur  cruauté  font  prefque  incroyables.  Nous  com- 
mencerons par  leur  Religion  ,  fi  i  on  peut  ain(î 
nommer  des  fuperfti  rions  abominables  qui  favo- 
ri (oient  entièrement  leurs  mœurs  corrompues  ôc 
leurs  notions  grolïieres. 

Les  anciens  Péruviens,  comme  les  Nègres  de  RtUfan, 
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>'i  -  ■  ■    ■■    la  cote   d'Afrique ,    adoroient    une    infinité    de 
sect.  xiii.    J)jelIX  .  i|s  déihoient  nrefque  tout  ce  qui  s'ofïroit 

Hifloirede    vi  »  •  l  \  1         .   ; 

l'Amérique.  a  'eur  vue'  ^es  nations  »  'e$  provinces  ,  les  tri- 
bus ,  les  familles  Se  les  individus  avaient  leurs 
Divinités  particulières  j  les  Péruvienne  pouvoient 
comprendre  comment  le  même  Dieu  pou  voit 
préfider  aux  différentes  actions  de  plu(ieurs  per- 
sonnes. Les  herbes,  les  fleurs,  les  arbres,  les 
arbriffeaux  ,  les  antres ,  les  rivières ,  Se  les  ani- 
maux de  toutes  efpeces  ,  étoient  adorés  par  ce 
peuple  fauvage ,  qui,  non  content  de  facrifier  (es 
ennemis  à  ces  Dieux  matériels  ,  leur  facrifioit 
même  fes  propres  enfans.  Les  montagnes  étoient 
honorées  à  caufe  de  leur  hauteur,  les  arbres  a 
caufe  de  l'ombrage  qu'ils  procuraient  dans  un 
climat  brillant  ,  les  tigres  à  caufe  de  leur  féro- 
cité,  d'autres  animaux  pour  d'autres  qualités,  ôc 
plusieurs  à  caufe  de  la  puiflance  qu'ils  avoient 
de  faire  du  mal. 

GarciialTo  confirme  le  récit  de  Blas  Valera  , 
qui  dit  que  les  habitans  des  montagnes  des  An- 
des mangeoient  de  la  chair  humaine,  &  facri- 
lîoient  leurs  amis  &r  même  leurs  enfans  aux 
ferpens  ,  qw'ils  regardoient  comme  <ues  Dieux, 
Les  prifonniers  de  guerre  étoient  auiTi-tôt  mis 
en  morceaux,  cV  d-iftribués  aux  foldats  ,  ou  ven- 
dus à  !a  boucherie.  Si  quelqu'un  d'un  rang  dif- 
ringué  avoit  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  ces  montagnards,  ils  le  dépouilloient, 
l'attachaient  à  un  poteau  ,  lui  coupoient  tous 
les  mufcles,  ôc  après  avoir  fait  une  afperfion  du 
fan»  fur  les  fpeélueurs  ,  ils  mangeoient  la  chair 
avec  la  plus  grande  avidité,  fous  les  yeux  de  la 
malheureufe  victime,  cet  horrible  mets  leur  km- 
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bloit  le  plus  délicat.   Les  femmes  mettoient  de 
ce  fang  à  leur  fein  ,   afin  qie  ieurs    enfans  puf-    sect.  xm. 
fent  avoir  parc    au  farriiîce.    Ces   abominations  „**l8°."re4t* 

f  l  ■  r  I»    rr         j  I  Amérique. 

le  comjnëttoient  en  tonne  dorrrande,  ce  pour 
fuivre  les  afFreufes  maximes  de  leur  Religion. 
Lorfque  la  victime  infortunée  écoit  expirée  dans 
les  plus  grands  toutmens ,  ils  dévotaient  le  refte 
de  fa  chair  &  de  fes  entrailles  dans  le  filence 
Se  le  recueillement  le  plus  folennel.  »>  Telle 
?>  croit  la  conduite  de  ces  brutes  «  ,  "dit  Gar- 
cilaiïo  ,  »  avant  d'avoir  reçu  les  Loix  des  Incas 
»  dans  leur  pays  «.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  du 
refpecl:  que  l'on  portoit  aux  Princes  \  les  habi- 
tans  leur  actribuoient  les  changemens  merveilleux 
qui  s'étoienr  faits  dans  leurs  meeurs. 

Le  Gouvernement  c\çs  anciens  Péruviens  n'é-  Mxurs. 
toit  pas  moins  barbare  que  leur  Religion.  Us 
n'avoient  point  de  fyftême  fixe  dans  leur  police^ 
un  petit  nombre  de  familles  vivoienr  enfemble 
dans  des  antres  ,  fous  des  rochers  &:  dans  les 
forêts  ,  &  erroient  dans  le  pays ,  pour  chercher 
leur  proie  à  la  manière  des  bêtes  fauvages.  Ces 
barbares  ignoroient  entièrement  l'Art  de  bâtir  , 
de  femer,  de  planter,  &  de  s'habiller.  Les  ra- 
cines ,  les  fruits  &  les  herbes  que  la  Nature  leur 
ofFroit  d'elle-même  ,  fuflifoient  pour  fatisfaire  à 
leurs  befoins  ;  &  tout  leur  luxe  confiftoit  à  man- 
ger la  chair  de  leurs  femblables.  Il  s'éievoit 
quelquefois  un  Légifliteur  parmi  les  Péruviens, 
Se  ils  vivoient  pour  un  temps  dans  une  efpece 
de  fociété.  Quiconque  fc  diftingubit  par  fon 
courage  ou  par  fa  polireiïe  ,  ne  trou  voit  aucune 
difficulté  à  opprimsr  fa  nation  ,  <S:  «à  la  réduire 
en  efclavage.  Lorfcuie  cette  efpece  de  defpotifme 
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5?  écpit  établi  ,  la  fituation  des  Péruviens  devenoit 


sect.  xni  encore  plus  déplorable  ;  il  ne  fe  faifoit  aucun 
,,tfi^re(it  changement  dans  leurs  mœurs,  tk  ils  perdoient 
'iUe'  leur  liberté.  Leurs  filles  Se  leurs  femmes  tom- 
boient  en  la  puilTance  dit  Tyran  ;  on  lacnhoic 
même  leurs  vies  à  fes  caprices ,  cV  leurs  peaux 
fervoient  à  couvrir  des  tambours ,  pouf  flatter  les 
oreilles  de  ces  monftres  de  cruauté. 

Dans  d'autres  cantons  ils  vivaient  fans  Su- 
périeurs,  &  panôlént  leurs  jours  comme  autant 
de  moutons  ,  dans  la  plus  grande  (implicite  :  ce 
rTcft  pas  que  la  vertu  modelât  leurs  pâmons  ; 
leur  (tupidiré  les  rendoit  également  infehfibles 
au  bien  &  au  mal.  Leur  barbarie  même  éroit 
le  fruit  de  leur  ïnïenfibîiïté.  Us  n'avoient  au- 
cune horreur  d'étaler  la  chair  de  leurs  pri (hu- 
niers dans  les  boucheries,  &  d'engraiiîer  c.çs" 
enfans  pour  les  fervir  à  table  ,  Comme  des  mers 
délicats.  Une  cdntupifcençe  ,  qui  n'étoit  retenue 
ni  par  les  Loix  ni  par  les  coutumes ,  ni  même 
par  .  une  modeftse  naturelle  ,  étoit"  la  pailion  do- 
minante des  Péruviens,  qui  rnuîiiplioient  comme 
les  bètes  fans  aucune  diirinétion  ,  <3c  fatisfaî- 
foient  leurs  défus  xvec  la  première  femme  qu'ils 
rencontraient. 

Dans  un  lieu  où  il  n'y  avoir  poinr  de  véri- 
table focîéré,  ou  &y<ûït  à  peine  quelque  ïàêe  ce 
ces  pallions  rafll/iées  de  l'amour  &  aè  l'aminé, 
qui  (ont  le  fruit  d'une  communication  mutuelle. 
lis  n'avoient  égard  ni  au  fang  ni  à  la  parente  > 
lorfqu'il  s'âgiffoit  de  fatisfaire  leur  fenfuàlité  ; 
ils  s'adreiîoieut  fans  difiinction  à  leurs  rneies, 
à  leurs  filles,  ce  à  leurs  fœurs.  On  obfervcit 
dans  quelques  pays  certaines  ftrmaiucs  de  nu- 
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riage  ;  mais  elles  étoienc  aufîi  dépravées  que  le  ^ 
penchant    vicieux  de  leur   nature.    Les  femmes  sect.  %m. 
les  plus  Iafcives  &   les  plus  impudiques  étoienc     lfuln  re  ie 
principalement  dtirnees.  Les  hues  qui  le  prolti- 
tuoier.r  de  la  manière  la   plus  éclatante ,  &  qui 
menoient  la  vie  la  plus  diholue,  étoient  les  pre- 
mières mariées.  Certaines  Ttibus  étoient  obligées 
de  conferver  la  virginité  de  leurs  filles  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  fuifent  parvenues  à  1  âge  nubile  \  alors 
on   les  expofoic  en    public ,   tk  on    montrent    à 
tout  le  inonde  les  preuves  de  leur  virginité;  dans     f 
d'autres  ,  le  péché  de  fodomie  éfoit  commun  \  & 
on  aîTiire  que  les  fortiléges,  la  iorcellerie  &  l'art 
d'empoifonner  étoient  fort  connus  dans  pluheurs  . 
des   provinces  de  cet  Empire. 

Ce  ne  (ont  toutefois  que  des  faits  tranfrnis 
par  la  tradition ,  &  que  l'Hiflorien  Royal  a  peints 
avec  des  couleurs  frappantes ,  pour  rehaufler  la 
gloire  des  Incas ,  en  démontrant  les  heureux 
effets  de  leur  adminiftration  ,  &  les  chàhgeinehs 
admirables  qui  fe  font  bits  dans  les  mœurs  du 
peuple  le  plus  fauvage  de  la  terre  ,  par  leur  pru- 
dence &  leur  politique.  Comme  on  a  fuppofé 
que  ces  merveilles  furpafïoient  la  puiiTance  de 
1  homme  ,  on 'a  inventé  la  fable  fuivante  ,  pour 
expliquer  la  manière  dont  les  Péruviens  ont  été 
civilifés  ,  &  donner  du  luftre  à  la  race  royale. 
Garcilalïo  la  rapporte  avec  confiance  comme  une 
tradition  universellement  reçue  dans  fa  famille  ; 
nous  nous  permettrons  de  l'extraire  de  Cqs  Com- 
mentaires ,  moins  pour  perfuader  le  Lecteur ,  que 
pour  lui    frire  cennoître   le  génie  de  la  nation, 

GarcilalTo  demanda  un  jour  à  l'Inca  ,  £on  on- 
cle 3  quelle  étoic  l'origine  de  la  nation  ,  &  corn- 
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f*"""1"  ment  les  Incas   étoient  parvenus  à  la  fouveraine 

Sect.xiii.  auroriré  ;   il  lui  répondit  en  ces  termes  :  »  Cou- 

Hijioh-,  de  „  Çm      je  confens   avec  plaifir  à  fatisfaire  votre 

/  Amérique  •    r    >  »î  •  j  * 

»  cunolue  ,    car  il  vous  importe  de    connoitre 

»  ces   merveilles,   &  de  les  conferver  précieufe- 

»  ment   au  fond  de  votre  cœur.    Aoprenez  donc 

»  que  tout  ce  pays  n'étoit  autrefois  qu'une  forêt 

a      »  &  un  vafte  défert ,  &  les  habitans  des  efpeces 

»  de  brutes  ,    fans  Religion  ni  Gouvernement  . 

»  privés   de   tous  les   Arts   néceflaires  à   la  So- 

»>  ciété  y  ils  ne  favoient  ni  femer ,  ni  moiiïon- 

»  ner  ,  ni  bâtir ,  ni  filer  ,  ni  fabriquer  des  étoffes. 

»  Ils  habiroient  par  couples  les  antres  ,  les  ro- 

v»  chers    &    les    montagnes  ,   &   ils  fe    nourri f- 

»  foient  de   racines ,  d'herbes ,  &   de  chair  ha« 

»  maine.    Ils    n'étoient    vêtus  que  de  feuilles, 

»  d'écorces  d'arbres  ,  ou  de  peaux  de  bêtes.    Eu 

«  un  mot,  ils  étoient  entièrement  fauvages  \  ils 

»>  n'avoient    aucune    femme    en   propre  ,    elles 

«  croient  communes,  à  la  manière    des  bêtes  , 

»  &  ils  farisfaifoient  leurs  défirs  avec  le  premier 

»  objet  qu'ils   rencontroient. 

5'  Tel  étoit  l'état  de  nos  ancêtres ,  qiand  notre 

»  père  le  Soleil  eut  compaffion  de  leur   mifere, 

«  &  envoya  du  Ciel  en  terre   un  de   fes  fils  Se 

»  une   de  fes  filles   pour  initruire  notre  peuple 

»  de   fa  Divinité,  afin  qu'il   pût  l'adorer  &■  lui 

»  rendre  fes  hommages  ,  &  pour  lui  donner  en 

«  même  temps  des  Loix  &  des  préceptes  pour 

»  fe  conduire  comme   àes   hommes    doués    de 

»  raifon.    On  donna  à  nos  ancêtres  le  pouvoir 

»  d'habiter  des  maifons  &  de  vivre  en  fociété  ; 

«  on  leur   apprit  à  femer  la  terte  ,  à  planter  les 

»  arbres,  &  à  cultiver  les  plantes,  à  nourrir  des 
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»»  troupeaux,  &  à  en  faire  ufage,  comme  des  per-  **»** 

»  fonnes  civilifées  qui  faveur  fiire   un  bon  ufage    sect.xiii. 

»  de   leur  raiforï  &   de   leurs  facultés.                     Htfiain  J* 

A-    n.      sx'  J     c    :    '  1     ~  ï  Amérique. 

près  ces  inHxucrions ,  le  Soleil ,  norre  pre-  ï 

>»  mier   père  ,  plaça  Cts  deux  enrans  dans   le   lac 

»  Titkaca  (  éloigné  d'environ    huir  lieues   de  !a 

"  capitale  Cuzco  ) ,  &  il  leur  donna  pleine  liberté 

»  de  voyager  dans  toutes  les  parties  du  pays  qu'ils 

»  jugeraient  à  propos ,  à  condition  ieulement  que 

»  quand  ils  s'arrêterait  t  la  nuit    pour   dormir  , 

»  ils  enfonceraient  dans   la   terre    une  baguette 

»  d'jor  qu'il    leur  avoit  donnée.  Cette  baguette 

»  avoit  environ   une   demi  -  verge  de  long  ,  fur 

»  un    pouce  d'épaiifeur  j  &    (î   elle    s'enfonçoit 

"  d'un  feul  coup  dans  la  terre  ,  ils  dévoient  alors 

»  rixer   en  ce  lieu  leur  réfidence  future  ,    Si   y 

>j  établir    une    Cour  dont  tout  le  peuple  dépt  n- 

«  droit.  Il  leur  avoit  encore  enjoint  de  fuivre  la 

»  raiton  ,   la  juftice  ,   la  piété  ,   la   clémence  6c 

»  la   douceur.  Lorfqu'ils  eurent  promis  d'obéir  , 

»  &    qu'ils   fe   furent  fournis    aux    Loix,  il    les 

»  exhorta  à  s'acquitter  de  tous  leurs  devoirs  en- 

»  vers  leurs  fujets ,  comme  des  pa'rens  envers  des 

»  en  fans  chéris}  &  de  fuiyre  l'exemple   de  leur 

»  pcre    le  Soleil ,  qui  faifoit  du  bien   à  i'Uni- 

»  vers,   lui   fournifToit  la  lumière  &  la  chaleur, 

»  &  faifoiî;  germer  les  graines ,  croître  les  arbres , 

»  multiplioit  les  troupeaux  ,  rarraîchilioit  les  ter- 

>»  res  parla  rofée  du  ciel,  &  faifoit  chaque,  jour 

»  ion  cours,  atîn  de  vifuer  toutes  les  parties  du 

»  Monde ,  tk  d'appercevoir    ce  qui    pouvoir    fe 

»  trouver  de  défectueux ,  pour  y   remédier. 

«  C'eft  ainll  qu'à  mon  exemple  ,  difoit  leur  il- 

»  luftre  pcre  ,    je  voudrais  voir  mes  enfans  fe 
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»  livrer  entièrement  à  la  vertu  ,  &  s'occuper  à 
sect.  xiii.  „  déraciner  les  mauvaifes  habitudes  du  cœur 
i'simén'ue?*  "  ^es  nommeS'  C'en:  pour  cette  raifon  que  je 
»  vous  déclare  &  vous  établis  Seigneurs  &  Sou- 
»  verains  de  ce  peuple  ,  atin  qu'il  devienne 
»  raifonnable  par  vos  initructions  ,  <k  qu'il  vive 
i>  dans  une  focicté  confiante  &  régulière  ,  favo- 
»>  rifée  par  votre  gouvernement.  Ainfi  notre  père 
»  le  Soleil  ,  continuoit  l'Inca  ,  après  avoir  dé- 
«  claré  Tes  volontés  à  fes  deux  enrans  ,  les  en- 
aï  voya  pour  exécuter  cette  importante  com- 
»  million  ;  &  ils  commencèrent  leur  voyage 
»  depuis  !a  partie  ftp:cntrior.ale  du  lac  Titicaca  : 
»  ils  eîTayerent  d'enroncer  leur  baguette  en  terre 
»  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  repofoient  ,  mais 
»  elle  ne  vouloir  pomr  entrer.  Cependant  ,  après 
»  dirlérens  erîorts  inutiles  ,  ils  arrivèrent  à  un 
»  endroit  peu  agréable  ,  iitué  environ  à  huit 
j>  lieues  au  fud  de  cette  ville  (Cuzco)  ,  qui 
»  fe  nomme  aujourd'hui  Pacavcc  Tampu  ,  ou 
»  le  brillant  Dortoir.  C  eft  une  des  Colonies 
>»  que  ce  Prince  a  formées  ,  dont  les  habitans 
»  fe  vantent  du  titre  qui  leur  a  été  accordé 
«  par  le  premier  de  nos  Incas.  De  là  il  def- 
»  cendit  avec  la  Reine  fon  époufe  dans  la 
»  vallée  de  Cuzco  ,  qui  étoit  alors  un  défert 
»»  fauvage  &  ftérile  (a)  ;  il  s'arrêta  à  Huanacauti , 
»  où  ayant  encore  elîayé  la  baguette  d'or ,  elle 
»  entta  dans  la  terre  avec  une  grande  facilité  ,  & 


(,2)  GarcilaiTo,  par  une  erreur  grofiiere  ,  donne  à  cetre 
va  !ee  le  nota  de  montagne  :  en  quoi  il  a  été  luivi  par 
Sir  Paul  Raycant,  fon  Traducteur. 


KxraBBeasirmam 
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«   elle  s'enfonça  fi  avant  d'un  feul  coup ,  qu'on 
»   ne   l'a  \amais  vue  depuis.  Sîct.  xm. 

>ï   C'crt   donc   dans   cerce  vallée,  dit  l'Inca  à    ,^?0,"*# 
»   fa  fœuc  >  qui  étoit  en  même  temps  fa  femme  , 
"   que   notre  père   le   Soleil  veut  que  nous  éta- 
is  blifTîons  notre  deme;.:e  }    c'eft  en  fuivanr  fes 
»   ordres  que  nous  pouvons  le  contenter.  11  faut 
>'    maintenant  nous  féparer ,  ôc  prendre  difFérens 
3^  chemins  pour  affembier  le  peuple  de  manière 
»  que    nous    puifîîons   lui   enfeigner   la  docirine 
»'   qu'il  nous  recommande  de  leur  apprendre.  Ea 
j>  confequence  ,  nos  premiers  Gouverneurs  aile- 
»   renr  par  diftérens  chemins  du  défert  de  Hua- 
»   nacautj  pour  raffembler  le  peuple  j  &  comme 
»   c'en.    !e    premier    lieu   de    leur  réhdence   qui 
»>   fo;r  parvenu  à  notre  connoifTance  ,  &  que  leurs 
»   pieds  l'on?  fancT:ihé,nous  y  avons  élevé  un  temple 
»  pour  y  adorer  &  honorer  notre  père  le  So'eii , 
=2   &c    lui    rendre    nos    actions    de   grâces    pour 
"  cette   faveur   accordée   au   genre   humain.   Le 
»    Piince    notre    Inca    continua  fa  route  vers  le 
=»   nord  ,  tandis  que  fon  époufe  Se  fa  feeur  di- 
3'   rigeoir  fes  pas  vers  le  fud  ;  ils  déclaroient   à 
»   tous  ie.-:  hommes  qu'ils  rencontroient  dans  les 
»  bois  ,  les   déferrs  &  les  lieux  incultes  ,   que 
»   leur  père  le  Soleil  lès  avoir  envoyés  pour  être 
»  les  prédicateurs  &  les  bienfaiteurs  de  ces  habi- 
le tans  ,  &  pour  changer  leurs  mœurs  gtortieres 
»   ôc    fauvages   en    une  vie  plus  conforme  à    U 
»   raifon  &  à  la  fociété  humaine.  Pour  exécuter 
>?   les  ordres  qu  ils  avoient  reçus  ,  ils  annoncèrent 
»  à   ces  fauvages   qu'ils  étoient   venus    afin    de 
:>  nffembler   ceux  qui  étoient  difperfés  fur   ces 
s>  montagnes  &  dams  les  lieux  incultes  ,  &   de 
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■«"^r"""*   »  'eur  donner  des  habitations  pins  convenables  ," 

Sect.  xm.    »  où  ils  purent  vivre  en  fociété,  &    prendre  les 

/AWe  de  „  alimens  que  la  Nature  avoir  deltinés  à  l'homme. 

i  Amérique*  t  \  ,c     -         _  .--      ,,    - 

»»  Le  peuple  attentif  rut  laui  d  admiration  6c 
«  d'éronnement.  11  vit  les  enfans  du  Soleil  re- 
»  vêtus  des  habits  que  leur  père  leur  avoir 
»  donnés  ;  il  obkrva  qu'ils  avaient  les  oreilles 
j>  percées  pour  entendre  les  plaintes  des  opprimés, 
*  «5:  qu'elles  étoient  ornées  de  bijoux  comme 
»  une  marque  de  la  fupériorité  de  leur  nahTânce; 
■*>  il  reçut  avec  avidité  leurs  paroles  &  leurs  pro- 
»  méfies,  fe  laiffa  perfuader,  les  adora  comme 
»  les  enfans  d'un  Erre  fupérieur  ,  le  mit  fous  leur 
»  protection  ,  &  le  fournit  à  leur  gouvernement. 
»  Ces  miférables  habiians  fe  racontèrent  cette 
"  merveille  les  uns  aux  autres  •,  &  par  ce  moyen , 
>*  la  réputation  du  Prince  te  de  la  Princelfe 
»  le  répandit  bientôt  ,  &  les  hommes  &  les 
»  femmes  vendent  en  foule  fe  foumettre  à  leur 
»  obéifîance. 

»>  Nos  premiers  Gouverneurs  ayant  aînfi  raf- 
»  femblé  un  grand  nombre  de  fujets  ,  leur 
»  ordonnèrent  de  faire  provision  des  fruits  que 
»  la  terre  produifoit  pour  la  nourriture  de 
»  l'homme  ,  de  peur  qu'en  fe  difperfant  pour 
»  chercher  de  la  nourriture  ,  ils  ne  rompillent 
»»  les  liens  de  la  fociété  ,  qu'ils  ne  divifafTent 
»  le  corps  principal  ,  &  qu'ils  ne  diminuaient 
»  le  nombre  d^s  membres.  Cependant  d'autres 
a  travailloient  à  bâtir  des  mai  Ions  fur  les  plans 
»  que  leur  en  avoir  donnés  le  Prince.  Tel  a  été 
»  l'origine  de  Cuzco  ,  notre  ville  impériale  , 
»  qui  étoit  alors  divifée  en  deux  parties  ;  une 
>»  nommée  Hanan  Cu^jo  ,  ou  la  Eaute-Cu^co  , 
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i»  de  l'autre  Hurin  Cu^co  ,  ou  la  BaJfe-CuTrco.  «■«■"«a 
>'  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  habitèrent  la  Sect.  xiii. 
»  première  partie,  &  ceux  qui  s'étoient  allem-  „If'^:rede 

.    [,,      r        \  ï-  lira*  "     1  1*  l  Amérique. 

»   bles  fous  les  auipices  de  la  Reine ,  s  établirent 
»>  dans  la  féconde  j  cette  différence  n'étoit  point 
>j   un    effet  de    la  fupériorité    que  le    Roi  s'ar- 
*»  rogeoit  j   il   n'avoit  aucune  autre  vue  que  de 
>>   distinguer  fes  Sectateurs  de  ceux  de  fdn  époufe, 
*»  8c  de  latlfer  uii   monument  éternel  du  prin- 
»  cipe   &    de   l'origine  de  la   Société.   C'eft  là 
»   raifon  ,   ajouta  l'Inca  ,  pour  laquelle  cette  di- 
>*   verfné  de  lignée  eft  demeurée  par  tout  notre 
»  royaume  j    elle   a   été   diftinguée  depuis  paf 
>>  les  noms  à'Hanan  Ayllâ  8c  d' Hurin  Aylia  , . 
»  qui  fignirient  la  haute  &  la  baffe  race  ;  Hanari 
>»  Sugu  8c  Hurin  Sugu  expriment  les  hautes  8c 
>>  bajfes  Tribus. 

»   La  ville  peuplée  de   la  manière  que  nous 
i»  venons  de  rapporter  ,    nowre  Inca  enfeigna   à 
s»  fon  peuple  lés  Arts  qui  contribuent  au  bon- 
»  heur  de  la  vie ,  tels  que  l'agriculture  ,  l'Art 
»  de  femer  les   graines  propres  à  la  nourriture 
*>  de  l'homme  ;  il  lui  fit  connoître  les  outils  les 
»  plus    avantageux   pour    cultiver   la  terre   avec 
«'facilité.  Il  apprit  aufîi  à  fes  fujets  à  faire  des 
»  canaux  à  ces  petits  ruiffeaux  qui  arrofent  au- 
»  jourd'hui  la  capitale  ,  à  fe  chauffer  pour  éviter: 
à  les  blelfures  des  pierres  8c  des  épines  3  8c  à 
«  s'habiller  pour  n'être  plus  expofés  à  la  rigueui* 
a  du  temps  Ôc  aux  viciffitudes  des  faifons.  De 
»  fon    côté  ,    la    Reine    enfeigna   aux   femmes 
»♦   toutes  les   occupations  domefticjues  j   comme 
#  filer  le  coton  &  en  faire  de  la  toile  >  faire'  <\ê§ 
»  vêcemens  pour  leurs  maris  j  les  erifàns  i  8c  tfouï  \ 
Tome  LXXr,  V  * 
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»  elles-mêmes,  &  plufieurs  atures  petits  ouvrages 
sect  xiii.  »  capables  de  rendre  !a  vie  agréable  ,  &  de  con- 
Hiffoifede  »  foler  les  hommes  dans  leurs  durs  travaux. 
menjue.  a  ^s  jn(jjeils  réduits  à  une  forme  de  Gou- 
w  veinement  ,  fe  félicitoient  de  leur  nouvelle 
n  condition  ;  &  afin  de  marquer  leur  recon- 
»  noiiîance  pour  le  bienfait  qu'ils  avoient  reçu  , 
»  ils  parcouroient  avec  joie  les  rochers  &  les 
»  forêts ,  pour  apprendre  ces  heureufes  nouvelles 
»  aux  aurres  Sauvages  qui  n 'avoient  pas  encore 
a>  participé  aux  bénédictions  que  les  enfans  du 
»  Soleil  avoient  répandues  dans  ces  délerts.  Us 
»  leur  racontoient  toutes  les  faveurs  qu'ils  en 
»  avoient  reçues ,  &  confirmoient  leur  relation  en 
»  leur  montrant  leurs  nouveaux  habits  ,  &  en  leur 
»  faiiant  la  defcription  de  leurs  aiTemblées ,  de 
»  leurs  maifons,  &  de  leurs  emplois.  Ces  dif- 
»  cours  piquoient  la  curioficé  des  Sauvages  ;  ils 
»  vouloient  être  témoins  oculaires  de  ce  qu'on 
»  leur  répétoir  ;  ils  fe  joignirent  aux  autres 
»  pour  s'inftruire  &  pour  obéir  ,  de  par  ce 
»  moyen  ,  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  ans  , 
»  le  peuple  devint  Q  nombreux  ,  que  l'Inca  fe 
»  vit  en  état  de  lever  une  armée  considérable  , 
»  $c  de  réduire  ,  par  la  force  des  armes  ,  ceux 
3>  qui  refufoient  d'écouter  {es  avis  ,  &  qui 
»  ne  vouloient  point  abandonner  leurs  mœurs 
o»  barbares.  Il  leur  enfeigna  à  faire  des  arcs  & 
»j  des  flèches  ,  &  leur  apprit  à  manier  ces  armes  : 
»»  (î  bien  que  leur  puiiïance  devint  bientôt  for- 
»  midnble  ,  &  qu'ils  obligèrent  tous  les.  Etats 
»  voifins  à  fe  foumettre.  à  des  Loix  capables 
»  de  faire  le.  bonheur  du  genre  humain. 

*»  Pour  ne  pas   vous  ennuyer,  dit  l'Inca  ,  par 


.ij.».»fc,at4^jw 
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»>  îe  récit  des  opérations  de  nos  ancêtres  &  des 

»   perfections  de  notre  premier  Inca,  ;e  vo;is  di-    sic*,  xlft* 

»>  rai,  en  un  mot,   qu'il  réduiïlr  rouf   l'eft  juf-    ,H$°"eM 

»   qu'à    la   rivière    de    Paucarrair.pée  ,    quatre-      mirl1He' 

*  vingts  lieues  à  l'oueft  jufqu'à  la  prande   rivière 

s>  nommée  Apur'imac  ,  &    neuf  lierres   a  1    fud 

5>  jufqu'à  Quequefona.  I!    envoya  des  Colonies 

»>   dans  plusieurs  diitricts  renfermés  entre  ces  '  * 

j>   mites  ;   à    quelques  endroits  cent  familles  ,  à 

»   d'autres  un  nombre  inférieur  ,  fui  van  t  les  cir- 

»   confiances.    Tels  furent  les  commencemcns  de 

»>  cette  illuftre  ville  &  de  ce  valte  Empire  ,  que 

»   votre   père  &   (es   compatriotes   (  parlant  des 

»>   Efpagnols  )  nous  ont  ufurpés  ,  &c  dont  ils  nous 

»»  ont  injttitement  privés.  Tels   furent  nos  pre- 

>»   miers  Incas  ou  Rois  dans  les   pr.mic-rs  fiecles 

»>   du  monde  ,  dont  les  Princes,  leurs  fucceffeurs, 

»   &  nous-mêmes  fommes  defcendus.  Je  ne  fçau- 

»   rois  vous  dire  précifément  combien  il  y  a  d'an- 

»   nées  que  notre  père  îe  Soleil  envoya  fès  efffatts 

»   parmi  nous  fur    la    terre  ;  cependant  je  crois 

»   qu'il  peut  y  avoir  quatre  cents    ans.  Cet  Inca 

»?   fe    nommoit   Manco  Capac  ,    &  la  Reine  fou 

>>   époufe  Caya  Marna  de  Huaco  ;  ils  étoient  tous 

»»   deux  enfans  &  frères  du  Soleil  &:  de  la  Lune* 

»>    Maintenant    que   j'ai  entièrement    fat  béait  à 

»    vorre  queftinn,  je  retiens  mes  pleurs,  de  crainte' 

»   de   vous  affliger  ;  cependant ,  fi    mes  yeux  ne5 

»   verfent  point  de  larmes  ,  mon   ccem    n'eft  pas 

«   moins  attendri  par  la  douleur  que  lui  caufent 

a»   les  calimités  de  notre  Empire  de  les  malheurs 

«   de  nos  lncas  («2)  *. 

(4)  Voy.  la  Note  V. 

Vij 
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- — *- =       Tel  étoit   le    récit    fabuleux   de    l'origine    de 

Sïct.  xiii.  l'Empire  &  de  Tétabliffement  d'une   Monarchie 

Hilioire  de  1  vml  •  '  \     >       •       c  >  J"    » 

l'Aménque.  parrm  »es  Péruviens  \  il  eroit  rort  accredire  par 
les  Naturels  du  pays.  S'il  nous  eft  permis  d'inter- 
préter cette  f.ible  de  la  manière  la  plus  naturelle 
&z  la  plus  probable  ,  nous  penfons  que  Manco- 
Capac  ,  premier  Inca  ,  l'avoit  inventée  pour  en- 
gager la  multitude  crédule  à  embraïler  pius  vo- 
lontiers fa  doctrine,  fous  prétexte  qu'elle  venoit 
de  Dieu.  La  réputation  des  Incas  fe  feroit  établie 
en  peu  de  temps,  même  fans  avoir  recours  à  ce 
prétexte  ,  parce'qu'ils  éroient  très  habiles  dans  l'art 
de  civilifer  le  peuple  le  plus  barbare ,  lui  orner 
l'efprit ,  &  le  rendre  capable  d'une  converfation 
agréable. 

Manco-Capac  ,  après  avoir  fondé  Cuzco  ,  8c 
formé  (es  fujets  fauvages  à  la  fociété  ,  commença 
par  former  des  Colonies  ,  comme  nous  le  voyons 
p.tr  le  difcours  de  l'Inca.  Il  fonda  treize  villa- 
ges vers  l'eft  ,  dans  lefquels  il  envoya  une  Tribu, 
nommée  Rognes.  A  l'oued  il  plaça  trente  villages 
dans  l'efpace  de  huit  lieues  j  ils  devinrent  iî  flo- 
ritfans ,  qu'en  peu  d'années  tout  le  pays  ,  juf- 
qu'au  chemin  royal  de  Cantifuya  ,  fut  extrême- 
ment peuplé  j  &  de  ces  premiers  habitans  turent 
formées  trois  grandes  nations  ,  favoir  ,  Mafca , 
Chilgui  &  Paperi  ,  qui  font  fort  réputées  dans 
les  Annales  du  Pérou.  Ce  Prince  fit  aulîi  peu- 
pler la  nouvelle  vallée  de  Sacfalumona  ,  ôc  il 
établit  ,  à  vingt  lieues  à  la  ronde,  de  11  fages  ré- 
glemens  ,  que  l'efpece  humaine  multiplioit  & 
augmentoit  avec  la  promptitude  merveilleufe 
de*  plantes  cultivées  avec  foin  par  la  main  d'un 
Laboureur  expérimenté  ;  il  donnoic  dirTérens  ordres 
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à  chaque  Colonie  ,  ayant  égard  aux  circonf- 
tances  particulières  qui  s'y  rencontroient.  L'art  sect  xiiî. 
de  labourer  ,  de  femer,  de  planter  ,  de  tailler  ,  »J^f?/>e^ 
de  conftruire  des  aqueducs  8c  des  réfervoirs  ,  de 
bâtir ,  de  faire  des  habits  8c  tout  ce  qui  eft  nc- 
celfaire  pour  les  agrémens  de  la  vie  ,  fut  enfeigné 
à  tous  les  habitans  ;  mais  les  Loix  de  l'économie  , 
de  l'amitié  ,  de  la  fraternité  ,  8c  les  mouve- 
mens  de  la  Nature  dirigés  par  la  raifon  ,  n'é- 
toient  point  fixées.  C'étoit  une  maxime  généra- 
lement reçue  parmi  eux  ,  que  toutes  pallions  déré- 
glées dévoient  être  réprimées  ;  qu'il  falloir  ou- 
blier toutes  les  anciennes  querelles  oc  animofi- 
tés ,  &  qu'on  étoit  obligé  d'accorder  aux  autres 
ce  qu'on  défiroit  en  obtenir.  Le  fage  Inca  prit 
un  foin  particulier  d'inculquer  dans  l'ef:>rit  de  les 
iujets    des    principes    de   chafëeté   &   de  délica-  , 

telle  envers  le  fexe  ;  c'eft  en  ce  point  que  les 
Indiens  avoient  fur-tout  montré  leur  brutalité. 
11  failoit  punir  de  mort  l'adultère  ,  le  meurtre, 
la  rapine  8c  le  vol.  Dans  cefte  vue  ,  il  établit  le 
mariage  ,  6c  il  dérendit  exprelTément  la  polyga- 
mie. C'étoit  réprimer  également  les  deux  fexes  , 
8c  l'Inca  crut  ,  par  ce  moyen,  prévenir  les  mur- 
mures des  femmes. 

Pour  ne  pas  confondre  les  familles  ,  il  recom- 
manda au  peuple  de  fe  choifir  des  femmes  dans 
certaines  Tribus  :  ce  règlement  ,  à  notre  avis  ,. 
ctoit  le  plus  imprudent  de  ce  Lég;flateur  •  par 
ce  moyen  ,  les  intérêts  étoient  divilés  ,  &  il  par- 
tageoit  le  peuple  en  p!ufieurs  petits  corps,  qui  af- 
pirerent  dans  la  fuite  à  l'indépendance.  La  Loi 
iuppofoit  que  les  hommes ,  à  l'âge  de  vingt  ans  , 
étoient  propres  au  mariage  ,  capables  de  confei- 

V   ii], 
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ver  leur  efpcce  ,  de  gouverner  leur  famille  avec 
Su  r  xni  prude  ce  ,  6:  de  fupporrer  le  travail;  on  pe-r- 
Hi'ji-ir-  de  n)_t:oic  aux  femmes  de  fe  marier  de  meilleure 
heure.  ,  par  rapport  \  \\  ,nacufe  ne  leur  co<uti- 
luci-.m  ,  &  aux  en>p  ois  qu'on  leur  uounou  dans 
la  fociécé  civile.  Il  établit  un  Chef  ou  Curaca 
fur  chacune  de  ces  Tribus  ou  Ci  loi  les,  qui  gou- 
veriioic  le  peuu'e  en  qualité  de  Lie  Ken  mt  de 
ri'iicq.  On  ehoiiîiîoiï  des  perfonnes  r^eomman- 
da'.des  par  leur  mente ,  fans  aucune  aiiirediitinc- 
tion.  Si  parmi  le  peuple  quelqu'un  le  faifoit  dif- 
Einguer  par  une  grande  dévotion  envers  les 
Diuiix  ,  par  iarnour  de  la  juftice  ,  par  un  em- 
preiTement  marqué  à  obliger  fes  é^aux  ,  à  obéir 
à  fes  fujpéf leurs  ,  &  par  fon  affabilité  envers  tour 
Je  monde  ,  on  I'élevoit  aux  dignités  ,  &  on  le 
chargeoit  de  l'iuitruélion  des  Indiens.  En  atten- 
dant qu'on  put  recueillir  le  fruit  de  leur  induf- 
rrie  &  de  letVs  travaux  ,  le  peuple  vivoit  des  pro- 
visions que  le  prudent  Munco-Capac  avoir  pris  foin 
de  fuie  entailer  dans  de  va'ies  maqahnsj  c>r  il 
avait  toutes  les  qualités  qui  cop.ftuuent  le  grand 
Légiflarcur. 

Il  cru:  que  des  notions  de  Religion  pouvoient 
contribuer  beaucoup  à  la  perfection  des  mœurs; 
c'eft  pourquoi  il  ne  négligea  rien  à  cet  égard  : 
il  négb  les  cérémonies  de  l'idolâtrie  Péruvienne  ; 
il  fit  bâtir  un  temple  magnifique  en  l'honneur  du 
Soleil  ,  &  il  y  rallembla  tous  les  ornerrens  ca- 
pables d'ex-.itfr  la  vénération  &  le  refpecl  de  tous 
ceux  qui  y  enrroienr.  Manco-Capac  apprit  à  (es 
fujt.es  a  confidérer  cet  aftre  ,  comme  la  fource  de 
la  lumière,  la  caufe  de  la  végétation  ,  8c  l'auteur 
/  libéra!  des  moi/Tons ,  la  joie  du  Laboureur  ;  &  la 
r^iion  (aie  voir  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  s'ils 
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ont  donné  des  marques  d'une  reconnoi fonce  pro-  — — ^« 
portionnée  à  ces  bienfaits.  On  bâtir  auiii  un  me-    skct.  xiïi. 
mftere  en  l'honneur  du  Soleil  ,  où  l'on  renferma      ffijtairede 
un  certain  nombre  de   filles  choifies   parmi   les 
jeunes  dames  de  la  Famille  Royale. 

Quoique  le  peuple  reçût  ces  ordres  avec  fou- 
midion  &  reconnoifTauce  ,  &  qu'il  les  exécutât 
avec  refpecl:  &  fans   murmurer  ,  MancoCapac 
jugea   néanmoins  à  propos   de  faire  naître  dans 
î'efprit  de  fes  fujets  le  plus  profond  refpéét.  pour 
la  dignité  royale  ,  en  y  attachant  certains  turcs 
qu'il  refufoit  aux    perfonnes  de   tous  les  autres 
rangs.  A  cet  efTet,il  ordonna  qu'à  fon  exemple»  tous 
les  mâles  de  fa  famille  euflent  In  tëre  raiée  ,  ôc 
qu'on  ne  leur    lailîac  qu'une  touffe  de  cheveux  ; 
ils  fe  fournirent  à  cette   opération  ,   quoiqu'elle 
ne  pût  fe  taire  qu'avec  beaucoup  de  ioanrances 
ôc  de  difficulté  ,    les  Indiens   n'ayant  point  de 
meilleurs  inflrumens    que    des  pierres   aiguifées 
pour   couper  les  cheveux.  De  la  Vega  obferve  à 
ce   fujet ,  qu'il    fumToit  aux   Efpagnols    d'avoir 
introduit  parmi  les  Indieiw   l'ufàge  des  cifeaux  , 
des  miroirs  &  des  peignes ,  pour  mériter  rout  l'or 
&  l'argent  de    ce    pays.  Une  autre    marque   de 
ditlincfcion  particulière  à  la  Famille  Royale,  eteit 
d'avoir  les  oreilles   percées  j  cette    opCtr.:ion    fe 
faifoit    avec   une  épine  >  &  l'ouverture  dëvenoil 
enfuite  alTez  conhuérabie  pour  y  palfer  une  efpece 
de  petite  poulie  à  laquelle  ctok  attaché  un  large 
pendant.    Dins  la  fuite  des  temps,  lïnca  ,  pour 
augmenter  les  privilèges  du   peuple  >  lui  accorda 
une  faveur  extraordinaire  ,  en  lui  permettant  de 
jouir  de  cette  marque  de  diitin£tion  en  commun 
avec  la  Famille  Royale»  La  dernière   diilmclioi* 

V  iv, 
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que  Manco-Capac  fe  propofa,  afin  de  conferver 
s>  ct.  xiii.    lln    certain   degré    de  vénération    pour  le  Sang 
Hifioirede  Royal  ,  &  fur-tout  pour  l'Inca  ,  confiftoit  à  porter 

l  Amérique.  *  •     ».   .  f  >  .  £ .  _  . 

une  guirlande  de  différentes  couleurs,  qui  railoit 
plufieurs  fois  le  tour  de  fa  tête  en  forme  de 
turban.  Ce  bandeau  royal  fut  nommé  Llauta , 
&  ces  trois  marques  de  diftin&ion  furent  obfer- 
yées  pendant  quelque  temps  avec  beaucoup 
çTtxacîitude  ;  mais  dans  la  fuite  el'es  furent  accor- 
dées au  peuple  avec  peu  de  différence  ;  par 
exemple  ,  on  lui  permit  de  porter  le  llauta  ,  à 
condition  qu'il  feroir  noir  :  fes  oreilles  furent 
percées,  mais  l'ouverture  ni  les  pendans  n'éroieut 
point  aufïi  larges  que  ceux  des  Princes.  Enfin  les, 
habitans  obtinrent  tant  de  prérogatives,  qu'ils  fe 
rafuxnt  la  tête  j  mais  ils  portoient  une  touffe 
de  cheveux  plus  çonfidérable  que  ceux  de  la 
Famille  Royale.  On  auroit  pu  croire  que  le  peuple 
auroit  méprifé  des  privilèges  auffi  incommodes, 
&  aufii  défagréables  ,  cependant  il  eft  certain 
que  la  multitude  fe  foumet  toujours  aux  marques 
d'honneur  les  plus  ridicules  5  &  qu'elle  court 
même  après  tout  ce  qui  femble  l'égaler  à  Ces  fu- 
périeurs,  ou  la  mettre  au  dcfliis  de  (es  égaux. 

Pour  mettre  certaines  différences  entre  les  na- 
tions &  les  Tribus ,  y  maintenir  la  fubordinarion 
$c  l'ordre  nécelïaire  à  la  Société  ,  l'Inca  leur 
appropria  çerraines  marques  par  le  moyen  def- 
fjuelles  il  étoit  facile  de  les  diftinguer.  La  nation 
nommée  Mayca  reçut  ordre  de  porter  une  guir- 
lande de  paille  de  l'épaiffeur  d'un  doigt.  La 
Tribu  nommée  Roques  étoit  diftinguee  par  une 
ho.upe  de  laine  blanche  :  d'autres  Tribus  avoienç 
fies,  pendans,  d'pieilles  de   rpfeau  commun  \  le* 
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pendans  des  autres  avoient  différentes  formes  ;   .    .... .-  S 

quelques-uns  avoient  des  pendans  de  rofeau  qui  Seer.xtt 
éroient  entrelacés  autour  de  leurs  oreilles ,  &  ils  ,  tpff0}**  dt 
avoient  tous  des  marques  particulières,  par  lel- 
quelles  oti  pouvoir  connoîcre  fur  le  champ  de 
quelle  Tribu  ils  étoient.Çes  diftinétions  n'étoient 
point  l'ouvrage  du  caprice  ,  mais  elles  étoient 
fondées  fur  la  raifon  ,  &  elles  avoient  pour  but 
Je  bon  ordre  dans  la  Sociécé  ;  par  ce  moyen,  il 
étoit  facile  aux  Magiftrats  de  connoître  l'auteur, 
de  quelque  crime  ,  ik  d'obliger  les  Chefs  de  la 
Tribu  de  l'açcufé  à  !e  punir  fuivant  la  Loi  qu'il 
avoit  violée ,  «S:  à  venger  les  opprimés. 

Telles  étoient  les  Loix  établies  par  Manco-Ca- 
pac ,  Législateur  fouverain  d'une  nation  groiliere 
&  fauvage,  Elles  furent  reçues  par  les  Péruviens 
avec  applaudilfement  &  reconnoitïance.  Tranf- 
portés  de  l'abondance  dont  ils  jouilfoient  ,  ils 
rapportoient  tout  à  la  bonté  de  l'Inca  ,  qui  les 
avoit  tirés  du  rang  des  bêtes ,  &  leur  avoit  faic 
goûter  les  douceurs  de  la  fociété;qui  leur  avoit 
appris  les  Arrs  qui  font  le  bonheur  de  la  vie  hu- 
maine; les  avoit  inftruits  dans  les  Loix  naturelles 
qui  favorifent  les  bonnes  mœurs  &:  cimentent 
l'union  &  ia  concorde  parmi  les  hommes  j  ôc  qui 
leur  avoit  fait  connoitre  &  adorer  le  Soleil ,  la 
fource  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  ,  &  le 
difpenfareur  dç  tous  les  biens.  Ils  regardoient 
l'Inca  comme  la  caufe  féconde  ,  qui  agifloit  im- 
médiatement fous  la  direction  du  premier  6c  il- 
luftre  auteur  de  toutes  chofes. 

Après  un  règne  heureux  de  trente  à  quarante 
ans,  Manco-Capac  fentant  les  forces  diminuer, 
Çç  YÇy&U  \$  flambeau  de  fes  jours  prefque  éteint, 
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mmii-jiimu  fit  afTembler  fa  famille ,  qui  étoit  fort  nombreufe, 
sict  xiii.  avec  fes  principaux  fujets,  dans  la  ville  de  Cuz- 
Mifloutde  co  $,  jj  ieur  £c  une  liaranoue  longue  ôc  étu- 
diee,  qu  il  norrftna  ion  teftament ,  dans  laquelle  il 
recommanda  a  fan  fils  &  fon  héritier  un  véritable 
amour  pour  fes  fujets,  &  au  peuple  la  fidélité, 
le  zèle  &  l'obéilfance  au  Souverain  &  aux  Loix. 
C'étoir ,  diloit-il  ,  un  des  préceptes  que  le  So- 
leil leur  père  lui  recomrnandoit  particulièrement 
routes  les  fois  qu'il  croie  éloigné  de  (es  fujets. 
Il  avcitiiToit  (es  enfans  en  patticulier  de  fe  ref- 
fouvenir  dans  roures  leurs  actions  qu'ils  étoienc 
defeendus  du  Soleil ,  ôc  de  ne  rien  faire  d'in- 
digne de  leur  origine,  de  rendre  leurs  homma- 
ges à  cet  aftre  glorieux  ,  comme  doivent  faire 
àes  enfans  redevables  de  route  leur  félicité  à 
l'auteur  de  leur  exiftence  ,  d'obéir  à  (es  Loix  ôc 
à  fes  commandemsns  ,  afin  que  leurs  fujets,  à* 
leur  exemple  ,  éuiïenr  excités  à  adorer  la  Divi- 
nité. Il  leur  confeilloit  d'animer  les  Indiens  par 
des  ailes  de  piété  ,  de  douceur  &  de  clémence, 
qu'ils  dévoient  regarder  comme  les  moyens  les 
plus  propres  pour  s'afïurer  de  leur  fidélité  ;  il 
ajoutoit  que  les  Monarques  qui  ne  fondoient  leur 
puifîance  que  fur  la  crainte  qu'ils  imprimoient 
à  leurs  fajéts*  n'éroient  ni  heureux  ni  véritable- 
ment refpectables.  Il  leur  difoit  enfin, que,  comme 
il  étoit  fur  le  point  de  s'envoler  au  Ciel ,  pour 
fe  renofer  dans  les  bras  de  (on  père  le  Soleil  , 
il  efpéroit  qu'ils  vivroient  tous  enfemble  dans 
une  paix  &  une  union  parfaite  i  ôc  qu'il  veille- 
roit  d'en  haut  fur  leur  conduite  ,  ôc  leur  appor- 
teront du  fecours  Si  <;es  confolations  dans  toutes 
les  extrémités  cù  ils   fe   trouveraient  réduits  « 
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pourvu  qu'ils  méritalTent  Tes  faveurs.  En  finillanr  ^~w"~  ■  S 
ces  mors ,  il  expira.  Ses  fuiers  pleurèrent  fa  mort  Sect-  xiu' 
comme  s  us  avoienr  vu  la  h:i  de  leur  bonheur.  ^^«j* 
Ils  célébrèrent  pieufement  la  mémoire  de  fes  fu- 
nérailles pendant  trois  mois,  &  prirent  un  foin 
particulier  d'embaumer  Ion  corps ,  pour  ne  point 
perdre  de  w.ie  un  objet  qui  leur  était  li  cher  de 
ïi  précieux.  En  un  mot,  Manco -Capac  paroîc 
avoir  été  un  Prince  d'un  fi  rare  génie  y  qu'on  ne 
doit  peint  être  furpris  que  les  Indiens  aéra:  cru 
qu'il  tiroit  fou  origine  de  la  Divinité.  On  ne  doit 
pas  non  plus  s'étonner  de  la  vénération  fuperf- 
ticieule  qu'us  avaient  pour  la  mémoire  &  pour 
la  poitérité  d'un  Monarque  dont  ils  avoieut  r-tça 
les  plus  grandes  faveurs ,  &c  qui ,  après  les  avoir 
fait  forcir  de  la  barbarie  où  ils  croupilloienr , 
leur. avait  pro;uré  Us  avantages  d'un  Gouverne» 
ment  fixe  &  réglé  ,  &  les  avoir  infirmes  aes 
devoirs  de  l'humanité. 

Sinchi  Rocs,  hérita  de  toute  la  puiîunce  &  de  Sinehi  noca> 
toute  l'autorité  de  l'Inca  ;  il  étoit  fon  fils  aîné  ,  .S:  '" 
il  l  avoit  eu  de  Coya  Marna  fa  femme  &  fa  îoeur. 
Le  peuple  approuva  cette  élection,  qui  étoit  cou* 
forme  aux  Loix  établies  par  Manco  Capac  ,  con- 
cernant la  fuçceflion;  Sin.:hi  Roca  avoit  à  peine 
la  guirlande  impériale  ,  qu'à  l'i -rùtarion  de  fou 
père,  il  époufa  [i  fœur  la  î'rinceîFq  Manu  Oeilo, 
ou  Mima  Cora ,  ahn  que  fes  enfuis  eulfent  dr--.it 
à  la  fuccefiion  du  côté  paternel  &  maternel.  Uw& 
pareille  alliance  étoit  défendue  à  tous  les  fiïjuts  , 
de  quelque  état  ou  condition  •  qu'ils  htiient  ;  le 
mariage  dans  un  certain  deÇté  de  parenté  étoit 
puni  par  les  Loix  ;  mai>  le  Prince  avoit  un  pri- 
vilège cxclufif  que  lui  avoit  accordé  Con  gsaad» 
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TT.  père  le  Soleil  ;  car  il  étoit  extrêmement   chéri 
£toT.  xin.   jçs  Péruviens.  La  Société  étoit  alors  bien  afTer- 
Hifto're  de  mie     $r  {[  n'étoir  pas  difficile  de  perfectionner 
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les  rcglemens  que  Manco  Capac  avoit  ete  oblige 
d'établir  pour  un  peuple  ignorant  Se  barbare.  Ce 
hit  fous  ce  règne  ,  fi  on  en  juge  fuivant  l'ordre 
que  de  la  Vega  a  obfervé  dans  fon  Hiftoire ,  que 
l'Empire  du  Pérou  fut  divifé  en  quatre  parties, 
nommées  Tavanùnfuya  ,  repréfentant  les  quatre 
peints  cardinaux  du  ciel,  l'eft ,  l'oueft,  le  nord 
&  le  fud  ,  dont  la  ville  de  Cuzco  faifoit  le  cen- 
tre. On  iubdivifa  les  grandes  parties  en  moindres. 
diltri&s  ;  on  enregiftra  les  habirans ,  &  on  les 
divifa  en  Décuries  ,  fur  chacune  defquelles  on 
avoit  nommé  un  Décurion.  Ainfî  dix  familles 
faifoient  les  moindres  parties  du  peuple  ;  cin- 
quante de  ces  familles  rormoient  une  clalle  fu- 
périeure  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un  Magiftrat , 
ik  deux  de  ces  clafles  compofoient  un  troilieme 
Ordre  ,  nommé  Centaine.  De  cette  manière  le 
nombre  alloit  en  croiflTant  jufqu'à  mille  familles, 
&  c'étoit  la  clalTe  la  plus  confidérable  i  chaque 
Décurion  des  petites  divifions  étoit  obligé  d'exa- 
miner fi  aucune  âes  familles  qui  étoient  fous 
leur  direction  ne  manquoit  âz:s  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie ,  ou  des  moyens  néceflaires  pouc 
employer  fon  indultrie.  Il  étoit  chargé  de  dif- 
tribuer  le  blé  pour  femer ,  la  laine  pour  les 
manufactures,  &  les  matériaux  pour  les  bârimens. 
On  lui  avoit  confié  le  foin  des  malades  ;  il  veiU 
loit  enfin  fur  la  conduite  &:  fur  les  mœurs  de 
ceux  qui  lui  étoient  fournis,  (k  il  rendoit  compte 
à  (es  Supérieurs  des  crimes  dont  ils  étoient  cou- 
pables ,  leur  abandonnant  le  foin  de  punir  les 
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grandes  fautes  ,  &  fe  réfervant  le  pouvoir  de  ré- 
primer &  de  corriger  celles   qui  croient   d'une   S-CT- XIIi- 
moindre    conféquence.    Ce    Décurion    inférieur  ,,H.ljl?lre  dc 
avoit  toujours  le  droit  de  régler   tous  les  petits 
différens  ,    &   de    prévenir  les  querelles   &   les 
procès.  C'étoit,  en  un  mot,  une  efpece  de  Magis- 
trat Subordonné ,  pour  conferver  la  paix  &  le  bon 
ordre  dans  la  Société  ;  &   lorfqu'il  s'agiffoit  de 
quelques  affaires  importantes  ,  il  avoit   recours 
au  jugement  de  (es  Supérieurs.  Le  peuple,  de  fon 
côté,  pouvoir  en  appeler  à  un  Tribunal  fupérieur, 
s'il  croyoit  fa  décifion  injurie;  &  lorfque  le  Dé- 
curion commettait  quelques  crimes  ,  on  le  ban» 
nhToit ,  ou  on   le  condamnoit  à  quelque  autre 
punition  ,  fuivant  la  nature  de  la  faute.  S'il  s'éle- 
voit  des  différens  entre  deux  provinces,  ilsétoient 
fournis  à  la  décifion  des  Commilfaires  que  l'Inca 
nommoit  à  cet  effet,   quand   la   matière   étoic 
d'une  trop  grande  imporrance  pour  être  rapportée 
au  jugement  d'un  feul" individu  ,  qui   d'ailleurs 
auroit  nécessairement  encouru  l'inimitié  du  parti 
qu'il  auroir  condamné  (a). 

Les  Officiers  d'un  rang  fupérieur  éroient  fu- 
jets  aux  mêmes  punitions  que  les  (impies  Décu- 
rions, lorfqu'ils  violoient  les  Loix.  Il  y  avoit  un 
Cenfeur  général ,  pour  veiller  fur  la  conduite  de 
tous  les  Officiers  ôc  Miniftres  publics  de  l'Etat  j 


{a)  Les  vues  politiques  des  Péruviens  dans  la  diviiîon 
de  leur  Empire, &  dans  1  'établiffement  desDécurions,  paroif- 
fenc  bien  fondées  par  l'expreffion  Chunca  Cunaycl ,  qui 
correfpond  exactement  au  mot  latin  Decu.no  ,  c'eir-à-dire  , 
Decan  Se  Cura ,  Officier  qui  veille  fur  dix  familles.  La 
Vega,  1.  II,  c.  Y. 


■ji*        HISTOIRE    UNIV. 

m il  faifoit  (on  rapport  à  l'inca  même  ,  &  il  con- 

SfcT.  xîir.    damnoit ,  fans  efpoir  de  rémifllon  ,  à  la  more  la 
Hïfioïje  de  plus   honteufe  ,  tous    ceux    qui  sétoient   rendus 
VAm^u*.     COUpables  d  oppreffion  &  de  rapine.  On   obfer- 
voit  de  près  la  conduire  des  parens  &  des  chefs 
de  famille  :  c'étoit,  félon  eux,  une  chofe  de  la 
dernière  importance    pour   l'Etat ,    que    d'élever 
les  enfans  dans  la  modeftie  &c  la  décence.  Les 
parens,  &  même  les  Décurions,  éroient  reiport- 
fâhîes  de  leurs  fautes,  ôc  peut-être  aucune  nation 
moderne,  la  Chinoife  exceptée ,  ne  prenoit  plus 
de  foin  de  réprimer  les  partions  des  jeunes  gens, 
de  les  accoutumer  à  obéir  aux  Loix  &   à  leurs 
parens ,  &  à  refpeclrer  leurs  Supérieurs.  Ces  fa- 
ces réglemens  formèrent  le  caractère  des  Péru- 
viens,  dès  l'origine  de  leur  Gouvernement,  à  la 
douceur  &  à  la  modeftie-,  ce  qui  leur  faifoit  na- 
turellement aimer  l'ordre,  &  concevoir  de  lhor- 
reur  pour  tout  ce  qui  blelloit  la  pudeur. 

L'ordre  ctoit  fi  bien  établi  dans  les  différen- 
tes clalïls ,  &  elles  fe  correfpomioient  de  ma- 
nière que  les  Décunons  ôc  les  Officiers  publics 
n'avoient  pas  de  peine  à  rendre  compte  à  leurs 
Supérieurs  des  changemens  qui  arrivoient  dans 
leurs  diftricts  ,  du  nombre  des  morts ,  des  naif- 
fanees,  des  mariap-es,  &  des  changemens  de  do- 
îniciles;  ainfi  les  Ir.cas  étaient  toujours  parfaî- 
■  tement  inftruits  de  l'état  de  leurs  provinces,  du 
nombre  de  leurs  fujets  ,  cV  de  la  quantité  de 
troupes  &  de  revenus  que  l'on  pouvoir  en  efpé- 
rer  ,  h  on  en  avoit  befoin.  On  les  i: -ftruifoic 
aufii  de  tous  les  malheurs  que  ces  provinces  ef- 
iuyoient  ,  (oit  pr.r  l'eau,  le  feu,  la  tempête  ou 
la  ptfte,   6c   le  Gouvernement- leur   fourniiïok 
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auffi-tôc  des  fecours  proportionnés  à  leurs  pertes,    ggggg 
foie  en  diminuant  les  uxes,  ou  en  leur  fùfant   s»ct  xni. 
certains  prêcs.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  avouent      Hïfioinde 
eux- mêmes  que  l'on  pourroic  nommer  les  Incas      mcUiiU6' 
à  jufte  titre  .»  les  pères  &  les  protecteurs  de  leurs 
»  fujets  ,  &  les  amis  des  pauvres  «;  Se  les  Pé- 
ruviens étoient  fi  reconnoiilans  des  bienfaits  de 
leurs  Souverains ,  obfervoient  les  Loix  ,  &  obéif- 
foient  à  leurs  Incas  avec  un  refpeâ:  h  marqué  , 
que  pendant  une  année  entière    il    ne  fe  faifoic 
Couvent  qu'une  exécution  dans  ce  vafte  Empire, 
qui  avoir  plus  de  mille  lieues  d'étendue ,  Ci  Ton 
en  croit  la  Vega. 

En  temps  de  guerre  ,  les  Généraux  &  les  Ca- 
pitaines avoient  la  même  autorité  fur  les  foldats, 
que  les  Décurions  pendant  la  paix.  On  enregif- 
troit  exactement  tous  les  nouveaux  nés  ,  &  les 
morts  de  chaque  compagnie  ;  &  on  avoit  un 
foin  particulier  d'empêcher  les  foldats  de  piller 
hs  villes  ou  les  provinces  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres  :  on  leur  accordoit  auMi-tôt  toutes 
les  prérogatives  &  les  avantages  des  Péruviens , 
fi  les  Incas  pouvoient  compter  fur  leur  fidélité. 
Les  Officiers  inférieurs  renvoient  leurs  comptes 
fur  ces  matières  à  leurs  Supérieurs ,  8c  ceux-ci 
faifoient  palier  leurs  rapports  à  la  Cour ,  par  le 
moyen  de  certains  nœuds  de  différentes  couleurs; 
c'étoit  chez  les  Péruviens  une  efpece  d'Arithmé- 
tique ,  dont  nous  aurons  occalion  de  parler  plus 
particulièrement  dans  la  fuite  ;  nous  n'en  fiifons 
mention  ici,  que  pour  faire  connoître  que  cette 
méthode  ctoit  en  ufage  dès  le  règne  de  Sinchi 
Roca.  Outre  ces  réglemcns  &  ordonnances,  il 
efl:  à  propos  d'ajouter  que  cet  Inca  établit  une 
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Loi  qui  défendoit  de  punir  les  crimes  par  des 
sic r.  xiii.  amendes  pécuniaires;  la  punition  fembloit  tou- 
.  Hiftoirt  de  jours  infuffifante  ,  à  moins   qu'elle   ne  détruisît  ' 
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le  mal  ;  toute  autre  iatisraction  auroit  donne  aux 
riches  la  liberté  de  violer  les  Loix.  Si  un  grand 
Seigneur  ou  un  Gouverneur  fe  révoltoit  ,  ôc 
qu'il  fût  par  conséquent  condamné  à  mort ,  fes 
enfans  hériroient  néanmoins  de  fes  biens  ;  mais 
on  les  avertifïoit  de  tâcher  d'éviter  l'écueil  où 
leur  père  avoir  fait  naufrage;  on  regardoit  comme 
une  grande  injuftice  de  punir  des  enfans  inno- 
cens  pour  les  crimes  de  leur  père  coupable.  Pa- 
reillement, Ci  on  dépofoit  un  Gouverneur  ou  un 
Officier  d'un  emploi  héréditaire  dans  fa  famille, 
fon  plus  proche  héritier  lui  fuccédoit:  cette  réglé 
avoir  aufli  lieu  dans  l'armée ,  avec  quelques  ex- 
ceptions ;  cet  ufage  fournilloit  à  llnca  les  moyens 
de  connoître  Se  de  récompenfer  le  mérite.  Les 
Juges  n'avoienr  aucun  pouvoir  de  modérer  la 
févérité  des  Loix,  ni  d'en  augmenter  la  rigueur  5 
&  quoique  l'on  puiife  juger  que  c'eft  une  mé- 
thode barbare  de  regarder  toutes  les  fautes 
contre  la  Société ,  dès  qu'elles  méritoient  le  nom 
de  crimes,  comme  dignes  de  mort  fans  aucune 
diftinclion  ,  cependant,  en  confidération  de  l'a- 
vanrage  public  qui  en  réfulte  ,  cette  règle  ne 
fçauroi:  palier  pour  injufte  &  déraifonnable. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  alTurent  que  llnca 
n'étoit  point  fournis  aux  Loix  s  parce  qu'on  ne 
pouvoir  cenfurer  fa  conduite;  c'eft  une  erreur 
que  Garcilaiïo  corrige  en  démontrant  que  le 
Souverain  ,  auifli  bien  que  le  fujet  ,  étoit  tenu 
d'obferver  certaines  maximes  ;  ôc  que  s'il  venoit 
à  les  méprifer,  il  étok  dépoté,  dégradé,  ôc  même 

puni 
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,    ni  comme  un  A  ".ci  on  traître.  Il  ajoute  que  ,  fî 
jjcu   d'enrreéu*  iubiier.r  cette  punition  ,  ce  fut    sect.  xîïî. 
l'crret  du  refpjct  q:-!e  !e  peuple  leur  portoit,  car  il    „^'"°.:Tei* 
les  régardoit  comme  les  enfans  d'un  Dieu,  &  par 
conséquent    il    les  eflimoit  incapables  de    faire 
aucun   mal  ;   il    ajoute  qu'ils   n'éprouvoient  pas 
tant   de    tentations    que    les   perfonnes    privées. 
Leur  ambition    &   leurs  délits  étoient    fatisfaits 
autant  qu'il   étoit  porîible.   Le  luxe  ni   l'avarice 
ne  pouvoient   les  engager  à  commettre  des   ac- 
tions jugées  criminelles  dans   les   fnjets  ,   parce 
?|ue  ces  deux  partions  étoient  entièrement  fatif- 
aites.  Les  crimes  contre  l'Etat  étoient  les  feuls 
puniiïables    dans  les  Incas  ;   on   fuppofoit  qu'ils 
ne  pouvoient  commettre  ceux  qui  avoient  rap- 
port aux    particuliers  ;  êk  nous  verrons  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire ,  qu'on   dépofa   un  Mo- 
narque  pour  fa   lâcheté   3c    fa  négligence. 

L'Hifrorien   Royal ,   après  avoir  fait  mention 
des  changemens  arrivés  lous  le   règne  de  Sinchi 
Roca ,   continue   à  nous  faire  connoîrre  les  au- 
tres actions  de  ce  Prince  ,  oui    tiroit   fon  nom 
de  fa  prudence  &c  de  fa  valeur  extraordinaire  5 
Sinchi  fignifie  prudent  ,   8c   lioca    vaillant.   On 
avoir  à  peine  lolennifé  les  funérailles  du  der- 
nier Inca  j    avec  une  magnificence  proportion- 
née à  {on  rang  ,    que  le  jeune  Prince  ceignit  fa 
tête  de  la  guirlande  royale  ;  telle  étoit  la   céré- 
monie du  couronnement ,  &  elle  fut  faite  avec 
une  grande  folennité.    Lorfqu'il  fe  vit   affermi 
fur  le  trône  ,  il  fit  affembler  les  principaux  Offi- 
ciers que  fon  père  lui  avoit  nommés  ,    Ôc  leur 
déclara  qu'il  avoit  intention  d'étendre  les  limites 
de  fon  Empire ,  &  de  fe  montrer  digne  de  la 
Tom  LXXr.  X 
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fouveraine  autorité  -y   qu'il   vouloit   marcher   en 
"ssctTxiii.   perîonne  contre  plufieurs    nations  vers  le  Sud  , 
H.ftoire  de  pour  les  forcer  à    reconnoître    fa   fouveraineté , 
l'Amérique.    ^  aj0i;er  le  Soleil ,  &  à   fe  foumectre  aux  Loix 
&   aux  Réglemens  de  (on  peie  Manco-Capac. 
Sinchi  Roca   alïuroit  que    fon    deflein  principal 
étoit  d'engager  ces  nations  à  reconnoître  la  Di- 
vinité ,  &  de  les  faire  fortir  de  l'état  de  barba- 
rie où  ils  vivoient  ,  pour  les  civilifer  ôc  leur  faire 
obferver    les  règles   de  la  Société  ;  cependant  il 
étoit  fur-tout  porté  à  cette  entreprife  par  le  dé- 
fir  de  fignaler  fa  valeur.   Il  n'étoit   pas  difficile 
d'obtenir  le  confentement  de  fon  Confeil  ;    les 
Officiers   approuvèrent  unanimement  le   delfein 
del'Inca,  Ôc  déclarèrent  qu'ils  étoient  difpofés  à 
l'accompagner  par-tout  où  il  jugeroit    à  propos. 
En  confcquence  il  fe   mit  en  marche  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  ,  ôc  il  ordonna  à  des  Hé- 
rauts  de  publier  devant  lui  le   deiTein  de  cette 
expédition  ;  il  trouva  peu  d'occafion  de  fignaler 
fon   courage. 

Les  Indiens  obfervoient  l'ordre,  les  habits  ôc 
Ja  bonne  mine  des  foldats  de  l'Inca  y  ôc  ils  cru- 
rent aifément  ce  qu'on  leur  avoit  dit,  qu'il  ti- 
roit  fon  origine  du  Soleil  ;  en  conféquence  ils 
ne  firent  aucune  réfiftance.  Il  fournit  de  cette 
manière  ,  par  le  moyen  de  la  perfuafion  ôc  de 
l'exemple  ,  plufieurs  nations  au  delà  de  la  Cha- 
narra  ,  ôc  retourna  à  Cuzco  ,  pour  y  paflTer  le 
refte  de  Ces  jours  dans  la  paix  &  la  tranquillité. 
Il  ajoutoit  chaque  année  de  nouvelles  provinces 
à  fes  Ecars,  fans  répandre  de  fang.  Sinchi  Roca 
aimoit  mieux  vaincre  par  la  perfuafion  que  par 
la  force  des  armes ,  ôc  il  réuliilloic  à  merveille, 


Mil.  Ut. 
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Cependant  il    elt   probable   que    l'armée   rormi-    ■ .     .,    .—■; 
dable    de  l'Inca  donnait    de    la  force    à   fcs   ar-    sçct.  xi'L 
gumens  ,  &  engageoit  les  Indiens  à   renoncer  à  rJ{n 
leur  liberté;   car  il  eft  rare  de  voit  dts  hommes 
allez  dépouillés  de  préjugés  en  faveur  des  ancien- 
nes coutumes ,  quelque  abfurdes  qu'elles  (oient  , 
pour  les  abandonner  auili-tôc  qu'on  leur  en  fait 
voir  le  ridicule  ,  eu    pour  quitter  leur  Religion 
afin  d'en  embralïer  une  meilleure  ,  fans  aucune 
violence. 

Smchi  Roca  ,  après  un  long  re.^ne  pendant  le- 
quel il  ne  fit  lien  de  mémorable  ,  excepté  les 
Loix  qu'il  publia  &  les  provinces  qu'il  réuiiihc 
en  fa  puihance ,  déclara  ,  à  l'exemple  de  fou  père  , 
fon  intention  d'aller  fe  repoler  avec  (on  granu- 
pere  le  Soleil  ;  il  mourut  auflî-tôt  après,  &  eut 
pour  fucceifeur  Lloque  Yupanqui  ,  fon  ià!s  légi- 
time ,  Prince  qui  donnoit  alors  de  grandes  e,C- 
pérances  par  fan  génie.  Ce  Monarque  lai:ïa  en 
outre  un  grand  nombre  d'en  fans  qu'il  eut  de  les 
femmes  ôc  de  Ces  concubines  j  on  les  regardai: 
tous  comme  héritiers  légitimes,  parce  qu'ils  étoient 
defeendus  du  fang  des  Incas  du  cô:é  de  km  s 
merts  ,  principalement  les  enfuis  d_s  Caciques 
&  des  Princes;  mais  on  avoit  fur-tout  égard  au 
droit  d'aînelfe,  eV  aux  er.  fans  des  femmes  chéries: 
on  les  nommoic  ordinairement  Reines  ou  Intpé* 
ratrices  ,    comme   une    marque  d.t   préférence. 

L'Inca   Lloque  Yupanqui ,  ainfî  nommé  parce 
qu'il    fe    fervoïc   de    la   main    gauche  ,    nu    dé-  p*»?"'*»  "**■ 
claré  Inca    du  Pérou  :  il  fur  moin  pacifique  que        *  *    *" 
fon    predécelfeur  (a).  Après  avoir  examiné  feiu- 


I  u- 


(a)  La  Ve^a  nous  apprend  cu'Xupauaiû  eft  ur  moc  ?£- 
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puleufement  l'état  de  /es  finances  ,  il  réfolut  d'c- 
Sï«i.  xni.    tendre   (es    frontières  fuiyant  l'ufage    établi  pat 
HiitoiTt  i<  fes  pfédéccffeurs.  An  lieu  d'avoir  recours  aux  ha- 
rangues  &  a  la  perluaiiôh  ,   moyens  qui  avoient 
fi  bien  réuffi  à  fon  ivtî,  I  loque  préféra  les  ar- 
mes ,  &   commença  les   rrofhlirés    contre   toutes 
les  nations  qui  balftritoîènc  à  fe  (oumettre  à  fon 
autorité.  Il    leur  déclara   d'abord  "qu'il    les  trai- 
teroit   avec   toute   la    rigueur  de  la   guerre  ,    fi 
elles  ne  ie  rangeaient   auffirôt  fous   fon  obéif- 
fance  )  il  arriva  pai  cette  conduite  >  que  Lloque 
fut   moins    aimé    &    plus    craint   que    fon   père 
dans   toutes  les  provinces.  Il  s'avança  ,  à   la  tête 
d'une  nonibreufe  armée  ,  dans  un  pays  nomme 
Cana ,    ik  il  envoya   des   Députés  aux   naturels 
du  pays,    pour  les    engager   à  quitter  leur   vie 
fauvage  ,   à  former  des  Sociétés  ,  à  fe  foumettre 
au  gouvernement  établi  par  les  enfans  du  Soleil, 
èc   i  reconnoître  cet    aftre   pour    leur  Divinité. 
Le  peuple  effrayé   promit  tout  ce  qu'on  exi- 
geoit   de   lui  ,  mais  il    demanda  quelque  tempt 
pout  s'inftruire   des  particularités  de  ces  obliga- 
tions ;  &  après  qu'on  lui  eut  apptis  la  police  qui 
régnoit  patmi  les  Péruviens  &  les  Loix  des  In- 
cas  ,  il  ne  fit  aucune   difficulté   d'avouet  qu'un 
tel  gouvernement  étoit  bien  préférable  à  une  vie 
fauvage  ;  en  conféquence  il  fut  teçu  au  nombre 
àes  fujets  de  l'Inca  ,  &  il  pattagea  avec  eux  tous 
les  avantages  qui  réfultent    d'une  Société   civi- 


ruvien  ,  qui  exprime  l'union  des  vertus  fuppofées  dans 
le  Monarque;  &  que  l'on  auroit  cru  coupable  d'un  (a- 
crilége  tout  autre  qui  auroit  pris  ce  citre.  1.  II ,  c.  VIII. 


Livre   XXXIIL  **$ 

lifée.  On  tailla,  dans  le  pays  de  Cana ,  de-s,  «J"tuJUI* 
perfonnes  capables  d'inftruire  les  habitans  dans  szct.xiu. 
l'agriculture    ôc   les  autres  Ans,  &  l'Inca    s'a-     ^l'oirede 

°  c  .        .  >  i>  CAaurtmit. 

vança  pour  taire  la  conquête  d  une  autre  pro- 
vince dont  les  habirans  étoient fiers  ,  belliqueux, 
opiniâtres  >  infenfibies  aux  préceptes  &  aux 
exemples  ,  &  que  par  conféquent  on  ne  pouvoir 
foumettre  que  par  la  force  des   armes. 

Ils  perfiilerent  dnns  la  résolution  de  conferver 
leur  liberté  au  périt  de  leur  vie  ,  &  ils  caufe- 
rent  plus  de  trouble  à  l'Inca,  que  tes  prédécetfeurs 
n'en  avoient  éprouvé  dans  toutes  leurs  conquê- 
tes. On  livra  bataille,  Ôc  l'on  combattit  avec 
tant  de  furie  ôc  d'acharnement,  qu'aucun  des  deux 
partis  ne  voulut  céder  la  victoire,  quoique  le 
champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  ;  ils  fe 
retirèrent  de  chaque  côté  dans  des  places  de 
fureté  ,  où  ils  fe  fortifièrent  pour  prévenir  les 
Ittaques  foudaines  de  l'ennemi,  &  iU  fe  prép  • 
lerent  à  recommencer  les  hoftilités. 

Suivant  ce  que  Garcilallo  rapporte  de  ces  Sau- 
vages, il  paroît  qu'ils  avoient  quelque  idée  de 
l'art  militaire;  cependant  ce  qu'il  en  dit  .innonce 
que  toute  fubordination  leur  étoit  étrangère,  l!s 
firent  une  fortie  fur  l'ennemi,  &  engagèrent  les 
troupes  de  l'Inca,  malgré  elles,  dans  une  infinité 
d'efcarmouches.  Vovant  que  les  Péruviens  évi- 
taient de  fortir  de  leurs  retranchcmens,  les  Bar- 
bares imputèrent  cette  précaution  à  la  crainte  j  ils 
devinrent  plus  hardis,^  tombèrent  fur  l'Inca  avec 
toures  leurs  troupes ,  pénétrèrent  jufqu'au  camp 
royal  ,  ôc  on  eut  tant  de  peine  à  les  rcpouller , 
ciue  Lloque  ne  voyant  pas  de  poflibihté  de  les 
Umnette  fans  unç  armée  puilTarue  ,   fit  venir  un. 
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—m*-**^'-  renfort  confidérable.  I!  craignok  la  honte  fk  les 
Sfct.  xiii.  conféquences  d'une  défaite  qui  auroit  pu  encou- 
Httlmrefie  rac;er  les  autres  nations  à  fecouer  le  jortg  \  c'eft 
l  Amérique.  p0LîrqV!0i  il  raffembla  toutes  fes  troupes,  livta 
bataille  s  '5:  après  un  combat  obftiné  ,  où  il 
périt  un  grand  nombre  de  combartans  de  cha- 
que cb'é  ,  il  rempovra  une  victoire  comporte. 
Les  Barbares  n'ont  jamais  ofé  depuis  paroître  en 
corps ,  mais  ils  ont  confervé  leur  liberté  en  fe  re- 
tirant dans  fies  furets  ,  dans  des  antres ,  &  fur  les 
montagnes.  L'Inca  ne  vouloic  point  les  détruire 
par  l'épce  ,  mais  les  réduire  par  la  famine.  Il 
les  renferma  fi  étroitement  dans  des  déferts  avec 
fon  armée,  qu'après  pkifieurs  mois  iis  fe  trouvè- 
rent entièrement  épuifés  ,  &:  ils  furent  obligés  de 
recounoîrre  fa  puilluice  6V  fon  aurorité  fouve- 
raine  ;  ils  lui  promirent  ridélicé  &  obéiffaftee  ; 
par  be  moyen,  i's  l'..ppairerent ,  &  détournèrent 
l'orage  q>ii  les  menaçoir.  Cer.re  conquête  fur  fui- 
vie  de  la  prife  de  Pnrarà-,  où  Lloque  fît  bâtir 
pîufiëu+S  f  r-er^fles  &  il  r.tourn?.  enfuite  triom- 
phant a  Cuzco  ,  après  avoir  laifle  des  garnifons  , 
de"  Gouverneurs  &  de  Indicateurs  aans  les 
provinces   qu'il    ivoit  corq  ifes. 

De  retour  dans  fi  capitale,  l'ïnc  confacra 
fon  temps  à  faire  fleurir  les  Beaux  Arrs  &  v.il- 
ler  an  ornr/crnemenr  de  (on  Lmp:re.  Il  cotn- 
pofi  des  Loix  ,  fit  de  nouveaux  réalemens 
relatifs  aux  circonlKncës  i  &  introduifit  le  lux© 
dans  la  vie  civile.  Mais  comme  fon  génie  le 
penoit  à  l'art  mibtaire  ,  il  ne  put  demeu- 
rer lor.î»  -  teaaos  dais  l'inaction';  il  s'avança 
vers  ies  frontières  rie  Tes  conquêtes  ,  pour  faire 
de  nouveaux  progrès,  réduire  les  Indiens,  &  éten- 
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<3re  {es  Etats.  Les  Barbares  d'Ayviri  avoient  eu 
l'audace  de  méprifer  fes  ordres,  tandis  que  tou-  sect. xiil 
tes  les  autres  nations  fe  foumettoient  entière-  „  ^'ft°ire  de 
ment  a  tout  ce  qu  exigeoit  deux  liiliutre  del- 
cendant  du  Soleil.  Cependant,  pour  affermir  fon 
autorité  ,  Lloque  leva  aufli-tôt  une  armée  ds 
neuf  mille  hommes  ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
marcha  dans  les  diftrifts  de  Poneac  Colla  Se  d'Ha- 
tun  Colla.  11  envoya  devant  lui  des  Ambafla* 
deurs ,  pour  engager  les  peuplés  à  fe  foumettre 
volontairement ,  6c  pour  leur  repréfenter  les  con- 
fcquences  funeftes  de  l'opiniâtreté  des  Barbares 
d'Ayviri. 

Les  habitans  de  Colla  écoutèrent  les  remon- 
trances des  AmbalTadeurs  ,  rirent  alTembler  leurs 
Chefs,  &  conclurent,  dans  une  aiTemblée  géné- 
rale ,  que  les  calamités  &  les  malheurs  que  d'au* 
très  provinces  avoient  éprouvées,  étoient  des  char 
timens  du  Ciel ,  pour  punir  la  réfiftance  qu'ils 
avoient  faite  aux  enfans  du  Tout-puilTant  ;  ils 
fe  déclarèrent  unanimement  fujets  &c  valTaux  de 
l'Inca  ,  adorateurs  du  Soleil  ,  A'  obfervateurs  fi- 
dèles des  Loix  qu'il  lui  plairoit  leur  impofer. 
Après  cette  refolution  ,  ils  allèrent  au  devant 
de  l'Inca  ,  &  le  reçurent  en  chantant ,  au  fon  de 
leurs  inftrumens  de  mufique  Ôc  au  bruit  de  leurs 
acclamations  ;  par  ce  moyen  ,  ils  gagnèrent  la  fa» 
veur  du  Prince.  L'Inca  leur  fit  des  préfens  con- 
fidérables ,  &c  bâtit ,  dans  leur  pays  ,  un  grand 
nombre  de  temples. 

Cette  nation  augmentoit  considérablement  la 
monarchie  Péruvienne.  Les  Collas  étoient  com- 
pofés  de  différentes  nations  venues  des  bords  du 
grand  lac  Titicaca  ,  qu'ils  nommoient  leur  Merc  ^ 
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.— ■■m......  &  auquel   ils  faifoient  chaque  année  des  farri- 

seot.  xm.  faces.  Les  unes  prétendoient  defcendre  d'une 
Hftoiredc  grande  fontaine  j  d'autres  recennoiiloient  pour an- 
l'Amérique.  c£tres  de  certains  hommes  fauvages  qui  habitaient 
des  antres  auxquels  elles  offroient  aullî  des  fa- 
criflces  j  d'autres  affirmoienr  qu'elles  tiroient  leur 
origine  d'une  certaine  rivière  dont  elles  regar- 
dpient  le  poiflon  comme  iacré.  Mais  la  Divi- 
nité généralement  reconnue ,  étoit  un  bélier  blanc  ; 
ces  peuples  lui  ofFroient  du  fuif,  &  lui  immoloient 
des  agneaux.  Au  lieu  de  ces  Divinités  ,  l'Inca 
établit  le  Soleil  comme  le  Dieu  fuprême,  en  pré- 
sence duquel  tous  les  autres  s'évanouirent  Se 
furent  anéantis.  Il  établit  aufli  pilleurs  régle- 
tnens  civils ,  &  réprima  la  diiîolution  des  tilles 
du  pays  ;  elles  étabiifloient  leur  répuration  en 
fe  proitiruant  continuellement  avant  le  mariage; 
mais  elles  étoient  obligées  de  garder  à  leurs 
maris  une  fidélité  à  toute  épreuve. 

Après  avoir  ainû  pourvu  k  la  Religion  8c  au 
Gouvernement  des  vaincus  ,  l'Inca  revint  à  Cuzco 
couvert  de  gloire  ;  il  vouloir  donner  à  fes  nou- 
veaux fujets  le  temps  de  goûter  les  douceurs  Se 
les  avantages  de  fon  Gouvernement,  ôc  de  faire 
part  de  leur  félicité  aux  nations  étrangères  ,  pour 
les  exciter  à*  defirer  le  même  bonheur.  Il  fut 
reçu  à  Cuzco  avec  les  plus  grandes  démonflra- 
tions  de  joie.  11  y  paiTa  quelques  années  occupé 
du  Bonheur  de  fon  peuple  ;  il  donna  encore  un 
libre  cours  à  fon  humeur  guerrière.  Il  réfolut 
de  vifuer  les  confins  de  fon  Empire  ,  dans  l'in- 
tention de  faire  de  nouvelles  conquêtes  ,  de 
^  procurer  à  (es  fujets  la  fuisfaction  de  voir  leur 
ivionarque ,  &  de  remédier  par  fa  préfence  auç 


//.■/Kre  île 
l'Amérique, 
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abus  qui  s'étoiem  glifles  dans  le  Gouvernement ,  -^ L ^L: 

par  la  négligence  &  la  corruption  de  fes  Mi-  si.cr.xin, 
niftres.  Pour  cette  expédition ,  Lloque  leva  une 
armée  de  dix  mille  hommes  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  s'avança  dans  la  province  de  Chucuytu, 
éc  commença  par  envoyer  des  Ambaffadeurs,  pour 
fommer  les  peuples  de  fe  foumtttre.  Il  n'eut  pas 
befoin  d'employer  la  violence  ;  ils  virent  les 
avantages  qu'ils  rerireroient  de  leur  obéifïance  , 
&  s'abandonnèrent  volontairement  à  la  conduite 
d'un  Monarque  ,  avec  la  protection  duquel  ils 
fe  (lattoient  d'un  bonheur  réel  &  d'une  fécu- 
rité  parfaite.  Ils  furent  fi  bien  reçus  ôç  comblés 
de  tant  de  faveurs,  que  le  bruit  de  leur  félicité 
engagea  toutes  les  nations  ,  jafqu'à  l'embouchure 
du  lac  Titicaca ,  à  fuivre  leur  exemple.  Elles 
furent  toutes  reçues  favorablement \  on  but  ap- 
prit tous  les  Arts  nécelîaires  à  la  vie  ;  enfuira 
l'Inca  congédia  fon  armée ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques compagnies  %  pour  la  iûrtté  de  fa  perfonne 
&  le  maintien  de  la  dignité  royale.  11  publia 
de  nouvelles  LoiJrç  &  établit  dés  régJemens  pour 
J'adminiftration  de  la  Juftice.  Les  principales  pro- 
vinces regardèrent  ces  Loix  comme  une  pteuve 
évidente  de  fa  bonté  ,  &  une  autorité  fans  bornes 
fur  le  fruit  de  fa  prudence. 

Il  apprit  par  expérience,  que  la  perfuafion  &: 
la  bienfaifance  étoient  plus  pro'pres  a  étendre  fon 
Empire  ,  que  la  force  ècs  armes  \  c'tft  pourquoi 
il  tâcha  d'engager  les  étrangers  à  fe  mettre  fous 
fa  protection  ,  en  leur  parlant  de  pi  te  &  d  hu- 
manité. On  publiait  (<;s  rares  qualités  ;  il  croit 
regardé  comme  le  père  de  fes  rajets  ,  &  r»f- 
pe&é   comme  Hîs  du  Soleil  ,   cet  àftre  bienrar.- 
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~  fant  qui  répand  fa  lumière  indifféremment  dans 


Sect.  xiii.   routts    les    parties    du    monde  ,    qui   échauffe  , 
H'jhuede  anime,  &  donne  la   vie   à  toute   la  Nature.  Sa 

CAtncrique.  ,        ,  ,  , .       , ,   .         .    .    r  .       . 

renommée  s  étendit  d  abord  jufqucs  aux  Andes  , 
&  bientôt  après,  tomes  les  nations  difpcrfées  dans 
ce  valte  pays  reconnurent  fon  autorité  fans  ré- 
fifhnce  j  cependant,  pour  affurer  fes  conquêtes, 
il  envoya  une  armée  de  dix  miile  hommes  vers 
ces  montagnes  ,  fous  la  conduite  de  fcs  cinq 
frères,  auxquels  il  ordonna  expreliément  de  n'u- 
fer  de  rigueur  que  dans  une  grande  nécellîté. 

Le  récit  des  miracles  opérés  par  les  defcen- 
dans  du  Soleil,  qui  avoient  changé  la  nature  de 
l'homme  ,  fit  une  telle  impreflioh  fur  l'efprit  de 
ce  peuple  fimple  Ôc  crédule,  qu'il  fe  fournit  fans 
peine  à  un  Monarque  fi  extraordinaire.  Il  em- 
ploya trois  ans  à  civilifer  ces  Barbares;  ils  étoient 
il  ftupides ,  dit  Garcilalfo,  qu'ils  ne  concevoient 
les  premiers  principes  des  Arts  qu'on  leur  en- 
feignoit  ,  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Lorf- 
qu'ils  eurent  fait  des  progrès  furrifans  ,  on  nomma 
des  Gouverneurs  pour  adminntrer  la  Juftice  au 
nom  de  llnca  ,  &  on  leur  laifia  des  foldats  pour 
les  protéger  Se  les  défendre  contre  les  attaques 
des   Barbares  leurs  voifins. 

Cependant  Lloque  s'occupa  à  vifiter  fes  pro- 
-  vinces  &  à  encourager  l'induftrie,  les  Arrs,  per- 
fectionna la  culture  des  terres,  éleva  des  édifices 
publics ,  fit  des  aqueducs  ,  de  grands  chemins 
&  des  ponts  pour  faciliter  le  commerce  entre 
les  différentes  provinces.  Il  crut  alors  que  fes 
Etats  étoient  a(fez  vaftes;  car  il  vouloir  les  gou- 
verner avec  jufeice  ,  &  veiller  à  leur  conferva- 
tionj  en  conféquence  il  retourna  à  Cuzco  pour 


Livre    XXXIII.  551 

p*(fer  le  refte  de  Tes  jours  en  paix.  Il  s'appliqua 
uniquement  à  rendre  la  juftice  à  Tes  fujets,  &  à  leur  sect.  xiii. 
donner  des  marques  de  fa  rendre  fît  :  Se  afin  que  .,*riftoirede 
les  provinces  éloignées  ne  ruiJent  pas  opprimées 
pendant  ("a  réfidence  dans  la  capitale  ,  il  envoya 
Ma  ta  Capac,  fon  fils  aîné  &  fon  héritier,  avec 
ordre  de  parcourir  tous  fes  Etats  ;  il  le  fit  ac- 
compagner par  âes  perfonnes  prudentes  &  ex- 
périmentées, pour  qu'il  pûc*examiner  fi  la  juftice 
croie  bien  adminiftrée  ,  fe  gagner  l'affection  du. 
peuple  fur  lequel  il*  devoir  régner,  acquérir  de 
l'expérience  dans  les  affaires  publiques,  &  le  rendre 
capable  de  gouverner. 

Lorfqu'il  fe  vit  arToihli  par  l'âge  &  les  infir- 
mités ,  &  qu'il  s'apperçut  que  fa  mort  étoic 
prochaine,  il  fit  aflfembler  fes  enfans ,  (es  frères, 
fes  parens,  Se  les  principaux  d'entre  fes  fujets  ; 
il  leur  recommanda  en  forme  de  teftament ,  le 
plus  grand  refpeét  pour  les  Loix  Si  les  Ordon- 
nances que  (es  ancêtres  avoient  publiées  ,  l'af- 
feclion  la  plus  tendre  envers  (es  fujets  ,  l'obfer- 
varion  la  plus  fcrupuîeufe  de  la  juftice  &  de 
l'équité,  l'encouragement  des  Arts  6c  de  l'induf- 
trie  ,  un  foin  particulier  des  mœurs  des  habirans, 
d'où  dépendoit  la  fureté  du  Monarque  &  le  bon- 
heur de  fon  peuple.  Enfin  il  ordonna  aux  Offi- 
ciers ,  aux  Lieutenans  Se  aux  Gouverneurs  des 
provinces  ,  de  protéger  êc  foulager  les  pauvres  , 
d'être  obeiflans  &  fidèles  au  Souverain,  de  vivre 
enfcmble  dans  une  étroite  union  ,  tandis  qu'il 
fe  repoferoit  dans  les  régions  céleftes ,  Se  qu'il 
recevroit  de  fon  illuftre  aïeul  la  récompense  de 
fon  travail;  d'augmenter  le  bonheur  de  fes  fujets, 
&  d'exécuter  fes  dernières  volontés.  Peu  de  temps 
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"^  après  Lroque  mourut  avec  la  réputation  du  plus 
grand  Capitaine  &  du  plus  grand  homme  d'État 

e  ac 
iqu 
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l'Afrique.     Mul   ruc  monte  lur  Je  trône  du  Pérou  ;   il  etoïc 


également  admiré  pour  les  qualités  de  l'efprit  3ç 
du  cœur. 

Mayta-c<t*  May  ta-Capac  ,  après  avoir  rendu  les  derniers 
meinca.  devoirs  a  Ion  père,  auquel  il  iucceaa,ht  un  voyage 
dans  (es  différentes  provinces,  pour  examiner  la 
conduite  de  Tes  Miniftres,  corriger  tous  les  abus, 
&  dépofer  les  Magiftrats  qui  le  fervoient  de 
l'autorité  de  l'Inca  pour  opprimer  le  peuple.  Il 
avoit  fait  cette  tournée  du  vivant  de  fon  père; 
maïs  il  étoit  encore  fort  jeune  ,  &  ,  fous  la  tutelle 
de  fes  p;;rens  &c  de  (es  Confeillers  ,  il  ne  pou- 
voir montrer  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Nature.  Quand  il  fe  vit  revêtu  de  la  iouveraine 
autorité,  il  réfolut  d'adopter  toutes  les  maximes 
du  plus  fage  de  {es  aïeux  ;  &  comme  la  cour 
tume  de  faire  une  expédition  au  commencement 
de  chaque  nouveau  règne  avoit  toujours  été  fui- 
vie  d'un  heureux  fuccès  ,  le  jeune  lnca  jugea 
nécelfaire  de  conferver  un  ufage  fondé  fur  la 
plus  profonde  politique.  Pendant  (on  voyage,  il 
donna  tant  de  marques  de  libéralité  ,  de  courage 
&  de  générofité ,  à  fes  Officiers  &  fes  fujets  d'un 
rang  inférieur,  que  tous  les  habitans  admiroient 
la  vafte  étendue  de  fon  génie, /a  prudence,  fon 
habileté,  &  cet  heureux  aflemblage  de  vertus  qui 
brilioient  dans  ce  jeune  Monarque. 

Après  avoir  fait  tous  les  réglemens  qu'il  s'étoit 
propofés  dans  fon  voyage ,  il  forma  le  plan  d'une 
expédition  ,  fans  autre  delTein  que  celui  d'éten- 
dre fes  Etats  ,  &  il  déguifa  fon  ambition  fous 
le  fpecieux  prétexte  de  reformer  de  de  civilife: 
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des  nations  barbares.  Dans  cette  vue ,  il  leva  une 

année  de  douze  mille  hommes ,  -Tous  le  corn-  sïct.  xm. 

mandement  de  quatre   Généraux  expérimentés;     ^'fioued* 

•I  i  \     i  a  i  1  *  Amérique.. 

il  marcha  a  la  tête  de  ces  troupes  dans  ta  pro- 
vince de  Callao,  cù  eft  1  embouchure  du  fameux 
lac  Titicaca.  Les  habitans  de  ce  pays  étoieuc 
dociles  ,  limples  ,i  &:  ingénieux  ,  ce  qui  rendoic 
leur  foumilîion  plus  défirable  ,  &  l'In;a  b'enitre» 
prit  avec  beaucoup  d'emprellement.  Il  aniva  au 
lac  ,  le  palfa  avec  fon  armée  fur  des  radeau* 
conitruits  avec  un  art  merveilleux  ,  &  fomma 
enfuite  les  habitans  de  le  ioumettre  à  fon  Gou- 
vernement. La  terreur  que  leur  infpira  l'armée 
de  t*Inca,  jointe  à  fa  réputation,  engagea  raciic- 
ment  ce  peuple  à  recevoir  un  joug  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  rejeter  j  &  l'Inca  immortalifa  cet 
événement  comme  la  première  conquête  de  fon 
règne,  par  une  efpece  de  montagne  artificielle 
qu'il  fit  élever  à  une  telle  hauteur,  que  h  Ble 
n'étoit  pas  pofée  fur  des  pierres  de  tailles  ran- 
gées avec  ordre ,  on  la  prendroit  pour  une  mon- 
tagne naturelle  couverte  de  bois  (a). 


(a)  Il  y  a  encore  dans  cette  province  un  r^rand  nom- 
bre d'autres  monuniens  merveilleux,  qui  annonce. h  beau- 
coup de  travail  Se  de  génie  ;  ii  psroîc  aifez  probable 
qu'ils  doivent  leur  origine  a  Mayta  Capjc  i  ,  qui  a  con- 
quis ce  pays  ,  quoique  les  naturels  alTurerjt  qu'ils  exiïroi  ne 
plufieurs  fiecles  ?vant  fa  naifTance.  Ou.rc  les  aurres  tra- 
vaux ,  on  remarque  une  muraille  faite  de  pierres  pofées 
les  unes  fur  les  autres;  ellcs^onc  d'une  caille  fi  énorme, 
que  tous  les  fpcclateurs  en  font  étonnés  ,  &  qu'ils  con- 
çoivent une  opinion  favorable.de  l'invention  &  de  l'in- 
duftrie  de  ces  Barbares.  Il  y  a  de  pins  divers  édifices 
admirables ,  donc  les  portiques   font  d'une  grande  magni- 
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ca  dirigea  en  fuite  fa  marche  vers  la  pro- 
Sfct.  xiii.  vince  d'Haï  us  pacaffo  ,  diftricl  faué  de  L'autre 
Hiftoiredt  côté  de  la  rivière  ,  &  pour  foumettre  les  habi- 
t'Amîrtque.  tans  ^  \\  n'eut  recours  qu'à  la  perfuafion.  I!  leur 
apprit  la  manière  de  cultiver  ies  rerres,  &  Tare 
de  vivre  en  fociété  De  là  1  Inca  entra  dans  un 
pays  nommé  Cacyav'iri^  où  les  habitans  vivoient 
dans  de  grands  villages  féparés  ôz  indép^ndans, 
fans  autre  gouvernement  que  le  droit  paternel 
que  chacun  exerçoit  iur  fa  famille.  A  la  nou- 
velle de  fon  approche,  les  habitans  s'alTemble- 
renc  fur  le  haut  d'une  colline  facrée  ,  à  laquelle 
ils  rendoient  les  honneurs  qui  ne  font  dus  qu'à 
la  Divinité,  avec  intention  de  lui  difputer  i'en* 
trée  du  pays.  Ils  fe  fortifièrent  d'un  rempart  de 
gazon  ,  &  firent  des  provifions  considérables  j 
les  hommes  ,  les  femmes  &  les  enrans  travail- 
loient  avec  la  plus  grande  activité  à  une  forti- 
fication dont  ils  efpéroient  leur  fureté  &  leur 
liberté. 

Lorfque  l'Inca  leur  fit  dire  qu'il  n'avoit  point 
deiTein  de  les  faire  mourir  ni  de  les  rendre  ef- 
claves  ,  mais  de  leur  apprendre  les  Arts  nécef- 
faires  au  bonheur  &  à  l'agrément  de  la  vie ,  ils 
rejetèrent  cette  propoficion  avec  dédain  ;  a  ors 
Mayta-Capac  diviîa  fon  armée  en  quarre  corps, 
&  affiégea  les  ennemis  pour  les  réduire  p-.r  la 
famine.  Les  hahttans  de  Callao  fe  défendirent 
avec  vigueur,  firuir  de  fréquentes  forties ,  6c 
obfervant  que  Tinca  évitoit  le  combat ,  ils  attri- 


ficcncc.  On  en  trouve  de  trente  pieds  de  haut  fur  quinze 
«te  large.  Yid.  Carcilaiio,  1.  III,  c.  IL 
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buerenc  fa  conduire  à  la  crainte  ,  &  ils  fe  pue-    •  i  gag    ! 
cipicerenr  fur  lui  fans  ordre  ni  meiure   :  l'Inca    sêct.  xiii. 
duc  à  leur  témérité    une    victoire  qu'il  n'auroit  ,,?,flol/J  de 
pu  obtenir  par  la  valeur,  àelon  la  mention  du 
pays,    les  Dieux  combattirent  vifîblement  contre 
ces  Barbares  }  toutes  les  pierres  qu'ils  jeroient  6c 
les  fléchés   qu'ils   lahçoient    reveuoient   fur   eux 
avec  une  double  force  ,  ce  «qui  les  furprit  6c  les 
épouvanta  tellement,  qu'ils  fe  fournirent  aufîï-tôc 
à    la  volonté  du  vainqueur. 

Ils  s'avancèrent  en  meilleur  ordre  qu'ils  n'a- 
voient  fait  pendant  le  combat ,  pour  impiorer  la 
clémence  de  l'Inca  &  obtenir  leur  pardon.  Les 
enfans  forrirent  les  premiers  des  retranchemens; 
ils  étoient  fuivis  de  leurs  mères  ,  &  enfuite  des 
vieillards;  les  capitaines  &  les  folcfôts  marchoienc 
les  derniers,  les  mains  liées  &  la  corde  au  cou, 
pour  donner  à  entendre  qu'ils  fe  reconnoiiToienc 
dignes  de  mort ,  pour  Sdêtre  oppefés  à  la  volonté 
des  defeendans  du  Soleil.  Lorlqu'ils  furent  ar- 
rivés en  préfence  de  l'inca  ,  ils  fe  profternerent 
tous  à  (es  pieds  ,  léchant  la  terre  avec  la  plus 
grande  humilité,  &  ils  l'honorèrent  du  titre  de 
fils  de  Pliébus  6c  de  reoréfentant  de  ce  grand 
Dieu.  Les  Officiers  s'approchèrent  enfuite  du 
Monarque  ,  &z  api  es  un  court  éloge,  ils  le  fun- 
plierent  avec  beaucoup  d'inftance  de  vouloir 
accepter  leurs  vies  pour  la  punition  de  leurs 
crimes.  Ct»t  événement  ,  quoique  confirmé  par 
GarcilalTo  ,  paroît  bien  difficile  à  croire  de  la 
part  d'un  peuple  barbare,  accoutumé  à  vivre  li- 
bre 6c  indépendant ,  6c  ignorant  toute  fuberdi- 
nation.  Le  généreux  Inca,  touché  de  leurs  prières, 
les  ht   délier,  leur  accorda  la  yie  &  même  la 
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liberté  dont  ils   faifoient  beaucoup  plus  de  cas; 

"sEc-r~ym.    &  i'  ^es  aiftira  avec  la  plus  grande  douceur,  que 
Hr'  rede  dans  cette  expédition  il  ne  s'étoit  propofé   d'au- 

VAmznque  tre  deflejn  qlie  celui  de  leur  enfeigner  plufieurs 
Arts  capables  de  leur  procurer  un  véritable  bon- 
heur. Il  conclut  enfuite  une  efpece  de  traité 
avec  les  Chefs ,  qu'il  obligea  au  nom  du  peuple 
de  lui  rendre  hommage  ,  en  s'agenouillant  du 
genou  gauche  j  ils  reconnoilfoient  par  là  qu'ils 
feroient  toujours  fournis  à  l'Inca  ,  qui  ,  pour  fe 
gagner  leur  affection  ,  leur  permit  de  toucher  fa 
perfonne  facrée ,  honneur  qui  n'avoir  été  accordé 
qu'à   ceux   du   fang   royal. 

Après  avoir  établi  certaines  Loix  &  certains 
régleniens  relatifs  au  gouvernement  de  ce  peu- 
ple, &  avoir  nommé  des  Officiers  ôc  des  Ma- 
giftrars  pour  leur  rendre  la  juftice  ,  il  fit  fon 
entrée  triomphante  à  Cuzco  au  milieu  des  cris 
de  joie  des  habitans.        > 

Après  quelque  temps  de  repos  ,  l'Inca  pour- 
fuivit  (es  projets  belliqueux  ;  il  envoya  quatre 
Généraux  célèbres  avec  une  armée  vers  les  par- 
ties occidentales  ,  Se  leur  ordonna  de  s'avancer 
le  longr  de  la  côte  de  la  mer  de  Zur,  &  de 
faire  ufage  de  toute  leur  éloquence  pour  enga- 
ger les  habitans  à  le  reconnoître  pour  Souverain; 
s'ils  étoient  obltinés  &  rebelles  *  d'avoir  recoursa 
la  force,  <k  de  leur  déclarer  une  guerre  ouverte. 
Les  Généraux  firent  de  grandes  provifions  ;  fe 
mirent  enfuite  en  marche ,  paiTerent  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  rirent  l'efpace  de  trente 
lieues  dans  un  pays  défert ,  &  arrivèrent  enfin 
fur  les  frontières  de  la  province  de  Chucuna, 
qu'ils  trouvèrent  bien  peuplée. 

Epouvantés 
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Epouvantés  à  l'approche  d'une  armée ,  les  na- 
turels du  pays  bâtirent  un  fort  ,  &  s'y  retirèrent  sect.  xnf. 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  Gêné-  -ffifair*  d« 
raux  de  l'Inca  les  fommerent  de  fe  rendre  ,  &  meniuc- 
fur  leur  refus ,  ils  les  bloquèrent  de  toutes  parts , 
avec  intention  de  les  réduire  par  la  famine ,  & 
fans  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  humain  , 
ce  qui  leur  réuflit.  La  faim  obligea  les  pères 
de  détacher  leurs  enfans  pour  chercher  des  pro- 
vilions  ,  &  ils  étoient  à  peine  fortis  du  fort , 
qu'ils  étoient  faits  prifonniers  ;  cependant  on  les 
traita  avec  tant  de  douceur  ,  que  les  afliégés  con- 
çurent une  meilleure  opinion  de  l'ennemi  ,  fe 
fournirent  tous  à  l'Inca  ,  &  reçurent  de  bonne 
volonté  la  Religion  &  les  Loix  que  fes  Géné- 
raux jugèrent  à  propos  de  leur  prefcrire. 

Lorfque  l'Inca  fut  inftruit  de  la  conquête  de 
ce  pays  &  de  la  fidélité  des  habitans,  il  y  en- 
voya deux  Colonies ,  &  y  bâtit  une  fortereffe , 
où  il  mit  une  garnifon  nombreufe  pour  alïurer 
fa  conquête.  Il  abolit  l'horrible  ufage  d'empoi- 
fonner ,  qui  étoit  familier  aux  naturels  du  pays  , 
en  ordonnant  que  les  coupables  feroient  brûlés 
vifs  avec  tous  leurs  effets.  Cette  Loi  fut  reçue 
fi  favorablement  même  par  les  naturels  du  piys , 
qui  connoifloient  les  fuites  funeltes  de  cette 
coutume  abominable  ,  qu'ils  découvrirent  aullî- 
tôt  à  l'Inca  ceux  qui  avoient  commis  ce  crime , 
&  le  fupplice  auquel  ils  furent  condamnés  fuffic 
pour  détruire  cet  ufage  barbare.  On  dit  que  le 
poifon  fubtil  dont  ils  fe  fervoient  avoit  des  qua- 
lités extraordinaires,  &  il  parfaitement  connues 
de  ceux  qui  s'en  fervoient ,  qu'il  étoit  en  leur 
pouvoir  de  produite  l'effet  qu'ils  iu^eoient  à 
Tome  LXXf.  Y 
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1  "1   1.  *•"-   propos  ,  ou  fur  l'efprit  ou  fur  le  corps.  Les  uns 
sect.  xiii.  étoienc  couverts  de  lèpres,  les  aucres  de  clous, 
Hifloirt  de  de  fL-gmons  ,  d'ulcères  'y  ceux-ci  deveuoienr  ftu- 
en<jue.    p-j^  (  ceilx-là  foux  ou  frénétiques,  félon  le  ca- 
price de  l'auteur,  de  ces  empoifonjiemens.  C'eft 
ce  que.  rapporte  l'Hiftorien  Royal  j   &  nous  laif- 
fons  au  Lecteur  à  juger  du  degré  de  confiance 
que  mérite   cette  anecdote. 

Cette  expédition  fut  fui  vie  d'une  paix  de  plu- 
fleurs  années  ,  pendant  laquelle  on  jouit  d'une 
tranquillité  parfaite  ,  tant  dans  l'intérieur  du  pays 
qu'au  dehors.  L'Inca  fe  livra  tout  entier  à  la 
politique  civile  ,  ôc  travailla  moins  à  la  gran- 
deur de  fes  fujets,  qu'à  leur  félicité  :  néanmoins 
£on  ambition  ,  qui  n'étoit  modérée  que  par  la 
pru  tnce,  fe  réveilla  fans  aucun  fujet  apparent, 
îk  Mayta  -  Capac  fit  des  préparatifs  pour  une 
autre  expédition,  en  vue  d'étendre  (es  Etats.  L'ex- 
périence  lui  avoit  peut-être  appris  qu'il  avoir 
allez  d-e  qualités  pour  gouverner  un  Empira 
plus  vafte,  ou  il  crut  qu'il  étoit  nécelTaire  d'en- 
tretenir le  goût  de  l'Att  militaire  en  exerçant 
fes  troupes  à  manier  les  armes.  Il  fe  mit  à  la 
tête  d  une  armée  ,  &  entra  dans  le  pays  de  Lla- 
racafia,  dont  les  h?.bitans  fe  fournirent  dès  qu'ils 
l'a<  perçurent  ,  cV  ils  le  reconnurent  pour  leur 
Souverain.  La  réputation  de  (es  armes  s'étoit 
répandue  dans  toutes  les  patties  de  l'Amérique 
méridionale,  &  plufieurs  nations  fuivirent  l'exem- 
ple des  Llaracalïiens ,  &  patticuliérement  les  ha- 
bitans  d'une  province  nommée  Sancovan  ,  qui 
fe  fournirent  fans  réiiftance. 

Après  avoir  établi  fa  Religion   dans  les  pro- 
vinces qu'il  venoit  de  conquérir,  &  leur  avoir 
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donné  des  Loix  ,  Mayta  Capac  paffa  dans  le 
Pacaifa,  où  il  ne  rencontra  pas  plus  d'obftaclts  ïect.  xiît 
à  fes  conquêtes  ,  que  dans  les  autres  pays  qu'il  ..  ^^f* 
avoir  parcourus.  »  Tout  ,  dit  Garcilalfo,  fe  prof- 
»  remoit  devant  lui  avec  l'obéiiîance  &  le  refpecl: 
»  qui  font  dus  à  un  Prince  qui  tiroir  fon  ori- 
»  gine  du  Soleil  «.  Cependant  les  affaires  chan- 
gèrent bientôt  de  face.  Comme  il  alloir  à  Huy- 
chu  ,  quatorze  mille  Barbares  de  différentes  na- 
tions ,  qui  s'étoient  réunis  pour  défendre  leurs 
privilèges  &  leur  liberté  naturelle ,  lui  difpu- 
terent  le  paffage  d'une  petite  rivière.  Mayta-Cà- 
pac  ,  qui  ne  vouloit  point  en  venir  à  la  dernière 
extrémité,  envoya  pluheurs  fois  vers  l'ennemi, 
pour  lui  orTrir  des  conditions  de  paix  ;  mais  ils 
les  rejetèrent  avec  dédain  ,  parce  qu'ils  étoient 
perfuadés  que  la  crainte  feule  avoit  dicté  cette 
modération.  Cependant  l'Inca  continuoit  à  faire 
des  propositions  d'accommodement,  ce  qui  anima 
tellement  le  courage  des  Barbares,  qu'ils  attaquè- 
rent fon  camp  avec  une  grande  impétuofité,  & 
ils  pénétrerenr  prefque  jufqu'à  l'étendard  royal 
avant  qu'on  pût  les  repoufler.  La  confufion  avec 
laquelle  cet  a(Taut  fut  livré  ,  ne  laiffa  pas  dou- 
ter Mayta  -  Capac  de  fa  fupériorité  ,  ëc  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  accableroit  l'ennemi  en 
bataille  rangée  ;  mais  il  évita  fi  long-remps  de 
verfer  du  fang  ,  que  fes  foldats  commençoienc 
à  murmurer  &  à  douter  de  fon  courage.  Ils 
crioient  tous  d'une  voix  ,  que  l'infolence  de  l'en- 
nemi n'étoit  plus  fupportable  ,  à  moins  que  l'Inca 
ne  voulût  perdre  la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
par  fa  valeur. 

L'Inca   lâcha  de   modérer   la  fureur   de  (es 

Yij 
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m  foldars,  en  leur  rappelant  que  telle  avoit  été  la 


sect  xiii.  coutume  de  fes  ancêtres  'y  &  que  c'étoit  le  corn» 
Hiflo'reit  mandement  de  fon  aïeul  ,  le  Soleil,  d'épargner 
"f        je  fang  ^es  nat;jons  Jes  p)us  fauvages,  &  de  tra- 
vailler à   leur   félicité  \  de   n'avoir   recours  aux 
armes  que  dans  la  plus  prefTante  néceffité  \  de 
les   traiter  avec   douceur  ,  &  de  fouffrir  même 
leur  mépris  avec  patience  ;  en  un  mot  ,  de  ne 
point  détruire   des  habitans  ignorans ,  fous  pré- 
texte de  les   rendre  heureux.    Ces  difeours  ap- 
paiferent  quelque  temps  l'ardeur  de  (es  troupes  j 
cependant  les  ennemis  devinrent  Ci  infolens  ,  que 
{es  Capitaines  le  convainquirent  de  la  néceffité 
d'en  venir  aux   mains.     On  rangea   l'armée  en 
bataille,  &  les  deux  partis  combattirent  auflî-tôt 
avec  une  fureur  &  un  acharnement  incroyable. 
L'ennemi  agifïbit  pour  conferver  fa  liberté,  ôc 
l'armée  de  l'Inca  avoit  en  vue  l'honneur  de  fon 
Prince.  On  donna  de  part  &  d'autre  des  preuves 
de  la  plus  grande  intrépidité  ;  le  champ  de  ba- 
taille étoit  couvert  de  morts  &  de  blefTés  :   ce- 
pendant le  courage  des  Barbares  caufa  leur  dé- 
route ;  ils  étoient   trop  animés   pour   fuivre   les 
règles  de  la  prudence ,  &  l'ordre  requis  par  la 
difeipline.  Us  s'avançoient  en  foule  en  pouffant 
des  cris  de  joie ,  &r  ils  fe  précipitoient  fur  les 
armes  des  ennemis   fans   crainte   &  fans   réfle- 
xion j  ils  rendoient  par-là  (facile  la    victoire  qui 
auroit  pu  être  douteufe.    Il  y  eut  fix   mille  de 
ces   Barbares   de  tués  ,  &  autant  de   blefles  ;  ils 
quittèrent   néanmoins  le  champ  de  bataille  avec 
une    contenance    ferme    &   refolue  ,    qui   me- 
naçoit    l'Inca    d'un    nouvel    afTaut  ,    dès    qu'ils 
auraient  repris  haleine  ;  &  il  eft  aflez  probable 
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qiuls  auroient  plutôt  péri  jufqu'au  dernier,  que    5 

de  céder   la  victoire  ,   fi   l'obfcurité  de  la   nuit   Sect-  xiti- 
ne  les  eût  obligés  de  fe  retirer.  uAnUraL*' 

Le  lendemain  matin  ,  leur  ardeur  fe  modéra  , 
lorfqu'ils  virent  le  champ  de  bataille  couvert  de 
morts,  &  leur  nombre  considérablement  diminué; 
leur  impétuofité  fe  calma  ,  &  ils  perdirent  auflî- 
tôt  leur  ancien  courage.  Les  douleurs  de  leurs 
bleflîires ,  l'engourdi  (Te  ment  &  la  roideur  de  leurs 
membres  ,  caufés  par   la  fatigue  du  jour  précé- 
dent ,  les  mirent  hors  d'état  de  renouveler  le  com- 
bat ,  &  ils  confentirent  enfin  à  implorer  la  mi- 
féricorde  &   la  clémence  de  l'Inca.   Il  eft  vrai 
que  plufieurs  jeunes  foldats  propoferent  de  s'ou- 
vrir un  partage  les  armes  à  la  main  ,  à   travers 
l'armée  Péruvienne , qui ,  pendant  la  nuit,  avoic 
pris  pofieffion  des  paflages  du  champ  de  bataille; 
mais  cette  proposition   fut  défapprouvée  par  les 
Généraux  plus  expérimentés  ,  qui  conclurent  que 
ce  feroit  une  folie  de  leur  part  de  vouloir  me- 
furer   leurs  forces  ,   dans   l'état  où    ils  étoient  , 
contre  un  ennemi  auquel  ils  n'avoient  pu    ré- 
fifter  avec  toutes  leurs  forces  &  toute  leur  vi- 
gueur. On  avoir  à  peine  formé  la  réfolution  de 
fe  foumettre ,  que  les  Barbares  vaincus  marchè- 
rent vers   le  camp  de  l'Inca  ;  ils  étoient  défar- 
més  ,  &   tout  à-fait  nus  ;  les  Chefs  avoient  les 
mains   liées ,   &  les   femmes  fuivoient  en  pouf- 
fant d'horribles    hurlemens  ;   elles  fe  frappoient 
la  poitrine   &  s'arrachoient  les  cheveux.  Ils  s'a- 
genouillerent   devant  l'Inca,  &  lui  dirent  de  la 
manière  la  plus  touchante  ,   qu'ayant  commis  un 
crime  qui  ne  pouvoit   être  pardonne,   la  feule 
grâce  qu'ils  lui  demandoient ,  étoit  de  ne  les  point 
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-*•-— — -  expofer  à    des  châtimens   honteux  ,    mais  d'or- 

sect.  xm.    donner  à  {es    foldnts    de  les    pafler    au    iil    de 
rtmûdt  j-   ' 

l'Amérique.  f  .  , 

<Jn  ne  lçauroit  exprimer  Ja  joie  qu  ils  rirent 
paroître ,  lorfque  l'Inca  leur  dit  qu'il  n'étoit  point 
venu  pour  les  détruire,  mais  pour  les  fecourir  , 
les  confoler ,  &  inftruire  les  ignorans  ;  pour  les 
civilifer,  corriger  leurs  mœurs ,  8c  leur  appren- 
dre à  connoître  8c  à  honorer  le  vrai  Dieu  ,  8c 
enrin  l'art  de  fe  procurer  tous  les  avantages  8c 
les  néceflitcs  de  la  vie  ;  il  ajouta  que  c'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  couroit  de  pays  en  pays  par  or- 
dre du  Soleil,  fon  aïeul  ,  &  qu'il  fupportoit  beau- 
coup de  fatigues  &  de  peines ,  fans  aucun  au- 
tre motif  que  celui  d'établir  un  gouvernement 
raifonnable  parmi  des  nations  qui  ne  différoient 
des  brutes  que  par  la  forme  ;  qu'à  la  vérité,  leur 
opiniâtreté  méritoit  le  châtiment  le  plus  rigou- 
reux ,  mais  qu'il  vouloir  pardonner  même  aux 
plus  criminels  d'entre  eux,  à  condition  qu'ils 
changeroient  de  mœurs  ,  qu'ils  adoreroient  le 
Soleil,  &  qu'ils  obéiroient  à  cet  aftre  bienfaifant, 
fous  la  protection  duquel  ils  pouvoient  efpé- 
rer  tous  les  avantages  du  repos  8c  de  la  prof- 
périté.  Il  fit  enfuite  délier  les  Chefs  ,  panfer  les 
blefles;  il  les  régala  tous  de  ce  qui  fe  trouva  de 
meilleur  dans  fon  camp ,  8c  les  renvoya  pleins 
d'admiration  pour  fa  générofîté  ,  fa  juftice  8c  fa 
clémence ,  8c  entièrement  réfolus  à  lui  être  fou- 
rnis 8c  fidèles. 

La  nouvelle  de  la  défaite  fanglante  des  habi- 
tans  de  Colla  (  c'étoit  le  nom  de  ces  Barbares  ) 
fe  répandit  parmi  toutes  les  nations  voiiines,  8c 
cet  événement   fut    regardé   comme   un    ehâti- 
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ment  que  le  Soleil  avoir  infligé  à  ces  Indiens  re- 
belles ,  qm  avoient  refufé  les  conditions  avanta-  sect.  xm. 
geufes  qui  leur  étoient  offertes  ,  Se  qui  avoient  Hiftoat  de 
urreprife  les  propohrions  de  l  Jnca.  Cette  terreur 
devint  fi  générale,  que  plufieurs  nations,  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  s'oppofer  aux  con- 
quêtes de  Mayta-Capac  ,';  &  qui  étoient  même 
déjà  campées  ,  ne  fongerent  plus  à  faire  la 
guerre;  elles  réfolurent  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection d'un  Prince  également  célèbre  par  fa  va- 
leur .guerrière,  par  fa  piété  &  fa  juftice.  Eiles 
furent  reçues  favorablement,  Se  on  leur  accorda 
des  privilèges  considérables  ;  elles  publièrent  de 
toutes  parrs  que  l'Inca  étoit  véritablement  def- 
cendu  du  Soleil.  Tous  les  Barbares  qui  habiroient 
depuis  Huachu  jufqu'à  Collamac ,  dans  l'efpace 
de  trente  lieues  ,  Se  en  fuite  ceux  de  la  partie 
orientale  jufqu'aux  Andes,  montagnes  couvertes 
de  neige  ,  fe  fournirent.  L  Inca ,  après  avoir  em- 
ployé trois  années  à  faire  ces  expéditions,  Se  avoir 
augmenté  confidérablement  fes  États  ,  retourna 
triomphant  à  Cuzco. 

Mayu-Capac,  qui  avoit  un  génie  actif  5  re- 
gardoit  comme  perdu  dans  l'indolence ,  le  temps 
qu'il  pafïoit  dans  fa  capitale*,  il  jugea  qu'il  n'a- 
voit  rempli  les  devoirs  d'un  Monarque  ,  qu'en 
réformant  les  nations  fauvages ,  Se  en  augmen- 
tant la  puiffance  Se  la  grandeur  de  (ts  fujets. 
Plein  de  ces  idées ,  un  an  s'étoit  à  peine  écoulé 
depuis  fon  retour  ,  qu'il  fit  des  préparatifs  pour 
une  nouvelle  expédition  ,  dont  la  difficulté  lui 
faifoit  efpérer  une  renommée  immortelle,  Se  une 
réputation  égale  à  celle  du  plus  illuftre  de  fes 
prédécefleurs.  Il   conçut  alors  le  defîein  de  fou- 
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mettre    cette   vafte   étendue    de  pays  ,    fîtuée  à 

sict  xm.  l'oued  de  la  capitale  ,  &  habitée  par  des  nations 

Hiiîore  ac  fauvapes  &  belliqueufes. 

Comme  il  s  attendoit  a  une  grande  rehltance  , 
il  leva  une  armée  nombreufe  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  réfolut  de  paifer  la  rivière  d'Apurimac  j 
c'étoit  l'entreprife  la  plus  hardie  qu'on  eût  en- 
core tentée.  Comment ,  fur  une  rivière  aufll  large 
&  auflî  rapide ,  jeter  un  pont  allez  folide  pour 
foutenir  le  poids  d'une  armée  formidable  ?  Cette 
confédération  embarraffoit  les  Indiens  les  plus  ex- 
périmentés qui  furent  confultés  à  ce  fujet  ;  ce- 
pendant l'Inca  trouva  une  reflburce  dans  fon  pro- 
pre génie.  Il  fit  faire  de  grottes  cordes  avec  de 
l'ofier  fouple  &  délié  ,  il  en  fit  attacher  un  bout 
d'un  côté  de  la  rivière  ,  &  fit  porter  l'autre  de 
l'autre  coté  par  des  Indiens  bons  nageurs  ;  à  ces 
cordes  il  attacha  de  gros  fagots  d'ofier  entre- 
lacés avec  des  brou(Tailles ,  pour  fervir  de  fon- 
dement au  pont  ;  il  fit  jeter  par-deflus  des  poutres 
qu'il  prit  foin  d'attacher  des  deux  côtés  pour  la 
fureté  des  paflagers.  C'eft  ainfi  que  l'Inca- vint 
à  bout  de  (on  entreprife  ,  qui  fut  regardée  comme 
une  invention  extraordinaire  :  on  y  faifoit  cha- 
que année  des  changemens  avantageux ,  &  cet 
ouvrage  paffbit ,  du  temps  de  GarcilafTo  ,  pour  un 
des  monumens  les  plus  ingénieux  de  l'antiquité, 
chez  les  anciens  Péruviens.  On  envoya  des  dé- 
tachemens  fur  ce  pont ,  pour  prévenir  les  defleins 
que  les  ennemis  pourroient  former  de  le  dé- 
truire ;   mais  cette  précaution  étoit  inutile. 

Les  Indiens,  étonnés  de  cet  édifice  admirable, 
l'attribuèrent  à  quelque  puiflante  Divinité.  Il  n'en 
fallut   pas   davantage  pour  les  déterminer  à  fe 
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foumettre  :   ils  auroient  cru  fe  rendre  coupables    gg  . ..  a 
de  la  plas  grande  impiété,  en  s'oppofant  à  ceux    Sect  xiil 
que  les  Dieux  favorifoient  d'une  manière  fi  par-  pJ*!f?'nd? 
ticuliere.   Quelques  habitans ,   nommés  Villili , 
furent  les  leuls   qui  ofaffent   faire  quelque    ré- 
fiftance,  &  ils  furent  bientôt  fournis  \  ils  s'enfer- 
mèrent   fans    avoir    des    provifions   nécefTaires  , 
dans    une  forterefle  ,  où   l'Inca  les  affiégea  ,  8c 
en  peu  dt  jours  ils  furent  réduits  à*  de  telles  ex- 
trémités, qu'ils  fe  trouvèrent  obligés  de  fe  ren- 
dre à    difcrétion. 

Dans  la  province  de  Contifuyu  ,  l'Inca  fit  une 
chauffée  dans  des  terres  marécageufes ,  pour  fa- 
ciliter la  marche  de  fes  troupes  ,  &  favorifer 
l'induftrie  &  le  commerce  des  naturels  du  pays 
entre  eux.  Il  avoit  tellement  cet  ouvrage  à  cœur , 
qu'il  y  travailloit  lui-même  pour  encourager  fes 
foldats  j  il  aidoit  à  lever  &  à  pofer  les  grofles 
pierres  deftinées  à  fervir  de  fondement.  Garci- 
lalfo  rapporte  que  de  fon  temps ,  les  Indiens 
avoient  une  grande  vénération  pour  cène  chauf- 
fée ,  à  caufe  de  fon  antiquité  &  de  fon  utilité  , 
&  fur- tout  parce  que  cet  ouvrage  avoit  été  fait 
en  partie  par  les  mains  facréesde  l'Inca.  Pour  cette 
raifon,  elle  fut  confervée  en  très-bon  état  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ;  il  y  avoit  des  Infpe&eurs 
qui  faifoient  remplacer  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'induftrie  les  pierres  qui  venoienc  à  man- 
quer. 

L'Inca  pafïa  fur  cette  nouvelle  digue  pour  en- 
trer dans  la  contrée  d'Allea  ,  où  il  rencontra  les 
naturels  du  pays  dans  un  paflage  difficile  Se  ef- 
carpé  :  ils  crurent  pouvoir  réfiller  à  toute  fon  ar- 
mée j   mais  l'Inca  s'approcha  avec  tant  de   pré- 
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caution  ,  qu'il  chaïïa  l'ennemi  &  le  réduifit  a 
sfct.  xiii.  l-'obéi  flanc*  ,  Tans  ,  pour  ainfi  dire ,  répandre  de 
wfloire  ce  forie.  De  là  il  s'avança  vers  le  lac  Perihuana  Co- 
(ha  j  ou  la  mer  des  Penguins  (  '.es  Indiens  don- 
notent  le  nom  de  mer  à  coût  grand  amas  d'eau  ); 
&  il  paîTa  enfuite  dans  la  province  d'Arani  jus- 
qu'à la  vallée  d'Araqu^ba  j  il  réduûoir  à  fan 
obéillance  tous  les  peuples  qui  fe  trouvoienr  fur 
fon  chemin  ,  &  étendit  ainh\onu*dérablement  les 
limites  de  fon  Empire.  Nous  rapportons  toutes 
ces  particularités,  pour  montrer  de  quelle  manière 
un  Etat  Ci  petit  dans  fon  origine  ,  parvint  par 
degré  à  la  puifTance  &  à  la  grandeur  où  les  Ef- 
pagnols  le   trouvèrent. 

L'Inca  trouva  peu  d'obftacles  à  (es  conquêtes  ; 
la  plupart  d^s  nations  barbares  venoient  fe  ran- 
ger fous  fes  drapeaux  ,  à  la  nouvelle  des  mira- 
cles qu'il  avoit  opérés  ,  des  dangers  qu'il  avoit 
furmomés,  6c  de  la  divinité  de  fon  origine.  Il 
envoya  plusieurs  Colonies  dans  la  fertile  vallée 
d'Ar^queba ,  qui  étoit  auparavant  entièrement 
déferre  ;  il  établit  une  forme  de  Gouvernement 
dans  les  dirïérentes  provinces  ,  &  le  peuple  ap- 
prit par  expérience  à  coiifiJcrer  la  perte  de  fa 
liberté  comme  le  plus  grand  bonheur  qu'il  pût 
cfpérer  ,  puifqu'il  ne  faifoit  qu'échanger  une  li- 
berté barbare  avec  les  charmes  d'une  Société 
civilifée  &c  d'un  Gouvernement  bien  adminiltré. 
Après  avoir  nommé  des  Magiftrats  pour  veil- 
let  à  l'exécution  des  Loix  ,  &c  pour  faire  exécu- 
ter fes  ordres  ,  il  retourna  à  Cuzco  ,  &  fut  reçu 
avec  les  acclamations  qu'il  pouvoir  attendre  d'un 
peuple  donr  il  éroit  adoré.  Ii  récompenfa  tons 
ceux  qui  s'étoient  distingués ,  &  congédia  fon  at- 
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mée  ;  il  renonça  alors  à  toute  expédition  mi- 
litaire j  fe  livra  entièrement  au  repos ,  8c  jouit  SECT-  xm- 
pnifiblement  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  par  i>^^°r-"ucde 
fa  valeur  &  fon  activité.  Il  fit  dans  cet  inter- 
valle d'excellentes  inftitutions  civiles  \  il  fonda 
entre  autres  des  hôpitaux  en  faveur  des  vieillards 
&  des  infirmes.  Ses  fuccefteurs  les  augmentèrent, 
&  leur  accordèrent  de  grands  privilèges.  Ce  fut  la 
dernière  action  mémorable  de  Tlnca  Mayta  Ca- 
pac,  qui  mourut  dans  la  trentième  année  de  fon 
règne ,   couvert   d'honneur  &   de  gloire. 

C'étoit  une  coutume  fcrupuleufement  obfer-    Cap&c  rê- 
vée  par   leslncas.de  ne  prendre   les   rênes   du  Pat}lul >cin' 

r  >         \  •  1       1  j  quierne  tncd, 

Gouvernement  qu  après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  au  défunt  Monarque  ,  avec  toute  la  pompe 
convenable  à  fon  rang  ,  ôc  après  avoir  fait  en- 
terrer fon  corps-  avec  la  plus  grande  fol.enniré. 
Capac  Yupanqui ,  fils  aîné  de  Mayta-Capac  ,  ôc 
de  la  Reine  Mama-Caca  ,  refpecta  cetufage,  ôc 
ne  ceignit  fa  tête  de  la  guirlande  impériale  , 
qu'après  qu'on  eut  rendu  les  honneurs  funèbres 
à  fon  père.  Il  prit  alors  tous  les  droits  de  la 
fouveraine  autorité  ,  Se  commença  Con  règne  par 
vifiter  fes  Etats.  Il  s'informa  de  la  conduite  des 
Magiftrats,  &c  de  la  manière  dont  la  juftice  étoit 
administrée  parmi  {es  fujets.il  employa  deux  an- 
nées dans  ce  voyage  ,  &  lorfqu'il  fut  de  retour 
à  Cuzco,  il  fit  lever  des  troupes  pour  l'année 
fuivante  ;  il  fe  propofoit  de  fuivre  l'ancienne  cou- 
tume obfervée  par  fes  ancêtres  j  il  vouloit,  à  leur 
exemple  ,  donner  des  marques  de  fa  valeur  au 
commencement  de  fon  règne ,  &  augmenter  fes 
Etats  en  y  ajoutant  les  pays  de  Centifuya  ,  li- 
tués  a   l'eft  de  Cuzco. 
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r  !     '       Pour  faciliter  l'exécution  de  fon  defTein,  il  fit 

sect.  xiii.   jeter  un  autre  pont  fur   la  rivière  d'Apurimac , 
„^l^°.trede  fur  le  modèle  de  celui   que  fon  père  avoit  fait. 

lAmtnqite.  ,  .,       ,  /      •       i        jrc     t 

mais  dont  I  exécution  etoit  plus  dirhcile,  parce  que 
la  rivière  étoit  plus  large  dans  cet  endroit.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  ce  pont  ,  d'une  magniHcence  in- 
comparable à  celle  du  premier  ,  ne  fut  jamais 
auiîi  eftimé  'y  fon  plus  grand  défaut  étoit  celui 
de  la  nouveauté.  L'Inca  pafTa  cette  rivière  de  bonne 
heure  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes;  il  di- 
rigea fa  marche  à  travers  les  belles  campagnes 
d'Yanatucaca ,  qui  étoient  habitées  par  plus  de 
trente  nations  différentes  ,  qui  venoient  toutes 
au  devant  de  Capac  Yupanqui ,  les  hommes , 
les  femmes  ,  les  enfans,  les  vieillards  &  les 
jeunes  gens ,  en  chantant ,  danfant  ,  &  en  faifant 
éclatet  les  tranfports  de  la  plus  grande  joie.  Le 
principal  de  ces  peuples  étoit  nommé  Ptti  :  les 
Chefs  furent  fi  tranfportés  du  bon  accueil  que 
l'Inca  leur  avoit  fait ,  &  des  préfens  qu'ils  avoient 
reçus  de  fa  main  libérale  ,  qu'ils  publièrent  (es 
louanges  dans  tous  les  pays  voifins ,  &  engagèrent 
aifément  les  habitans  à  fuivre  leur  exemple,  Se 
à  fe  foumettre  au  gouvernement  de  l'illuftre  des- 
cendant du  Soleil.  De  là  il  pafla  dans  le  pays 
d'Amayra,  où  quatre-vingts  nations  au  moins  s'é- 
toient  réunies  pour  s'oppofer  aux  deifeins  de 
l'Inca.  Elles  s'étoient  fortifiées  dans  une  efpece 
d'enclos  de  gazon  ,  où  l'at mée  Royale  les  aflïégea 
de  toutes  parts  pendant  un  mois,  &  les  obligea 
de  fe  rendre  à  diferétion  ,  &  de  reconnoître 
l'Inca  pour  leur  Souverain.  Quelques  Hiftoriens 
difent  qu'elles  ne  voulurent  fe  foumettre  à  l'Inca, 
que  lorfqu'il  leur  eut  promis  &  même  juré ,  par 
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la  divinité  de  fon  origine  ,  qu'il  entreroit  dans 
Uncafuyu,   province  voifine  ,  &  qu'il  réduiroit  se«t.  xiii. 
fous  fon  obéiiTance   les  habicans  qui  vivoient  de  ,  Hift°ïr<  * 
vol  &  de  rapine,  &  qui  étoient  leurs  ennemis     mtnvu' 
implacables. 

Capac  Yupanqui  ,  fuivanc  la  promeflfe  qu'il 
avoir  faite  aux  nations  conquifes  d'Amayra  , 
fomma  les  Seigneurs  d  Uncafuyu  de  paroître  de- 
vant lui.  Ayant  été  établi  Souverain  de  toutes  ces 
contrées  par  fon  aïeul  le  Soleil ,  il  prétendoit 
avoir  droit  de  juger  tous  les  différens  entre  ces 
nations,  de  les  forcer  à  reconnoître  le  vrai  Dieu  , 
&  d'établir ,  tant  dans  la  Religion  que  dans  le 
Gouvernement ,  les  ufages  &  les  coutumes  qu'il 
croiroit  les  plus  propres  à  faire  le  bonheur  desha- 
bitans.  Ces  Barbares  firent  une  réponfe  fiere  & 
hautaine  j  ils  s'aifemblerent  pour  délibérer  fur  les 
mefures  néceflaires  ,  &  ils  convinrent  unanime- 
ment de  faire  favoir  à  l'Inca  ,  qu'ils  n'étoient  pas 
accoutumés  aux  foumiilions  qu'il  demandoit ,  ni  à 
recevoir  des  Loix  d'un  Prince  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point;  que  s'il  avoit  à  faire  à'  eux  ,  il  les 
trouveroit  dans  leurs  habitations  prêts  à  le  re- 
cevoir les  armes  à  la  main  j  qu'il  fe  vanroit  en  vain 
d'être  defcendudu  Soleil,  ce  qui  ne  les  intérelToit 
aucunement,  car  ils  n'avoienc  pour  cet  aftre  aucun 
refpe&  particulier  ;  d'ailleurs, qu'ils- avoient  leurs 
Dieux  ,  dont  ils  avoient  éprouvé  trop  fouvent  la 
prote&ion  &  la  bonté  ,  pour  les  échanger  avec  au- 
cun autre.  Ils  déclaroient  que  c'croit-là  leur  ré- 
ponfe finale  ,  &  que  Ci  elle  déplaifoit  à  l'Inca  , 
ils  l'invitoient  à  s'en  venger  fur  le  champ  de  ba* 
taille  ,   comme   un  foldat  brave  &   courageux. 

L'Inca  ayant  reçu  cette  réponfe ,  tint  Confcil 
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avec  fes  Officiers  :  on  réfolut  de  furprendre  l'en'- 
sect.  xin.   nemi ,   &  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays , 
Hijloire  de  fans  lui   donner   le  temps  de  s'alfembler  \    on 
meuque.    eç^ïon  par  ce  m0yen  Jes  épouvanter,  &  les  obli- 
ger à  fe  rendre  fans  verfer  de  fang.  Tout  réulîit 
comme  on  l'avoit  efpéré  j  on  ht  un  détachement 
de  huit  mille  hommes ,  qui  marchèrent  avec  tant 
de  diligence  ,  qu'ils  déconcertèrent  entièrement 
les  Barbares  furpris  de  voir   une  armée  au  fein 
de  leur  pays  ,   lorfqu'ils  étoient  perfuadés   qu'ils 
ne  pouvoient  pas  arriver  fur  leurs  frontières  avant 
un  mois.  Incapables  de  réfifter  ,  ils  commencè- 
rent à  fe  repentir  de  la  réponfe  offenfante  qu'ils 
avoient  faite  à  l'Inca,  5c  après  avoir  tenu  Con- 
feil  à  ce  fujet  ,  ils  réfolurent  de  fuivre  l'exem- 
ple des  nations  voifines  ,  &  defe  mériter  comme 
elles   la  clémence  &  la    faveur   du  Souverain  , 
par  l'attachement  &  la   fidélité  la  plus  inviola- 
ble. Les  Chefs  fe  profternerent  devant  l'Inca  ,  en 
attendant  les  terribles  effets  de  fon  relfentimenc; 
mais  il  les  reçut  fi  favorablement,  qu'ils  cédèrent 
bientôt  de  craindre  ,  &  le  regardèrent  comme 
leur  Ange  tutélaire.  Il  leur  dit  que  quand  il  con- 
fidéroit  leur  barbarie  ôc  leur  ignorance  ,  il  n'étoir 
pas  furpris  de  les  voir  refufer  (es  bienfaits  ;  mais 
qu'il  écoit  certain  que  lorfqu'ils  auroient  éprouvé 
les  avantages  des  Arts  nécelfaires  au  bonheur  de 
la  vie ,  ils  béniroient  l'inftant  où  ils  avoient  été 
perfuadés  de  fe  foumettre  aux  Loix  des  Péru- 
viens ,  de  les  imiter  dans  leurs  mœurs  ,  Se  d'en- 
teer  dans  leur  fociété.  Pour  terminer  toutes  que- 
relles entre  eux   &  leurs   voifins  ,   relativement 
aux  limites  de  leurs  jurifdiclions  ,  flnca  rit  mar- 
quer les  frontières  par  de  grandes  pierres  qu'il 
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fit  pofer  à  certaine  diftance  ,  &  il  jugea  avec 
tant  d'impartialité  ,  que  tous  les  partis  demeure-  sec-,  xm. 
renr  entièrement  fatisfaits  de  fes  décidons.  Les  ,i'J~:^'tde. 
Chefs  lui  baiferent  les  mains  avec  une  profonde 
humilité,  &  le  prièrent  de  leur  donner  un  Gou- 
verneur; &  lorfqu'il  eut  déclaré  qu'il  avcit  def- 
fein  de  paffer  quelques  femaines  à  Chirirqui  , 
les  Nobles  le  portèrent  dans  une  chaife  d'or  far 
leurs  épaules. 

C'étoit  une  des  conquêtes  les  plus  avantîgeu- 
fes  que  les  Incas  eufTmt  faites  jufqu'alors  ;  ce 
pays  étoit  riche  en  pâturages ,  en  troupeaux,  6c 
en  mines  précieufes;  cependant,  au  lieu  de  fatif- 
faire  fon  ambition  ,  cette  conquête  ne  fit  que 
l'exciter  à  de  nouvelles  entrepnfes.  11  employa 
quelque  temps  à  l'adminirtration  du  Gouverne- 
ment ,  &  croyant  qu'il  lui  feroit  défavanta- 
geux  de  permettre  à  les  foldats  de  négliger  l'Arc 
militaire  en  leur  accordant  un  trop  long  repos, 
il  fit  faire  des  préparatifs  pour  une  nouvelle  ex- 
pédition au  commencement  de  l'année  fuivante. 
L'incane  conduifit  pas  en  perfonne  cette  entre- 
prife  contre  les  Quechoas  ;  mais  il  nomma  fon 
frère  Capitaine  général ,  &  lui  donna  pour  Con- 
seillers quatre  Princes  du  Sang  expérimentés  dans 
l'Art  de  la  guerre.  Le  Prince  entra  aufîi-tôc  en 
campagne  à  la  têce  d'une  armée  de  vingt  -  cinq 
mille  hommes  ,  s'avança  dans  la  province  de 
Catapompa  ,  où  il  épouvanta  tellement  les  ha- 
bitans,  qu'ils  réfolurent ,  d'un  confentement  una- 
nime ,  de  reconnoître  l'inca  pour  leur  Souve- 
rain. 

Ils  s'aiTemblerent  en  grand  nombre  devant  le 
Général,  &  un  de  leurs  Oratenrs  lui  adrefla  le 
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■«■■■"'  "  ;  difcours  fuivant  :  »  Général  ,  nous  te  recevons 
s«:t  xm.  „  de  bon  cœur  ,  parce  que  tu  vas  nous  donnei 
,,?jll0'rede  *  un  nouvel  erre  ,  &  nous  accorder  l'honneur 
/?  »  dêtre  les  fujets  de  ce  grand  Prince  qui  tire 
»  Ton  origine  du  Soleil.  Nous  t'adorons  comme 
»  fon  frère  &  le  Commandant  de  fes  armées  j 
»  nous  te  déclarons  que  ton  arrivée  nous  a 
»  empêches  d'aller  à  Cuzco  nous  jeter  aux  pieds 
»  de  notre  Souverain  ,  pour  le  prier  de  nous 
>•  recevoir  fous  fa  puiflante  protection.  La  re- 
»  nommée  de  fes  actions  merveilleufes ,  tant  en 
»>  temps  de  paix  que  pendant  la  guerre  ,  l'a  rendu 
»  fi  admirable  à  nos  yeux  ,  que  chaque  jour 
»  nous  paroît  un  ficelé  j  tant  nous  délirons  le 
»  privilège  d'être  reçus  au  nombre  de  fes  fujets  ! 
»  Nous  efpérons  par  là  d  être  délivrés  de  la  ty- 
n  rannie  &  de  la  cruauté  de  nos  voitins  ,  les 
»  habiïansdeChanca  &  d'Hancohualla,  qui  nous 
s>  oppriment  continuellement  ,  après  avoir  op- 
»  primé  nos  ancêtres  ;  ainfi  ,  u  tu  nous  procures 
»»  la  faveur  de  llnca,  notre  bonheur  fera  corn- 
•»  plet ,  &  nous  ne  ceiTerons  de  prier  pour  l'ac- 
»  complilTement  de  tous  tes  défirs,  nous  adref- 
>9  fanr  à  ton  parent  le  Soleil  ,  que  nous  adore- 
»  rons  dans  la'  fuite  avec  la  plus  grande  dévo- 
«  tion  «.  Pour  donner  du  poids  à  cette  requête, 
ils  firent  préfent  d'une  grande  quantité  d'or  à 
l'Inca  leur  Souverain  ,  comme  le  tribut  volon- 
taire de  les  fidèles  fujets  ;  iis  furent  reçus  favo- 
rablement ,  &  on  les  gouverna  en  fuite  fuivant 
les  Loix   établies  dans  les  autres   provinces. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  ce  pays  ,  le 
Général  ,  Aqui  Titu ,  conduilît  fon  armée  à  tra- 
vers  les  vaftes  déferts  d'Huaiiaripa  ,   renommes 

pour 
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pour  là  quantité  d'or  dont  ils  abondent;  il  fit  les 
ôbfervacions  nécelîaires,  &  continua  fa  marche  le  sect.xiii. 
lonç  des  plaines  qui  bordent  vers  l'Océan  la  fer-  „  Hflotn  de 
tille  vallée  ci  Hacari  ,  oc  il  ioumit  ians  coup  renr 
tous  les  habkans  à  l'obiitTance  de  l'îuca.  il  trouva 
les  naturels  plongés  dans  la  barbarie  }&  entière- 
ment livrés  à  des  pallions  honteufes  &  contraires 
à  la  Nature  :  il  abolit  par  les  Loix  les  plus  rigou- 
teufes  &  par  des  punirions  exemplaires  cette  abo- 
minable pratique.  On  déclara  que  quiconque  fe- 
roit  convaincu  de  fodomie  ,  feroit  brûlé  vif  avec 
toutes  fes  richelTes ,  ik  que  ceux  qui  feroienc 
feulement  foupçonnés  de  ce  crime ,  recevroient 
un  traitement  rigoureux,  &  feroient  tantôt  fouet- 
tés avec  des  courroies,  &r  même  quelquefois  mis  à 
mort ,  fi  le  foupçon  paroilïoit  bien  fondé ,  quoi- 
qu'il  ne  fut  pas  prouvé. 

Le  Général ,  après  s'être  ainfi  acquitté  de  fa 
commiffion  ,  retourna  triomphant  à  Cuzco  ,  ou 
il  fut  reçu  par  l'Inca  avec  toutes  les  marques  de 
faveur  dont  il  s'étoit  rendu  digne  par  (es  grands 
fervices.  Il  fut  alors  nommé  Régent  de  l'Empire, 
parce  que  l'Inca  réfolut  de  faire  une  autre  expé- 
dition en  perfonne,  &  il  emmena  (es  quatre  Gé-r 
néraux  en  qualité  de  Confeillers.  Lorfque  les 
préparatifs  furent  faits  ,  Capac  Yupanqui  quitta 
Cuzeb  ,  8c  s'avança  jufqu'au  lac  Puria,  qui  fervoic 
de  frontières  aux  conquêtes  de  fon  père.  Son 
arm:e  étoit  compofée  de  20,000  hommes  d'élite, 
outre  les  recrues  qu'il  fit  dans  fa  marche ,  &  qui 
a;i'_> tentèrent  confidcrablement  fon  armée. 

Une  puilTance  li  formidable  ne  pouvoir  man- 
cyi-i'    d'imprimer  du  refpecV,  c'eft  pourquoi  tou- 
te:, les    nations  des  environs  3   dans  l'efpace  de 
l'orne  LXXy.  Z 


f^MMCimW* 


354        HISTOIRE     UNIV. 

vingt  lieues,  envoyèrent  leu.  s  Députés  pour  ren- 
sec-i.xiii.  dre  hommage  à  l'Inca  &   reconnoître   fa  fouve- 
Mi  [loin  de  raineté.  Ii  arriva  entre  autres  des  Ambûh\idc-ur> 
Amérique.    ^Q  deux   puifTans  Seigneurs  de  Collafuya,  qui, 
depuis  pkWUurs  années  ,  fe  faifoient  une   guerre 
perpétuelle.  Ils  fe  difputoient  avec  beaucoup  d'a- 
charnement la  puilïance  &  l'autorité  \  mais  comme 
leur  animofité  avoit  réduit  le  pays  dans  l'état  Je 
plus  déplorable ,  Us  avoient  formé  une  réfolucion 
mutuelle  de  fou  mettre    leurs  différera  au  juge- 
ment de  l'Inca;  chacune  des  Parties   le  fupplioic 
de  lui  accorder  une  audience,  afin  d'avoir  i  hon- 
neur de  lui  détailler  les  mauvais  trairemens  qu  il 
as  oit  reçus  de  fon  adverfaire  ;   ils  affirmaient  tous- 
deux   folennellement  qu'ils    s'en  rapportaient    à 
fon  jugement,  de  l'infaillibilité  duquel  ils  étoient 
perfuadés,  parce  qu'il  étoit  le  deCcLV.dant  de  cette 
iource  de  lumière  donc  les   rayons  fubtils  pénè- 
trent les  replis   les  plus  fecrets  du  cœur  humain. 
Leur  requête  fut   écoutée  favorablement  ;   ils  fe 
préfenterent  à  l'Inca  ,  le   mirent  à   genoux  ,  Se 
lui  baiferent  les  mains  enfemble  ,  afin  qu'aucun 
ne  parut  avoir  obtenu  la  préférence.  Cari ,  dont 
ks  territoires  étoient  les  plus  proches  de  ceux  de 
l'Inca,  eut   l'avantage  de  parler  le  premier;  il 
fit  un  récit  ennuyeux  de  leurs  différens,  &  de  ce 
uui  y  avoit  donné   ôç  caftan  ;   il   avoua    ingénu- 
ment que  la  jaLuiie ,  l'émulation   &  l'ambition 
étoient  les  motifs  de  cette  querelle   :   cependant 
il  y  avoit  quelque    motif  fondé   de  difpute   par 
tapport  à  certaines  terres,   &  il  oioit  efpérer  que 
l'Inca  voudroit  bien  s'intérefTer  dans  cette  amure  , 
&  ,  par  fon  autorité  &  fa  juftice  ,  terminer  des 
guerres  qui  avoient  défolé  le  pays  de  réduit  les 
habitans  à  la  mi  fête. 
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Lorfqu*il    eue    çefle   ue   pàtliçf ,    l'autre  Chef'   j^^^"» 
adreifa  la  pâroïe  à  l'Inca,  Si  recÔrtnût  ingénument    Sect .  xiif. 
la  vérité  de  tbtlt  ce  qu'avoir  dit  fon  adverfaire;      ïtiftàire  & 
ils  abandonnèrent!  d  un  commun  accord  Ja  deci-  7 

f\on  de  cerce  querelle  au  jugement  de  S.  M.  Pé- 
ruvienne ,  qui  fut  charmée  de  leur  (implicite  &" 
de  leur  franchife.  L'Inca  renvoya  cette  affaire  à 
fon  Confeil  \  les  terres  en  queftion  furent  divi- 
fées  en  parties  égales  \  on  prêta  ferment  de  s'en 
tenir  à  cette  décifion  ,  d'oublier  entièrement  les 
animofirés ,  &  de  demeurer  fujets  fidèles  de  l'In- 
ca,  Médiateur.  Ce  dernier  article  fut  inlété  dans  le 
traité,  après  une  conférence  entre  les  deux  Chefs  \ 
ils  convinrent  que  le  Gouvernement  Péruvien 
étoit  préférable  au  leur ,  &  qu'en  le  déterminant 
à  fe  foumettre  au  même  Souverain  ,  ils  étoient 
certains  de  ne  pas  franchir  mutuellement  les  li- 
mites qu'on  leur  avoit  preferites ,  d'éviter  à  l'a- 
venir tout  fujet  de  querelle,  &  d'établir  entre  eux 
Une  alliance  indiiîoluble» 

Les  différens  de  ces  deux   Chefs  ainfi  réglés  -9 
l'Inca  donna  ordre  à  deux  de  (es  principaux  Or* 
ficiers  d'aller  vifiter  le  pays,  cV  de  nommer  pour 
Magiftrats  ceux  qu'ils  croiroient  les  plus  capables 
de  gouverner  fes  nouveaux  fujers  avec  juitice  & 
modération,  de  leur  enfeigner  les  Loix  &  la  Re- 
ligion du  Pérou  ,    de  les  inftruire  dans  les   Ans 
mécaniques ,  &  de  faire  naître  parmi  eux  le  goût 
de  l'induftrie  &  l'amour  de  la  perfévérance,  qui 
peuvent  également  procurer  la  gloire  du  Monar- 
que &  le  bonheur  du  peuple.  Il  retourna  enfuite 
à  Cuzco  .  où  il  fit  fon  entrée  triomphante  avec 
une  fplendenr  &  une  magnificence  extraordinaire. 
IL  étoit  perfuade  avec  raifon,  que  la  rcpuutïou, 

Z  ij 
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s  de  fa  juftice  &  de  fon  humanicé  étoit  plus  glo- 


ser, xhi.    rieufe  pour  Ton  peuple  ,   que  celle  de  la  force  & 
Hi/frire  de  <£e  la  terreur  de  fes  armes. 

11  n  y  avoir  pas  encore  long-remps  que  Capac 
Yupanqui  faifoit  fa  réfidence  dans  fa  capitale, 
lorfqu'il  forma  de  nouveaux  projets  de  conquêtes  j 
il  croyoic  qu'il  manquoit  encore  quelque  chofe 
à  fa  gloire  ,  à  fa  grandeur,  &  à  la  fureté  de  fou 
Empire.  II  connoifïoit  par  expérience  de  quelle 
utilité  écoient  les  ponts  bâtis  fur  la  rivière  d'A- 
purimac ,  &  il  forma  la  réfolution  de  rendre 
moins  difficile  le  pafTage  dans  le  pays  de  Colla- 
foya  ,  qu'il  vouloir  foumettre,  en  jetant  un  nou- 
veau pont  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le 
lac  Titicaca.  Il  donna  (es  ordres  en  conféquence, 
&  on  conftruifît  en  quelques  femaines  un  pont, 
qui  furpaffoit  les  autres  en  beauté.  Il  le  pafla  à 
la  rête  d'une  armée  considérable  ,  accompagné 
ehi  Prince  fon  fils  ,  qui  étoit  alors  initié  dans 
l'Art  de  la  guerre ,  &  auquel  il  vouloir  appren- 
dre par  pratique  de  quelle  manière  devoir  fe 
conduire  un  Général  fur  le  champ  de  bataille.' 
Lorfque  l'Inca  fut  entré  dans  la  province  de  Chay- 
cuta ,  il  envoya  le  Prince  fon  fils  avec  un  déta- 
chement pour  fômmer  les  habitans  de  fe  foumet- 
tre. Ils  n'étoient  pas  d'accord  fur  la  réponfe 
qu'ils  dévoient  faire  ',  quelques-uns  redoutoient  la 
puiflance  de  l'Inca  ,  &  ils  étoient  d'avis  d'obéir  ; 
d'autres  étoient  de  la  même  opinion  ,  parce  qu'ils 
préféroient  le  Gouvernement  Péruvien  au  leur  , 
&  défiroient  en  parrager  les  avantages  avec  les 
autres  nations  fauvages  que  l'Inca  avoit  reçues 
fous  fa  protection.  Un  troilieme  parti  plus  hardi 
&  plus  entreprenant  que  les  précc-Jens  ,  repreien- 
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toît  qu'il  feroit  honteux  à  une  nation  capable  de 
fe  défendre,  de  fe  foumettre  à  l'efclavage  fans  sect.  xnr. 
répandre  une  goutte  de  fang  pour  défendre  des  _  Hifîojrt  de 
privilèges  qui  leur  avoient  été  tranfmis  par  leurs  lAmeniue' 
ancêtres  ,  &  qui  font  les  droits  naturels  du  genre 
humain.  En  conféquence  de  ces  différentes  opi- 
nions ,  on  fit  une  réponfe  ambiguë  ,  qui  tenoit 
de  tous  ces  fentimens  \  mais  lorfque  l'Inca  eut 
déclaré  qu'il  fe  vengeroit  s'ils  faifoient  une  plus 
longue  réfiftance ,  ils  cédèrent  à  la  crainte  ,  &  con- 
fentirent  unanimement  à  lui  accorder  une  libre 
entrée  dans  leur  pays  ,  à  condition  que  fi  fes 
propofitions  n'ctoient  point  approuvées  ,  on  pôur- 
roit  les  rejeter,  Ôc  que  les  habitans  conferve- 
roient  leur  liberté.  L'Inca  3  quoiqu'en  état  de 
leur  impofer  des  loix  ,  ne  voulut  cependant  point 
répandre  de  fang;  Se  pour  faire  concevoir  une 
opinion  favorable  de  fa  modération  &  de  fa  juf- 
tice  ,  il  accepta  la  proposition  \  il  entra  dans  cette 
province  ,  &  donna  au(Tî-tôt  aux  habitans  des  preu- 
ves fi  convaincantes  des  avantages  de  (es  institu- 
tions &  de  fon  gouvernemenr ,  qu'ils  ne  balan- 
cèrent plus  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  &  à 
fe  mettre  fous  fa  protection  ;  ils  célébrèrent  cet 
heureux  événement  en  chantant  &  en  danfant  en 
l'honneur  de  l'Inca. 

Après  avoit  pourvu  au  gouvernement  du  pays, 
&  avoir  enfeigné  aux  Barbares  les  Arcs  qui  font 
le  bonheur  de  la  vie,  l'Inca  alla  à  Charcas,  où 
fa  renommée  l'avoit  devancé.  Les  différenres  na- 
tions qui  habitoient  ces  contrées  lui  envoyèrent 
leurs  AmbalTadeurs  ,  pour  l'engager  à  leur  ac- 
corder les  privilèges  des  fujets  de  fon  Empire, 
de  leur  apprendre  les  Arts  qui  procuroient  une 

Z  iij 


358         HISTOIRE    UNIV. 

^S^T  fi  grande  félicité  aux  Péruviens  ,  Se  qui  les  ren- 
Sf.ct.  xiii.  doient  C\  fupétieurs  au  refte  du  genre  humain.  Ce- 
fftfioin  lit  pendant  ils  n'étoienr  pas  tous  d'avis  de  reconnoî- 
tre  la  louverainete  de  1  Inca  ;  ceux  qui  le  mirent 
fous  fi  protection  ,  &  qui  embrafTerent  fa  Reli- 
gion, le  prièrent  de  ne  pas  les  expofer  au  relîen- 
timent  des  autres,  qui  voudroient  fans  doute  les 
maltraiter  pour  avoir  renoncé  aux  mœurs  de  leurs 
ancêtres.  L  Inca  confentit  à  toutes  leurs  deman- 
des ;  il  employa  deux  années  à  établir  l'ordre  dans 
ce  pays ,  retourna  dans  la  ville  impériale  de  Cuzco, 
&  emmena  avec  lui  quelques-uns  des  principaux 
habitons  de  Charcas  ,  qui  défiroienc  voir  fa  ca- 
pitale, il  congédia  enfuite  fon  armée,  Se  permit 
aux  foldatsde  retourner  dans  leur  pays,  pour  jouir 
en   paix  du  fruit  de  leurs  travaux. 

Capac  Yupanqui  fe  livra  alors  entièrement  au 
gojiyèçnçment  de  fon  peuple  j  il  biffa  au  Prince 
Inca  Roca  le  foin  d'étendre  les  limites  de  fon 
Empire  par  de  nouvelles  conquêtes.  On  propefa 
d'éloigner  les  bornes  <?cs  Etats  Péruviens  du  coté 
de  Craricafuyaj  ce  pays.avoit  été  négligé  par  tous 
les  Incas  depuis  Manco- Capac  ,  parce  qu'il  étoit 
défert  Si  ftériie  :  on  mit  fur  pied  une  armée  de 
ao,o'oû  hommes ,  à  la  rêce  de  laquelle  le  Prince 
paifa  la  rivière  fur  des  radeaux  d'ofier.  Il  n'ar- 
riva rien  de  remarquable  dans  cette  expédition; 
tous  les  Barbares  fe  fournirent  à  la  vue  de  l'armée, 
fans  que  cette  victoire  lui  coûtât  une  feule  goutte 
oe  fang.  Le  Prince  étoit  à  peine  de  retour  à  Cuzco, 
que  fon  vénérable  père  mourut  de  vieille  fie ,  Se 
lui  céda  le  trône  impérial,  qu'il  avoir  occupé  pen* 
dam  un  grand  nombre  d'années  zvec  la  répara* 
lion  d'un  Monarque  prudent ,  politique  &  bvave. 
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Lorfque  le  jeune  Prince  Roca   monta  fur   le  ES 


trône ,  il  réfolut  d'imiter   la  conduite  prudente   Sect-  xnI- 
de  fon  père  ,  &  d'acquérir  une  connoiffance  par-      Hifairèdt 
faite  de  l'étendue  <Sc  de  la  puilfance  de  (es  Etats,    /(Mj*  J^ 
des  qualités  des  Officiers  publics,  &  de  la  manière  firemeM»- 
dont  s'adminidroic  la  j  a  (lice  dans  toutes  les  pro-  nariue' 
vinces.  Dans  cette  vue ,  il  parcourut  fon  Empire  , 
&  il  employa  trois  ans  dans  ce  voyage.  Il  fit  par- 
tout ou  il  palfa ,  des  réglemens  fi  prudens  ,  établie 
des  Loix  (i  fàlutaires,  Ok"  montra  tant  de  difeer- 
nement  ,  qu'il   perfuada  les   habitâns  qui!  eroit 
capable  des   plus  grandes  entreprifes ,  qu'il  éga- 
leroit  les  plus  fameux  de  fes  ancêtres  par  fa  pru- 
dence ,  fa  politique  ,  &  par  toutes  les  vertus  né- 
ceiTàires  à  un  Souverain,  lls'avançljufqu'aux  mon- 
tagnes  de  Cordiliera;  dans  une  expédition  qu'il 
fit    à  la  tête  d'une  grande  armée  ,  la  treideme 
année  de  fon  règne  ,  il  réduihc  plusieurs  nations 
Bluffantes.  La  plus  remarquable  eft  celle  de  Chom- 
cas  ,  qui   fit  d'abord  quelque  réfi (lance  ;   elle  af- 
fembla  un  Confeil  général ,  pour  délibérer  h  on 
accepteroit   les  propositions   de  I'Irtca,  ou  Ci  on 
lui  difputeroit  l'entrée  du  pays  à  force  ouverte. 
L'Inca  voyant  qu'ils  balauçoient ,  réfolut  déter- 
miner   ce  débat;   il   pénétra   au    centre   de  leur 
pays  les  armes  à  la  main ,   &  répandit  la  terreur 
parmi  les  habitâns ,  de   manière  qu'ils  confenti- 
rent  attfli-tôt  à  toutes  Ces  demandes  ,    &   firent 
tous  leurs  efforts  pour  engager  plufieurs  nations 
voifines  à  fuivre  leur  exemple  ,   'es  afïurant  qie 
c'étoit  le   feul  moyen  d'évirer  !o  reiïenrifne'nt  de 
llnca,  &  de  partager  la  félicité  dorit  jouilToient 
tous  fes   fujets    fous  fa  prudente   adminiftratiori. 
Ces  conquêtes  furent  fuivies  de  la  réHit&tbti  des 
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provinces  d'Uramarca  ,  de  Sulla  ,  d'Utumfulla  ; 
sect.  xm.  &  <{e  plusieurs  autres  qui  renfermoienc  environ 
l'Amérique'!'1  4°>00°  familles ,  d'où  l'on  peur  juger  combien 
cette  expédition  éroit  avantageufe  à  l'Etat. 

Lorfque  l'Inca  fut  de  retour  à  Cuzco  ,  il 
paffa  quelques  années  à  gouverner  paifiblement 
Ion  Empire  :  il  employoit  fon  fils  ,  le  Prince 
Yahuarhuacac  ,  dans  toutes  les  affaires  étran- 
gères j  il  le  chargea  particulièrement  de  la  con- 
«  quête  d'Antifuya  ,  province  fîtuée  à  l'eft  de 
Cuzco  ,  au  delà  de  laquelle  aucun  de  fes  pré- 
décefleurs  n'avoir  tenté  de  pénétrer.  Ce  Prince 
tiroir  fon  nom  d'une  prophétie  fuperftitieufe  an- 
noncée à  fa  naifTance  ,  que  fa  vie  feroit  mal- 
heureufe ,  &  ^£iefl:e  à  l'Empire.  Pour  prévenir 
les  effets  de  cet  oracle  ,  fon  père  prit  le  plus 
grand  foin  de  fon  éducation  ,  &  il  l'envoya  de 
bonne  heure  en  campagne  pour  y  apprendre  l'Arc 
de  la  guerre  ,  avant  de  devenir  maître  d'un 
vafte  Empire.  Il  mit  fur  pied  une  armée  de 
15,000  hommes,  dont  il  donna  le  comman- 
dement au  jeune  Prince  ,  en  lui  ordonnant 
de  la  conduire  au  haut  de  la  montagne  de  Ca- 
nactucaya.  C'étoit  l'entreprife  la  plus  difficile 
qui  eût  jufqu'alors  été  tentée  par  les  Péruviens. 
Il  vouloir  par-là  l'accoutumer  à  la  fatigue  ,  c\: 
le  familiarifer  avec  le  danger  ;  le  Prince  exécuta 
fi  fidèlement  fa  commiffion  ,  qu'il  ne  laifla  aucun 
doute  fur  fon  intelligence  &  fon  courage  ;  il  fut 
cependant  accufé  dans  la  fuite  de  pufillanimité. 
Par  cette  dernière  conquête ,  l'Empire  fut  étendu 
du  nord  au  fud  de  plus  de  deux  cents  lieues  , 
éc  de  plus  cent  de  l'eft;  à  l'oued.  Le  prudent  Inca 
s'appliqua  à  faire  cultiver  cette  vafte  étendue  de 
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pays ,  &c  à  l'orner  de  places  ,  de  jardins  ,  de 
bains  ,  &  d'autres  monumens  publics  ;  ce  qui  sect.  xiii. 
occupoit  (es  fujets  ,  les  inftruifoit  en  même  r.%%fr"?e?e 
temps  dans  les  Arts  néceflaires  ,  de  ajoutoit  à 
la  magnificence  de  l'Etat.  Il  ht  bâtir,  pour  la 
commodité  du  peuple  ,  des  greniers  &  des  ma- 
gasins fur  tous  les  grands  chemins  ,  6c  il  les 
remplit  de  provisions  ,  d'habits  ,  d'uftenfiles 
propres  au  labourage  ,  de  munitions  ,  &  de  toutes 
les  chofes  nécelïaires  au  Marchand  ,  au  Labou- 
reur ,   à  l'Artifan ,  &c  au  Soldat. 

11  employa  plusieurs  années  à  établir  tous  ces 
réglemens  ,  8c  voyant  que  tout  lui  réuflifToit 
dans  l'intérieur  de  (es  Etats  ,  il  longea  encore 
à  les  augmenter.  On  avoit  commencé,  fous  le 
règne  précédent ,  la  conquête  des  provinces  nom- 
mées Char  cas ,  mais  on  ne  les  avoit  point  ache- 
vées ;  cet  honneur  étoit  réfetvé  au  fameux  ftoca  , 
qui  devoir  rendre  par-là  fon  nom  immortel. 
Comme  on  croyoit  cette  entreprife  difficile  ,  on 
leva  une  armée  de  50,009  hommes  d'él,ite  ,  que 
l'Empereur  réfolut  de  commander  en  perfonne  j  il 
laifla  le  gouvernement  enrre  les  mains  du  Prince  , 
auquel  il  donna  plu  (leurs  Confeillers  ,  afin  qu'il 
pût  s'inftruire  des  affaires  domestiques. 

Après  une  marche  longue  &  pénible  ,  il  par- 
vint enfin  fur  les  frontières  de  la  province  de 
Chuncari  :  il  envoya  des  Députés  aux  différens 
habitans  ,  pour  les  engager  à  fe  foumettre  aux 
loix  qu'il  leur  préfentoic  de  la  part  de  fon 
père  le  Soleil ,  à  honorer  cet  aftre  comme  le  feul 
&  vrai  Dieu  ,  à  renoncer  à  leurs  mauvaifes 
coutumes  &  a  leurs  mœurs  corrompues  ,  à 
fuivre  les  lumières  de  la  raifon  ,  6c  à  exécuter 
les  ordres  qu'il  leur  donneroit ,  pour  les  faire  vivre 
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comme  des  hommes.  Tous  les  jeunes  gens  s'îr- 
sect.  xni.  riterent  d'une  demande  auflï  hardie;  Se  comptant 
pjtu&!"e  dt  ^ur  ^eur  f~crce  &  ^ur  valeur  ,  ils  étoient  d'avis 
de  livrer  bataille  à  l'ennemi.  »  Quel  eft  le  Tyran  , 
»  difoient-ils  ,  qui  voudroir  nous  forcer  à  aban- 
»  donner  nos  Dieux  pour  adorer  une  Divinité 
»  étrangère,  un  Dieu  qui  nous  eft  inconnu  ,  & 
»  qui  eft  feulement  recommandable  parce  qu'il  eft 
»  le  père  de  cet  Ufurpateur  ?  De  quel  droit 
»  veut-il  nous  obliger  à  quitter  nos  mœurs  ,  qui 
«  font  devenues  refpedtables  par  leur  an- 
»  cienneté  ,  &  à  abolir  les  coutumes  facrées  qui 
"  nous  ont  été  tranfmifes  par  nos  ancêtres  , 
«  pour  recevoir  les  nouvelles  Loix  qu'il  veut 
»  nous  impofer  ,  d'où  naîtraient  infailliblement 
»  les  taxes  ,  les  tributs  ,  les  impofitions  ,  les 
»  fervices  ,  &  d'autres  oppreffions  qui  affligent 
»  fes  fujets  infortunés  ?  Ce  font  de->  conditions 
»  auxquelles  un  peuple  libre  ne  fc.auroir  fe  fou- 
*»  mettre  ,  tandis  qu'il  peut  défendre  fa  liberté  «'. 
Cependant  tous  les  anciens  étoient  d'un  fan- 
timent  contraire  ]  ils  craignaient  la  puinance 
de  l'Inca  ,  à  laquelle  ils  voyoient  qu'il  ne  leur 
croit  pas  poffible  de  rc'fiiter  ;  ils  déclarèrent  qu'il 
croit  à  propos  d'examiner  les  proposions  avec 
impartialité.  Ils  avoie'nt  commerce  depuis  plu- 
ficurs  années  avec  les  fujets  de  l'Inca  ,  fans 
avoir  jamais  appris  qu'il  eût  donné  lieu  aux 
'réflexions  de  ces  jeunes  préfbfnptuëux.  On  leur 
avoir  toujours  oit  au  contraire  que  ion  joug 
érrit  facile  à  fnppo  rter  ,  qu'il  gouvernoit  avec 
équité  ,  &  q'tril  avoir  établi  des  Loix  fa'uraires  ; 
qu'il  adnîihiftrôit  l'Etat  comme  u:i  pure  de  fa- 
mille ,  cV  qu'il  tégardott  fes  fujets  comme  fes 
propres  enfans  ;  que  les  terres  dont  il  s'eteit  eîn- 
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paré  n'étoient  point  en  ia  puifTance  des  Indiens  ; 
que  c'étoient  de  vaftes  campagnes   ôc  des  défères  sect.  xiii. 
qu'il  rendoic  fertiles  par  l'Arc  de  la  culture  ,  &     M/foi«  de 

,•,  1  j    •  •  1»  *i_  l'Amérique. 

qu  il  ne  demandoit  point  d  autres  tributs  que 
le  fruit  de  ces  terres  qu'il  avoit  défrichées, 
cultivées  ,  &  enfemencées  à  (es  frais  ;  &  pour 
prouver  qu'il  ne  vivoit  point  par  l'oppreffion  &c 
là  rapine  ,  ils  confeillerent  aux  jeunes  gens  de 
s'informer  combien  lo«  Etats  des  Indiens  avoient 
été  améliorés  les  années  précédentes  ,  cv  de 
juger  enfuite  de  la  prudence  du  gouvernement 
de  Tînca  par  la  félicité  dont  joulloient  fes 
fujets. 

Telle  étoit  en  effet  la  réputation  de  fa  jufhcej 
&  c'eft  ce  qui  engagea  plusieurs  provinces  , 
charmées  de  la  douceur  de  fon  adminiftration  ,  à 
fe  mettre  volontairement  fous  fa  protection.  Eu 
conféquence  .on  jugea  plus  prudent  de  fe  rendre 
avant  d'y  être  forcé  ,  pour  obtenir  des  condi- 
tions favorables.  Comme  la  Religion  de  ITncà 
paroiiïoit  un  des  plus  grands  obftacles  ,  il  faut 
bien  confiderer  ,  dirent-ils ,  que  le  Soleil  mérite 
plus  vifiblement  notre  adoration  ,  à  caufe  de 
fa  lumière  &  de  fa  chaleur  ,  qu'aucune  de  ces 
idoles  muettes  &  infenfîbles  qu'ils  fabriquoienr. 
de  leurs  propres  mains. 

Par  le  moyen  de  ces  argumens  &  de  quel- 
ques autres  ,  les  fages  vieillards  parvinrent  enrm 
à  faire  prendre  la  réfolutien  d'aller  trouver  l'Inca 
avec  des  préfens  ,  des  fruits  ,  &  des  meilleures 
productions  du  pays.  Les  jeunes  gens  fe  préfen- 
terertc  avec  leurs  armes  ,  pour  montrer  qu'ils 
ctoient  prêts  à  le  fervir  en  qualité  de  foldars  , 
&  à  favorifer  fes  conquêtes.  L'Inca   leur  fit  ia 
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meilleure  réception  ,  leur  donna  des  habifs  J 
sect.  xiii.  leur  fit  de  riches  préfens ,  &  leur  accorda  les 
l'Jhnéri"  **  m^mes  privilèges  qu'à  (es  fujets.  Cinq  cents  des 
jeunes  habitans  de  ce  pays  furent  choilîs  par  le 
fort  pour  entrer  à  fon  fervice  ,  Se  les  autres 
furent  envoyés  pour  défendre  leur  pays  contre 
les  attaques  des  Sauvages  leurs  voiiîns.  En  un 
mot  ,  il  fe  conduisît  envers  eux  d'une  manière 
il  gracieufe  &  avec  tant  «l'affabilité  ,  qu'ils  s'é- 
crierent  tous  dans  leurs  tranfports  :  »  Que  tu 
»>  mérites  bien  d'être  le  fils  du  Soleil  !  que  ru 
»  es  bien  digne  du  titre  de  Roi!  quel  droit 
«  n'as-rtu  pas  au  nom  de  protecteur  des  pau- 
se vres  &  de  confolareur  des  affligés  !  Nous 
»  fommes  à  peine  devenus  tes  fujets ,  que  tu 
»  nous  combles  de  tes  faveurs  &  de  tes  bien- 
as  faits.  Puifles-tu  en  récompenfe  recevoir  les 
»  bénédictions  de  ron  père  le  Soleil  ,  ôe  voir 
•»>  toutes  les  nations  de  1  Univers  profternées 
--'  devant  toi  ,  car  tu  mérites  véritablement  des 
>»  richelfes  ,  un  pouvoir  abfolu  ,  &  une  autorité 
»  fans  bornes  «.  Après  avoir  ajouté  à  fon  Em- 
pire un  efpace  de  cent  lieues  ,  l'inca  retourna 
à  Cuzco  ,  où  il  paffa  en  paix  le  refte  de  (es 
jours.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  ,  après 
avoir  régné  près  ce  cinquante  ans  ,  te  avoir 
acquis  la  réputation  du  plus  prudent ,  du  meiî-. 
leur  3e  du  plus  vertueux  Monarque  qui  eût 
été  honoré  de  la  guirlande  impériale.  Les  Loix 
qu'il  a  publiées  font  honorer  fa  mémoire.  Voici 
les  plus  remarquables  :  Il  étoit  àéfenda  aux  en- 
fans  du  bas  peuple  d'apprendre  les  Arts  libé- 
raux 6e  d'étudier  les  Belles- Lettres  ,  parce  que 
cela  les  auroit  rendus  fiers  &  hautains >  &  leur 
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kuroit  infpiré    du    dégoûr  pour   les  Arts   méca-  ggggs 
niques  >  qui  font  il  nécelfaires  dans  une  Société  :     sect.  xiii. 
il  ordonna  que  l'on  eût  le  plus  grand  foin  d'inf-    _  Mftoiredt 
truire  les  Nobles  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  l^miTUiUA* 
remplir  les  devoirs  de  leur  rang ,  ôc  les  fondrions 
de  leurs  dignités  ;   que  les  voleurs  ,  les  meur- 
triers ,   les  adultères  Se  les  incendiaires  fulTenc 
pendus  ,   dès  qu'ils  feroient  convaincus  ;  que  les 
enfans  obéifïent  à  leurs  pères  j  qu'ils  fuiTent  con- 
sidérés comme  mineurs   jufqu'a  l^ge  de  vingt- 
cinq  ans  ;  Ôc  que  lorfqu'ils  feroient  parvenus  à 
cet  âge  ,  on  pourroit  les  employer  dans  les  af- 
faires de  l'Etat. 

Inca  Roca  fut  le  premier  Fondateur  des  Ecoles 
à  Cuzco  j  les  Amantas  y  furent  érablis  pour  ins- 
truire les  Princes  du  fang  ôc  la  jeune  Noblelïe  j 
ils  leur  enfeignoient  auili  comment  il  falloir  ho- 
norer Dieu  ,  ôc  leur  expliquoient  le  véritable 
fens  des  Loix  ,  en  leur  démontrant  les  raifons 
ôc  les  principes  fur  lefquelles  elles  étoient  fon- 
dées ;  par  ce  moyen  ils  les  formoient  à  la  po- 
litique ôc  dans  l'art  de  gouverner  ,  qui  doit 
être  la  feience  principale  des  Princes  ôc  des 
Grands.  Les  Amantas  enfeignoient  aufiî  l'Hif- 
toire  ,  la  Poéfie  ,  la  Philofophie  ,  l'Aftrologie ,  & 
la  Mufique.  Ils  prétendoient  avoir  quelque  con- 
noiflance  dans  tous  les  Arts  •  mais  elle  étoit  très- 
bornée  lorfque  les  Efpagnols  entrèrent  dans  le 
pays.  Us  enfeignoient  verbalement  l'Art  militaire 
&  les  Sciences  ,  ôc  ils  lifoient  1  Hiftoire  ôc  les 
événement  des  fiecles  pafrés,par  le  moyen  de  leurs 
nœuds.  C'étoit  encore  fous  les  Amantas  qu'on 
s'exerçoit  dans  l'éloquence  ,  l'économie  ,  ôc  le 
çouverneruent  de*  affaires  ,  tant  publiques  que 
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^-maumaLiiM  particulières.  Ce  fyfteme   d'éducation  croie    att* 
sect.  xiii.   rorifé    par    une   Loi   qui    fut    publiée   fous    fon 
>  Wftriredè  règne  \  èk.  ,  pour  encourager  les  Prorefîturs  ,  on 
'  mir^uc'     ]eur  accordoic  des  honoraires  aifcz  çonfid  érables  j 
afin  de    leur  donner  plus  de  poids    iur   l'efprit 
de  leurs  élevés.  Les  rentes  de  ces  maifons  d'é- 
ducation furent  encore  augmentées  par  un  zélé 
prote&eur   des  Sciences  ,    le   petit-neveu  &    le 
luccefTeur  d'Inca  Roca. 

Nous  terminerons  ce  règne  par  le  récit  de 
quelques  bons  mots  que  Blas  Valera  &  Garci- 
lalTo  ,  Hifloriens  Efpâgriois  ,  attribuent  à  l'Inca 
Roca.  Ludqu'il  refléchiflbit  fur  l'immenfité  ,  la 
beauté  &  la  fplendeur  des  Cieux  ,  il  difoit  :  »  Si 
»»  les  Cieux  font  fi  brillans  &  fî  éclatans  ,  n'étant 
r>  que  le  trône  de  Rachacamac  ,  quelle  gloire  & 
s>  quelle  fplendeur  doivent  environner  fa  per- 
»  (onne  ,  puisqu'il  eft  le  Créateur  de  toutes 
y>  chofes  dans  le  Ciel  ,  fur  la  terre  6c  do.ns 
»>  les  eaux?  «  Il  difoit  aufli  :  »  Lorfqu'un  enfant 
»  eft  né  ,  il  croît ,  &  meurt  enfuite.  Si  je  de- 
»  vois  adorer  quelque  être  terreftre  ,  ce  féroïc 
»  un  homme  diûingué  par  fa  bonté  &  par  fa 
»>  prudence  >  qui  fait  le  bien  des  autres  créa- 
»  tures.  Celui  qui  a  commence  hier  ,  arrive 
»  à  fa  fin  aujourd'hui.  Celui  qui  ne  fçauroit  fe 
»  rendre  immortel  ni  recouvrer  la  vie  ,  nVft 
»  point  digne  d'adoration  «.  On  lui  attribue 
un  grand  nombre  d'autres  fenrences  ,  & ,  s'il  en 
eft  l'Auteur  ,  elles  annoncent  un  efprit  folide 
&  pénétrant. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fil- 
luftre  Inca  Roca  ,  Yahuarhuacac  ,  fon  fils  aîné, 
monta  fur  le  trône,  &  prit  les  ifnts  du  Gouyer- 
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nemenr.  Son  père  n'avoir  rien  néglige  pour  fon  -^ _j: 

initruction  ,  &  jamais  Prince  ne  reçut  une  meil-  SEcx.xm 

leure  éducation  .  Se  ne  fut  élevé  plus  jeune  dans  ,,i/'^3' 
les    principes    de,  la    vertu.    Auîii    donna  r>il  au 


de 


Yahuarhua- 


e  iqn  règne  les  elpcrances  les  cac.feptitmt 
plus  rlarreufes  pour  lu  tranquillité  &  le  bonheur  *"«** 
de  Ton  peuple.  Comme  il  écoic  doux  &  mo- 
déré ,  i!  ne  chercha  point  à  augmenter  fon 
Çrnpire.  Satisfait  de  Çqs  domaines  héréditaires  , 
il  ne  s'appliqua  qu'à  gouverner  avec  équité,  fans 
ufurper  les  droits  de  fes  voifins  ,  fous  prétexte 
de  les  taire  fortir  de  la  barbarie.  On  alTure  que 
certaines  prédictions  ,  publiées  à  la  naiiFance  , 
le  dérerminerent  à  cette  conduire  pacifique,  qu'il 
regardoit  comme  le  plus  fur  moyen  d'éviter  le 
danger  dont  il  étoit  menacé.  Cependant  ,  pour 
ne  point  palier  [on  temps  dans  l'oifiveté  ,  Se 
poHr  l'employer  à  l'avantage  de  fon  peuple  ,  il 
tir  plufieurs  tournées  dans  l'Empire  ,  qu'il  orna 
par  plufieurs  beaux  édifices  ,  Se  il  acquit  l'ennuie 
de  fes  fujets  par  diiTérens  actes  de  bienveillance 
Se  de  libéralité.  Comme  il  rvégligepit  cette  ma- 
xime d'Etat  ,  par  laquelle  les  Souverains  étoient 
tenus  de  donner  quelque  preuve  de  leurs  qua- 
lités militaires  ,  en  ajourant  quelques  nouvelles 
provinces  à  l'Empire  ,  on  fe  permit  de  douter  de 
ion  courage  ,  Se  on  en  parloit  fi  librement , 
qu'enfin  il  fe  crut  obligé  de  fonger  à  la  guerre  , 
quoiqu'il  l'eût  en  horreur  ,  &  qu'il  ne  la  crût 
point  nccefiTaire.  Sa  prévoyance  fut  prife.pour  de 
la  timidité  ,  &  fon  grand  amour  pour  la  paix 
palfa   pour  de  la  lâcheté.- 

En   conféquence    il    réfo'ut    d'envoyer   vingt 
mille  hommes  dans  une  expédition  fur  les  fron- 
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tieres  d'Arequeba  ,  pour  réduire  une  grande  pé- 
Jiinfule  que  fes  prédécefleurs  avoient  négligée 
dans  Le  cours  de  leurs  conquêtes.  On  leva  une 
armée ,  &:  fon  frère  fut  nommé  pour  conduire 
cette  entreprife.  L'Inca  ne  voulut  point  y  aller 
en  perfbnne,  tant  avoient  fait  d'imprëfïion  fur  fon. 
efprit  les  prédictions  dont  nous  avons  parlé. 
Tout  réufïilToit  au  défir  du  Prince  ;  il  réduifit 
une  vafte  étendue  de  pays  s  &  l'armée  retourna 
triomphante  à  Cuzco.  Cet  heureux  fuccès  excita 
tellement  le  courage  d'Yahuarhuacac  ,  qu'il  vou- 
lut devenir  Conquérant  ,  &  il  forma  le  deflein 
de  réduire  certaines  nations  fauvages  &  belli- 
queufes  qui  avoient  été  redoutées  des  plus  hardis 
de  Tes  ancêtres. 

Cependant  de  foudaines  émotions  de  crainte 
l'emportoient  fouvent  fur  fon  ambition  ,  ce  qui 
l'engageoit  à  changer  d'avis  au  milieu  de  les 
préparatifs.  Il  déclaroit  à  tout  le  monde  le  fujec 
de  fon  irréfolution  ,  &  petdoit  ainfi  chaque  jour 
î'eftime  de  fes  fujers ,  qui  regardoient  la  valeur 
comme  la  première  &  la  plus  effentielle  des 
qualités  d'un  Monarque.  Tandis  qu'il  étoitainiî 
tourmenté  par  différentes  parlions ,  le  méchant 
caractère  de  fon  fils  aîné  ,  héritier  de  {qs  Etats, 
lui  offrit  une  nouvelle  afflidion.  Ce  Prince 
s'étoit  abandonné  à  toutes  fortes  de  débauches  ; 
il  méprifoit  tous  les  avertifïemens  de  fon  père  , 
Se  le  trairoit  m'ème  avec  mépris.  L'Inca  ,  outré 
de  fa  conduite  ,  réfolut  de  le  déshériter,  comme 
indigne  &  incapable  de  tenir  les  renés  du  Gou- 
vernement de  l'Empire.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
le  Prince  fut  banni  de  la  Cour  ,  &c  réduit  au 
nifte  emploi  de  garder  les   troupeaux  du  Soleil 

dans 
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dans  de  chlrmaris  pâturages   innés  à  une   lieue  ««« 
de  Cnzco.  Ne   pouvant  fc  fouftraire   aux  ordres    st-ct.x  ;i- 
de  l'Empereur,  il  s'y  fournie   avec  une  comptai-     Wflnredi 
lance   affectée    ,    &    s'acquitta  foigneufement  ,  l'Atinp* 
pendant  trois  années  ,  de  ! l'occupation  humiliante 
à  laquelle    on    î'avoit  condamné; 

Ces  troubles   donïefti  ru  s    fourniront  à  l'Inca 
une  occafion  favorable  de    faire   celTer  tous   les 
préparatifs  de    guerre  $    fans  qu'on  pût  lui  rien 
reprocher;   I!  ne  s'occupa' pendant  trois  ans  qu'à 
bien  gouverner  fon  peuple \      chercha  les tnoy«ns 
de  rappeler  fon  fils  ,  pour  lequel  il  avoir  encore 
une  afkclion  paternelle  malgré  totis  fe.  vices.  Un. 
jour,  verslemiùi  le Prïticedifgracié entra feuldans 
le  p.ilais  ,  donnant  des  matdués  d'une  proronde 
douleur  &c  d'un  repentir   fincefe  ;  il  demanda  à 
entretenir    fon  père   fur  une   matière  de  la  der- 
nière importance.  L'Inca  crut  que  ce  toit  uu  ftra- 
ragême   pour  le  tromper  5  il   réfuta  ,  eu  colère, 
d'admettre  le  Prince,  c\:  lui  ordonna  de  fe  retirer 
au  lieu  qui  lui  avoit  été  fixé  pour  fa  rciidence , 
s'il  ne  vouloir  pas    le  forcer    à*   exécuter  les  Loix 
portées  contre    la  défobéiiTmce.   Le    Prince    ré- 
pondit ,  )■>  qu'il  n'avoit  point  intention    de  mé- 
»  pri fer  les  ordres  du  Souverain  pour  lequel  il 
»  avoit  le  plus  profond  refpecl:  ;  mais  qu'il  obéif- 
»   foit  à  un  autre   înca  aum"    puiiîaht  ,  qui    lui 
>'   avoit  ordonné  de  Faire  part  à  fan   père  d'un 
»   fecret  de  la  dernière  conféquence  pour  l'Em- 
«  pire  du   Pérou  5  &  que  fi  Sa  Majefté  vouloir. 
jj  apprendre  cette  nouvelle  ,  Elle  n'avoit  qu'à  lui 
»  accorder  une  audience  }  qu'autrement  il  s'é- 
»  toit  acquitté  de  fa  corrimiflion  ,  &  qu'il  alloit 
n  rendre   compte  de  fes  vaines  tentatives  «.  Il 
Tome   LXXK  A  a 
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y  avoit  quelque  chofe  de  fi   extraordinaire  dans 
sÊcT.xur.   cette  réplique  ,  que  l'Inca  réfolut  devoir  encore 
Hfto-.re  de  çQn  ^j^  La  curiofité  de  favoir  quel  étoit  cet  lnca 

l  Amtrtqut.  I    •       V     •  ■        r  1    -t       . 

auili  grand  que   lui  ,  ctou  un  motir  auquel  il  ne 
pouvoit  rélilier ,    &  qui  l'engagea  à  accorder  la 
demande  extraordinaire  de  ion   fils.  11  fut  donc 
introduit,  &  il  dit  à  ioii  père  ,  »  qu'étant  aflis 
»   fous  un  de  ces  grands  rochers  qui  fe  trouvent 
»>   dans  les  campagnes  de  Chira  ,  où  ,  pour  obéir 
»>  aux  ordres  de  l'Empereur,  il  faifoit  paître  les 
»  troupeaux    du    Soleil  ,    il  lui  étoit  apparu  un»- 
»   homme  habillé  d'une  manière  extraordinaire  ; 
»   il  avoit  une  barbe  longue  de  plus  d'une  palme, 
»   des  habits  longs  &  flottans  ,  ôc  il  portoit  au- 
»>  tout    de  fon  cou  une  efpece  d'animal  comme 
u   il  n'en  avoit  jamais  vu.  Ce  fantôme  m'a  parlé  , 
»   continua  le  Prince  ,  ôc  m'a  dit  :  Approche-toi, 
»   je  fuis  l'enfant  du  Soleil  ,  ôc  le  frère  de  l'Inca 
»    Manco-Capac  ,  le  premier  de  ta  famille  \  je  fuis 
»   ton  parent  &  celui  de  ton  père  ;  je  m'appelle 
«    inca  l^imchoca  j  je  luis  envoyé  par  ton  père  le 
*>  Soleil  >  pour  {['ordonnée  d'inlhuire  promptement 
»  mon  frère  l'Inca,  que  la  plupart  des  Péruviens 
»   de  Chincàfuya  fo:;t  révoltés  &  réunis  pour  fe 
>•>  rendre  maîtres  de  fes  Eiats ,  ik  qu'ils  ont  mis 
»   fur  pied  une  aimée nocubreuie  ,  avec  intention 
«  de  le  dépofer  ,  anéantir  l'Empire  des  Incas  ,  ôc 
>■>   introduire    l'ancienne   barbarie.    Je   t'ordonne 
3J   d'aller  auni-tôt   inftruire  mon    frère  l'Inca  de 
«  tout  ceci  ,  afin  qu'il  puiife  détourner  ce  mal- 
»  heur,  cV  faire  les   préparatifs  nécefTaires   dans 
«   une    circonftance    d'une    auiîi    grande  confé- 
s5   qtiénce.  Quant  à  toi  ,   je    te  déclare  que  dans 
»  ciUêlque    mifere   que    tu  te  trouves  ,    tu  re 
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dois  point  perdre  courage  ,   car  je  ferai  tou-  œ 


»  jours   prêt  à   te  fecowrir  ,    puifque  tu   es  ma   sect.xiii. 
»  chair  &  mon  fang;  ainfi  je  t'exhorte  à  ne  riçn    s  Hifloirede 
»   tenter  d'indigne  de  ta  famille  ,  de  tes  ancêtres ,         "r'^u  ' 
»>   ni  de  l'honneur   de  l'Empire,    car  je  t'aiîiite- 
»  rai  dans  les  plus  grandes  nécclîltcs  «. 

L'Inca  put  à  peine  s'empêcher  de  rire  du  ton 
<l'alTurance  donc  i!  rapportoit  cette  fib'.e  ,  qu'il  ne 
doutoit  point  que  fou  méchant  Bis  n'eût  inventée 
pout  favorifer  les  defleins  :  ii  eu  eu  errer  alfez 
probable  que  ce  jeune  homme  ayoit  eu  recours  à 
ce  ftraïasems  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  (on  père  ,  ou  qu'il  vencit  d'exciter  la  révolte 
qu'il  picdifoiû  Quoi  qu'il  en  foir ,  plufieurs  des 
perfonnes  les  plus  prudentes  du  ConfeiJ  en  }u- 

ferenc  autrement  ,  &  avertirent:  férieufement 
Lica  de  faire  toutes  les  recherches  poilibles  pour 
découvrir  la  vérité  de  ce  rappou  ,  6V  en  prévenir 
foigneufement  les  fuites.  Ils  avoient  la  fuperf- 
lition  d'ajouter  au'ii  hlîoiî  reipedtet  les  irifpira- 
îiens  divines  ,  puifqu'il  n'érok  pas  probable  que 
le  Prince  eût  voulu  faire  croire  une  fourberie 
qu'il  étoic  fi  facile  de  découvrir.  Cependant  ou 
ne  put  engager  l'Inca  à  ajouter  foi  aux  paroles 
de  fou  Êis  ,  ùc  il  lui  ordonna  de  retourner  auiu- 
tôt  au    heu  de  fon   exil. 

Environ  trois  mois  après  cette  vinon  de  Vi- 
rachoca  (  car  le  Prince  fut  ainfi  nommé  depuis  ), 
il  courut  un  bruit  que  les  habitans  des  provinces 
de  Chiucfuya  s'étoieht,  révoltes ,  &"  l'Inca  ne 
voulut  en  rien  croire  y  il  s'imagina  que  c'étoit 
une  fuite  de  la  vihon  de  fon  .fils.  Ce  bruit  pre- 
noit  chaque  jour  de  nouvelles  rorces;  6c  quoique 
l'on  n'en  lut  pas  encore  les  particularités ,  \\n~ 

A  a   ij 


37*  HISTOIRE   UNIV. 

~  nemi  avoir  bloqué  tous  les  paifa^es  ,  &  la  crainte 
Sect.  xiii.    &  ja   confternarion   étoient  générales.    Enfin   on 
fAmfrîqu'e.de  apPr*c    Par  un    r^c'c   fidèle  ,  que   les   rebelles  , 
après    avoir    mis    les    Gouverneurs    de   l'Inca   à 
mort ,  s'avançoient  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,   pour  piller,   brûler  &  détruire 
Cuzco.  Ces  nations,  que  la  crainte  feule  avoienc 
engagées  à  fe  foumettre,  avoient  caché  leur  ref- 
fenriment ,  en  attendant  une  occafion  favorable 
pour  fecouer  le  joug  ;   elles  profitèrent  de  la  foi- 
bltlfede  l'Inca  régnant  ,    de  Ton  caractère  paci- 
fique ,    des  difïérens   qui  Vétoient  élevés   entre 
lui   8c   fbrr   fils  ,    &    prirent    pour   prétexte   de 
leur  révolte  la  dureté  du  père.  Les  Gouverneurs 
des  provinces  de  Charcas  étoienc  les  auteurs  de 
cette  confpiration.   Kaucotucnlia  étoit  le  Chef  j 
c'étoit  un  jeune  homme  âgé  de  vingt-fix  ans  , 
plein  de  feu,  de  vivacité  &  d'ambition  ;  il  ne 
pouvoit    fupporter    le    joug   de  l'Inca  ,  quelque 
léger   qu'il  fut  ,  &:  il  afpiroit  à   la   liberté   8c  a 
l'autorité.  11  méprifoit  le  caractère  du  Monarque 
actuel  y  il  n'étoit  pas  raîfoniiable  ,  à   fon   avis, 
que  des  milliers  d'hommes  braves  fu  lient  ioumls 
à  la  volonté   d'un  lâche,  &  il   efpéroit    fe   voir 
un  jour    fur    le  trône  dn  Pérou  ,    auquel  il  ne 
pouvoit  prérendre  que  par  droit  de  conquête, 

Lorfque  l'Inca  apprit  toutes  ces  particularités  , 
il  fut  épouvanté  8c  interdit.  La  crainte  l'em- 
pêcha de  fuivre  l'avis  de  fon  Confeil  ,  qui  vou- 
îoit  qu'on  travaillât  avec  activité  à  faire  des 
préparatifs  pour  s'oppofer  à  l'ennemi  ;  il  croyoiî 
voir  tant  d'obflacles  ci  tout  ce  qu'on  lui  propo- 
foit ,  qu'il  fe  mit  enfin  dans  un  embarras  d'où 
il  ne  pouvoit  plus  fortir  :  la  garnifon  de  la  ville 
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n'étoit  pas   allez    considérable  pour  réfifter  aux 
rebelles   ,    en  attendant   qu'il   pût    recevoir   de    sict.xhl 
nouveaux   fecours.   Troublé  de  toutes   ces   cir*  ^jjjjji* 

confiances ,  il  réfolut  fecrétement  de  céder  au 
torrent  qui  menaçoit  fou  Empire  ,  &  il  fe  re- 
tira a  Collafuya,  où  il  fe  fLttoit  d'être  en  fûreié  ; 
c'étoit  tout  ce  qu'il  défirpit  alors  j  il  laiffa  la 
ville  dans  une  confufion  extrême  ,  expofée  à  la 
violence  des  rebelles ,  &  en  proie  aux  troubles 
ik  aux  difcordes  imeftines. 

Dans  cette  extrémité,  chacun  fongeoit  à  foi; 
les  uns  fe  fauvoient  fur  les  montagnes  ,  d'autres 
alloient  vers  le  Prince  Virachoca  ,  &z  tous ,  à 
l'exemple  de  l'Inca  ,  abandonnèrent  la  ville  a 
fon  malheureux  fort.  Virachoca  fut  fort  afflige 
de  la  tempête  qui  menaçait  Cuzco  ,  mais  encore 
plus  affligé  de  la  honteufe  dbnduite  de  (on  père. 
Il  ordonna  aufli  à  toute  fa  fuite  de  fe  rendre  a 
la  ville  ,  Se  d'empêcher  la  fuire  des  habitans", 
Jes  allurant  qu'il  vien droit  bientôt  à  leur  fecours 
avec  une  armée.  Alors  il  s'appliqua  foigneufa- 
ment  à  raflembler  les  fugitifs,  ôc  après  en  avoir 
ramaffé  un  grand  nombre  5  il  marcha  avec  une 
diligence  incroyable  vers  fon  père  ,  qu'il  trouva 
fur  le  fommet  d'une  montagne  qui  dora inoit  fur 
le  camp  ennemi.  Il  fe  profterna  à  genoux  , 
Ôc  parla  à  l'Inca  en  ces  termes  :  »  Comment  fe 
a>  peut-  il  faire  ,  grand  Prince  ,  que  fur  un 
»  rapport  dont  vous  n'avez  pas  encore  exa- 
♦>  miné  la  vérité  ,  vqùs.  abandonniez  votre  ville 
»  ôc  votre  Cour ,  &  que  vous  preniez  la  fuite 
n  devant  un  ennemi  que  vous  n'avez  pas  encore 
»  regardé  en  face?  Comment  avez- vous  pu  ex- 
v  poi^r   le   temple   façré  du  Soleil   votre   père, 

A  a  iij 
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»  à  être   profane    par   l'impureté    de   vfos  fajets- 
sect.  xnr.  "  perndes ,  en   leur  laiiTànt  la  liberté  de  retout- 
^  Hïficire  de  »   ner  à  leur  cuire  abominable  ,  d'offiir    en  fa- 
mer.que.    m  crj^ce  jjej  nornmes  ?  ,je5  femmes,  des  enfans  , 

»  &  de  iuivre  mille  autres  coutumes  barbares 
»  èc  inhumaines  que  vos  illuitres  ancêtres  avoient 
»  abolies?  Quelle  exeufe  pourrons-nous  apporter 
"  à  notre  Père  célclte ,  fi  nous  abandonnons  les 
»  Vierges  facrées  du  Soleil ,  qui  four  rnifes  fo-us 
»  notre  protection  ,  à  la  brutalité  de  nos  fujets 
.  »»  rebelies?  Que  nous  fervira-t-il  de  fauver  nette 
»  vie  au  prix  de. notre  honneur  ,  de  notre  li- 
»  berté ,  de  notre  Religion,  &  de  tout  ce  qui  doit 
»  nous  être  cher?  Pour  moi,  je  ne  conientirai 
»  jamais  que  des  Barbares  s'emparent  de  Cuzco 
»>  fans  rencontrer  d'obftacles  ;  ne  dulTé-je  oppofer 
»  que  ma  perfonne  feule  à  ce  torrent,  &  verfer , 
«  en  défendant  la  ville  ,  jufqu'a  la  dernière 
»  goutte  de  mon  fang.  Je  me  trouverais  heu- 
»  reux  de  ne  point  furvivre  au  bouleverfement 
»  d'un  Empire  ,  qui  n'eu  parvenu  \  ù  gTandeur 
»  préfente  que  par  les  fatigues  &  les  victoires 
»  de  nos  glorieux  ancêtres ,  îfe  de  n'être  point 
»  témoin  de  ces  abominables  iacrifices  dans  le 
»  remp'e  facré  fondé  par  les  deicendans  du  So- 
«  leil  en  l'honneur  de  leur  père.  Permettez  donc 
y>  à  ceux  qui  ont  du  courage  de  me  fuivre  ,  3c 
>5  je  leur  apprendrai  à  méprifer  une  vie  infime 
»5  &  dégoûtante  pour  une  mort  honorable  ,  ou 
»  bien  je  les  conduirai  dans  les  fentiers  du 
35  bonheur  &  de  /a  tranquillité  «. 

Apres  avoir  parlé  ainfï  ,  il  vit  briller  dans  les 
yeux  des  Chefs  &  des  foldats  ,  qui  ,  au  nombre 
de  quatre  mille  hommes ,  avoient  flrivi  ce  Mo- 
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Marque  dans  fa  honteufe  retraite  ,  un  feu  &  un 
défir  de  combattre  donc  il  tira  un  bon  augure,  sect.  xli. 
Ils  rougifloient  de  fe  voir  furpafler  en  courage  Hifcreda 
par  un  jeune  débauché  :  ils  fe  repentirent  de 
leur  lâche  complaifance  pour  un  Monarque  ti- 
mide \  ils  réfolurent  de  léparer  leur  honneur ,  de 
de  favorifer  la  réfolution  hardie  de  l'héritier 
préfomptif ,  dont  les  vertus  croient  plus  écla- 
tantes que  il  elles  n'avoienc  jamais  été  obf- 
curcies. 

En    conféquence  ils   fe  joignirent  tous  à  Vi- 
rachoca;  il  ne  relta  auprès  de  i'inca  que  quelques 
vieillards,  &  ils  s'avancerenc  vers  Cuzco  avec  la 
plus    grande    diligence.    Dans    leur  marche,  un 
grand  nombre   de  loldats  fe  joignirent   à  eux  , 
&  la  renommée  ,  d'un   vol  mpide,  snnonçoin  de 
toutes  parts    que  le   Prince  Virachoca  marchoir. 
au  fecours  de   la  capitale  avec  intention  de  périr 
en  la  dérendaur.  Cette   nouvelle  pénérroit  tous 
les    ccjurs  ,  &  y  repandoit   une  joie  &   une  ar- 
deur inexprimables.  Lorfqu'il  entra  à  Cuzco  ,  les 
habitans   le  reçurent    comme  l'ange  tut^iaire  de 
l'Empire,  envoyé  par",  fon   père  le  Soleil  ,   pour 
prendre  leur  dérenfe.  La  vihon   qu'il  avotc    rap- 
portée   fut   alors     retardée     comme    vcritaîve  , 
&   elle   infpira    au     peuple     beaucoup    de     ref- 
pedt   &  de  vénération    pour   la    perfonne.   Tous 
ceux  qui  étoient  en  ïtat  de  porter  les  armes  ve- 
noient  fe  ranger  fous  l'es  étendards  ,  &  en  peu 
de  jours    il   le  trouva  en  crac  de  chercher  l'en- 
nemi ,  au   lieu   de   fe   laiiler  affréter    dms    une 
ville  que  l'on  pouvoir  a  peine  défendre  à  caufe 
de  fon  étendue. 

Cette  bonne  fortune  augmenta  confidétable- 

A  a  iv 
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t ^*-~   ment  par  un   accident  inefpéré.  Les  Quechoas^ 

srcT.  xiii.  ennemis  mortels  &  implacables  des  Charcas  , 
.,  J/  7.' rede  éioient  les  premiers  qui  avoient  découvert  la 
conlpiranon  \  mais  ils  en  avoient  ece  înlfcruirs  h 
tard,  qu'il  n'étoit  pas  pollible  d'attendre  les  ordres 
de  1  Inca.  Cependant  ils  prirent  les  armes  ,  ôc 
marchèrent  à  la  déftnfe  de  Cuzco  ,  dans  l'in- 
tention de  donner  des  preuves  de  leur  fidélité  , 
en  verfuvt  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  fecouri.r  la  capitale.  L'arrivée  d'un  fi  puif- 
faiu  fecours  ranima  le  courage  des  troupes  :  ils 
attribuaient  ce  bonheur  imprévu  à  la  promelle 
faire  à  Virachoca  dans  fa  viiion  j  ils  fe  perfua- 
derent  que  les  Dieux  prenoient  leur  défenfe ,  & 
déliroient  avec  ardeur  de  commencer  le  combat. 
Le  Grince  profita  de  cette  difpofition,  &  favorifa 
les  délits  de  fes  foldats  ,  en  fe  mettant  au  lu  tôt 
en  marche  du  coté  de  la  rivière  d'Apurimac  ,  fur 
les  bords  de'  laquelle  il  fe  propofoit  de  donner 
les  premières  preuves  de  fa  valeur ,  &  de  tenter  la 
fortune  de  fes  armes. 

Après  avoir  choilî  avec  beaucoup  de  difeerne- 
ment  un  polie  avantageux  ,  il  rit  ranger  {es 
troupes  avec  une  tranquillité,  une  préfence  d'ef- 
prit  &  une  adrefTe  qui  furprenoit  crantant  plus 
tous  les  anciens  Officiers,  qu'ils  ne  le  croyoient 
capable  que  de  l'ardeur  qu'on  remarque  dans  les 
jeunes  gens.  L'armée  ainh  f'angée  en  bataille,  il 
envoya  des  proportions  de  pardon  ,  de  paix  3a 
à  'alliance,  aux  rebelles;  il  leur. promu  de  leur 
accorder  une  arrmiftje  générale  ,  s'ils  vouloienc 
mçtrre  bas  les  armes  &  fe  retirer  dans  leur  pa- 
irie \  mais  les  Charcas,  qui  avoient  été  inftruits 
que  V\nçz  avei:  abandonné  fon  pcuoie  ,  &   qui 
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fe  perfundoient  que  fes  troupes  ,  découragées  par 

cet  événement,  feroient  faciles  a  vaincre  ,  rejeté-   sect.  x:ii. 

rent  ces  proportions   avec   mépris.    Ils  s'avance-      tti(frfr\dë 

y  r       r.         .     ..  ,  l  '    •    1  o,  l'Amérique. 

rent  a  une  demi -lieue  du  camp  impérial  ,  ex 
ils  envoyèrent  dire  que  la  journée  fuivante  dé- 
cideroit  lequel  des  deux  partis  auroit  le  pouvoir  d'of- 
frir des  conditions  de  paix  &  de  pardon  à  l'autre. 

Les  deux  armées  paiferent  toute  la  nuit  fous 
les  armes }  on  donna  le  lignai  au  point  du  jour, 
&  le  combat  commença  avec  une  furie  éton- 
nante. Virachoca  lança  le  premier  trait  à  l'en- 
nemi ,  &  fondit  enfuite  au  milieu  de  leurs  ba- 
taillons ;  il  fut  reçu  avec  un  courage  &c  une 
bravoure  égale.  Le  combat  fut  douteux  pendant 
quelques  heures  j  alors  cinq  mille  homme  que 
le  Prince  avoir  pertes  dans  une  embufeade,  vin- 
rent charger  l'ennemi  en  queue  ,  Se  décider  de 
la  vicloire.  La  vigueur  dés  Charcas  comment 
çoit  enfin  à  diminuer  ,  &  ils  tomboient  fous  les 
coups  redoublés  des  troupes  impériales  ,  qui  ,  les 
voyant  ruir,  les  pourfuivirent  avec  acharnement, 
£c  profitèrent  de  leur  avantage.  Il  y  en  eut  un 
grand  nombre  qui  abandonnèrent  leur  pays ,  lorf- 
qu  lis  apprirent  que  le  Prince  Virachoca  alloit 
livrer  bi  taille  ?.ux  rebelles  \  tk  le  Prince,  pour  tirer 
un  double  avantage  des  fecours  qui  lui  arrivoient , 
afflua  publiquement  que  les  Dieux  avoient  changé 
les  rochers  &  les  pierres  du  pays  en  hommes  ,  pour 
punir  la  perfidie  des  Barbares ,  &'  pour  combat- 
tre en  faveur  des  defeendans  du  Soleil.  Ce 
rapport  animoit  les  Péruviens  ,  &  décourageoic 
les  Charcas ,  qui  n'étoient  pas  moins  fuperua> 
tieux. 

Après  un  grand  malTacre ,  ils  fe  retirèrent ,  dç 
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■  laifferent  le  Prince  maître  du  champ  de  bataille,' 
sect.  xin.  quoique  fa  victoire  ne  fût  pas  completre.  Pour- 
tj$£j2jc fiiwîs  par  les  Péruviens,  ils  firent  volte-face; 
mais  l'armée  du  Prince  étoit  trop  briguée  ,  & 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  recommencer  un 
nouveau  combat ,  qui  ne  pouvoir  lui  procurer 
que  les  honneurs  d'une  victoire  ,  dont  les  avan- 
tages lui  éroient  déjà  affinés.  Honchocuollo  ,  le 
principal  Officier  des  rebelles,  fur  fait  prifonnier, 
avec  un  grand  nombre  de  Chefs  &  de  (impies 
foldats  ;  plufieurs  milliers  d'ennemis  refterem  fur 
le  champ  de  bataille  ;  &  le  Prince,  charmé  d'a- 
voir vaincu  dans  fa  première  expédition  ,  auroic 
regardé  comme  une  victoire  completre ,  un  avan- 
tage qui  n'auroit  été  en  lui-même  que  médio- 
cre. La  modération  de  Virachoca ,  après  la  ba- 
taille ,  lui  fur  encore  plus  glorieufe  que  la  valeur 
qu'il  avoir  montrée  dans  l'action.  Il  fie  panfer 
les  blefles  ,  Se  les  traita  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ;  il  s'arracha  les  prifonniers  de  diftinc- 
tion  par  fon  affabilité  &  fes  qualités  héroïques; 
&  il  fit  une  telle  impreiîion  fur  cous  les  efprirs, 
qu'un  changement  Ci  extraordinaire  dans  (es 
mœurs  fur  attribué  à  l'influence  du  Soleil,  qui 
l'avoit  deftiné  pour  fauver  fon  pays. 

Les  troupes  ctoieut  à  peine  rafraîchies  ,  que 
le  Prince  envoya  trois  exprès  différens  pour  por- 
ter ces  heureufes  nouvelles  ;  an  au  temple  du 
Soleil,  pour  inftruire  de  (q:ï  fuccès  Paftre  divin 
qui  y  préfidoit  \  un  autre  au  temple  Aes  Vierge» 
•  choides  \  &  un  troïfieme  à  fon  père  l'inca.  Quoi- 
que les  Péruviens  cruffent  que  le  Soleil  favoit 
tout  ,  &  qu'il  pouvoit  tout ,  ils  traitoient  ce- 
pendant cette  Divinité  comme  une  créature  nu- 
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maine  ,  dont  les  facultés  font  limitées,  8c  qu'il 
falloir  inftruire  clés  chofes  d'ici-bas.  S*CT-  XI1L 

Après  avoir  donné  ces  ordres  ,  il  laifla  repo-  rjjJE^* 
fer  fes  troupes ,  leur  procura  quelque  rafraîchif- 
fement  ,  &  choifit  fix  mille  des  plus  hardis  8c 
des  plus  enrreprenans  de  (ts  foldats  ,  pour  l'ac- 
compagner dans  la  pourfuite  de  l'ennemi  j  il 
congédia  le  refte  de  fon  armée  ,  perfuadé  que 
le  nombre  étoit  fufiifant  contre  un  refte  de  Bar- 
bares accablés  de  travaux  &  de  fatigue  ,  &  cou- 
verts de   blelïutes. 

Dans   fa  marche ,  il  prit  uu  grand  nombre  de 
traîneurs  ,    les    traita    avec    bonté  ,    &   les  ren- 
voya   en  faite  ,    pour    apprendre  à"    leurs  compa- 
triotes ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  clémence 
du  vainqueur.  Les  effets  de  cette  prudente  po- 
litique furent  bientôt   vifibles  \    toutes  les   pro- 
vinces des  Chayeas  ,  pat  où  il  palfa  ,  fe  foumi- 
rent  •    les  femmes  8c  les  enfans  alloient  au  de- 
vant du  Prince  avec  des  branches  vertes  en  leurs 
mains ,  criant  :  «  O  toi ,  véritable  fils  du  Soleil, 
«  qui  es    le   fecours    8c   le   protecteur  des  pau- 
»   vres  ,  aie  ::irié  de  nous  8c  pardonne  nos  fau- 
»   tes  «  !  Excites  par  ia  douceur  8c  la  clémence 
du  Prince,   les  hommes   fe   fournirent  aulîï-tôt, 
8c  s'abandonnèrent  entièrement  à  la  volonté  de 
Virachoca  ,  qui    fit  voir   en  C\    perfonne  routes 
les  qualités  de  fes  glorieux  ancêtres.  L'ambition 
8c  l'amour  de  la  gloire  avaient  beaucoup  a  em- 
pire fur  fon   efpii:  *,   la  Nature   l'avcit  doué  de 
rares  qualités,  quoiqu'elles  enflent  été  obfcurcies 
pendant  quelque  temps  par  la  diflipation  ,  8c  la  dé- 
bauche. La  difgrace  de  fon  exil ,  le  danger  de 
fon  pays ,  la  fuite  honteufe  de  fon  père ,  8i  les 
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--rr: — :—:  circonftances   des  temps  ,  venoienc  de  lui  ouvrir 
£iCT-  xm    les  yeux  fur  fa  conduire ,  &  de  développer  tous 
i'AmérTqZd£  ^es  ra^ens  cllu  écoient  naturels  à  fa  famille,  quoi- 
que fon  père   en   fût  peu  favori  fé.    Ce  fut   de 
cette    manière  qu'il  fournit  entièrement  les   re- 
belles. 

Après  avoir  bien  rétabli  l'ancien  Gouvernement 
dans  les  provinces,  il  Ht  à  pied  fon  entrée  pu- 
blique dans  la  ville  de  Cuzco  5  pour  ne  point 
paraître  s'attribuer  un  honneur  qui  n'appartient 
qu'au  Souverain  j  il  femble  cependant  qu'il  y 
afpiroit.  Jamnis  conquérant  ne  reçut  de  plus 
grands  honneurs  ;  tous  les  vieillards  qui  ,  par 
rapporta  leurs  infirmités,  n'avoient  pu  l'accom- 
pagner dans  le  champ  d'honneur  ,  allèrent  alors 
fe  joindre  à  fon  triomphe  \  ils  lui  difoient  qu'ils 
voudroient  être  encore  jeunes ,  fans  autre  motif 
que  l'honneur  de  fervir  fous  Çqs  heureux  aufpi- 
ces.  Sa  mère ,  accompagnée  de  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  ,  alla,  en  chanrant  de  en  danfant ,  re- 
cevoir fon  fils  victorieux.  Quelques-unes  l'em- 
brallcient  ,  d'autres  efiuyoient  la  poulliere  qui 
lui  couvrait  le  front  ;  on  voyoit  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  occupées  à  balayer  les  lieux 
par  où  il  de  voit  piller  &:  a  les  joncher  de  (leurs. 
Il  vilita  le  temple  du  Soleil  au  milieu  de  cette 
pompe;  il  remercia  cette  Divinité  de  lui  avoir 
accordé  la  faveur  de  vaincre  fes  ennemis ,  de 
d'avoir  préfervé  la  patrie  du  malheur  qui  la  me- 
naçoit.  Il  vifira  enfuite  le  couvent  des  Vierges 
choiHes ,  aux  prières  Se  à  l'interçeflion  defquelles 
il  attribuort  en  grande  partie  (oii  iuccès  ;  &  il 
quitta  enfuite  la  ville  pour  aller  trouver  l'Inca 
ion  père  ,  &  lui  rendre  compte  de  fa  conduire* 
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L'Inca  Yahuarhuacac   s'étoit    caché   dans    les 


défilés  de  Mayra.  Il  y  reçue  fon  rib  comme  la  sect.  xiiî. 
gloire  de  fa  famille,  le  confervateur  de  l'Etat,  HifioireJe 
qui  avoic  fu  évicer  les  dangers  &  la  deftru&ion  l'Anïcriiue' 
don:  il  écoit  menacé,  Se  en  préferver  la  nation; 
cependant  il  paroiflfoic  trille  ,  confus  ,  couvert 
de  honte ,  &c  troublé  par  les  remords  de  fa  con- 
science. Garcilaifo  attribue  à  la  jaloufie  le  cha- 
grin qui  paroitfoit  au  milieu  de  (es  expreflîons 
de  joie,  ec  il  tâche  de  juftiher  par-là  \.\  conduite 
du  Prince,  qui  ravit  à  fon  père  la  dignité  im- 
périale. Il  ajoute  qu'à  l'entrevue  publique,  les 
Princes  le  dirent  peu  de  chofe  ;  mais  que  tous 
les  Indiens  crurent  qu'en  particulier  ii  avoit  été 
queftion  parmi  eux  de  l'établidlment  du  Gou- 
vernement ,  &  de  favoir  lequel  des  deux  régne- 
roit ,  de  l'Inca  qui  avoit  hontetiferaent  aban- 
donné fa  capitale,  ou  du  Prince  qui  avoit  dé- 
fendu courageufement  l'Empire ,  &  qui  /avoit 
vaincu  les  ennemis  de  fon  pays.  On  le  décida 
en  faveur  du  dernier;  ou  plutôt  ce  Prince,  qui 
n'ignoroit  p.is  combien  il  éioit  chéri  du  peuple, 
voulut  fatisfaire  fon  ambition  au  prix  du  rcfpect 
qu'il  devoir  à  fon  père  ;  &  ce  procédé  a  pour 
toujours  terni  l'éclat  de  fa  gloire. 

À  quelque  caufe  que  l'on  attribue  cette  révo-     TJ>.    , 

1      r  ■      «  ?/•  •  1  •  i      i>  rirachoca, 

lution  ,  foir  a  une  relignatton  volontaire  de  1  an-  huitième 
cien  Inca  ,  foit  à  l'ambition  du  Prince  ,  ou  à  la  lnca' 
volonté  de  la  nation,  il  efi:  certain  que  Vira- 
choca  monta  fur  le  trône  à  la  place  de  fon  père. 
On  prépara  un  palais  pour  l'ancien  Souverain 
entre  les  défilés  de  M^.yra  &  Quefpichanca,  où 
il  pût  goûter  à  fon  aife  les  plaiiirs  de  la  chaiTe 
&  de  la  pèche,  fans  être  troublé  par  les  affaires 
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■■^  publiques.  L'ancien  Monarque  conferva  le  pri- 
sect.  xir.   vilége  de  porter  la  guirlande  impériale  comme 
Hifîort  de  une  marque  de  la.  royauté;  &  on  le  laiiïa  même 
menque.     joujr  ^  tQUS  |es  autres  droits  de  la  fouveraineté, 
excepté  de  l'exercice  cle  l'autorité  ,  qui  fut  en- 
tièrement dévolue  au  Prince  :  ces  vains  honneurs 
fulHfoient  pour  fatisfaire    fon  ambition,  &  l'é- 
loignement  des  affaires  contentoit  Ton  indolence 
naturelle.  Il  palla  le  refte  de  (es  jours  dans  une 
tranquillité  parfaite,  &  il  mourut  dans  un  âge 
avancé  ,  Iorfque  fes  fujets  ne  fongeoient  plus  à 
lui. 

Le  Prince  éroit  a  peine  monté  fur  le  trône, 
que  fa  nouvelle  dignité  donna  un  nouvel  éclat 
aux  vertus  héroïques  qu'il  avoit  déjà,  fait  briller 
aux  yeux  de  tous  fes  fujets  étonnés.  On  doutoit 
s'il  étoic  plus  refpeété  à  caufe  de  la  vifion  qu  il 
avoit  eue  ,  qu'admiré  par  la  valeur  ôc  l'activité 
qu'il,  avoit  montrées  en  combattant  contre  les 
ennemis  de  fon  pays.  Perfonne  ne  doutoit  qu'il 
ne  fût  lous  la  protection  immédiate  du  Ciel ,  & 
le  favori  particulier  de  fen  père  le  Soleil ,  dont 
il  avoit  déjà  reçu  le  nom  de  Vïrachoca.  Pour 
éternifer  la  mémoire  de  fa  vifion  ,  &  fe  conferver 
i'eftirne  d'un  peuple  fuperftitieux ,  l'Inca  fît  jeter 
le>  fondemens  d'un  temple  dans  le  lieu  même 
où  (on  oncle  lui  avoit  apparu  ;  &  pour  rappeler 
toutes  les  circonftances  de  fa  vifion ,  le  temple 
étoit  ouvert  en  haut ,  pour  imiter  la  campagne 
où  la  Divinité  lui  apparut  j  on  y  ajouta  une  pe- 
tite chapelle  couverte  de  pierres ,  pour  repréfen» 
ter  le  rocher  creux  fous  lequel  le  Prince  fe  re- 
pofoit ,  îk  une  ftatue  de  pierre  d'une  figure  hu- 
maine avec  une  longue  barbe,  unerobe  flottante^ 
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&   un    anin/ial    qui    avoir  les    griffes  d'un   lion  fg  S"g  '4 
enchaîné  autour  de  fon  cou ,  ce  qui  repréfentoit  ^egt.  xnr. 

Virachoca.  Hiftoire  de 

n-     /-    l  /     t  l  r        *  Amérique. 

augmenta  ainli  la  vénération  que  les  In- 
diens avoient  pour  fa  perfonne  :  mais  la  profpé- 
rité  fit  fur  fon  efprit  fon  effet  ordinaire  ;  elle 
l'enorgueillit  au  point,  qu'il  fit  faire  un  tableau 
qui  annonçoit  le  caractère  de  fon  père ,  &  qui , 
par  tous  les  arts  de  la  flatterie ,  ceJebroic  fa  fu- 
périorité.  Il  repréfentoit  la  fuite  honteufe  de 
l'ancien  Inca,  la  fituation  déplorable  de  Cuzco  „ 
6c  fa  vi&oire  fur  les  rebelles.  Ce  tableau  fut 
pendant  un  grand  nombre  d'années  le  trifte  mo- 
nument .du  peu  de  refpect  de  ce  Prince  envers 
fon  père  ,  &  de  fon  orgueil  nature!  augmenté  par 
les  fuccès. 

Cependant  Virachoca  ,  malgré  les  défauts  de 
fon  caractère ,  gouvernoir  Con  Empire  avec  un 
applaudifTement  univerfel  j  il  y  établit  la  paix, 
la  tranquillité ,  l'induftrie  ,  les  Arrs  ,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  tendoit  au  bien  de  Ces  fa- 
jets.  Il  commença  fon  règne  par  récompenfec 
tous  les  foldars  qui  s'éroient  rangés  fous  Ces  dra- 
peaux ,  &  qui  avoient  pris  les  armes  contre  les 
rebelles.  Dans  cette  marque  de  généroficé  &" 
de  reconnoilTance  de  la  part  de  l'Inca  ,  ceux 
d'entre  lesQuechoas  qui  demeure  rent  fidèles ,  ne 
furent  point  oubliés  ;  il  leur  accorda  différentes 
immunités  ,  entre  autres  le  privilège  de  porret 
les  cheveux  courts  ,  de  fe  ceindre  la  tête  d'une 
guirlande ,  &  d'avoir  les  oreilles  percées  à  la 
manière  des  Incas.  Cette  faveur  pareît  peu  im- 
portante ,  mais  elle  étoit  très-précieufe  pour  eux. 
Il  vifita  enûùte  les  provinces,  &  y  fit  des  régie- 
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j  mens  conformes  au  génie  des  différentes  nations^ 

sect.  xiu.  avec  tanc  ,je  prudence  &  de  discernement  >  que 
H<n '  ire.dt  fa  réputation  en  acquit  un  nouveau  luftre. 

Apres  avoir  employé  quelques  années  a  mettre 
ordre  aux   affaires  intérieures    de    fon    Empire  , 
Virachoca  donna  ordre  de   lever  une  armée  de 
trente    mille  hommes  ,   &   forma  le  delïcin    de 
faire    certaines   conquêtes  vers  fcs  fronrieres  les 
plus  éloignées.   Il    croyoit  qu'il  ne   fuf&foii  pas 
d'avoir  délivré  l'Empire  ,  pour  fe  faire    la   répu- 
tation  d'un  Prince   entreprenant  &  courageux  j 
cependant,  après  avoir  réfléchi  mûrement,  il  ré- 
folut  de  ne  point  faire  cette  expédition  en  pcr^ 
fonne,  &  il  donna  le  commandement  de  l'armée 
à  fon  frère  Pahuac  Mayta  ;  ce  Prince  étoit  fur- 
nommé    Pahuac  ,  à   caufe   de  fa    légèreté   à   la 
courfe  ,  de  fon  agilité ,  &  de  fa  vigueur.  Il  avoir; 
detfein  de  foumettre  les  vaftes  provinces  de  Cj- 
raiica  ,  d  Ullara  ,  de  Llipi ,  &  de  Chicai  Ses  pré- 
décetTeurs  avoient  négligé  ces  conquêtes,  &  iur- 
tout   fon   père,    qui,    après  avoir   fait   tous    les 
préparatifs  nccefïaires ,  avoir  renoncé  à  cette  ex- 
pédition. 

Après  une  longue  marche,  Pahuac  arriva  fur 
les  frontières  des  provinces  de  Cliica  &z  d' Apura  , 
dont  les  habitans  adorent  deux  hautes  monta- 
gnes ,  par  un  principe  de  reconnoilfance  ,  parce 
qu'elles  produisent  des  ruiiieaux  favorables  qui 
donnent  la  fertilité  à  leurs  terres.  Ils  fcutinrent 
quelques  légères  efcarmouches  cont-re  l'armée 
Impériale  ,  plutôt  pour  donner  des  preuves  de 
leur  courage,  que  dans  l'efpérance  de  réiifter  à  la 
puiflance  des  Incas  ,  que  la  dernière  défaire  des 
Charcas^  &   la    valeur  reconnue  de  Virachoca 

rendaient 
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rendoient  fi  formidable.  Ils  fe  fournirent  volon- 
tairement, &  les  autres  nations  fuivirent  leur  sect.  xnr. 
exemple  ;  de  force  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  ,¥&*'"  de 
cette  expédition  rut  achevée  ,  <x  toutes  les  na- 
tions qui  habitoient  de  Ce  côté  furent  réduites 
fous  l'obéilfance  de  l'Inca,  &  foumifes  aux  Loix 
qui  étoient  en  vigueur  dans  l'Empire  Péruvien. 
Virachoca  fembloit  alors  avoir  étendu  fes  fron- 
tières aulîi  loin  que  la  Nature  pût  le  permettre; 
il  étoit  arrêté  à  l'eft  par  une  montagne  couverte 
de  neige ,  &  à  l'oueft  par  l'Océan  ;  au  fud  tes 
domaines  s'étendoient  jufqu'à  l'extrémité  du  paya 
des  Charcas  ,  &  jufqu'aux  vaftes  déferts  qui  fé- 
parent  le  Pérou  du  Chili ,  que  l'on  croyoit  alors 
impraticables.  Cependant  l'ambition  trouva  encore 
un  débouché  vers  le  nord  ,  6c  l'Inca  voulut  ten- 
ter de  nouvelles  conquêtes  de  ce  côté.  On  leva 
■une  armée  pour  cette  expédition  ;  Virachoca  ré* 
folut  de  la  commander  en  perfonne ,  8c  il  éta- 
blit fon  frère  Régent  de  l'Empire  en  fon  ab- 
fence. 

Il  s'avança  vers  Ontahuylla ,  province  de  la  dé- 
pendance des  Charcas.  Les  habitans  pâturent  fi 
repentans  de  leur  dernière  révolte,  que  l'Inca  leur 
accorda  plufieurs  faveurs  &  immunités;  il  croyoit 
que  c'étoit  la  meilleure  minière  de  s'afîurer  de 
leur  obéilfance.  Les  habitans  de  Huyatora ,  pro- 
vince riche  5c  bien  peuplée  ,  fe  fournirent  pa- 
reillement ,  quoiqu'ils  fulTent  connus  pour  une  na- 
tion turbulente  de  guerrière;  ils  envoyèrent  des 
Ambaiïadeurs  chargés  d'alTurer  Virachoca  de  leur 
obéilfance  ,  &  de  leur  profonde  foumifiion  à  fa 
volonté.  Pocra  ôc  plufieurs  autres  provinces  ne 
firent  pas  plus  de  réfiftance  J  alors  l'Inca  con- 
TomcLXXF.  Bb 
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gédia  le  gros  de  fou   armée  ,  de   peur  d'opprï- 
sect.  xiii.   mer  fes  nouveaux  fujets  ,  ôc  ii  s'appliqua  foigneu- 
Hiûoi,(-  e  femenc   à  donner  àes  Loix  aux  provinces  qu'il 

l  Amenant*  j  ,    •  •  i      /      I  T       1  '    1 

venoïc  de  conquérir  j  il  établie  les  reglemens 
qu'il  croyoit  les  plus  avantageux  à  Ton  peuple» 
C'eit  dans  ce  pr.ys  qu  ii  fie  creufer  un  canal 
de  cent  vingt  lieues ,  .&  de  douze  pieds  de  pro- 
fondeur ,  -pour  la  commodité  du  commerce  &  de 
la  navigation  \  cet  ouvrage  refte  encore  aujour- 
d'hui comme  un  monument  de  fa,  magnificence, 
de  fa  puillance^  &  du  foin  qu  il  prenoit  de  l'in- 
térêt de  fes  fujers.  Il  a  fon  cours  à  travers  tout  le 
pays  des  Rucanas  ,  &  par  le  moyen  d'une  infinité 
de  petits  runTeaux  qui  en  iertent  des  deux  côtés  , 
il  lert  à  arreier  les  plus  beaux  pâturages  de  l'Em- 
pire. Il  fit  un  autre  canal  de  la  même  nature, 
&  encore  plus  magnifique  ,  dans  les  provin- 
ces de  Gontifuyu  y  mais  les  Efpagnols  l'ont  laiiïe 
tomber  en  mine. 

Ces  ouvrages  merveilleux  de  ces  conquêtes 
avantàgèufes  étant  achevés  ,  I'Inca  fit  un  autre 
voyage  dans  les  différentes  provinces  de  fon  Em- 
pire ,  pour  voir  comment  ïts  Ordonnances,  con- 
cernant la  police  ciomeitique ,  aveient  été  exé- 
cutées, lî  examinoit  attentivement  la  conduite  de 
ks  Officiers  &  Magifïrats?;  il  puniiïoit  toutes  les 
négligences ,  tous  les  a&es.  d/opprelîion  6c  d'injuf- 
tice  avec  la  plus  grande  ligueur.  Il  alloit  d'une 
province  à  l'autre,  &  récompenfoit  par-tout  le  me- 
nte par  des  faveurs  particulières.  Il  arriva  en- 
fin à  Toracopa  ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il  re- 
çut des  Ambaifadeurs  de  la  part  du  Roi  de  Tuc- 
man ,  que  les  Eipagnols  nomment  Tucuman  , 
ficuc  environ  à  deux  cents  lieues  au  fud-ouefl  des 
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Charcas.    Les  Ambaffadeurs   ayant    obtenu   au-  - 


dience,  dirent  à   l'Inca  ,  qu'excités  pair  le  bruit  s.ect.  xiii. 
de  (es  fameux  réslemens ,  de  fa   indice,  de  l'ex-  ,  Mijtoïreit 

, ,  J/-T-  »/    '•  1     1  i>  l'Amérique, 

cellcnce  de  les  Loix  qui  n  etoient  établies   que 
pour  le  bien  de   (es  fujers ,  par  la  pureté   de  fx 
Religion  ,  la  douceur  de  fon    cara&ere  ,    &  les 
miracles  que   fon  père  le  Soleil  avoit   faits  ,  ils 
Vcnoient  pour  apprendre  C\  l'on   pouvoit   ajouter 
foi  à  ce  que  la  renommée  pubîioit  dans  fon  vol 
rapide,  avec  des  circonftanoes  prefque  incroyables. 
Leurs  Chefs  leur  avoient  ordonné  ,  s'ils  irouvoient 
quelque  rapport  avec  ce  qu'on  avoit  dit,  d'im* 
plorer  la  protection    du  grand    Inca  ,    &    de  le 
prier  de  les  admettre  au  nombre  de  (es  fujets , 
ôc  de   leur   envoyer  un    Prince   du    fang   royal 
pour  les  gouverner,  afin  qu'il  inftruisît  le  peu- 
ple dans  les  Loix  ,  les  coutumes  ôc  la  R.eligion 
des  Péruviens.  »   Nous  voyons ,  dirent-ils  ,  que 
»  tout  en  vous  furpaflTe  les  défirs  de  la  plus  vive 
a  imagination  ;   &  nous  fupplions  humblement 
»   votre  Divine  Majelté   de  nous  recevoir  fous 
»   l'ombre  de  vos  aiiesjdans  cette  efpérance ,  nous 
a   nous  provenions  devant  vous  ,  vous  regardant 
»  comme  le  defeendant  véritable  &  légitime  du 
a»  Soleil  ;   nous   vous    reconnoiîîons   pour    notre 
»  Souverain  »   notre  Roi  &  notre  Seigneur  ;  en 
35   foi  de  quoi  nous  vous  offrons  nos  perfonnes 
9>  ik  les  fruits   de  nos   terres  ,  pour   en  difpofer 
»   félon:  votre  plaifir  «.  Aces  mots,  ils  offrirent 
leurs  préfens ,   qui  confiftoient  en  miel,   coton, 
pièces   d'étorîe ,    blé,   légumes,   or  &  argent: 
ils  dirent  à  l'Inca  que  c^s  métaux  n'etoient  point 
des  productions  du  pays ,  ni ,  à  leur  avis,  d'aucune 
utilité  au  bonheur  éc  aux  commodités  de  la  vie. 

Bb  îj 
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L'Inca  1pc  reçut  très-favorablement  ;  on  les  traita 

*e«t.  xii'.  avec  fplendeur  &  magnificence,  Se  ils  furent  en- 

Hïfloirt  £•  fuire  renvoyés  avec  des  préfens  ,  Se  pénérres  de 

m  n<iue'     la  plus  haate  eftime  pour  la  bonté  Se  les  vertus 

de  Virachca.   Ils  avouèrent  que   les  Loix  &  les 

Iriftirutions  lu  Pérou  étoient  dignes  de  leur  divine 

origine,  ils  donrerent  à  l'Inca   la  première  idée 

du  Chili,  &  lui  promirent  toutes  leurs  troupes  né- 

celTaircs  pour   lui  en  faciliter  la  conquête,   »  afin 

»   que  coures  {es  parties  du  Monde  puilent  goû- 

»   ter  les  avantages    d'un   Gouvernement  fondé 

»  fur  la  raifon  ,  la  prudence   &:   l'humanité  «. 

Tandis  que  l'Inca  éroitainfi  occupé  ,  ii  apprit  la 
fuire  du  brave  Honcohuallo ,  Chef  des  Char- 
cas  j  cette  nouvelle  furprit  beaucoup  Virachoca  , 
qui ,  depuis  dix  ans,  travailloit  à  s'alTurer  de  l'af- 
fection de  ce  Prince  ,  en  lui  accordant  fa  fa- 
veur, Se  en  lui  donnant  des  marques  de  fa  gé- 
nérofiré.  Le  grand  courage  d'Honcohuallo  ne  pou- 
voir foufFrir  de  fubordmation  }  il  regardoit  la 
bonté  du  Souverain  comme  une  preuve  indi- 
recte de  fon  infériorité  ,  Se  il  étoir  fur-tout  in- 
digné de  l'eftime  que  Virachoca  avoit  pour  les 
Quechoas,  fes  ennemis  déclarés.  Animé  par  ces  . 
injures  imaginaires  ,  il  réfolut  ,  conrre  le  con- 
fentement  général  du  peuple  ,  d'acheter  fa  li- 
berté au  prix   de   fa  fortune  Se  de   fa  vie. 

Après  avoir  prononcé  en  préfence  de  fes  fujets 
un  difeours  pathétique  ,  dans  lequel  il  peignic 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  tout  le  bon- 
heur qu'un  efprit  généreux  goûte  dans  la  liberré  , 
au  prix  même  de  l'indigence  ,  il  prit  congé 
d'eux,  dans  l'intention  de  tenter  la  forrune  , 
8c  de  fonder  un  Empire  dans  quelques  pays  éloi- 
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gnés.  Ceux  qui  étoien:  aflez  arrachés  a  ce  Prince 
pour  le  fuivre  par- tout  où  il  pourroic  ai:.:,  fu  Cr  xni. 
rent  priés  de  quitter  le  pays  de  la  manière  la  /ij^^aH* 
plus  fecrete  polîible  ,  pour  éviter  la  jaloufie  & 
la  vengeance  de  l'Inca.  Un  grand  nombre  de 
fujers  forcirent  de  cerre  province,  &:  fe  rendi- 
rent dans  un  lieu  marqué,  hors  les  domaine  de 
l'Inca  ,  où  Honcohuallo  fut  élu  Roi  &  nommé 
Chef  de  rerte  troupe  d'aventuriers,  lis  crurent 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  recouvrer 
leur  liberté,  car  ce  fercit  en  vain  qu'ils  auroienc 
tenté  de  fecouer  le  joug  que  leur  impofoit  un 
Monarque  au/fi   puilfant   que   Virachoca. 

Huit  mille  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, avec  leurs  femmes  &  leurs  enfanrï  aban- 
donnèrent leur  pays  par  attachement  pour  leur 
Chef  &  par  amour  pour  la  liberté  j  ils  dirigè- 
rent leur  marche  vers  les  Cordiiieres  ,  &  on 
dit  qu'i's  rirent  nlus  de  deux  cents  lieues  dans 
un  pays  ftcrile  ;  mais  on  ignore  où  i!s  s'éta- 
blirent.  L'Inca  avoir  à  peine  reçu  ces  nouvelles  , 
qu'il  prir  rous  les  moyens  po&bles  pour  ar- 
rêter ces  fugitifs  ;  mais  ils  avoienr  fi  bieû  con- 
cerré  leur  projer  y  qu'ils  s'étoienr  aflurés  du  (uc- 
cès.  Lorfcju'il  vit  que  ce  mal  étoit  fans  remède* 
il  tâcha  de  détruire  rout  fujet  de  mécontente- 
ment parmi  les  Charcas,&  il  envoya  fon  frère 
pour  prendre  connoilTance  de  leurs  plaintes  ,  8c 
pour  appaifer  les  efprirs  par  la  douceur  &  la  li- 
béralité. LesCharcas  oublièrent  bientôt  leur  Prince 
chéri  ;  ils  fe  réjouirent  même  de  la  fuite  d'un 
Chef  dont  le  caractère  turbulent  étoit  un  obf- 
tacie    infurmontable  à  leut  tranquillité  ,  tandis 
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■"  ■   ' ',"" '  ,'  qu'il  fe  gagnoit   leur  eftime   par'fon  courage  Se 

sect-xiii.    fa  libéraïirc. 

Z'Jwààree*  Enfin  1-Inca' Virachoca ,  après  avoir  gouverné 
long-temps  avec  la  plus  grande  réputation  ,  fut 
forcé  de  fubir  la  deftinée  commune  à  tous  les 
hommes.  Il  mourut  au  moment  cù  il  étoit  par- 
venu au  faîte  de  la  gloire  &  de  la  profpériré, 
&  tandis  qu'il  étoit  adoré  comme  une  Divi- 
nité. Il  palTe  pour  l'auteur  d'une  prophétie  que 
les  Péruviens  croycitnt  alors  ,  5c  qui  étoit  con- 
fervée  dans  les  Archives  de  la  Cour;  elle  an- 
nonçoit  qu'après  un  certain  nombre  d'années-,  & 
la  fucceflïon  d'un  certain  nombre  d'Incas  ,  il 
viendront  un  peuple  des  pays  éloignés  ,  inconnu 
julqu'alors  dans  le  Pérou,  qui  abolirait  la  Reli- 
gion j  fouleroit  aux  pieds  les  Loix  des  ïncas  ,  Se 
renverferoit  leur  Empire.  Gn  dit  aulîi  que  le 
vulgaire  le  regardoit  comme  un  oracle  depuis  fa 
vifîon.  Les  Amantas  ,  qui  étoient  les  Phiiofophes 
du  Pérou  ,  le  confuîroienr,  ainfi  que  les  Magi- 
ciens ,  fur  tout  ce  qui  paroilToit  d'extraordinaire 
dans  les  cieu?  ,  fur  le  vol  des  oi féaux  ,  &  les  au- 
tres ptéfaget  fuperftkieux  ,  &  ils  ajoutoient  foi  a 
{es  interprétations  ;  car  on  fuppefoir  qu'il  s'en- 
tretenoit  avec  le  SoFefï  ,  &  perfonne  n'ofoit  dou- 
ter de  fon  infaillibilité.  11  fit  une  obfetvation 
mémorable,  qui  cft  une  preuve  de  ion  génie, 
&  fait  voir  en  même  temps  qu'il  connohîoit 
bien  Je  cceur  humam  :  on  lui  entendait  fou- 
vent  d:»re  que  lés  pères  ÔC  mères  caufeut  la 
perte  de  leurs  erifans  en  le?  traitant  avçc  trop 
de  douceur  ,  en  aéqniefçant  à  tous  leurs  capri- 
ces, &  çn  négligeant  de  réprimer  leurs  pallions  î 
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eette  condefcendance  funefte  caufe  la  corruption 
des  mœurs  dans  leur  enfance  ,  en  force  qu'ils  s«rr  xn?. 
font  famiiiarifcs  avec  le  vice  avant  que  d'eue  L,^^e?e 
parvenus  à  l'âge  viril.  D'autres  au  contraire, 
donnent  des  entraves  à  i'efprit  des  jeunes  gens  , 
car  trop  de  rigueur.  La  vérit.ible  méthode  d'une 
bonne  éducation  ,  eft  de  fuivre  le  milieu  qui 
fe  trouve  entre  ces  extrêmes  ,  d'exciter  I'efprit 
&  la  vivaciré,  &  de  ne  corriger  que  ce  qui  eft 
vicieux  'y  par  ce  moyen,  la  jeuneue  montre  fa  va- 
leur dans  les  combats-,  &  fa  prudence  pendant 
la  paix  (a). 

Lorfqu'on  eut  rendu  les  honneurs  funèbres  au  pjehacates» 
feu  Iuca  ,  en  la  manière  accoutumée  ,  le  uône  neuvL,nxs 
fut  aulîi-tôt  occupe  par  le  Prince  Pachacatec  , 
fon  fils  aîné  j  ce  nom  lignifie,  celui  qui  ren- 
verfe  L'Univers.  Il  commença  fon  regne5  fuivant 
la  coutume  de  (es  prédécejïeurs  ,  par  parcourir 
fes  Etats ,  ôc  eut  lieu  d'être  fatisfait  des  Magif- 


(4)  Avant  de  finir  ce  règne  ,  il  ed  à  propos  de  remar- 
quer que  ia  Vega  croit  qu'il  elr  probable  que  Viracbuca. 
régna  cinquante  ans.  Il  a  vu  Ion  corps  qui  croit  encoie 
entier  de  (on  temps  ;  fes  cheveux  ctoient  auiÏÏ  blancs  que 
la  neige.  On  lui  montra  aiiiïî  les  corps  de  pluficurs.  autres- 
Incas,  dont  il  étoif  defeeudu  du  côté  de  la  mère.  Il  dit  qu'ils 
étaient  plus  entiers  qi>c  les  momies  d'Egypte;  ils  avorenï 
encore  leurs  cheveux,  leurs  fourcils,  &.  même  leurs  pau- 
pières. Il  ajoute  que  la  chair  de  ces  corps  croit  fi,  ferme 
&  fi  faine,  &c  les  yeux  fi  bien  contrefaits  avec  un  mélange 
d'or,  qu'ils  paroilïoient  prcfque  vivans  &.  naturels  ;  ii  tir& 
cette  particularité  d'Acolca.  Il  paroîr  par  le  téunSignage  as 
tous  les  Hiftorîens  Eîpagnols ,  que  les  Péruviens  i  oîeht  ft>rç 
habiles  dans  l'art  d'embaumer;  &  un  Auteur  ilrure  que 
ces  corps  écoierit  fi  légers  ,  qu'un  Indien  n'avoir  p  s  de 
peine  a  en  porter  un  entre  fes  bras.  ViJ.  I.  V  ,  c   XX.1X» 
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trats  que  fon  père  avoir  choifis.  Aucune  pro- 
sict.  xin.  vince  dans  tout  fon  Empire  ne  porra  une  feule 
Hiftcin  de  accufation  conrre  fon  Gouverneur ,  &  ne  de- 
2  e'  manda  aucun  changement  dans  l'adminiftrarion  ; 
ce  qui  prouve  la  douceur  ,  la  prudence  &  la  jus- 
tice qui  accompagnoienc  les  Loix  des  Incas.  Ja- 
mais peuple  ne  fut  gouverné  par  la  fimple  lu- 
mière de  la  raifon  avec  plus  d'équité  &  de  mo- 
dération. Les  Hiftoriens  Efpagnols  eux-mêmes 
font  les  plus  grands  éloges  de  leurs  inftitutions , 
tant  politiques  que  civiles,  malgré  la  néceflicé 
où  ils  font  de  juftiher  la  conduite  de  leurs  com- 
patriotes, qui,  fous  prétexrede  publier  l'Evangile  , 
ont  violé  de  la  manière  la  plus  cruelle  les  droits 
de  l'humanité  ,  en  s'atttibuant  une  autorité  ar- 
bitraire Se  defpotique  fur  un  peuple  accoutumé 
à  la  liberté  &  au   plus   doux   gouvernement. 

Après  avoir  employé  trois  années  à  vifiter  Tes 
domaines  ,  Pachacatec  retourna  à  Cuzco  ;  &  pour 
ne  point  paroître   palTer  tout  fon  temps  dans  le 
repos ,  il  fe   prépara  à  une  expédition  ,   pour  fe 
faire  également    la  réputation    d'un    homme  de 
guerre  <?c  d'un  homme  d  Etat.  On   leva  une  ar- 
mée  de  trente  mille  hommes  ,  à  la  tête   de   la- 
quelle 1  Inca  ,  accompagné  de  Capac  Yupanqui  , 
fon    frère  ,   marcha  à  Viilea ,    la   dernière   ville 
de  (es  domaines  du  coté  de  Chincafuya.  Jl  refta 
dans   cette  place  avec  un  corps  de  troupes,  tan- 
dis que  fon  frère  s'avança  vers  la   province  de 
Sanfa  ,   nommée   mal    à  propos   Xanxa   par   les 
Efpagnols.    On   comptoir  dans   ce   piys  plus   de 
trenre  mille  habirans  ,  tous  de  la  même   race  & 
du   même  nom  ,    Huanca.   lis   fe   vantoient    de 
îirer  leur  origine  d'un  frère  &  d'une  feeur.  Ils 
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éroient  barbires,  fiers,  ÔV  belliqueux  ;  ils  tuoienc 
leurs  prifonniers  ,  rempliîïoient  leurs   penux  de    Sect.  xiil 
cendres,  &    les   pendoient  dans  leurs  temples,      ttftetrïde 
comme  des  trophées  d  une  victoire  <x  les  preu- 
ves d'une  valeur  fauvage. 

L'union  parfaire  qui  régnoit  enrre  eux ,  ren- 
dit les  Huaucas  formidables  à  tous  leurs  voi- 
sins ,  &  les  mit  en  état  d'étendre  leurs  domaines 
bien  au  delà  de  leurs  premières  limites  j  ils  for- 
titioient  fi  foigneufement  toutes  ks  places  qu'ils 
prenoient ,  que  malgré  les  guerres  perpétuelles 
qu'ils  eurent  à  foutenir ,  ils  ne  perdirent  jamais 
aucun  de  leurs  diftri&s  ,  pas  même  lorfqu'iis 
étoient  débits  en  champ  de  bataille.  Ils  avoient 
un  attachement  particulier  pour  les  chiens  ,  ôc 
quelques  Hiftoriens  prétendent  qu'ils  les  ado- 
roient. 

L'Inca  fournit  cette  grande  nation  par  la  per- 
fuafion  ,  la  douceur  &  la  modération.  Il  con- 
vainquit ces  Sauvages  de  la  fupériorité  des  Loix 
&  des  coutumes  Péruviennes  ;  il  leur  démontra 
l'excellence  de  fon  adminiftration  ,  &  trouva  h 
bien  le  moyen  d'entrer  dans  leurs  bonnes  grâces, 
qu'ils  le  prièrent  inftamment  de  leur  accorder 
les  droits  &  les  privilèges  de  (es  fujers  :  il  en- 
gagea de  la  même  manière  plufîeurs  autres  na- 
tions voifines  à  fe  mettre  fous  fa  protection  ; 
les  principales  étoient  celles  de  Ferma  &  rie 
Pampu  .  que  les  Éfpagnols  nomment  Bombait. 
Ces  peuples  ,  quoique  guerriers  &  fereces  ,  fe  ren- 
dirent aux  preuves  fans  réplique  de  l'Inca  ,  Se 
reconnurent  fa  fôuverainetc  fans  réfifbmce. 

Il  y  avoir  quelque  chofs  de  particulier  dans 
les  coutumes  de  ces  nouveaux  fujers-.   Le  figue 
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du 'mariage  était  un  baifer,  fans  aucune  autre 
cérémonie  antérieure,  qu'une  déclaration  des  par- 
tics  qu'ils  fe  plaifoient  mutuellement.  Les  veuves 
fe  coupoient  les  cheveux ,  pour  témoigner  leur 
chagrin  de  la  mort  de  leurs  maris  .  &  elles  ne 
pouvoienr  fe  remarier  qu'après  un  an  de  veu- 
vage. Les  jours  de  fêtes,  tous  les  habit  ans  s'abf- 
tenoient  de  manger  des  animaux.  Cependant  la 
Vega  dit  que  ce  peuple  vivoit  fans  ordre  ,  fans 
Gouvernement  &  fans  Religion  j  il  veut  peut- 
être  faire  connaître  par- là  qu'il  ne  reconnoilïoit 
aucun  Souverain  ,  &  qu'il  ne  rendoit  aucun  culte 
au  Soleil. 

Lorfque  tous  ces  régtemens  furent  faits  dans 
cette  province  fuivant  le  défit  de  l'inca  ,  fou 
frère  marcha  avec  le  gros  de  l'armée  dans  le 
territoire  de  Chicarpac  ,  qui  croit  habité  par  une 
nation  guerrière  &  barbare.  Elle  rejeta  toutes 
fes  proportions  ,  &  fes  menaces  augmentèrent; 
fa  défiance.  Le  Prince  ,  voyant  que  fa  modéra- 
tion éteit  inutile,  commença  les  hoftilités  ,  & 
dans  quelques  efearmouches  il  ne  périt  pas  moins 
de  quatre  mille  Indiens.  Ce  défaille  épouvanta 
tellement  l'ennemi  ,  qu'il  fe  fournit,  fans  faire 
d'autres  efforts  pour  défendre  fa  liberté.  Les 
Barbares  n'admirèrent  pas  moins  la  clémence  du 
vainqueur,  que  fa  valeur.  Us  éroient  furpiis  de 
voir  qu'il  les  trairoir  avec  la  même  bonté  que 
les  autres  nations  qui  n'avoient  fait  aucune  ré- 
(îftance  \  &  ils  difoient  :  Puifque  le  Général  eft 
fi  clément ,  que  ne  devons-nous  pas  eipére.r  de 
l'inca   lui-même  ? 

Après  leur  avoir  donné  des  Gouverneurs,  ces 
Instituteurs ,  Ôc  avoir  ïaiffe  dans  le  pays  àss  gar- 
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nifons  pour  les  maintenir  dans  l'obéillance,  JePrince 
tourna  fes  pas  vers  une  province  grande  &  bien  sect.  xh*« 
peuplée,  nommée  Ancara  ;  elle  reconnue  auiîi-  j.J^fe^, 
tôt  l'Inca  pour  fon  Souverain,  &  elle  hit  imitée 
par  une  autre  province  voifme  &z  conhdéraole  , 
a  laquelle  les  Hiftoriens  Efpagnols  donnent  le 
nom  à'Hiiyallas.  Il  y  abolit  l'abominable  crime 
de  fodomie  ,  fi  fréquent  dans  cette  province  , 
que  le  nom  d'Huyalias  étoit  infamant  parmi  tous 
les  Indiens    des   pays  voifins. 

Cette  conquête  fut  la  dernière  de  l'expédi- 
tion d'Yupar.qui,  3z  il  retourna  enfuite  à  Cuzco , 
où  l'Inca  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe. 
Le  peuple  reçut  ordre  de  confacrer  an  mois 
entier  à  la  joie  &  au  plaifir  ,  &  de  célébrer 
cette  fête  pat  des  jeux  qui  filfent  allanon  aux 
victoires  remportées  par  le  Prince.  Ces  faiuts 
jours  finis  ,  l'Inca  s'informa  de  ceux  des  Offi- 
ciers &c  des  foldats  qui  s'étoient  distingués  ,  5c 
il  leur  donna  des  récompenfes  proportionnées  a 
leurs  iervices,  avec  un  difeernement  fi  admira- 
ble, qu'il  fi:  naître  l'émulation  parmi  eux.  Ce 
qu'il  fit  enfuite  de  remarquable,  rut  une  féconde 
vifite    dans   (es   Ecacs. 

Pendant  ce  voyage,  il  fit  élever  plufieurs  tem- 
ples &  plufieurs  beaux  édifices  publics  pour  l'or- 
nement de  (es  provinces.  Il  conltruiiit  fur  les 
frontières  pîufieafs  fbrterelïès ,  dans  lefqnel'es  il 
mit  des  garnifons  confidérabies  ;  &  dans  les  plus 
charmantes  vallées ,  de  beaux  palais  deftihes  ;! 
recevoir  le  Souverain.  II  ne  fe  contenta  pas  des 
édifices  d'ornement  ;  il  bâtit  des  magilins ,  des 
greniers,  &:  de  grand.es  routes,  pour  fournir  aux 
befoins   du  peuple   dans  des  années  de  difeite. 
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-  Il  publia  plusieurs  Loix  &  Ordonnances  dans  fes 

sfct.xiii.  différentes  provinces  ,  dans  lefquelles  l'Inca  s'ap- 
„^'l}otre  df  pliquoit  à  étudier  le  caractère  particulier  Se  la 
difpolition  du  peuple  j  il  laifioit  à  chaque  na- 
tion (es  coutumes  particulières,  dès  qu'elles  n'é- 
toient  point  oppofées  au  plan  général  de  légis- 
lation. 

A  Ton  retour  à  la  capitale  ,  trois  ans  après  fon 
départ  ,  il  confuka  fon  frère  Se  \es  Miniftres 
fur  la  réduction  entière  des  provinces  fituées  à 
l'extrémité  du  Chincafuya.  On  forma  la  réfo- 
lution  de  compléter  les  conquêtes  de  ce  côté  } 
on  donna  le  commandement  de  l'armée  au  Prince 
Yupanqui ,  dont  la  conduite  admirable  dans  la 
dernière  expédition  lui  avoir  nïérité  cette  con- 
fiance ;  &  le  fils  aîné  de  l'Inca  ,  alors  âgé  de 
feize  ans  ,  lui  fut  confié,  afin  qu'il  pût  s'inftruire 
dans  l'Art  de  la  guerre.  On  leva  à  cette  occafion 
la  plus  grande  armée  qu'on  eût  jamais  vue  dans 
le  Pérou  ;  elle  n'étoit  pas  compofee  de  moins 
de  cinquante  mille  combattans. 

L'oncle  &  le  neveu  conduifirent  l'avant  garde 
dans  la  province  de  Chincarpa.  A  leur  arrivée , 
ils  firent  les  Sommations  ordinaires  aux  habitans 
de  la  province  de  Pinan,  qui  fe  fournirent  aufïi- 
tôr,  perfuadés  qu'ils  étoient  incapables  de  réfif- 
ter  à  une  puiffance  fi  formidable  ,  &  convaincus 
de  la  fupériorité  du  Gouvernement  Péruvien. 
On  envoya  des  meiTagers  avec  de  femblables 
inftructions  aux  provinces  d'Huaras,  de  Ganchuca 
&  de  Mifcoflampu  j  mais  leurs  proportions  fu- 
rent reçues  d'une  manière  bien  différente.  Les 
habitans ,  au  lieu  de  fuivre  l'exemple  de  ceux 
de  Pinan  5  s'afiemblerent  pour  fe  défendre  a  ôc 
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répondirent  ,  »  qu'ils  aimeroient  mieux  périr  que  __, 

*>   de  renoncer  aux  Loix ,   aux  Coutumes  &z  à  la  sect  xnt. 
»   Religion  qui  leur  avoient  été  rranfmifes  par  leurs  ./%&*£'  <** 

/      /      f  1  a  ti         .  w_  L'Amérique. 

»   vénérables  ancêtres   «.  Ils  ajoutèrent  qu  étant  * 

parfaitement  contens  des  Dieux  ,  qui  avoient  ac- 
cordé à  leurs  aïeux  la  jouillance  de  la  liberté  ôc 
«Je  l'indépendance  ,  ils  n'avoient  aucun  fujet  de 
les  changer  pour  un  fantôme  de  Religion  ,  dont 
llnca  fe  fervoit  pour  furprendre  la  (implicite 
de  leurs  voifins,  ôc  ufurper  fur  eux  une  autorité 
ryrannique. 

Ils  fe  retirèrent  enfuite  dans  leurs  fortereffes , 
parce  qu'ils  favoient  qu'il  leur  feroit  impof- 
iible  de  réfifter  à  l'armée  Impériale  en  pleine 
campagne.  Us  fe  faifirent  de  tous  les  partages, 
&  fe  fortifièrent  d'une  manière  prefque  inac- 
ceilible  ;  ils  firent  des  provirions  fi  confidérables, 
qu'on  ne  pouvoir  douter  qu'ils  n'eurent  formé 
le  deflTein  de  foutenir  le  fiége  avec  opiniâtreté. 

Yupanqui  ne  fut  point  furpris  de  la  réponfe 
hautaine  de  ce  peuple  fauvage  ;  il  parut  même 
charmé  de  fa  bravoure  ôc  de  fon  amour  pour 
la  liberté.  Il  divifa  fou  armée  en  quatre  ba- 
taillons ,  &c  réfolut  de  bloquer  l'ennemi ,  &  de 
le  forcer  à  l'obéifTance  fans  verfer  de  fang  : 
cependant  la  férocité  des  rflîégés  mit  un  obf- 
tacle  à  ce  deflein.  Ils  difputerent  tous  les  paf- 
lî'ges  avec  la  plus  grande  opiniâtreté ,  6c  firent 
de  fréquentes  forties  hors  de  leurs  retranche- 
merts.  Chacune  des  provinces  tâchoit  de  furpaf- 
fer  les  autres  en  valeur  Se  en  qualités  guerrières  : 
les  fuites  en  furent  funeftes;  dts  milliers  d'hom- 
mes périrent  fous  les  coups  des  Impériaux,  qui 
avoient  la  précaution  de  fe  tenir  fur  la  dé^n- 
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five  ,  en   attendant  que  le  premier   effort  de  la 
sect.  xii.    furie  de  l'ennemi  fût  pafFé ,  &  que  leur  rage  fût 

I  Amérique,  y         r  \       r        -  \     r     C  ♦         r 

Lorique  la  famine  commença  a  le  faire  lentir 
dans  le  camp  des  afliégés  ,  ils  envoyèrent  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  pour  chercher  êes  pro- 
vifions  j  ils  furent  faits  prifonniers  ,  &  l'Inca  les 
traita  avec  tant  de  bonté,  qu'ils  rirent  les  plus 
grands  éloges  de  fa  valeur  ,  de  fa  générofité  &c 
de  fa  clémence.  Cette  fage  modération  fut  bien 
reçue  de  l'ennemi,  quoiqu'elle  eût  paru  d'abord 
augmenter  fa  furie.  Enfin  ces  Barbares,  fe  leocant 
afroibiis  par  les  maladies  &  par  la  faim,  furent 
touchés  des  exemples  réitérés  de  la  générofité  de 
l'Inca;  leur  férocité  les  quitta,  &  ils  envoyèrent 
«des  Ambafladeurî  au  Prince,  pour  implorer  leur 
pardon  de  fa  clémence.  On  fit  aux  AmbaiTadeurs 
un  accueil  fi  favorable,  qu'ils  furent  furpris  de 
la  grande  bonté  d'un  Prince  qu'ils  avoient  con- 
sidéré comme  le  plus  cruel  de  tous  les  Tyrans. 
Ils  furent  tous  renvoyés  chacun  chez  eux  fans 
la  moindre  réprimande  j  le  Général  loua  même 
leur  bravoure  ,  en  leur  difant  que  les  preuves 
qu'ils  avoient  données  de.  leur  valeur ,  comme 
ennemis ,  devenoient  le  gage  le  plus  fût  de  leur 
fidélité  &  de  leur  obéiilance  ,  comme  frets.  îl 
fit  enfemencer  leurs  terres  ,  leur  donna  des  Ma- 
giftrats  ,  &  établit  les  Loix  &  Us  régleméns  les 
p'us  conformes  à  l'efprit  d'un  peuple  barbare  3c 
belliqueux  ,  accoutumé  à  jouir  d'une  entière 
liberté. 

x  Le  Prince  s'avança  dans  le  pays,  &  arriva  fur 
les  confins  de  la  province  d'Huamachacu  ,  gou- 
vernée par  un  Chef  du  même  nom  ,  qui  s'ei> 
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forçoit  depuis  long- temps  ,  mais  en  vain  ,  de  ci- 
vilifer  {es  fujets  greffiers  Se  barbares.  Ces  peuples  SECT-  xîlî- 
adoroient  les  arbres  &  les  cailloux ,  &  ils  avoient  i-'jfafc£L* 
une  dévotion  particulière  aux  plus  brilians,  qu'ils 
dépofoient  avec  grand  foin  dans  leurs  maifons. 
Ils  vivoient,  comme  les.bétes  fauvages ,  dans  des 
arbres  creux  ,  dans  des  cavernes  ,  &  fous  des 
rochers  ,  &  ils  ôfrrçûerit  des  facrifices  de  fang 
humain.  Leur  Chef  avoir  dreffé  un  plan  de  Gou- 
vernement plus  convenable  aux  mœurs  &  à  la 
raifon  j  mais  la  férocité  de  fes  fujets  l'empêcha 
de  mettre   fon   projet  en  exécution. 

Il    reçut   avec   joie   les  AmbalTadeurs   que   le 
Prince  lui  avoit  envoyés ,  pour  les  engager  à  re- 
cevoir les   Loix    des    Péruviens ,  &  à  embrafler 
leur   Religion  ,    de  laquelle  il   avoit  une    haute 
idée,  fuivant  le  rapport  qui  lui  en  avoit  été  fait. 
Sa    modération   oc    fon    amour   pour    la     patrie 
étoient  pottés  à  un  tel  point,  qu'il  aima  mieux 
devenir  fujet  lui-même,    Se   obéir  à   des    Loix 
qui  pouvoient  contribuer  au  bonheur  de  (es  com- 
patriotes ,  que  de  refter    Souverain  indépendanc 
d'une  nation  fauvage  &  barbare.  I!  efpéroit  qu'ap- 
puyé de  la  protection  de  l'Inca ,  il  pon.rroit  obli- 
ger  fon  peuple  à  écouter   la  raifon  ,   &   à  céder; 
aux  tentatives  réitérées  qu'il  avoit  réfolu  de  faire 
pour  les  civilifer.  Jl  fit  dire  au  Prince  ,  qu'il  lui 
étoit  entièrement  dévoué  '&■  fourni:-;  il  rinftruifîc 
en  même  temps  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit, 
Se  le  pria    de   lui   apprendre    les    moyens   d'ac- 
complir fon  deifein  ians   violence  Se  fans  erfu- 
fion  de  fang. 

Encouragé  par  ces  marques  d'obéiffance,  l'Inca 
enrra  dans  cette  province  ;  le  Chef  vint  au  de- 
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vant  de  lui  avec  les  préfens  que  lui  fourniflbient 
Sect. xin.  {es  domaines.  Il  adora  le  Prince,  &  lui  parla 
t  H'fiotre  de  aufïi  -  tôt  des  moyens  nécefïaires  pour  engager 
m  nque.  ^s  jfujets  à  recevoir  les  Loix  &  la  Religion  des 
Péruviens.  Mais  il  n'étoit  pas  befoin  d'éloquence; 
l'afpedt  formidable  de  l'armée  Impériale  ,  les 
habits,  les  armes,  les  manières t  &  le  bonheur 
dont  paroiiToient  jouir  les  foldats,  les  déterminè- 
rent. Les  mêmes  fujets  qui  avoient  réfifté  aux 
raifonnemens  de  leur  Prince  ,  cédèrent  à  la 
crainte,  &  fe  fournirent  aufli-tôt  à  l'Inca ,  dès 
qu'on  leur  eut  appris  qu'ils  jouiroient  des  mê- 
mes avantages  év  des  mêmes  faveurs  que  les 
foldats  auxquels  ils  portoient  envie  j  on  rarfem- 
bla  les  habitans  qui  étoient  difpetfés  d*ns  les 
forêts  ôc  fur  les  montagnes  ;  on  leur  bâtit  dei 
maifons ,  on  cultiva  leurs  terres ,  on  les  inifruiiît 
dans  les  Arts,  Se  on  leur  donna  les  mêmes  Loix 
qu'aux  autres  provinces. 

Lorfque  les  affaires  furent  réglées  d'une  ma- 
nière conforme  aux  vues  du  Chef  Huamachacu , 
le  Prince  ,  pour  continuer  fes  conquêtes  ,  entra 
dans  la  province  de  CatTamarca  ,  habitée  par 
une  nation  auffi  hardie  que  guetriere  ,  &  de- 
venue enfuite  fameufe  par  l'emprifonnement  de 
l'infortuné  Inca  Atahualapa  ,  que  les  Efpagnols 
firent  mourir.  Les  habitans  de  ce  pays  obfer- 
voient  depuis  long-temps  la  puiffance  formidable 
des  Incas  ,  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fouinet- 
toient  tous  leurs  voifins  ,  &  ils  fe  préparoient 
depuis  plufieurs  années  à  en  recevoir  une  vifite. 
Ils  fortifièrent  tous  les  partages  ,  &  s'emparèrent 
de  tous  les  portes  avantageux  du  pays  ,  où  ils 

élevèrent 
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élevèrent  des  fores  ,  dans  lefquels  ils  enfermèrent   > 

une  grande    quantité   de   prov  fions.  Sect.  xiîi. 

Loifque  le  Pnn^e  les  fomma  dt  Te  rendre  ,  >  w*/?o:>e4j 
ils  lui  répandirent  en  des  termes  fi  pleins  de  '  *"**** 
mépris,  qu'il  éioit  refolu  à  leur  fair^  fentit  tout 
le  poi  là  de  fou  indignation.  Tels  furent  les 
premier^  fentimens  qui  s'élevèrent  dans  foa  e{V 
prk  ai  retour  de  Tes  DépJ  es;  mais  ii  fe  calma 
bie  tôt  ,  &  a  tribua  feur  infolence  à  leur  bar- 
barie. 11  ler>  bloqua  de  près,  &  évita  foigneufe- 
înent  d'aï  venir  aux  mains;  il  fe  trouvoic  néan- 
moins engagé  dans  des  efcarmouch.es  fanglanrc-s  ; 
mais  dans  l'efpace  de  qua:re  mois  ,  il  fournie 
entièrement  l'e(pr;t  fier  &  hautain  de  ce  peuple  , 
qui  accepta  le  joug  de  Tlnca  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  autres  nations  conquifes. 

Comme  cette  contrée  étoit  fertile  &  la  fi  ua- 
tion  agréable  ,  le  Prince  réfolnr  d'y  bâtir  une 
vil!e,  &  de  raifembier  tous  les  habitans  en  une 
Société  régulière  :  ils  et  oient  auparavant  dïf- 
petfés  dans  des  huttes  ficuées  dans  toutes  les 
parties  du  pays.  I!  y  éUva  un  temple  en  l'honneur 
du  Soleil ,  &  fonda  une  Communauté  de  Vitrées 
choilîes  ,  av..  c  d'autres  édifices  ,  &  il  donna  à 
la  ville  le   nom  de  la   province. 

Avant  de  retourner  à  Cuzco  ,  pour  rendre  fes 
conquêtes  plus  complexes  ,  il  marcha  à  Yanyu, 
pays  plein  de  rochers  &  de  montagnes  ,  &:  ha- 
bité par  une  nation  guerrière.  On  crut  que  douze 
mille  hommes  fufhi  oient  pour  la  réduire  ,  Se 
on  congédia  le  refte  de  l'armée  ,  pour  ne  la 
point  expofet  fins  nécefîité  aux  peines  &  aux 
fatigues  de  la  guerre.  Lorfque  les  Yanyus  reçurent 
Jes  iommations  ordinaires  ,  ils  délibérèrent  s'ils 
Tome  LXXV.  C  c 
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dévoient  accepter  les  propofitions  ;  8c  après  de 
*£ct.  xiii.  grands  débats  ,  ils  conclurent  enfin  qne  le  meil- 
tAmiriqLic  ^ear  Par"  ^co'c  ^e  mériter  Par  leur  foumifiion 
la  faveur  de  l'Inca  j  ils  donnèrent  avis  au  Prince 
de  cette  réfolution.  Yupanqui  reçut  favorable- 
ment leurs  Ambaffadeurs  ,  fit  préfent  à  leurs 
Chefs  d'habits  de  la  plus  fine  étoffe  ,  8c  il 
entra  enfuite  dans  cette  province  pour  y  établit 
un  Gouvernement. 

Après  avoir  ainfi  exécuté  fa  commiflïon  ,  il  re- 
tourna avec  fon  neveu  ,  le  fils  de  l'Inca  ,  à 
Cuzco  ,  où  il  fit  fon  entrée  triomphante  au  mi- 
lieu des  acclamations  des  habirans  qui  s'étoient 
afTemblés  pour  revoir  ,  après  tant  de  victoires  , 
l'héritier  préfomptif  de  la  guirlande  impériale  , 
&  le  Prince  illuftre  qui  avoin  fi  bien  guidé  fes 
premiers  pas  dans  le  chemin  de  la  gloire. 

Pendant  l'efpace  de  trois  ans  ,  l'Inca,  aflifté 
de  fon  fils  &  de  fon  frère  ,  qu'il  regardoil 
comme  (es  collègues  ,  donna  tout  fon  temps  à 
l'adminiftration  de  la  juftice ,  à  l'exécution  des 
Loix  ,  à  la  réforme  des  abus  8c  à  l'ornemenr  de 
fon  Empire  ;  il  fit  construire  un  grand  nombre 
de  fuperbes  édifices  ,  d'aqueducs  ,  de  canaux 
8c  de  ponts  en  différentes  provinces  ;  mais  il 
crut  qu'il  manquoit  encore  quelque  chofs  à  la 
grandeur  8c  la  fureté  de  (es  Erats  :  il  leva 
une  armée  de  30,000  hommes  ,  pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes  du  côté  d'Hunafca.  Les 
deux  Princes  reçurent  ordre  d'entrer  en  cam- 
pagne ,  8c  ils  dirigèrent  leur  marche  vers  la 
vallée  de  Chinca.  Dans  leur  route  ,  les  habi- 
rans d'Yca  8c  de  Pifco  fe  fournirent  ;  mais  les. 
Chinchefes  5  comptant    fur  leur   nombre  êc  fur 
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leur  valeur ,  envoyèrent  un  défi  ,  &  déclarèrent 
qu'ils  ne  vouloiens  reconnoîcre  ni  le  Soleil  pour   srct.  xiîi» 
leur   Dieu,    ni  l'inca   pour   leur  Roi  ;    que  la   „^oiredi 
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mer  etoit  la  ieuie  Uivinite  qu  lis  dévoient 
adorer  ,  parce  qu'elle  leur  fourniiToit  du  poilïon 
pour  leur  nourriture  ,  &  qu'ils  voudroient  être 
plus  éloignés  du  Soleil  ,  dont  les  rayons  ne  fer- 
voient  qu'à  les   faire  fouffrir. 

Le  Prince ,  irrité  de  l'impiété  &  de  l'infolence 
de  cette  réponfe  ,  entra  dans  le  pays  ,  &  com- 
mença les  hoftiîités.  On  combattoit  déjà  dans  la 
vallée   avec  vigueur  j    mais    la   chaleur    étoit  fi 
grande   &  la  poufliere  fi   épaifle  ,  que   l'on   fut 
obligé  de  fe   féparer.  L'ennemi    fe    retira  pour 
prendre  poiTeffion  d'un  paflage  ,  qu'il  défendir  fî 
mal ,    que  le  Prince  l'en   cliafïa  ,    &    pofa   fon 
camp  dans  l'intérieur  du  pays.  Ce  revêts  de  for- 
tune ne  déconcerta  pas  les  Chinchefes  j  ils  atta-» 
querent  l'armée  Impériale  avec  vigueur  ,  ôc  mi- 
rent tout  en  ufage  pour  recouvrer  leurs  pertes» 
Ii  fe  livra  plufieurs  combats  ianglans,  dont  aucun 
ne   fut   décilif.    Quoique    les   Barbares    s'apper- 
çuflent  de  leur  infériorité  j  ils  efpéroient  néan- 
moins qu'ils    pourroient    réfifter  jufqu'au  temps 
où  la  chaleur  extraordinaire  du  climat  forceroit 
le  Prince  d'abandonner  fon  delfein.  Leurs  efpé- 
rances  furent  détruites  lorfqu'ils  virent  dans  leur 
pays  une   nouvelle  armée  pour  foulager  la  pre- 
mière, qui   étoit  fatiguée  par  de  longs  travaux  5 
ce    fecours    ne    fur    pas    capable    de    les    inti- 
mider. La   guerre    recommença    avec  une  nou- 
velle vigueur',  &  les  Chinchefes  firent  tous  leurs 
efforts   pour   épouvanter   leurs  ennemis   par   de$ 

C  c  ij 
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preuves  Je  leur  valeur.  Tous  leurs  efforts  furent 
sect.  xi:i.    inutiles;  le  Prince  les  bloqua  ,  &  prit  fi  bien  ft-s 
Hijloire  de  précautions  ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  de  forties  : 
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1  ils  hrent  néanmoins  quelques  tenttives  ,  mais  ils 
furent  repouffés  avec  perte.  Les  Barbares  virent 
enfin  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  efpérer.  On  leur 
avoit  coupé  l'eau  ôc  les  provisions.  Ils  n'avoient 
ni  fruits  ni  légumes  pour  fe  rafraîchir  ;  ils  étoient  lur 
des  fables  brûlans,  &  expofés  aux  rayons  ctouffans 
d'un  foieil  prefque  perpendiculaire.  Ce  qui  aug- 
mentait leur  mifere,  étoit  devoir  leurs  ennemis, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  l'abondance  ,  &  protégés 
par  leurs  tentes  contre  l'excedive  chaleur.  Cette 
trilte  fi.wation  leur  fit  perdre  courage  ;  malgré 
leur  opiniâtreté,  ils  cédèrent  à  la  néceflité  ;  leur 
qrgueil  &  leur  préfomption  furent  entièrement  dé- 
truits ,  &  ils  fe  fournirent  d'eux-mêmes  ,  fans 
attendre  à  la  dernière  extrémité  ;  ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'après  avoir  été  avertis  par  le  Prince  , 
que  s'ils  ne  fe  rendoient  fous  huit  jours  ,  il  dé- 
truirait toute  la  nation  ,  fans  avoir  égard  à  l'âge, 
au  fexe  ,  ni  aux  conditions. 

Lorfqu'on  eut  réglé  la  capitulation  ,  le  Prince 
admit  le  Chef  en  fa  préfence  ,  6c  reçut  la  fou- 
mifîion  de  ce  brave  Général  avec  une  dignité  & 
une  grâce  admirables.  Il  l'encouragea  par  plu- 
sieurs marques  de  bonté  ,  &  lui  dit  d'efpérer 
tout  de  la  modération  de  l'Inca  ,  fans  pour  cela 
vouloir  exeufer  le  crime  qu'il  avoit  commis  en 
s'oppofmt  à  la  volonté  a'un  il  puilïànt  Mo- 
narque. Il  lui  fit  préfent  des  plus  riches  étoffes , 
reçut  fon  hommage  ,  établit  des  Magiftrats  dans 
les  différens  diftri&s  de  ce  pays ,  &  il  fe  comporta 
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de  manière  à  fatisfiire  l'Inca  qui  l'avoir  envoyé  ,  m»wmw 


&  le  peuple  qu'il  avoir  fournis  (a).  A  fon  retour,    sect.  xiiï. 
on  publia  des  fêtes    folennelles ,   &    l'on    lit  au    _  HbioWe  de 
tempie  du  Soleil  les  procédions  les  plus  brillantes       rtirt3ut- 
qu'on  eût  jamais  faites  à  Cuzco. 

Après  avoir  été  honoré  par  des  marques  d'ap- 
probation de  la  part  de  l'Inca  ,  &  par  i'eftime 
du  peuple  ,  le  Prince  fe  mit  encore  à  la  tête 
d'une  nouvelle  armée  ;  il  entra  dans  les  terri- 
toires d'Huarca  :  &  commença  une  guerre  fan- 
glante  contre  Chuquimanca  ,  Seigneur  de  quatre 
vallées  ,  qui  avoir  rejeté  fes  proportions  ,  & 
refufé  de  fe  foumettre  à  l'Inca.  Ce  Général  étok 
à  la  tête  d'une  armée  de  2.0, coq  hommes  j  il 
avoit  la  réputation  d'être  grand  guerrier  ,  &  il 
efpéroit  de  la  valeur  de  fes  foldats  ,  de  la  fitua- 
tion  de  fon  pays  ,  &  de  fon  habileté  ,  rendre  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  Impériaux.  D'un  autre 
côté  ,  le  Prince  ,  ennuyé  de  répandre  du  fang  , 
mit  tout  en  ufage  pour  amener  l'ennemi  à  (qs 
fins  par  la  perfuafion.  il  lui  fut  impoffible  d'éviter 
des  efcarmouches  ,  car  fon  avant-garde  s'y  trouva 
engagée  par-  l'impétuofité  des  ennemis  ,  qui 
l'atraquoient  toutes  les  fois  qu'elle  paroilîoit. 
Cette  guerre  dura  huit  mois  ,  pendant  lefqueis 
l'armée  Impériale  fut  renouvelée  trois  fois  : 
cet  ufage  rut  introduit  fous  ce  règne  ,  &  con- 
tribuoir  beaucoup  à  foulager  les  troupes,  qui 
fouffroient  considérablement  par  la  variété 
des  climats  où  elles  étoient  obligées  de  fer- 
vir.     Pedro     de    Cieça  ,     Hiftorien    Efpagnol 


(a)  Voy.  la  Note  VL 
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1       de   quelque  réputation  ,   allure  que   l'on  n'em* 
Sect.  xiii.    p.oy.i     pas     moins     de    quatre    ans    à    faire    la 
Mifîoire de  conquête  de  certe  province.  Quoi  qu'il  en  foit , 
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tout  le  monde  convient  que  Chuquimanca  le 
défendit  courageusement ,  6c  que  le  Prince  l'at- 
taqua avec  une  adreife  merveilleufe  \  il  renferma 
l'ennemi  par  degrés ,  &  lui  laifia  peu  d'efpace  ; 
il  le  força  enfin  a  fe  rendre  raute  d'eau  ,  de  pro- 
vifions ,  &  même  de  place  pour  combattre  ,  &  il 
répandit  peu  de  fang  pour  le  réduire  à  cette 
extrémicé.  Tels  étoient  les  motifs  qui  engagèrent 
l'obitiné  Barbare  à  fe  foumetere  j  on  peut  y 
ajouter  la  crainte  d'être  abandonné  de  fon  peu- 
ple ;  il  avoit  déjà,  fait  des  propofitions  au  Général 
de  l'armée  Impériale  ,  fans  (on  confentement  ; 
elles  furent  acceptées  ,  &  Chuquiinanca  fut  con- 
rtaint  d'y  confentir  :  cependant  le  Prince  lui  par- 
donna fon  opiniâcreté. 

Après  avoir  réglé  le  gouvernement  de  ce 
pays  ,  le  Prince  ,  fans  perdre  de  temps  ,  entre- 
prit la  conquête  des  vallées  de  Pachamac  ,  Ri- 
mac  ,  Cnancoy  ,  &  d  Huamac  ,  qui  étoient  pof- 
fédées  par  un  Prince  puilTant  ,  nommé  Cuf- 
mancu'f  il  prenoit  le  titie  de  Roi.  Les  Impériaux 
étoient  à  peine  arrivés  fur  les  frontières  de  ces 
vallées  ,  que  le  Prince  fit  les  fom mations  ordi- 
dinaires  ,  exhortant  Cufmancu  à  ie  foumettre  à 
Tlnca  fahs  réiiftance  ,  afin  d'éviter  de  terfer  inu- 
tilement du  fang  humain.  Il  lui  demandait  feu- 
lement de  fe'  reconnoître  fuborcionné  à  i'Inca  , 
de  renoncer  à  fes  Dieux  ,  d'adorer  le  Soleil ,  & 
de  recevoir  dans  fes  domaines  les  Loix  Se  les 
Coutumes  du  Pérou.  Il  lui  promit  de  le  confirmer 
dans  reus  (es  droits  de  privilèges  comme  Souve~ 
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'tain  ,  &  il  lui  afTura  que  l'hommage  qu'il  exi-  — «■—«■» 
geoit   de    lui   étoit  moins  une   fujécion   qu'une    s*ct.  xirr. 
formalité.  Quelque   raifonnables  que  ces  propo-  r^'-^'re  dt 
fitions  parurent  au   Prince  ,  le  Chef  les  confi- 
déroit  fous  un  point  de  vue  bien  différent  j  il 
étoit  alarmé  des  conquêtts  rapides  des  Incas  ,  & 
il  s'étoit  difpofé  à  la  défenfe.  Perfuadé  qu'il  pou- 
voir réiîfter  à  l'armée  qui  s'avançoit  contre  lui , 
il  affembla  fes  troupes  ;  Se  ,  fuivant  l'avis  de  fes 
foldats  ,   il   pria  le  Héraut  de  l'Empereur  d'ap- 
prendre à  fon  Maître  :  »»  Que  fon  peuple  ne  vou- 
»>   loit  point  d'autre  Législateur  que  lui  ;  que  les 
»  Loix  &  les  coutumes  qu'ils  fuivoient  avoient  été 
»>   les  règles  de  la  conduite  de  leurs  aïeux  ,  & 
»»  qu'ils  trouvoient  leur  Religion  fi  excellente  , 
»  qu'ils  n'avoient  pas  l'idée  d'en  vouloir  chan- 
»  ger  ;  qu'outre  les  autres  Dieux  ,  ils  adoroient 
»   Pachacamac ,  le  Créateur  ôc  le  Gouverneur  de 
»  l'Univers  &  du  Soleil  même  ;   qu'ils   avoient 
«  bâti  un  temple  à  cette  grande  &c  invifible  Déité  , 
»  où  ils  oftroient  en  facnhee  le  fang  des  hommes, 
*>   des    femmes    de  des  enfans  ;   qu'elle  étoit  fi 
»   refpeétacle  ,  qu'ils   ne   pouvoient  regarder    la 
»  ftatue  en  face  ,   &  que  pour   cette   raifon  ils 
p  lui  rendaient    leurs  hommages   par-derriere  > 
»  car  leurs  Piètres  même  ne  pouvoient  fupporter 
»   la  fplendeut   &  l'éclat  de  fa  m^.jefré.    Il  de- 
'>   manda  ,    comme    un   préliminaire   eiTentiel  , 
«   qu'on  ne  fît  point  de  changement  dans  leur 
»  Pveligion  ,  &  il  promit  ,    fi  on  lui  accordoit 
«>  cette    faveur  ,    d'accepter    les    autres    condi- 
»  tiens   «.   Cette    réponfe    ne    fut    point    défa- 
gtéable  aux  Impériaux  ^  qui ,  fuivant  la  Vega  , 
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adoroient    au    fond    de    leurs    cœurs    le    grand 
Sec*,  xiii.    PacWamac. 
Ht(loirtde       Le  Piin  e  prit  la  réfolution  de  foi. mettre  ce 

V  Ai*  crique.  i  .  '  ..       i 

1  peuple,  ians  avoir  recours  aux  aimes,  &  dt  ga- 
gner leur  Souverain  par  fa  doi  ç  ur  &  fon  élo- 
quence. Dans  cette  vûî ,  il  eue  a  dai  s  la  vallée 
de  Pachacamac  ,  où  v\  vit  l'ennemi  préparé  à 
60ppôfer  à  (es  progiès.  Alors  il  lui  envoya  un 
•Ambaifadeur ,  pour  l'engager,  avant  que  de  com- 
mencer le  combat  &  de  faire  répandre  le  iang 
ce  Tes  compatriotes,  à  avoir  avec  lui  une  con- 
férence touchant  la  Religion  ,  afin  de  pouvoir  ré- 
gis, r  les  points  de  difficulté  par  rapport  à  l'hbn- 
neur  &  au  refpect  que  l'on  doit  aux  Dit  ux..  Le 
Prince  leur  dit  qu'outre  le  Soleil  que  les  Péru- 
viens adoroient ,  ils  avoient  aufïï  une  vér.ér  tion 
profonde  pour  Pachacamac ,  quoiqu'ils  n'cleval- 
ient  point  de  temples  ,  &  rt'ofFrilïeiït  point  de 
factïfices  à  une  Divinité  invifible  &  au  cLflus 
de  leur  conception  ;  que  puifqu'ils  émienr  du 
même  fentimenr ,  qu'ils  adoioient  le  même  Dieu  , 
êc  qu'ils  ne  differoient  que  par  le  cu'te  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  v  tût  en'rrè  eux  de  fujet  de  que- 
relle; au  contraire,  la  rai  (on  de  ma.  doit  qu'ils 
vécufXent  dans  une  union  cv  une  amitié  étroites. 
11  leur  prôpofa  pour  conditions ,  de  recojinoïtre 
leur  Souverain  dans  l'Inca^fon  frère;  de-  croire 
qu'il  étoit  véritab'ement  defcèndu  du  Soleil ,  ôc 
qu'il  étoit  une  Divinité,  comme  le  prouvoient 
clnque  jour  Ces  actes  de  juftice  &  de  miféri- 
Corde;  &  de  recevoir  des  Loix  &  des  réglemens, 
donr  le  but  principal  étoit  leur  propre  bonheur. 
Il  fupplia  Cufmancu  &   fes  fujets  de  réfléchir 
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mûrement  fur  fes  offres  ,  &  de  ne  point  con- 
traindre i'Inca  à  impofer  par  la  force  &  la  ri-  sect.  xm. 
sueur  ce  que  la  iai!on  ^c  la  perfuafion  dévoient  Hifioiniè 
l<_s  engager  a  recevoir.  Apres  quelques  débats  en- 
tre les  Pa  rLjs ,  ou  convint  d'une  conférence  ;  ôc 
elle  produisît  l'effet  défirf,  par  la  prudence,  la 
modération  &  L'affabilité  du  Prince  Yupanqui. 
Les  ha bi tans  dts  vallées  confentirent  à  abolir  les 
faciirices  humains,  fous  condition  qu'ils  luivroient 
toutes  les  autres  cérémonies  de  leur  Religion  , 
&  que  les  Licas  reipedteroient  l'oracle  de  Rimac, 
&:  le  confulteroient  dans  l'occafion.  Quant  aux 
institutions  civiles  des  Péruviens  ,  elles  produiîi- 
renr  peu  de  débats  ;  l'ennemi  en  reconnut  fi 
bien  i'exrellence  ,  qu'on  les  avoir  à  peine  expli- 
quées qu'elles  furent  acceptées.  Pour  montrer 
à  Cufmancu  qu'on  le  traitoit  moins  en  vafTal 
qu'en  Allié  ,  on  l'invita  à  Cuzco  ,  où  il  farisfit 
la  curiofité  qu'il  avoir  de  voir  cette  ville 
célèbre  j  on  lui  accorda  même  l'honneur  de  bai- 
fer  les  mains  de  I'Inca.  Lorfque  le  Prince  fit 
(on  entrée  triomphante ,  I'Inca  fit  mettre  Cuf- 
mancu au  rang  des  Princes  du  Sang;  cette  mar- 
que de  refpect  lui  fut  aulîi  agréab'e  qu'une  vic- 
toire fur  les  troupes  Impériales.  Il  retourna  dans 
fon  pays  chargé  de  préfens  &  comblé  d'honneurs. 
Il  publia  que  I'Inca  étoit  le  defeendant  légitime 
du  Soleil  ,  &  une  véritable  Divinité  ,  à  laquelle 
on  devoit  ob'ir  &  rendre  fes  hommages. 

Lînca  Pachacurec  ,  après  avoir  ainfi  étendu 
fes  Etats ,  établi  fa  tranquillité ,  &  agrandi  fa 
renommée ,  réfolur  de  cclTer  ds  exploits  mili- 
taires pour  reprendre  haleine,  recueillir  les  fruits 
de  fes  victoires ,  &  s'appliquer  à  l'établiflement 
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du  Gouvernement  civil  de  fes  nouvelles  acqui- 
sse*, xin.  (irions.  Il  avoit  aufîi  en   vue   de  faire  quelques 
i'Sr/^/*  cliangemens  dans  ,a   Religion   des    habitans  de 
Pachacamac,  fuivant  le  dernier  traité  conclu  avec 
leur  Souverain ,  &  un  objet  de  cette  importance 
demandoit  toute  fon  attention  ;  il  s'en  acquitta 
fi  bien  ,  qu'il  pafTe  dans  le  Pérou  pour   le  plus 
grand  Monarque  ,   le    plus    prudent    Légiflateur 
qui  eût  jamais  porté  la  guirlande  impériale ,  Se 
en  même  temps  comme  le  plus  dévot  8c  le  plus 
faint  Pontife  qui    eût  préfidé  à  la  Religion.  Il 
employa  iîx  années  à  former  de  nouvelles  Loix  , 
concernant  le  Gouvernement  Se  la  Religion  de 
.  l'Empire,  à  bâtir  des  édifices  publics,  Se  à  aug- 

menter la  félicité  du  peuple  Se  la  grandeur  de 
l'Etat.  Après  ces  fages  réglemens  ,  il  forma  la 
réfolution  d'étendre  encore  (es  domaines  du  côté 
de  Caflfumarca,  en  réduifant  le  fameux  royaume 
de  Chima.  Il  confia  cette  expédition  au  jeune 
Prince,  qui,  depuis  plusieurs  années,  avoit  été 
inftruit  dans  l'Art  de  la  guerre  par  fon  oncle 
Yupanqui ,  le  plus  grand  Général  de  l'Empire  , 
qui  demanda  alors  à  paflfer  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  tranquillité ,  »  Se  à  laiifer  à  fon  neveu 
»>  l'honneur  des  conquêtes  futures  ,  car  il  avoit 
"  eu  beaucoup  de  part  aux'  précédentes  '«.  Le 
jeune  Prince  marcha  à  la  tête  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes ,  Se  arriva  fur  les  frontières 
de  Chima  du  coté  des  montagnes  ;  il  fomma  le 
Roi  Se  le  peuple  de  fe  rendre.  On  lui  répondit 
avec  mépris  :  le  Roi  dit  que  fes  armes  étoient 
atiffi  perçantes  que  celles  des  Péruviens,  (es  fen- 
rimens  auffi  nobles  ,  &  fa  Religion  Se  (es  Loix 
aufii  refpeétables ,  Se  qu'il  verierok  pour  leur 
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défenfe  jufqa'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 
Irrité  de  cetre  réponfe,  le  jeune  Prince,  plein  de  Se  t-  xm- 
courage  Se  de  feu  ,  marcha  droit  à  la  vallée  de  „  Hi(l°'rede 
Pacmanca,  pour  livrer  bataille  a  1  ennemi ,  qu  il 
trouva  difpofé  à  le  recevoir.  Il  l'attaqua  dans  un 
défilé  avec  la  plus  vive  impétuodté  \  mais  il 
éprouva  une  réiiftance  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
aucunement  attendu.  L'ennemi  combattit  avec 
une  valeur  modérée  par  la  prudence  ;  il  ne  pue 
les  déloger  qu'après  un  maiTàcre  de  p'ulieurs  mil- 
liers de  les  foldats  ,  quoiqu'il  flic  ioutenu  de 
toutes  fes  troupes.  Le  premier  choc  lui  fit  aflfez 
connoître  la  difficulté  de  cette  entreprife,  Se  il 
envoya  vers  fon  père  ,  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer un  renfort ,  Se  vingt  mille  hommes  d'élite 
fe  joignirent  bientôt  à  lui  :  avec  ce  fecours  ,  le 
Prince  fe  trouva  en  état  de  faire  une  féconde 
atraque  ;  mais  comme  il  fe  préparoit  à  tomber 
fur  l'ennemi  ,  il  fur  déconcerté  par  une  que- 
relle qui  s'éleva  enrre  fes  Alliés.  Les  Chefs  de 
Pachacamac  Se  ceux  de  Rhanahuanac  étoient' 
depuis  long-temps  ennemis  invétérés  du  Roi  de 
Chirna ,  Se  leur  animofité  étoit  augmentée  par 
fon  refus  aux  prcpoiitions  de  l'Inca,  qui  lui  avoir 
donné  des  marques  fi  extraordinaires  de  fon 
eftime.  Ces  Chefs  fervoient  avec  leurs  troupes 
comme  auxiliaires  fous  le  jeune  Prince  ;  Se  les 
deux  premiers  eroyoient  que  le  Prince ,  à  l'exem- 
ple de  fon  père ,  traitoit  leur  rival  avec  trop  de 
douceur ,  6c  ils  voulurent  s'en  venger ,  en  rava-r 
géant  le  royaume  de  Chima  avec  une  furie  Se 
un  acharnement  incroyables  j  mais  ils  ne  purent 
convenir  des  moyens ,  Se  ils  tournèrent  contre 
eux-mêmes  la  haine  qu'ils   porcoient  à  leur  en- 
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ff?  ntmi  commun.  Le  Prince  tacha  de  les  appaifer; 
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Sec.xi.'î.   &  en  leur  repréfenranc  l'occafion  favorable  qu'ils 
,, JJ'J?mr<:J<  offroient  à  l'ennemi   par  leur   imprudente    con- 
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duite ,  de  les  détruire  tous  deux;  par  ce  moyen, 
il  les  engagea  à  tourner  leur  vengeance  contre  le 
Roi  de  Chima.  Ils  l'attaquèrent  avec  une  fureur 
fans  pareille  ,  combattirent  en  dcfefpérés  à  di- 
verfes  reprifes,  &  favoriferent  beaucoup  les  def" 
feins  de  l'Inca,  en  chafTant  l'ennemi  de  la  val- 
lée de  Pacmanca.  Les  Confédérés  pourfui virent 
les  Chimiens  jufqu'à  la  vallée  d'Huallmi  ,  d'où 
ils  les  forcèrent  aulli  de  forcir  ,  après  un  combat 
obftiné  ,  dans  lequel  il  y  en  eut  pluiieurs  mille 
tant  tués  que  blefles  de  part  &  d'autre.  L'ennemi 
alla  enfuire  fe  réfugier  dans  la  vallée  de  Sandta, 
où  on  réfoiut  de  s'arrêter  ,  en  confédération  de  la 
valeur  des  habitans  de  ce  diltrict ,  qui  avoient 
toujours  paiTé  pour  très-bons  guerriers.  Il  fe  pafîa 
tant  de  combats  douteux ,  que  l'on  ne  favoit  pas 
fi  le  Prince  pourrait  venir  à  bout  de  réduire  ce 
pays  par  la  force  des  armes.  Cet  équilibre  ra- 
nima l'efpoir  du  Roi  de  Chima  ,  qui  fe  flattoit 
qu'un  Prince,  élevé  dans  la  délicatefTe  &  le  luxe 
d'une  Cour,  ne  pourroit  fupporter  long-temps 
les  fatigues  d'une  guerre  aufli  fanglante  ,  &  que 
l'ardeur  des  foldats  modéreroit  leur  empreiTe- 
jnent  ôc  leur  déhr  de  vifner  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans.  Plein  de  ces  idées ,  il  refufa  toutes 
les  offres  qui  lui  furent  faites  par  ce  Prince;  ôc 
au  lieu  de  les  attribuer  à  fa  modétation  ôc  à  fou 
défir  d'épargner  le  fang  humain  ,  il  l'accufa  de 
lâcheté.  Il  leva  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut 
poîTible  ,  &  attaqua  les  Impériaux  avec  tant 
d'impv'tuofîté ,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine 
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à  le  repouiîer  \  cependant  (es  Capitaines  s'appcr- 
çurent  que  leur  ruine  étoit  prochaine,  ôc  iis  ex-  sect.  xm. 
honereiit  Chima  à  taire  la  paix  avec  l'Inca;  mais  „  //'/""<</« 
il  ne  vouloir  pomt  y  conlennr.  Cependant  ,  des 
qu'il  vit  que  le  Prince  avoit  de  nouvelles  trou- 
pes ,  que  les  iujets  écoient  prêts  à  quitter  {on 
parti,  ôc  que  rien  ne  réuiîilïoit  comme  il  l'avoir, 
eipecé  ,  ù  le  découragea  ,  Se  fit  hure  au  Prince 
lei  plus  viles  ioumifîions  j  enfin  il  promit  de  rece- 
voir avec  reconnoilïance  toutes  les  conditions  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  lui  impoler.  Pour  cacher  a  (es 
fujcis  le  trille  état  de  fes  affaires  ,  il  fit  femblanc 
dêite  déterminé  à  continuer,  ia  guerre,  &  ilef- 
péroit  encore  beaucoup  de  fuccès  de  leur  valeur 
ôc  de  leur  perievérance;  cependant,  lorfque  l'Inca 
lui  eut  déclaré  qu'il  lui  accordoic  la  paix  ,  le 
pardon  ôc  fon  amitié  ,  à  condition  qu'il  ieroic 
fon  variât,  il  parut  faire  peu  de  cas  de  cette  pro- 
pofuion ,  &  il  tâcha  de  perfuader  à  fes  fujers  que 
ces  propohtions  venoient  d'un  ennemi.  Il  déclara 
néanmoins  qu'il  étoit  déterminé  à  y  répondre. 
Les  Capitaines  étoient  ravis  de  voir  leur  Souve- 
rain conlentir  à  leurs  délirs,  ôc  renoncer  à  des 
principes  qui  auroient  caufé  leur  perte.  Ils  lui 
recommandèrent  dans  les  termes  les  plus  prelîans 
d'accepter  l'oftre  de  paix  ôc  d'amitié  ,  puifqu'il 
avoit  déjà  donné  des  preuves  afiez  convaincantes 
de  Ion  courage  ,  ôc  qu'il  pouvoir  fe  repofer  iur 
les  promefles  à  un  Monarque  aufîi  jufte  &c  aullî 
généreux  que  l'Inca,  Le  fier  Chima  céda  enfin  à 
leurs  fuppHcations  ,  fe  rendit  au  camp  Impérial, 
fc  profterna  devant  ilnca,  &  après  lui  avoir  rendu 
hommage,  il  confentit  à  la  promulgation  de  ia 
Religion  Péruviemie  Ôc  dss  Loix  du  pays. 
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Avant  la  conclufion  de  la  paix ,  l'Inca  Pachâ- 
se.-t- xin.  cutec  fe  fentit  accable  fous  le  poids  des  années, 
fAméri"uVU  ^  aPrès  avoir  étendu  confidérablement  les  limi- 
tes de  fon  Empire,  il  réfoîut  de  palTer  le  refte 
de  fes  jours  dans  le  repos  &  la  tranquillité.  Il 
honora  la  conduite  giorieufe  de  (o<\  fils  par  les 
procédions  les  plus  folennelles  ;  il  lui  dit  que , 
comme  il  connoiiToit  fa  capacité  pour  le  gou- 
vernement ,  il  alloit  mourir  content ,  &  jouir 
de  la  paix  dans  le  fein  de  fon  père  le  Soleil.  Il 
vécut  cependant  encore  quelque  temps  j  il  prati- 
qua toutes  les  vertus  qui  pouvaient  le  rendre 
cher  à  fon  peuple ,  &  augmenter  la  grandeur  Se 
le  bonheur  de  fon  Empire.  Il  envoya  plufieurs 
Colonies  dans  des  pays  fecs  Se  ftériles,  qui  furent 
fertilités  par  les  ruiiTeaux  bienfaifans  que  l'on  y 
introduifit.  Il  bâtit  des  temples  en  l'honneur  du 
Soleil ,  &.  des  couvens  de  Vierges  choifies  ,  fur 
le  modèle  de  celui  de  Cuzco.  Il  ht  conftruire 
des  greniers  8c  des  magafins  pour  la  commodité 
des  rnbitans  ,  &  pour  prévenir  la  famine  en 
temps  de  difette  *,  il  réforma  tous  les  abus  qui 
s'étoient  glilTés  dans  Padminiiïrrition  de  la  jufti- 
ce  ;  il  veilla  fur  la  conduite  des  Magiftrats ,  tra- 
vailla à  affiner  la  liberté  de  (es  fujets  ,  &  il 
introduifit  pluheurs  Coutumes  louables  touchant 
les  bonnes  mœurs.  Il  établit  une  efpece  de  mi- 
lice dans  chaque  province  pour  la  fureté  de  (es 
Etats ,  fans  faire  aucune  dépenfe  nouvelle  ;  il 
évita  les  frais  d'entretenir  une  armée  fur  pied. 
Il  récompenfoit  le  mérite  par  des  honneurs  mi- 
litaires; il  orna  confidérablement  la  ville  deCuzco, 
augmenta  le  nombre  de  fes  habitans  ,  &  bâtie 
un  palais  pour  la  réfidence  des  Incas.  En  un  mot, 
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après  un  heureux  règne  de  près  de  foixante-dix  ^* 
ans ,  il  mourut ,  &  rut  aufli  regretté  que  le  plus    s*",  xin. 
illuftre  de  fes  prédécefTeurs  :  ainfi  les  Indiens  le  .,  HLfi°_iredt 
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mirent  au  nombre  des  autres  Dieux  [a).  7 

Jamais  Prince  ne  donna  de  plus  grandes  ef-  {lca  ^uPan~ 
perances  en  montant  lut  le  trône,  que  1  Inca  me  Sauve- 
Yupanqui,  qui,  aufli-tôt  après  les  funérailles  du  rAin" 
dernier  Monarque  ,  fe  couvrit  le  front  de  la 
guirlande  impériale.  Il  poffédoit  la  confiance  du 
peuple,  dont  il  étoit  eftimé,  à  caufe  de  fon  il- 
luftre  père  ,  &  pour  {es  rares  qualités  ,  qui  lui 
avoient  fait  tant  d'honneur  dans  la  dernière  ex- 
pédition. Pour  fe  faire  encore  plus  aimer  du 
peuple ,  il  réfolut  de  fuivre  fcrupuleufement  les 
maximes  de  fon  père ,  &  il  commença  fcn  ro- 
gne par  faire  une  tournée  dans  tous  ies  Etats  , 
dont  il  parcourut  jufqu'aux  provinces  les  plus 
éloignées.  Il  difoit  ordinairement  que  les  enfans 
dévoient  imitée  les  vertus  de  leurs  pères,  &  qu'é- 
tant defeendu  du  Soleil  ,  il  échaufferoit  de  fes 
rayons,  à  l'exemple  de  cet  aftre  bienfaifant,  tous 
les  coins  de  fon  Empire.  Après  avoir  employé 
trois  années  à  cette  tournée  ,  il  réfolut  d'entre- 
prendre une  expédition  dangereufe  vers  les  mon- 
tagnes des  Andes  ;  il  défiroit  favoir  quelles  éroient 
les  nations  qui  habitoient  l'autre  coié.  II  couvrit 
fes  delTeins  ambitieux,  fuivant  la  coutume,  fous 
Je  voile  de  la  Religion  •  il  n'avoit  cependant 
d'autre  but  que  d'étendre  fes  Etats ,  &  de  donner 
des  preuves  de  fa  valeur. 

Suivant  le    btuit   commun  ,  ces  pays   étoient 
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ferti'es   &  bien  peuplés  ;   ii  n'en    falloir    pas  da» 
sect  xiit.  vancage  pour   exuter   l'ambition   de   l'Inca.  Plu- 
Wfioirtde  (îeurs   monts  ,    &    fur-tout  l'enrreprife  qu'il  rit 
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de  palier  une  grande  nvicre  ,  ont  ng.ige  a  iup- 
pofer  que  cette  expédition  fur  fa'tc  contre  ie 
Pa<aguay.  Ce  pays  eft  à  préfent  fous  la  domi- 
nation des  Jéfuites  ,  le  long  de  la  livicre  de 
la  Plata.  On  fir  a  cet  eftet  C\ts  bateaux  &  des  ra- 
deaux ;  on  employa  deux  années  à  faire  de  gr»n  !s 
préparatifs.  L'Inca  commandeur  en  perfonne^ii 
rencontra  des  obitacles  capables  de  déconcerter 
un  bon  fo'.dar,  mais  ils  ne  firent  aucune  im- 
preflion .  fur  Yuparqui.  Il  traverfa  des  marais  à 
la  tête  de  fon  armée  ;  il  f:  ne  hit  des  montagnes 
efearpées,  fans  craindre  le  danger,  tn  montant  les 
Andes  ,  il  fut  fouvent  attaqué  par  des  rioupes  de 
Sauvages  ,  qui  le  forcèrent  à  combattre  dans  des 
lieux  cù  ils  pouvoiem  à  peine  fe  tenir  debour. 
Pendant  qu'il  paifoir  la  rivi.re  d,ans  des  bateaux 
&  fur  des  radeaux  ,  les  deux  bords  étoierit  gar- 
nis de  rioupes  compolees  des  habitans  du  pa»'s  , 
qui,  les  armes  à  la  main,  harcelèrent  les  foi- 
dats  ,  les  tanguèrent ,  &  les  expof etent  aux  plus 
grands  dangers  j  &  après  p'ulieurs  efcarmou.hes , 
dont  nous  ignorons  le  fuccès ,  toutes  !es  nations 
qui  habitoient  les  bords  de  cette  riviete  fe 
fournirent  à  l'Inca  ,  &  tcçurenr  les  mêmes  Lui* 
que  toutes  les  autres  provinces  conqiafes.  Pouf 
donner  une  marque  de  leur  bbéiflance,  ils  en- 
voyèrent des  préiens  de  cire  ,  ne  mie! ,  de  fruits  , 
&  de  perroquets,  &  ils  consentirent  à  recevoir 
les  Officiers-  ôc  les  Loix  qu'il  lui  puiroit  leur 
donner. 

Après  avoir  fournis  toutes  les  nations  appelées 
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«l'un  nom  général  Chonchu ,  il  entra  dans  la  pro-  ■■ 
vince  de  Mufa ,  à  laquelle  les  Efpagnols  onc  sect.  xiiié 
donné  le  nom  de  Moxos.  Les  habitans  de  cette  „  Hijioirtdt 
province  font  nombreux  ,  hardis ,  8c  belliqueux, 
Lorfque  l'Inca  arriva  fur  les  frontières  de  ce  pays, 
fon  armée  étoit  réduire  à  un  nombre  fort  peu 
confidérable  ;  il  fut  donc  obligé  d'avoir  recours 
à  la  perfuafion  ;  il  annonça  au  peuple  qu'il 
étoit  venu  pour  l'inftruire  fur  la  Religion  &  la 
Morale  ,  8c  pour  le  former  à  la  Société.  Il  s'ap- 
perçut  que  les  Mufas  écoutoient  attentivement 
{es  leçons  j  il  hafarda  de  publier  les  Loix  Péru- 
viennes ,  que  les  Barbares  trouvèrent  fi  jufteS 
Se  fi  raifonnables ,  qu'ils  les  reçurent  fans  feru* 
pule  ,  &  rirent  une  alliance  avec  l'Inca.  La  Vega 
dit  que  l'on  voyoit  encore  de  fon  temps  quelques 
traces  de  cette  expédition  ;  cependant  il  eft  pro- 
bable que  l'Inca  ne  defeendit  jamais  le  long  de 
la  rivière  plus  bas  que  Guara ,  où  il  la  repafTa  5 
il  alla  enfuite  à  Tucuman ,  8c  delà  au  Chili  (a). 
Il  retourna  à  Cuzco  fans  faire  aucunes  nou- 
velles entreprises;  il  leva  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  première  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  mit  des  Officiers  du  Sang  Royal ,  qui  deman^- 
derent  permilîion  d'accompagner  leur  Souverain, 
L'Inca  s'avança  dans  la  grande  province  de  Chi- 
rihuana ,  fituée  à  l'eft  des  Charcas  j  il  crut  qu'il 


{a)  l\  faut  obferver  que  les  Efpagnols  ont  tellement 
changé  les  noms  de  province,  Se  que  tous  leurs  Hifto* 
riens  ont  fi  mal  tracé  la  route  des  armées  des  Incas  , 
qu'il  eft  très-difficile  rie  fixer  les  limites  de  leur  Empire  t 
&  absolument  néceflaire  d'avoir  recours   aux  conjectures» 
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5  ne   pourroit  faire  fa  rerraite  avant  de  foumettre 


ijcT.  xiil.  cette  nation.  Comme  ce  peuple  étoit  entiére- 
^Hiftoïrt  de  ment  inconnu,  on  jugea  à  propos  d'envoyer  des 
*  '**"'  émillaires,afan  ào.  raire  quelques  découvertes  pour 
faciliter  la  marche  de  l'armée.  Leur  rapport  ne 
fut  point  favorable  aux  habirans  ,  qui  furent 
dépeints  comme  les  plus  cruels  de  tous  les  Bar- 
bares ,  peut-être  à  delfein  de  modérer  i'ardeur 
de  l'Inca  ;  mais,  au  contraire  ,  il  fut  plus  animé 
que  jamais  \  il  s'adreïTa  à  fes  courtifans  ,  Se 
leur  dit  :  *  C'eft  mon  devoir  de  foumettre  ces  ter- 
»  riblcs  Sauvages  aux  loix  de  la  raifon  ,  &  de 
a>  les  former  à  la  civilité  ce.  Cependant  il  ne  crut 
pas  que  cette  entteptife  demandât  fa  préfence; 
il  confia  le  foin  de  (on  armée  à  certains  Princes 
du  Sang  ,  qui  commencèrent  leur  marche  à  la 
tête  de  mille  hommes  ,  &  ils  virent  bientôt  que 
l'on  n'avoir  point  exagéré  touchant  la  difficulté 
des  chemins.  Après  avoir  paffé  des  montagnes  Se 
des  défilés  ,  les  foldats  furent  réduits  à  une  telle 
extrémité  ,  qu'ils  auroient  certainement  péri ,  fans 
un  renfort  que  l'Inca  leur  envoya  fort  à  propos. 
Enfin  ils  furent  rappelés  fans  exécuter  ce  que 
Ton  s'étoit  propofé  dans  cette  expédition ,  les 
naturels  du  pays  s'étant  réfugiés  dans  des  lieu:: 
entièrement  inacceflibles. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  ne  put 
déterminer  l'Inca  à  renoncer  au  delTein  de  ré- 
duire le  royaume  de  Chili.  Le  principe  fonda- 
mental du  Gouvernement  Péruvien  confiftoit  à 
augmenter  les  Etats  de  l'Inca  ,  Se  fi  l'on  n'avoir 
pas  tenu  une  armée  lur  pied  ,  il  auroit  perdu  la 
moitié  du  tribut  qui  fe  payoit  en  étoffes  Se  en 
munitions  de  guerre.  C'étoit  lentreprifë  la  plus 
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dangereufe    que    les  Incas   eu  fient  jamsis  faire.  5 


L'Inca  ht   examiner  cette  affaire  à  fonConfeil  ,   SssTiXra, 
le  confulra  far  les  moyens  de  faire  la  guerre  ,  &  il     ":flo:''e  & 
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partit  enfuite  avec  une  nomb'.euk  armée  pour  Ara- 
coma,  la  province  la  plus  éloigne' e  de  ce  côté  de  Ion 
Empire  ;  elle  étoit  feparée  par  les  vaftes  deferts  ' 
du  Chili.  De  cette  place  il  envoya  des  perfonnes 
de  confiance,  pour  examiner  toutes  les  difficul- 
tés de  la  marene  ,  &  cette  affaire  fut  tftunée 
d'une  fi  grande  confequi-r.ee,  qu'on  ne  la  con- 
fia qu'à  des  Princes  du  Sang  Royal.  On, fit  aufli 
des  magafms  dans  les  lieux  les  plus  commodes, 
&  on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à  la  fin  été  de  l'armée  &"  au  fuccès  de 
cette  expédition.  Ces  émiflaires  après  avoir  pé- 
nétré jufqu'à  Copayapec ,  &  avoir  tout  obfervé 
avec  la  plus  grande  exactitude  qu'il  leur  fut  pof- 
fible  ,  vinrent  en  rendre  compte  à  l'Inca  , 
qui  détacha  un  corps  de  dix  mille  hommes  , 
avec  ordre  de  fuivre  la  route  qui  leur  feroit  en- 
seignée; fix  femaines  après  ,  il  envoya  un  pa- 
reil nombre  de  troupes.  Lorfque  cette  armée  fut 
arrivée  fur  les  frontières  de  Copayapec  ,  fous  la 
conduite  de  Sinchiroca  ,  Officier  defeendu  du 
fang  des  lncas  ,  on  fit  aux  Naturels  du  pays 
les  fomm^nons  ordinaires,  avec  des  menaces  qui 
répandirent  la  terreur  parmi  eux.  Cependant , 
lorfqu'ils  virent  combien  étoit  peu  nombreufe 
l'armée  de  l'Inca,  ils  prirent  courage,  s'alTemble- 
rent ,  6c  commencèrent  les  heftilités.  Mais  avant 
que  la  victoire  eût  penché  d'aucun  côté,  le 
renfort  arriva ,  ce  qui  découragea  l'ennemi ,  & 
le  détermina  à  fe  foumettre  aux  conditions  que 
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!~?y±l'  '    le  Général  Péruvien  jugea  à  propos  de  leur  im« 
stcT.  xni.   pofcr. 

fc  j?tj't° ire  dl  L  Inca  nfTembla  une  armée  plus  nombreufe 
que  la  precedenre.  hlle  le  montoir  a  trente  mille 
hommes.  Sinchiroca  fe  mit  à  la  tête  de  ces 
troupes ,  marcha  à  grandes  journées ,  &  gagna 
quelque  terrein  dans'  une  vallée  du  Chili  ,  après 
un  combat  opiniâtre  dont  on  ignore  les  particu- 
larités j  mais  on  peut  juger  qu'il  fut  peu  hono- 
rable aux  Péruviens ,  qui  ne  manquoient  jamais 
de  tranimertre  à  la  poftérité  un  récir  exa£t  de 
ces  expéditions, dans  lefquelles  ils  fe  diftinguoienc 
par  leur  courage  &  leur  bon  fuccès.  Ils  ne  par- 
lent que  d'un  combat ,  où  ils  avouent  que  les 
habitans  du  Chili  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Les  deux  armées  relièrent  quelques  jours  en  vue 
l'une  de  l'autre.  On  voulut  régler  des  condi- 
tions de  paix  ;  mais  ces  négociations  fe  rompi- 
rent foudain ,  Si  les  deux  partis  fe  difpoferent  à 
livrer  bataille.  L'armée  du  Chili  n'étoit  compo- 
fée  que  de  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes; 
cependant  on  combattit  une  journée  entière  avec 
tant  d'intrépidité  ,  qr.e  la  victoire  demeura  dou- 
teufe,  lorfque  la  nuit  fépara  les  combattans.  Le 
lendemain  on  renouvela  la  bataille,  &  elle  dura 
jufqu'au  foir  avec  la  même  fureur  Se  le  même 
fuccès.  Les  combattant  recommencèrent  l'action 
le  quatrième  ,  cinquième  &  fixieme  jour  ;  Se  ils 
abandonnèrent  enfin  le  champ  de  bataille  ,  fans 
qu'aucun  parti  eût  cédé  un  feul  pouce  de  terrein  à 
l'autre.  Le  maifacre  fut  horrible  ,  les  champs 
croient  couverts  de  corps  morts ,  &  l'atmofphere 
fe  trouva  Ci  remplie  de  vapeurs  putrides ,  que 
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les  combattans  furent  obligés  d'abandonner  le 
combat  avant  que  d'être  raftaflïés  de  carnage,  sect.  xnr. 
Chaque  parti  prérendoit  avoir  remporté  la  vie-  Hîftotn  de 
toire  ;  mais  aucun  n'éroit  maître  du  champ  de 
bataille,  êc  n'ofoit  hafarder  de  pourfuivre  l'en- 
nemi j  d'où  l'on  peut  conclure,  i  jufte  titre,  que 
l'armée  des  Incas  trouva ,  pour  la  première  fois , 
des  égaux  dans  des  perfonnes  qu'ils  nommoient 
barbares.  On  ne  fait  pas  quelle  fut  la  fin  de  la 
guerre  avec  les  habitans  du  Chili;  on  dir  quYu- 
panqui  perfifta  dans  fon  defTein  ,  Se  qu'à  fa 
inort  fon  Empire  avoit  mille  lieues  d'étendue 
du  nord  au  fud.  Il  fournit  peur-étre  quelques, 
provinces  du  Chili ,  &  il  eft  pofïib'e  que  plufieurs 
nations  de  ce  royaume  fe  foient  fcuimifes  à  lui 
volontairement  ;  mais  il  eft  fort  douteux  s'il 
conquit  tout  ce  pays. 

Tandis  que  les  Généraux  faifoient  admirer 
leur  valeur  dans  les  pays  les  plus  éloignés ,  Yu- 
panqui  étoit  occupé  à  orner  fon  Empire  d'une 
infinité  de  beaux  édifices  ,  fur-touc  de  temples 
&  d'hofpices.  Il  fonda  un  grand  hôpital  pour 
les  vieillards,  les  aveugles,  les  boiteux;  on  n'a- 
voit  pas  encore  vu  de  maifons  de  cetre  efpece 
dans  un  pays  barbare,  plongé  dans  l'ignorance 
la  plus  craffe,  ce  qui  donne  bonne  opinion  des 
fenrimens  &  de  l'humanité  des  habuan.ç.  L'Inca 
palfa  fa  vie  dans  ces  occupations  &  ausres  fem- 
•  blables  ;  il  jouit,  pendant  plufieurs  années,  d'une 
grande  tranquillité,  &  fut  enfin  faifi  d'une  maladie 
dont  il  mourut.  Lorfqu'il  vit  la  more  approcher, 
il  appela  fes  fils,  ôc  leur  recommanda  d'obferver 
fcrupuleufement  les  Loix  &ç  la  Religion  de  leur 
pays.  Il  enjoignit  fur-tout  à  (on  hls   aîné  ,  qui 
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devoir  lu?  fuccéder  ,  de  veiller  avec  foin  a  l'ad- 
ssct.  xiii     miniftrution  de  la  jufticej  il  lui  dit  que  fans  cette 
ïHifam  de  vertli     toutes   les  autres    n'étoienr  propres    qu'à 
donner  a  la  tyrannie  un  taux  colons.  Auui  mou- 
rut Yupanqui  dms  un  âge  fort  avancé,  &  cou- 
ver de  gloire.  L   augmenta   beaucoup  plus   fes 
Efits  qu'j'.cun  de  (es  piédécelTeurs  ;  &  il   pafla 
pour  un   Monarque  jufte,    fage  &  magnanime  J 
honneur  qu'il  avoir  bien  mérité.  La  fortereffe  de 
Cïizco  fut  pendant  plufieurs  ficelés  un  monument 
de  fon  pouvoir  &  de  (3  magnificence. 
Tuvac  r«-        Tupac  Yupanqui  monta  fur  le  trône  dès    que 
¥heme£iua     ^on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Inca 
fon   père.  Ce  fut  probablement  quelque  temps 
après  fon  avéj  e  nenr,  qu'il  fut  furnommé  Tupac, 
mot  qui  fignifie  fplendeur  ou  éclat ,  &  qui  an- 
nonce en  mê.ne  temps  la  grandeur   de  Ces  ex- 
ploits. Le  nouveau  Monarque  ,    fuivant  la  cou- 
tume établie  ,    vifita   toutes  les  provinces  de  fon 
vaîlc   Empire  ;  Yupan  qui  n'omit  point  un  ufage 
fondé  fur   la  politique  ,   8c  qui  étoit  également 
avantageux  au  Souverain  8c  aux  fujets.  II  employa 
quatre  aimées  dans  cette  tournée  ,  pendant  lef- 
quelles  il  fe  comporta  avec  tant  de  fagefle,  qu'il 
fe  fit  aimer  &  eftimer  des  habitans.  Cependant 
il  jugea  à  propos  de  les  confirmer  dans  la  bonne 
opinion   q  1  ils  avoient  conçue  de   lui  ,  en  leur 
donnant  quelques  nouvelles  preuves  de  fon  mé- 
rite; il  eut  recours  au  fpécieux  prétexte  de  civi- 
lifer  les  nations  fauvages,  &  de  rendre  fervice  à 
ces  Indiens  infortunés,  plongés  dans  l'ignorance 
&  l'idolâtrie.  Il  réfolut  de  faire  une  expédition 
du  coté  de  Cairamarca;  pour  cet  effet,  il  leva 
une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  à  la  tète 
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<îe  laquelle  il  entra  aufli-tôt  dans  la  province  de   ■  ■       ■  » 
Chucupuya  ,  autrement    nommée   le  pays    des    sfct.xtïï. 
guerriers,  comme  Blas  Valeras  a  traduit  ce  mot.      Hijfmrede 
Le  Chucupuya  eft  fitué  à  l'eft   de  Caïîamarca  : 
les  chemins  qui  y  conduifent  font  difficiles  j  le 
pays  efl:  montagneux  ,  8c  renferme  plus  de  40000 
habitans  capables  de  porter  les  armes ,  d'où  Ton 
peut  juger  combien  l'entreprife  étoit  dangereufe. 
Ces  peuples  étoient  diftingués  de  toutes   les  au- 
tres  Tribus  barbares  ,   par    la  coutume    établie 
parmi  eux  de  fe  ceindre  la  tête  d'une  fronde,  qui 
étoit  l'emblème  de  la  valeur  &  du  courage.  La 
fronde  étoit  l'arme  principale  de  la  guerre  ;  les 
Mayarkins ,  leurs  ancêtres ,  s'en  fervoient.  Avant 
que  l'Inca  entrât  dans  leur  pays,  il  jugea  à  pro- 
pos   de   foumettre     les    Huacrachuciens    ,    dont 
une  partie   du  pays  étoit   fur  fon  chemin.    C'é- 
toit  un  peuple  fier ,  qui  fe  diftinguoit   par  des 
bonnets  de  laine  noire  &  mouchetée  :  cette  coif- 
fure étoit  ornée  d'un  bout  de  corne  de  cerf  par- 
devant;  c'eft  pourquoi  le   nom   qu'ils  lui  don- 
noientfignifie  bonnet  cornu.  Les  Naturels  du  pays 
paroiffoient  perfuadés  que  leur  province  étoit  im- 
prenable ,  tant  ils   avoient  de  confiance  en  leur 
courage.  Ils  bloquèrent  tous  les  paffages  ;  mais 
ils  furent  délogés,  8c  ils  elTuyerent  un  horrible 
maflacre.  Après  avoir  gagné  du  terrein  dans  leuE 
pays,  l'Inca  jugea  à  propos  de  verfer  le  moins 
de  fang  qu'il  lui  feroit  poffible  :  dans  cette  vue, 
il  fomma  les  habitans  de  fe  rendre ,  8c  il  leur 
promit  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
Se  de  modération.  Il  les  a(Tura  qu'il  n'avoit  au- 
cun autre  delfein  dans  cette  expédition  ,  que  de 
les   rendre  heureux  ,  de  leur  enfeigner  les  Arts 
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effentiels  au  bonheur  de  la  vie  ;  &  afin  qu'ils 
Sict. xiii.    n'attribuaffent  point  fa  conduite  à  la  crainte,  il 
Hifoirt  de  Jeur  déclara  qu'il  fe  vengeroit  de  la  manière  la 
enque.    ^j^  fïgnalée ,  s'ils  rejetoient  des  propofitions  au(Ti 
modérées  ,   &  fi  propres  à  les    rendre  heureux. 
Tandis  que  les  ennemis  delibéroient  fur  les  con- 
ditions qui  leur  étoient  offertes ,  l'Inca  divifa  fon 
armée,  Se  renouvela  l'attaque  en  difFérens  quar- 
tiers avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  s'empara  de  plu- 
fieurs  poftes  avantageux ,  &  obligea  les  habitans 
à  fe  rendre. 

Il  employa  tout  l'été. à  ferumettre  Huacrachucu, 
&  la  faifon  de  la  pluie  approchant,  il  mit  fes 
troupes  fur  les  frontières  en  quartier  d'hiver ,  & 
augmenta  fon  armée  de  vingt  mille  hommes 
avant  la  campagne  fuivanre.  Cette  ceCfation  d'hof- 
tilirr's  fut  fort  avantageufe  à  fes  nouveaux  fujets; 
ils  travaillèrent  pendant  ce  temps  à  s'inftruire 
dans  l'Art  de  l'Agriculture,  &  àétudier  les  Loix 
Péruviennes ,  ainfi  que  leur  Religion  j  ils  avoienc 
pour  maîtres  les  Officiers  &  les  foldats ,  &  l'Inca 
lui-même  ne  leur  refufa  pas  fon  fecours.  11  prit 
foin  de  liniirucTtion  des  Chefs,  &  il  leur  donna 
enfuire  certains  diftridts  à  gouverner ,  avec  ordre 
de  faire  part  de  leur  {c'xence  aux  habitans. 

Lorfque  la  faifon  d'entrer  en  campagne  fut 
arrivée  ,  l'Inca  Tupac  fe  mit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  &  marcha  en  droite  ligne  vers  la  province 
de  Chuchupuyu  ;  il  fe  fit  précéder  d'un  Héraut 
qui  faifoit  des  propofitions  de  paix  ôc  d'amitié  , 
qui  fureftt  rejetees.  On  fit  des  préparatifs  de  guerre 
de  part  Sf  d'autre  ,  on  commença  les  hoftilités, 
&  on  combattit  avec  tant  de  courage  &  d'ani- 
înofiré  ,  qu'il  fe  fit  un   grand  carnage.   Lçs  ha- 
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birans  de  Chuchupuyu  ,  qui  redoutoient  Tambi-  « 

tion  &   la  pui (Tance  des   Incas  ,  s'attendoient  à   SECT  xm> 
cette  incurfion,  &  avoient  fait  des  préparatifs  pour  nffl^oire  de 
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deux  an?.  Leur  pays  etoit  d  une  étendue  conli- 
dcrable  ;  il  étoit  fortifié  par  la  Nature  ,  &  ils 
avoient  fait  ufage  de  tout  leur  talent  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Tous  les  paffages 
étoient  bien  fortifiés,  de  plu(îeurs  camps  étoient 
difpofés  dans  des  lieux  inaccelfibies  ;  ils  étoient 
entourés  de  profonds  retranchemens  ou  de  for- 
tes murailles  ,  de  bien  fournis  de  provisions.  Mal- 
gré toutes  ces  difficultés,  Tlnca  pourfuivit  fon  deC- 
iein',  &  chalTa  l'ennemi  de  tous  les  portes  qu'il 
avoit  fortifiés  ;  mais  les  Impériaux  elfuyerent 
de  grandes  pertes.  L'Inca  força  un  camp  fur  le 
fommet  d'une  colline  bordée  de  rochers  de  vingt 
pieds  de  haut  ,  de  qui  n'étoient  acceffibles  que 
par  des  marches  pratiquées  dans  le  roc  pour  la 
commodité  des  Indiens.  XJn  grand  nombre  de 
vieillards,  de  femmes  &d'enfans,  furent  faits  pri- 
sonniers ,  &  Tlnca  les  traita  avec  toute  la  dou- 
ceur de  l'humanité  poffibles  :  il  efpéroit,  par  ce 
moyen  ,  donner  à  l'ennemi  une  opinion  favo- 
rable de  fon  Gouvernement.  Après  cet  heureux 
événement ,  il  s'avança  fur  une  montagne  cou- 
verte de  neige  ,  nommée  le  dangereux  Gap  ; 
il  détacha  trois  cents  hommes  pour  examiner  le 
p?.(Tage;  ils  furent  enfevelis  fous  un  tas  déneige 
qui  tomba  de  la  montagne  ,  de  il  n'en  échappa 
pas  un  feul  pour  apporter  la  nouvelle  de  ce 
malheur.  On  trouva  les  corps  de  ces  infortunés 
après  le  dégel  ,  &  Tlnca  hafarda  de  continuer  fa 
rrut che  dans  le  temps  où  les  ennemis  le  croyoient 
arrêté.  Ii   vit  cme  tous  les  élémens  lui  écoieni- 
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£  favorables  ;  &  les  Barbares,  éronnés  de  fa  perfe» 
sei,t.  xm.   vérance  ,  fe   fournirent  fans  faire  d'autre  réfif- 

rïlHrïrutde  tance- 

Après  avoir  nommé  les  Miniftres  &  les  Offi- 
ciers nécefïaires  pour  le  gouvernement  du  pays , 
Tlnca  Tupac  fongea  à  fe  rendre  maître  d'un  autre 
peuple  >  nommé  Cajfa  Marquilla  ,  qui  fe  défera- 
doit  à  coups  de  pierres;  ceux  ci  fuivirenr  l'exem- 
ple des  Chuchupuyiens  ,  après  avoir  été  défaits 
dans  pUfieurs  combats.  Il  marcha  enfuite  con- 
tre une  nation  ,  nommée  Pajfamarcas  ,  parce  que 
les  membres  qui  la  compofoienr  avoient  une  ex- 
croiiïance  confidérable  fur  le  cou  ,  comme  les 
habirans  des  Alpes,  &r  c'étoient  à  peu  près  les  mê- 
mes caufes  qui  avoient  donné  lieu  à  ce  phéno- 
mène. Il  fournit  cette  nation  &  plufieurs  autres 
fans  beaucoup  de  difficulté  ;  car  elles  étoienc 
voifines ,  &  elles  furent  épouvantées  des  progrès 
&  de  la  puiffance  de  l'Inca.  Après  avoir  rem- 
porté tous  ces  avantages  ,  l'Inca  retourna  dans 
fes  Etats ,  pour  fe  repofer  pendant  la  mauvaife 
faifon  ,  &  il  ht  des  préparatifs  pour  étendre  fes 
conquêtes  dans  la  campagne  fuivante.  On  leva 
une  armée  de  quarante  mille  hommes,  &  lorf- 
<]u'ils  furent  difpofés  à  fe  mettre  en  campagne  9 
l'Inca  fe  propofa  de  marcher  dans  la  vafte  pro- 
vince d'Huancapampa ,  habitée  par  différentes 
tribus  &  nations  ,  dont  les  mœurs  n'avoient  au- 
cune reffembîance  ,  excepté  qu'elles  étoient  tou- 
tes abfolument  fauvages.  Elles  étoient  en  guerre 
les  unes  conrre  les  autres  ,  &  l'Inca  n'eut  pas 
de  peine  à  s'en  rendre  maître  :  il  s'empara  aifé- 
ment  du  pays  ;  mais  il  rencontra  beaucoup  de 
difficultés  à  civiiifer  les  habirans, 
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Lorfqu'il  eut  faic  les  réglemcns  qu'il  ju^eoit  =±ir" 
a   propos  d'établir   dans  fes  nouvelles  conquêtes ,  SîCT- xm' 
il  marcha   vers  les    provinces  de  Colla,  d'Aya-  L'Amérique. 
huaca  &c  de  Callua  :  les  habirans  de  ces  pays  ne 
voulurent  point  reconncître   fon   autorité,  &    ils 
rejetèrent   fes   propofitions.   Ils  levèrent  une  ar- 
mée, &  ils  tuèrent  en  bataille  rangée  huit  mille 
des   Impériaux  ;    cependant  ils  furent  forcés  d'a- 
bandonner le  champ  de  bataille.  Cette  perte  ir- 
rita l'Inca  ;  il    les  pourfuivit  dans  leur  retraite, 
&  commit  d?.n.s   le   pays  toutes   les  horreurs   de 
la   guerre.    Les    Barbares  fupporrerent   fa    fureur 
avec   beaucoup  de   courage  ^  de  patience  ,  car 
ils  aimoient  mieux  être  expofés  à  li  perfécutiort 
&   à  la  mi  fer  e  ,  que  de   perdre  leur  liberté.  Ils 
quittèrent  leurs  portes  les   uns  après    les  autres , 
après  les  avoir  difputés  à  l'Inca    avec   une  opi- 
niâtreté fans  pareille;  &  ils   auroient  tous   com- 
battu jufqu'à  la  mort,  fi  l'Inca  n'avoit  pas  trouvé 
le  moyen  de  les  engager  plutôt  par  fes  difeours 
que  par  fon  pouvoir.  Il  leur  perfnada  que  toutes 
les  nations   qui  reconnoilloient  fa  fouvevaineté  > 
jouilfoicnt  dçs  mêmes  privilèges  que  fes   fujets. 
Tous   fes  areumens  les  engagèrent  à  fe   foumet- 
tre  ,  ou  plutôt  à  mettre  bas  les  armes  ;  car  après 
rout  le  fang  qui  fut  répandu  ,  ils  firent  un  traité 
de  paix  avec  l'Inca  fans  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain. 

La  fatigue  de  ces  dernières  campagnes  difpofa 
l'Inca  à  goûter  les  douceurs  du  repos.  Il  retourna 
donc  avec  plaiiïr  à  C  iz:o  ,  s'enferma  quelque 
temps  dans  fon  palais ,*p.Mir  donner  du  relâche 
à  fon  efprit  &  du  repos  à  fon  corps  ;  &  il  s'oc- 
cupa alors  des  Arts  que  l'on  exerce  pendant  U 
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■      !         paix  ,  &  fur-touc  de  l'Archite&ure,  pour  laquelle 
sfct.  xni.  il  avoit  beaucoup   de  goût.  Plusieurs  des  meil- 
Hiflotre  ^  leurs  aqueducs ,   des  greniers  ,   des  forrerefTes  ôc 

I  Amérique.  T  1        ET  I  J 

des  temples ,  que  les  blpagnols  trouvèrent  dans 
le  Pérou  ,  étoient  les  ouvrages  de  ce  Monar- 
que. Il  chériflbit  &  prorégeoit  les  beaux  Arts  , 
tout  imparfaits  qu'ils  étoient  alors  j  mais  il  tra- 
vailla fur  -tout  à  perfectionner  la  citadelle  de 
Guzco ,  que  fon  père  avoit  élevée.  Après  avoir 
ainh  fatisfait  fon  goût  pendant  quelques  années, 
il  forma  le  defïein  de  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes vers  le  nord  ,  &  il  leva  une  armée  pour 
réduire  la  vatte  province  d'Huanuca  ,  habi- 
tée par  différentes  nations  difpcrfées  dans  les 
champs  &  fur  les  montagnes  ,  fans  avoir  entre 
eux  aucune  fociété  ni  aucune  forme  de  Gouver- 
nement. Ils  avoient  bâti  quelques  fortifications 
fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  ,  où 
ils  fe  réfugioient  contre  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis, toutes  les  fois  qu'ils  avoient  le  malheur 
d'être  défaits  fur  le  champ  de  bataille;  mais 
ils  ne  hafarderent  point  alors  d'en  venir  aux 
mains ,  &  ils  n'oferent  fe  repofer  fur  la  force  de 
leur  retraite.  Ayant  entendu  parler  de  la  clé- 
mence de  l'Inca ,  &  de  la  fageife  du  Gouverne- 
ment Péruvien,  ils  fe  fournirent  ,&  devinrent 
fidèles  fujers  de  l'Inca. 

La  nouvelle  expédition  fut  contre  la  province 
de  Cannari  ,  pays  (î  confidérable,  que  l'Inca  ju- 
gea à  propos  de  mettre  fur  pied  une  armée  de 
foixar.te  mille  hommes.  Ces  Sauvages  étoient  fiers 
&  belliqueux  ;  ils  fe  diftinguoient  par  une  cou- 
tume extraordinaire  de  ceindre  la  tête  de  leurs 
enfans  avec  des  bandi.mx  ,  de   manière  à  leur 
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faire  prendre  une  forme  particulière  ,  qu'ils  con-  mmm ^— g 
fervoient  le  refte  de  leurs  jours.  Ils  avoienc  le   Sîct.  xm. 
devant  de  la  tête  d'une  largeur   épouvanrable ,  imifi^°JTt * 
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le  nez  extrêmement  plat ,  &  le  cou  raccourci ,  h 
bien  que  toute  la  nation  étoit  extrêmement  dif- 
forme. Les  Cannariens  adoroient  la  Lune  comme 
la  première  Divinité  ,  &  ils  honoroient  en  ou- 
tre une  infinité  de  Dieux  fubalternes ,  tels  que 
les  arbres  ,  les  cailloux  ,  ôc  fur-tout  le  jafpe , 
parce  que  cette  pierre  eft  rare  en  leur  pays. 
L'Inca  s'attendoit  que  ces  Barbares  feroient  une 
grande  réfiilance  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé. 
L'armée  Impériale  parut  à  peine  fur  leurs  Fron- 
tières ,  qu'ils  firent  leur  foumiiïion  ,  ôc  reçuient 
volontairement  les  Loix  ôc  la  Religion  des  Pé- 
ruviens ,  dont  on  leur  avoit  fait  les  plus  grands 
éloges.  Cette  province  étoit  une  des  plus  belles 
conquêtes  des  Incas  j  on  y  trouvoit  en  quantité 
les  plus  riches  métaux  ,  des  pierres  précieufes ,  Ôc 
des  denrées  d'un  grand  prix  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  Souverains  l'ornèrent  des  plus 
beaux  édifices  que  les  Architectes  de  ces  temps 
purent  élever.  Voici  les  paroles  de  Pedro  deCicea 
à  ce  fujet  :  »  Enfin  ,  tout  ce  que  je  puis  dire 
»  de  la  magnificence  avec  laquelle  les  Incas  ont 
»  orné  les  édifices  (  de  Cannari  )  ,  ne  fera  ja- 
»  mais  luffifanc  «.  Et  un  peu  plus  bns,  il  ajoute 
que  les  Indiens  ont  allure  que  la  plus  grande 
partie  des  pierres  dont  on  fe  fervoit  dans  ces 
édifices  ,  venoiest  de  la  ville  de  Cuzco  ;  par 
ordre  de  l'Inca  Huana  Capac  ;  ôc  qu'après  les 
avoir  attachées  avec  des  cordes  ôc  des  cables  ,  des 
hommes  les  rraînoienr,  quoiqu'elles  fulTent  d'un 
poids  ôc  d'une  taille  énormes.  De  là  on  voie  que 
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ce  fut  particulièrement  i, ans  le  règne  fuivantque 
sict.xîiî.  les  Cannaricns  comnencerent  à  jouir  de  la 
■Hiiîçtre  de  £aveur  cjes  Incas  ,  Se    à  être  d. (tir-gués  des  natvi- 
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tels  des   autres  provinces. 

Cette  conquête  ne  iervir  qu'à  excite*  l'ambi- 
tion de  rinça  Tupac  ,  puiiqu'aulli  -  tôr  après 
cette  expédition  ,  il  fe  idifpofa  à  fouraettré  tou- 
tes les  Hâtions  qu>  s 'étendent  jusqu'aux  rrontie- 
\  res  de  Quito;  niais  il  ouvrit  le  chemin  de  cette 
grande  province  a  ion  fucetfleuf  ,  car  aucunes  des 
tentatives  qu'il  rit  pour  engager  le  Monarque 
de  Quito  à  obeir  à  fes  Loix  ,  ne  lui  réuffirent. 
Il  envoya  quarante  mille  hommes  pour  réduire 
cette  province  :  ils  livrèrent  pluheurs  fois  bataille 
à  l'ennemi  ;  mais  iis  ne  purent  jamais  s'établir 
dans  ce  pays  ,  du  règne  de  cet  Inca.  On  ignore 
ii  Tupac  commandoit  en  perfonne  ;  il  eft  cer- 
tain que  fon  fuccefleur  eut  la  gloire  de  conqué- 
rir cette  province  ,  &  que  Tupac  mourut  avec 
le  chagrin  de  voir  fes  deflei  ns  fruflrés  par  un 
Barbare  ,  &  que  fon  pouvoir  n'étoit  point  infur- 
montable  ,  comme  fa  bonne  fortune  avoir  fem- 
blé  l'annoncer  (a), 
f/utna  Ca-  Huana  Capac ,  qui  fuccéda  à  fon  père  ,  avoir 
fac,iùu\Kmt  faic  Je  métier  de  foldat  pendant  les  deux  der- 
nières années  du  règne  précédent  >  &  il  donna 
ûqs  preuves  évidentes  de  fa  valeur  &  de  foîi 
courage.  C'eft  pourquoi  il  (ut  nommé  Huana 
Capac ,  mot  qui  (ignifie  ua  grand  nombre  de 
qualités  héroïques.-  Lorfque  fon  père  lui  con- 
fia le  foin  de  l'expédition  contre  Quito ,  il  n'étoic 
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que  dans    fa    vingtième   année  ,    &    il  n'avoit  •'i^^'^-» 
que  des  connoilTances  fpéoulatives  fur  la  guerre  ;    sect.  xiii. 
cependant     il    montra    fur    le     champ    de    ba-     Hijloircdt 
taille  toute  la  prudence  d  un  Ueneral  ancien  ce 
expérimenté.    Dans    le    temps  où  les    hoftilités 
ctoient  les  plus  furieufes  ,   il   conferva  toute  fa 
préfence  d'efprit ,   ce  il  ne  perdit  aucune  occa- 
sion  d'en  venir  à  fes  fins ,  par    le  moyen  d'un 
traité  avec  l'ennemi.  On  attribue  la  longue  durée 
de  la  guerre  à  fon  humanité ,  plutôt  qu'à  fon  dé- 
faut de  courage.  Les   habitans  de  Quito  étoienc 
fiers,  obftinés,&  belliqueux  ^  ils  combattirent  avec 
Je  plus  grand  courage  ,  mais  ils  furent  toujours  dé- 
faits ,  quoique  la  victoire  ne  fût  >'amais  décifive, 
à   caufe   de  la  modération   du   Prince  ,  qui   ne 

f>ermettoit  point  à  fes  troupes  de  pourfuivre 
es  ennemis  ,  efpérant  qu'après  les  avoir  défaits 
tant  de  fois  différentes,  ils  reconnoîtroient  en- 
fin leur  infériorité ,  &  la  nécelîité  de  fe  rendre 
à  une  PuifTance  à  laquelle  ils  ne  pouvoient  ré- 
citer. La  Vega  parle  comme  (\  la  plupart  de  ces 
batailles,  avoient  été  livrées  du  temps  de  Tupac 
Yupanqui  ;  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  guerre  ne  fut  jamais  plus  violente  qu'après 
l'avènement  d'Huana  Capac ,  ou  au  moins ,  que 
le  royaume  de  Quito  ne  fut  conquis  que  fous 
Je  règne  de  ce  Prince.  Ce  nouvel  Inca  fe  vie 
à  peine  à  la  tête  de  l'Empire ,  qu'il  voulut  fe 
montrer  digne  de  la  fouveraine  autorité ,  &  pour 
cet  effet  il  réfolut  de  travailler  à  étendre  fes 
Etats.  Il  mit  une  armée  nombreufe  en  campa- 
gne ,  entoura  l'ennemi  de  tous  côtés ,  s'em- 
para de  plufieurs  de  fes  provinces  ,  &  le  réduitit  à 
une  telle  extrémité  ,  que  le  Roi  de  Quito ,  en- 
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•  nuyé  des  foins  &   des  facigues   de  la  guerre  ? 

ïm  t.  xiii.  privé  d'une  grande  partie  de  (es  territoires , 
rJ2fijl*  &  incapable  de  défendre  le  refte ,  tomba  ma- 
lade, &  mourut,  dit-on  ,  de  chagtin.  Cet  évé- 
nement fut  très-avantageux  à  l'Inca  j  le  détor- 
dre &  la  confuilon  fe  répandirent  parmi  les 
Généraux  de  l'ennemi  \  comme  ils  n'avoient  point 
de  Chef,  ils  difputerent  à  qui  le  remplace- 
roit ,  &  ils  devinrent  la  proie  des  Impériaux. 
Quito  fut  donc  fournis ,  après  une  guerre  qui 
dura  trois  ans  depuis  l'avènement  d'Huana 
Capac  ,  &  plus  de  deux  pendant  le  règne  de  fon 
père. 

Peu  de  temps  après  fon  retour  à  Cuzco,  l'Inca 
commença  à  parcourir  {qs  Etats  ,  pour  fe  con- 
former à  cette  louable  coutume  établie  par  fes 
prédécelTeurs ,  &  il  fut  reçu  par  -  tout  avec  la 
plus  grande  joie  ;  les  Curacas  vinrent  au  de- 
vant de  lui,  &  les  habitans  jonchoient  les  che- 
mins de  fleurs  ;  ils  élevoient  des  arcs  de  triom- 
phe ornés  de  rofes  &  d'herbes  odoriférantes  , 
&  ils  faifoient  retentir  l'air  de  leurs  acclama- 
tions &  de  leurs  cris  de  joie.  Acofta  rapporte 
que  fes  fujets  lui  rendirent  les  honneurs  divins 
pendant  fa  vie  ;  ce  qui  n'avoit  été  accordé 
à  aucun  de  fes  prédécelfeurs.  Il  étoit  marié  en 
fécondes  noces  ,  avant  fon  avènement  à  la  cou- 
roni.e;  6:  tandis  qu'il  vilitoit  fes  provinces  ,  il 
apprit  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  fils. 
Cette  heureufe  nouvelle  l'engagea  à  retourner 
premptement  à  Cuzco  ,  pour  ordonner  des  fêtes 
&  des  réjouiflances.  11  fit  faire  ,  en  mémoire 
de  cet  événement ,  cette  chaîne  d'or  d'une  grof- 
feur  prodigieilfe,  dont  les  Indiens  rapportent  tant 

de 
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de  merveilles  ,  &  de  laquelle  les  Efpâghpls  ont  •~r2LJL\  l-- 
faic    une   recherche    fcrupuleufe  ,     mais  inutile,    sèct.xïii 

Garcilalio  nous  apprend    ce    qui    donna   lieu    à  ,,  //',K"'  de 
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cette  chaîne  d  or.   Un  cdebroit  toutes   les  fêtes 

par  des  danfes  qui  différoient  entre  elles  fuî- 
vant  les  provinces.  Il  y  avoir  une  danfe  royale, 
à  laquelle  les  Incas  ne  dédaignoient  point  de 
prendre  part,  car  elle  étoic  grave  &  folennellè; 
elle  confiftoit  feulement  en  certains  gtttes .  &:  à 
fe  tenir  par  la  main  en  forme  ce  céfcle:  C.trre 
manière  de  fe  joindre  les  mains,  ht  co  cevoir  à 
l'Inca  l'idée  de  la  chaîner  d'or  :  il  crut  qu'il  coh- 
venoit  à  un  Souverain  de  j  )in  Ire  ftes  d'ari- 
feurs  par  le  moyen  d'une  chaîne  ,  tk  non  par 
la  main;  d  un  autre  cote,  o\\  croyott  qu'il  y 
avoir  un  efpece  de  facriiége  à  touche,  la  peau 
du  Monarque.  Ces  danfes  étbîeht  ex  c  Itées  dlails 
le  grand  carrefour  de  Cuz'o;  l'Inca  fie  '.-ire  cette 
chaîne  de  la  grandeur  du  carrefour  ;  fuivant  ie 
calcul  de  Gncihiîo,  el'e  devait  aVbir  ffcpî  czn:s 
pieds   de  long.   Augiuhn  Càïàte  Mathé- 

maticien ,  afiure  que  cette  cri  î  e  attachée  aux 
oreilles  de  deux  cents  rrfdieris ,  ils  âvoiéht  beau- 
coup de  ptine  à  la  lever  de  terre  ,  tant  elle  croie 
pefar.te.  Après  toutes  les  recherches  faites  par  les 
Efpangols ,  ils  ne  purent  la  trouver  •  elle  avois 
été  enfouie  avec  les  autres  tréfôrs  dans  les  en- 
trailles de  la  rené  ;  &  Ii  les  Indiens  n'en  par- 
loient  point  commed'une  chofe  cerrame,ôn  pouf' 
roit  douter  fi  elle  a  réellement  a  exiiré  On  voit 
pourquoi  le  fils  nouveau  ré  de  l'Inca,  &  fori  in- 
fortuné fuccelfeur ,  fut  connu  fous  le  nom  à' Hutrfi- 
car,  mot  qui  fignifle  chaîne  en  Langue  du  Pé- 
rou. HuaynaQipac  eut  bientôt  une  autre  fils  ,  avec 
Tome  LXXV.  Ee 
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««^■•■-  la  bile   du  feu    Roi   de  Quito   :   il  fut   nommé 

sect  xiii.   Aidhualipa  \  c'eft  lui  qui ,  comme  nous  lavons 

mpairt  de  féfa  obfervé  9    difputa    la    couronne  impériale 

l'Amérique,  ur       r  11    '    ;    •         1  '     •  J 

avec  rlualcar  ,  1  héritier  légitime,  du  temps  que 
Pizarre  arriva  dans  ce    pays. 

L'Inca,  après  avoir  terminé  toutes  les  réjouif- 
fances ,  leva  une  armée  nembreufe,  &  s'avança 
dans  la  plaine  ,  vers  la  côte  de  la  mer,  jufqu'à 
la  vallée  deChima,  où  (es  prédecefleurs  avoienc 
terminé  leurs  conquêtes.  Il  envoya  des  Hérauts 
vers  les  nations  voihnes,  pour  les  fommer  de  (e 
rendre.  Elles  fe  fournirent  fins  difficulté,  parce 
qu'elles  étaient  en  commerce  depuis  .quelque 
temps  avec  les  Péruviens,  qui  leur  avoient  donné 
bonne  opinion  du  Gouvernement  de  l'Inca.  Tous 
les  habitans  des  vallées  reconnurent  fa  fouve- 
raineté  ,  &  reçurent  avec  joie  toutes  les  Loix 
qu'il  lui  plut  leur  impofer.  Enfuite  l'Inca  alla 
dans  le  royaume  de  Quito,  pour  orner  ce  pays 
par  de  fupèrbes  édifices  ,  &c  pour  le  rendre  fer- 
tile par  le  moyen  des  canaux  &  des  aqueducs. 
Après  avoir  fini  ces  travaux  ,  il  marcha  encore 
avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
vers  la  cote,  campa  dans  la  vallée  de  Sullama, 
envoya  un  Héraut  pour  faire  des  propolîtions  de 
paix  aux  habitans  de  Tumpez  ,  à  condition  qu'ils 
reconnoîtroient  fa  fouveraineté  j  ils  embraderent 
fa  Religion  &  (es  Loix  ,  &  fe  reconnurent  {es 
fujecs.  Ils  éroient  luxurieux  ,  efféminés,  &  cruels; 
ils  pàiïoient  tout  leur  temps  dans  les  feilins  & 
les  diverniîemens ,  &  dans  la  focieté  des  bouf- 
fons. Leur  gaîré  difparut  auiîï  -  tôt  qu'ils  virent 
une  armée  ennemie  ;  ôc  au  lieu  de  prendre  les 
armes  pour  fe  défendre ,    ils  fe  rendirent ,   & 
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fe  fournirent  humblement  aux  volontés  de  l'Inca, 
qui  mie  auffi-tôt  tout  en  ufage  pour  réformer  sict.  xiii. 
leurs  mœurs  corrompues ,  &  les  rendre  fobres  Se  ¥'f°lrt  d€ 
induftrieux.  Pour  les  intimider  ,  il  fit  bâtir  une 
citadelle  dans  leur  pays  ,  où  il  laififa  une  gar- 
ni Ton  nombreufe.  11  éleva  aufli  un  temple  en 
l'honneur  du  Soleil ,  pour  les  détourner  des  abo- 
minations qu'ils  commerroient  en  immolant  des 
victimes  humaines,  &  les  faire  renoncer  au  culte 
qu'ils  rendoient  aux  tigres  &  aux  lions  ,  ou  plu- 
tôt à  un  animal  allez  femblable  au  loup,  que 
les  Américains  nomment  ordinairement  lion. 

Il  eut  alors  tout  le   loifir  de  punir  les  habi- 
tans  d'Huancavillca ,  &   les  nations  limées  vers 
Puerto    Veyo  ,  pays   ainfi  nommé  par  les  Efpa- 
gnols  ,  parce  que  les  habitans ,  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  avoient  aiïafliné  leurs  Gouverneurs  ,  Se 
paroilfoient  encore  difpofés  à  fe  révolter.  Huayna 
Capac  ordonna  aux  a(Ta(îins  de  fe  rendre  auffi- 
tôt  à  la  Cour  pour  y  être  jugés  ;  &  comme  il 
étoit  à  la  tête  d'une  armée,  les  criminels  furent 
obligés   d'obéir  ,    quoiqu'ils   furTent    bien   qu'ils 
avoient  mérité  la  mort ,  Se  qu'ils  ne  doutalfent 
point  que  l'Inca  ne  leur  fît  fencir  tout  le  poids 
de  fon  relTentiment.  Lorfque  les  criminels  furent 
devant  l'Empereur  ,  ils  fe  proftemerent  la  face 
contre  terre  j  ils  demeurèrent  dans  cette  pofture , 
tandis  qu'un  des  Officiers  de  l'Inca  leur  repré- 
fenta  l'horreur  de  leur  crime  ,   le  refpedt  dû  aux 
■    Officiers  du  Roi,  &  les  obligations  qu'ils  avoient 
à  l'Inca,  qui  leur  avoit  enftigné  à  vivre  en  fo- 
ciété.   11  avança  que  le  fang  de  toute  la  nation 
ne    fuffiroit  pas   pour   effacer   leur    ingratitude  ; 
cependant  il  ajouta  que  l'Inca,  par  fon  huma". 

Ee  ij 
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nité  ,  vouloit  bien   pardonner  au  menu  peuple, 
sect.  xiii    dont  il  attribuoit  la  faute  à  l'ignorance,  &  qu'il 
kijlom  de  fe   contenteroit    de    décimer  les   auteurs    de   la 

L  Amiriqut.  r   ■  -r  r   •  \  r 

2  conipiration  louterois  cette  douceur  rut  con- 
ditionnelle ;  il  voulut  que  la  mémoire  de  ce 
crime  pailât  à  la  poftérité  ,  &  pour  cet  effet  il 
fie  arrachtr  aux  Curacas  &  aux  principaux  per- 
sonnages de  la  nation  ,  quatre  dents  au  devant 
de  la  bouche  ,  dont  deux  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  &  autant  à  l'inférieure  ,  afin  de  transmet- 
tre cette  coutume  à  la  poftérité  la  plus  reculée, 
&  de  faire  concevoir  de  l'horreur  pour  la  tra- 
hifon  &  la  perfidie. 

Après  avoir  ainfi  puni  ces  miférables ,  I'Inca 
defeendit  dans  la  vallée  de  Rimac  ,  pour  con- 
fulter  le  fameux  oracle  de  ce  pays  ,  fuivant 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  lncas  ;  ô:  après 
en  avoir  reçu  une  réponfe  également  flitreufe 
&  ambiguë  ,  il  fomma  dms  les  termes  ordinai- 
res les  habitans  de  Tifle  de  Pana  en  Pérou.  Turrà- 
pal'a  ,  Piince  d.'uh  grand  génie  ,  éroît  alors  Gou- 
verneur de  l'jfle.  Ses  mœurs  corrompues  ,  Se  la 
tyrannie,  qu  il  ex'erçoit  fur  '(es  fujets  ,  lui  avoienc 
fufcité  un  grand  nombre  d'ennemis.  Il  reçut 
les  fom mations  de  I'Inca  avec  un  air  de  dé- 
dain ,  qui  annonçait  afTez  qu'il  avoit  intention  de 
fe  défendre  ;  mais,  il  ne  put  exécuter  cette  réfo- 
Jution,  à  caufe  dés  rriécontens ,  dont  l'aniriiofité 
redoubla  à  cette  occauon.  Il  afïembla  fes  prin- 
cipaux fujets,  &  leur  parla  dans  les  termes  fui- 
yans  ,  fi  l'on  en  croit  lés  Hîftoriens  Efpagnols  : 
»  Il  y  a  aux  poires  'de  nos  maifons  un  certain 
»  Tyran  qui  menace  de  s'emparer  de  routes  nos 
a>  demeures  s  de  nos  biens  &  de  nos  riche  f:s-s, 
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»   Se  de  détruire  notre  nation, fi  nous  tefufons  de 
»   ie  recevoir  pour  notre  Seigneur  Se  notre  M.iî-    sect.  xih. 
»  tre.  Si   nous  obéilTons  ,  il  nous  faut  renoncer      Hifli-dt 
»  a  notre  ancienne  liberté  ,  a  1  autorité  que  nous  a 

a»  avons  fur  les  autres  nations,  Se  aux  Loix  &  Cou- 
»   tûmes  qui  nous  ont  ététranfmifes  par  nos  an- 
»  cêtres.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  ;  cet  étranger 
j>   n'a  point  de  confiance  en   nos  prome'Jes  ,  il 
»  nous  forcera  de  travailler  à  bâtir    des  forte- 
»  relies  deftinée-s  à  nous  maintenir  dans  la  fer- 
;,   vitude,  Se  à  nous  faire  perdre  toute  efpérance 
»  de  liberté.  Il  s'emparera  des  meilleures  de  nos 
»  polfe (lions ,  Se  il  nous  enlèvera  nos  femmes, 
»  nos  enfans,  Se  les  plus  belles  de  nos  filles.  Ce 
»   qui   eft  encore   plus  terrible  ,  c'eft  qu'il  mé- 
»    prifera  nos  Loix  &  nos  anciennes  Coutumes  , 
s»  qu'il  nous  accablera  par  de  nouvelles   taxes  ; 
»  il  nous  forcera  d'adorer  des   Dieux  étrangers  y 
»   Se  de  renoncer  à  notre  Religion.  Eu  un  mot, 
»   il  nous  obligera  de   faire  en  tout  fa  volonté, 
»   D'après  ce  que  je  viens  de  vous  faire  remar- 
«  quer  ,  examinez  (î  nous  ne  ferions  pas  mieux  . 
»  d'oublier  toutes  nos  querelles,  Se  de  nous  réiir 
»   nir  pour  défendre  la  caufe   commune,  Se  de 
,j   mourir  plutôt  en  défendant  notre  liberté,  que 
»  de  nous  abandonner  comme  des  efclaves  à  la 
»   volonté  Se  aux  caprices  d'un  cruel  Tyran   «. 

Ce  difeours  excira  de  grands  débats  \  les  pro- 
cédés vigoureux  de  l'Inca  déplurent  à  quelques- 
uns  ,  mais  la  plupart  crurent  qu'il  valoir  mieux  fe 
foumettre  au  Gouvernement  d'un  Prince  auiîl 
grand  ,  auili  prudent,  Se  autfî  compatilTauc  que 
l'Inca  ,  que  de  demeurer  efclaves  Se  vaiTaux  d'un 
petit  Tyran.  Enfin  ils  réfoluient ,  d'un  confence- 

£  e  iii 
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f '  ment  unanime  ,  de  fe  foumettre  alors ,    en   atJ 

Sect.  xiii.  tendant  une  occafion  favorable  de  recouvrer  leur 
..  *^foirede  liberté.  En  conféquence  de  cette  réfolution  , 
Tumpalla  répondit  avec  douceur  au  meiîager 
qu'il  avoit  retenu  en  attendant  qu'il  fût  les  fen- 
timens  du  Confeil.  Il  envoya  auiïi  une  ambaf- 
fade  avec  des  préfens  ,  pour  offrir  à  l'Inca  tous 
ûs  domaines ,  &  pour  fupplier  Sa  Majefté  Im- 
périale d'honorer  fille  de  fa  préfence  ,  Se  lui 
déclarer  que  c'étoit  la  plus  grande  faveur  qu'il 
pût  accorder  aux  habirans.  L'Inca  accepta  cette 
invitation  ;  il  ne  foupçonnoit  aucune  trahifon  , 
ôc  il  paiïa  dans  l'ifle  avec  une  partie  de  (es 
troupes  ;  mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  établir 
l'ordre  &  la  police  parmi  les  Infulaires  ,  ces 
traîtres  profitèrent  de  cette  circonftance  ,  ma(fa- 
crerent  un  grand  nombre  de  (es  foldats  ,  &  je- 
tèrent leurs  corps  dans  la  mer  :  plufieurs  Princes 
du  fang  périrent  dans  cette  malheuteufe  affaire. 
Cette  trahifon  irrita  tellement  l'Inca ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  faire  paroître  fou  chagrin 
à.  l'extérieur  ;  il  fe  revêtit  d'une  efpece  d'étofêc 
de  laine  grife  ,  ce  qui  ne  fe  faifoit  que  dans 
les  plus  grandes  calamités.  Cependant  fa  dou- 
leur fe  changea  bientôt  en  indignation  6c  en 
fentimens  de  vengeance.  Il  atfembla  fon  armée 
le  plus  promptement  qu'il  lui  fut  poflible  ,  & 
il  foumitj  aiiément  les  habitans,  car  ils  n'a  voient 
ni  politique  ni  talens  militaires.  Quelques  His- 
toriens femblent  annoncer  que  cet  événement 
arriva  dans  le  Continent ,  &  que  les  habitans 
de  l'iile  n'avoient  aucune  part  dans  le  complot  ; 
cependant  il  eft  afTez  probable  que  Tumpalla 
fut  l'auteur  de  cette  confpitarion ,  &  qu'il  étoit 
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aidé  dans  ce  projet  par  fes  fujets  qui  habitoient  ggg^g; 
dans  l'ifle  &  fur  le  Continent.  sect  xiii. 

Au(îi-tôt  que  l'Inca  fe  vit  maître  de  l'ifle  ,  Hifloheita 
il  ordonna  à  tous  les  Officiers,  Capitaines  &  fol- 
dats ,  engagés  dans  la  révalte ,  de  comparoïtre 
devant  fon  Tribunal  ,  qui  étoît  environné  de 
foldats  armés.  On  faille  les  auteurs  de  cette  cons- 
piration ;  on  les  lia  ,  Se  un  des  Officiers  de  l'Inca 
fut  chargé  de  leur  faire  des  réprimandes;  on 
leur  ordonna  enfuite  de  fe  difpofer  à"  recevoir 
le  châtiment  qu'ils  avoient  mérité.  La  fenrence 
que  l'on  prononça  contre  eux  ,  les  condamnoit 
a  être  traités,  de  la  même  manière  qu'ils  avoienx 
fait  les  foldats  de  l'Inca.  En  conféquence  ,  q'  e- 
ques-uns  furent  jetés  dans  la  mer  avec  un  poids 
considérable  pour  les  faire  couler  à  fond.  D'au- 
tres furent  pâlies  au  fil  de  l'épée  ,  <k  expofés 
dans  des  places  publiques  pour  tervir  d'exemple. 
Plufieurs  furent  écar télés  8c  expoiés  de  la  même 
manière  ,  de  un  grand  nombre  furent;  pendus  à 
des  arbres  &  a.  des  gibers.  11  n'y  eut  pas  moins 
de  mille  habitans  exécutés  de  différentes  ma- 
nières. Ce  rrifte  événement  fut  le  fujet  <ie  pla- 
ceurs chants  que  les  Américains  repérèrent  aux 
Efpagnols.  On  bâtit  une  forrereife  à  Tumpez  , 
&  l'ifle  fut  conriée  au  foin  du  Gouverneur  des 
provinces  voiiines  du  Continent.  Enfuite  l'Inca 
tenta  de  jeter  un  pont  magnifique  fur  la  rivière 
de   Guayaquil  j  mais  il  n'a    jamais  été  achevé. 

Lorfqu'ii  retourna  à  Cuzco  5.  les  Curacas  de 
toutes  les  provinces  par  eu  il  pafloit  venoienr 
au  devant  de  lui  ,  &  lui  orïroient  les  plus  pré- 
cieufes  productions  de  leur  pays,  pour  lui  prou- 
vée  leur  fourmilion   &    leur  eftime,     Lorfqu'ii 

E  e  iv 
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entra  dans  la  capitale  ,  (on  premier  foin  fut  de 
Sect.  xiii     w\Çnev    Ja   citadelle  ,   cv    il    fut    charmé   de  voir 
HtfoM  ae  qU'e|je  ^toit  bientôt  finie.  Il  envoya  enfuite  des 
perfonnes    pour    vifirer   les    provinces    les    plus 
éloignées  ,  Se  principalement   de  Charcas   &  du 
Chi.|i >  il  envoya  de  riches  préfens  aux  Gouver- 
neurs,  pour  être  diftribués  aux  Chefs  &  aux  prin- 
cipaux des  habitans.   Tandis  qu'il  étoit  ainfi  oc- 
cupé ,  il  apprit  que  les  habitans  de  la  province 
de  Chuchupuayas ,   le  voyant  employé  à  la  con- 
que e    de   Tumbez    &  à   la    révolte    de   Puna  , 
s'écoie.nt  foulevcs,    &  a  voient  malfacré  tous  les 
srs  &  Magiftrats  de  l'Inca,  qui  fe  trouve- 
I  us   leur  jurifiiclion.    Lorfque  cette  nou- 
îrriva.,    l'Inca  exerçoit  fon   armée   fur    la 
3  la  mer  :  il  changea  alors  la  deftinatioii 
'  -s  troup<  s,  il  les  fit  marcher  en  droite  ligne 
.J  lu  hup  layas  ,   pour    punir   les  rebelles   dans 
toute   li   rigueur.   Avmt  que  l'armée  fût  entrée 
dans  leur  pays,  il  déclara  aux  habitans  ,  que  s'ils 
voulcient  mettre  bas  les  armes   &  rentrer  dans 
le  devoir  ,  il  leur  p.irdonneroit  :  mais  ils  rejetè- 
rent cetre  proposition  avec  dédain  \  ils  comptoient 
fur  la   Situation   avàntageufe  de  leur  pays  ,  qui 
etoit  rerrjpli   de  montagnes.  Cette  conduite  aug- 
menta la  colère  de  l'Inca;  il  affembla  fes  troupes 
avec  toute  l'activité  polTible  ,  jeta  des  ponts  fur 
les    rivières  ,  &   lorfqu'il   eut  préparé   toutes  les 
chofes  néceSlàires,pour  accomplir  fes  defleins,  il 
i  à  grandes  journées   vers  la  province  re- 
b;l.    ,    arriva  fur  les  bords    d'une  large   rivière 
qui  Uj  Çéparoir  de  l'ennemi  •  il  attacha  tous  (es 
.    les  uns   aux  autres  ,   de    manière    qu'il 
forma   une  efpece  de   pont  ,  fur  lequel  il  paifa 
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la  rivière  :  fon  armée  épouvanta  les  ennemis  , 
&  les  engagea  à  fe  repentir  de  leur  imprudente  Sect-  xiit* 
conduite.  Ils  ne  pouvoient  efpérer  de  grâce ,  après  pjjjjj^ t 
tous  les  actes  de  cruauté  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus coupables  ,  à  quoi  ils  avoient  ajouté  une 
réponfe  infolente  aux  Ambaiïadeurs  de  l'Inca  ; 
en  conféquence  ils  démolirent  leurs  huttes,  Se 
fe  retirèrent  avec  leurs  familles  fur  les  monta- 
gnes les  plus  inaccelîibles ,  pour  éviter  le  reflen- 
timent  d'un  Prince  auquel  ils  ne  pouvoient  ré- 
fifter  en  pleine  campagne.  Cependant  un  grand 
nombre  de  vieillards  &  d'infirmes  reftoient  der- 
rière ,  foit  parce  qu'ils  étoient  incapables  d'ef- 
calader  les  montagnes  ,  foit  qu'ils  enflent  plus 
de  confiance  en  la  générofiré  de  l'Inca.  Pour  éviter 
le  châtiment  dont  ils  étoient  menacés ,  ils  s'a- 
dreflerent  à  une  dame  qui  avoit  été  concubine 
de  l'ancien  Inca  ,  &  ils  implorèrent  (on  inter- 
ctflion  auprès  d'Huayna  Capac  ,  &  ils  la  fup- 
plierent ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  appaifer  le  jufte  reffentiment  de 
l'Inca.  Elle  fut  touchée  de  leurs  prières  ,  8c 
leur  promit  de  s'intérelîer  en  leur  faveur  ;  en 
cenféquence  elle  alla  au  devant  de  l'armée  , 
accompagnée  de  femmes  de  toutes  les  qualités 
&  de  tous  les  a.gss  ,  fans  avoir  avec  elle  une 
feule  perfonne  de  l'autre  fexe.  Lorfque  l'Inca 
fut  inftruit  de  cette  ambalfade  extraordinaire  ,  il  hit 
ému  ,  Se  il  ne  fit  aucune  difficulté  d'admettre 
ces  femmes  en  fa  préfence.  Chuchupuya,  c'étoit 
le  nom  de  la  principale  dame ,  fe  jeta  aufii-tôt 
aux  pieds  du  Monarque ,  Se  lui  parla  en  ces 
termes  :  »  Où  allez  vous,  Sire  ?  Ne  longez- vous 
»  pas  que  la  rage  Se  la  fureur  qui  vous  dominent 
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»  vont  vous  engager  à  détruire  cette  province , 

séct.  xiii.   "  °iue  votre  fage  père  vouloit  ajouter  à  fon  Em- 

Hifioireée  "  pire  ?  Confidérez ,  je  vous  prie  ,  que  vous  agiflez 

ïAmcnque.    M  directement  contre  cette  clémence  fur  laquelle 

»  vous    aviez   fondé   votre  réputation  \    que   la 

»»  colère    feule    va    vous    faire    commettre    des 

»  cruautés ,  dont  vous  vous  repentirez   lorfque 

»  votre  fureur  fera  modérée.  Rappelez-vous  que 

»  la  douceur  6c   le  pardon   font  plus  propres  à 

«  rendre  vos  fujets  fidèles  ,  que  la  cruauté  &  la 

»  vengeance.  Vous  ne  pouvez  jamais  mieux  em- 

»  ployer  la  clémence  qu'en  cette  occasion  •  elle 

s-  immortalifera  votre  mémoire.    Il  n'y  a  point 

»  de  mérite  à  pardonner  des  fautes  légère»,  parce 

»  qu'elles  méritent  à  peine  punition,  taites-vous 

«  gloire  de  pardonner  les  plus  grands  crimes,  6c 

s»  de  fauver    une   nation  entière.    Votre   père  , 

5'  grand  Sire  ,  a  fournis  ces  mifér^bles  ,  6c  quoi- 

»  qu'ils  foiem  indignes  d  un  tel  Souvetain ,   ils 

»  n'en  font  pas  moins  vos  fujets  j  ainfi  n'écoutez 

s'  point  la   fureur   qui   vous    rranfpcrte  ,   6c  ne 

s'  répandez  point  le  fang  humain  pour  fati-sfaire 

«  votre  vengeance  \  rappelez-vous  que  vous  êtes 

»  homme ,  &  par  conicquent  expoié  à  commet- 

j'  tre  des  fautes  ,  quoique  vous  foyez  defcendu 

s>  du  Soleil  ,  le  plus  brillant  de  tous  les  corps 

»  céleftes.  Permettez-moi  de   vous  le   répéter  , 

»  plus  le  crime  que  vous  pardonnez  eft  grand , 

»  plus  votre  clémence  eft  digne  d'admiration  , 

»  6c  plus  la   vertu  que  vous  ont  tranfmife  vos 

»  ancêtres  ,    vous   fait   d'honneur.    Ce  dont  je 

»  vous   prie  inftamment  ,   c'eft  de   recevoir  ce 

»  peuple  fous  votre  protection  ,  en  confidération 

»  de  vos  intérêts  6c  des  fiens  ;  de  tourner  votns 
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colère  contre   moi  ,    &   de   laver   dans  mon 


»  fang  les  crimes  de  mes  compatriores  «.  Lorf-  sect  xiii. 
qu'elle  eut  fini  fon  difcours ,  toutes  les  femmes  ,  HiÇtoire  d< 
qui  1  accompagnoient  élevèrent  la  voix,&  dirent  : 
w  O  toi ,  entant  du  Soleil ,  toi  refuge  des  mal- 
»  heureux  ,  aye  pitié  de  nous  ,  &  pardonne  à 
»  nos  parens  ,  à  nos  maris ,  à  nos  frères  ,  &  à 
»  nos  enfans  «  !  L'Inca  ,  touché  de  leurs  prières  , 
garda  quelque  temps  le  lilence  ;  il  revint  en- 
fuite  à  lui,  releva  la  dame  qui  écoit  profternée, 
6c  s'écria  dans  un  tranfport  de  tendiefiTe  :  »  Tu 
»  mérites  bien  le  nom  de  Marnonchu  ou  mère 
*»  du  peuple  ,  puifque  tu  travailles  également  à 
»  leur  bieu  &  à  mon  honneur.  Je  vous  remer- 
»  cie  de  bon  cœur  de  l'avis  faluraire  que  vous 
»  venez  de  me  donner.  Si  j'avois  iuivi  les  tranf- 
»  ports  de  ma  rage,  je  me  ferois  peut-être 
»  repenti  demain  de  la  cruauté  que  j'aurois  exer- 
»>  cée  aujourd'hui.  Tu  t'es  bien  acquittée  du 
m  devoir  de  mère  envers  ton  peuple  ,  ou  plutôt 
»  tes  enfuis  ,  auxquels  tu  as  fauve  la  vie  :  & 
»  comme  vous  avez  bien  défendu  fa  cauie ,  je 
»  vous  accorderai  tout  ce  qui  fera  en  mon 
»>  pouvoir.  Annoncez  à  vos  compatriores  la  paix 
»  6:  la  félicité  ,  &  examinez  fi  vous  avez  quel- 
»  que  aurre  grâce  à  me  demander.  Vous  pou- 
s>  vez  pardonner  aux  criminels  ,  &  les  aiïurer 
35  de  ma  protection  j  je  ne  refuferai  rien  de  eé 
m  que  vous  aurez  promis  ;  &  pour  mieux  vous 
>>  prouver  ma  fincéritc  ,  recevez  ces  quatre  In- 
u  cas ,  qui  font  mes  frères  Se  vos  fils  ;  je  vous 
»  les  laiiTe  fans  autres  fuivans  que  leurs  domefti. 
»  ques,  auxquels  feuls  je  donnerai  ceue  com- 
*  million.  Je  leur  LûiTe  le  foin  de  faire  régner 
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»  dans  votre  pays   des   Loix   équitables    «.   Cet 
sect.  >::::.  acte  de  douceur  convainquit  les  habitans  de  Chu- 
rJmérTu/'*  cnilPuayas  de  leur  erreur  ,    <&  dans  la  faite   ils 
devinrent  des  fujtts  fidèles  de  l'Inca. 

Après  avoir  pardonné  aux  rebelles  ,  Huayna 
Çapac  rcfolut  d'envoyer  des  troupes  fur  la  côte 
de  la  mer  ;  &  ,  pour  y  parvenir  ,  il  falloir  tra- 
verser la  province  de  Manta  ,  qui  avoit  à  peine 
reconnu  la  fouveraineté  de  l'Inca.  Dans  la  ville 
métropolitaine  de  cette  province  ,  les  habicans 
adoroient  une  émeraude  d'une  grolTeur  énorme  ; 
elle  étoit  placée  dans  un  lieu  deftiné  à  recevoir 
leurs  adorations  j  &  ,  dans  le  pays  voifîn  ,  on 
ndoroit  les  bêtes  fauvages  &  les  reptiles ,  depuis 
le  plus  grand  ferpent  jufqu'au  plus  petit  ver- 
mifTeau  (a).  Ils  fe  livroient  à  la  paflion  abomi- 
nable de  la  fodomie.  Ils  écorchoienc  leurs  pri- 
fonniers  ,  &  ils  fe  marioient  conditionnellement; 
les  parens  &  les  amis  du  marié  avoient  droit 
de  jouir  de  la  nouvelle  époufe  avant  le  mari  , 
peur  fonder  fa  vertu.  L'Inca  réfoluc  d'abolir  ces 
coutumes  abominables  ;  &  ,  dans  cette  vue  ,  il 
fomma  les  Sauvages  de  fe  rendre ,  &  de  recevoir 
la  Religion  &c  les  Loix  Péruviennes  ,  ou  de  s'at- 


(  a  )  L'éraerande    étoit  expofée    en    public    les    inurs- 
de  fêtes  folennelles.  Les  îndi;ns  venoient  de  tomes  parts 
pour  S'adorer  Se  lui  offrir  de  petites  eTicraud^s  ,  parce  qu 
les  Prêtres  leur  avoient  perfuadé  que  c'étoienr  les  enfans  & 


—  - .   — ,.  „ .  „._..t  p., ..*„„„ — j-- - 

les  Jcfcendar.s  de  !a  grofle  pierre  qu'ils  regardo;ent  c  MivTie 
une  Divinité  ;  ils  les  avie:u  afuirésen  mè  e  te,nr><;  q  Vils 
.ne  pouvoient  lui  faire  d'offrande  p!us  a\réa'">'e.  D'o'A  vient 
Je  grand  nombre  de  pierres  p'écieufes  qu'Ai  a'ado  trouva 
jorfqn'il  alla  au  Pérou  pour  fe  joindre  aux  autres  Ufurpa- 
teurs  Efpagnols.  Gar.  1.  IX  ,  c.  VIH» 
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tendre  aux  châtimens  les  plus  rigoureux  ,  s'iîs  re-         '  '  ■  ->.y, 

fufoient  de  fe  foumettre  :  les  habitans  ,  perfuadés  suc*  xiii. 

qu'ils  éroienc  incapables  de  rénfter  ,   consentirent  „  &'fi°l&Ae 
Nl  '  .    .  I  Amérique, 

a   tout  ce  qu  il   exigea   deux.    Linc   joignit   Je 

pays  des  Mantaefcs  à  plufieurs  nations  voifînes 
qu'il  conquit.  Elles  étaient  également  barbares  , 
êc  nous  ntavons  pas  jugé  à  propos  rie  fatiguer  la 
mémoire  de  leurs  noms  bizarres  ;  ti'cs  ne  font 
iliftinguées  que  par  une  efpece  particulière  de  So- 
ciété fauvage  ,  &c  elles  fe  rendirent  Tins  re- 
ndante ,  car  elfes  eràignoient  les  menaces 
d'Huayna  Capac.  On  dit  que  ce  Prince  ,  ob- 
fcivaut  la  fc'nlué  du  pays  ôc  la  brutalité  des 
habitans,  s'écrra  :  »»  Retirons-nous}1  ce  pa^s  rit  fe$ 
»  habitans  ne  méritent  pas  que  nous  leur  rallions 
55  1  honneur  de  régnelt  fur  eux  «.  Ii  fit  néan^- 
moins  tous  fes  efforts  pour  les  engager  à  menée 
une  vie  plus  régulière  &  plus  cfivilifée  ,  8c  il 
eut  la  Satisfaction  de  voir  que  fon  travail  ne  fat 
pas  entièrement  inutile.  Cependant  ,  à  l'arrivée 
des  Elpagnols,  l'induftrie  &  la  politique  avoierit 
fait  bien  moins  de  progrès  dans  la  province  de 
Manta  ,  que  dans  les  autres  provinces.  Si  l'on  en 
croit  la  Vega  ,  Cieca  ,  Carate  &  Âtôftà  ,  His- 
toriens Elpagnols  ,  ce  pays  croit  anciennement 
habité  par  des  hommes  d'une  taille  gigantefque  ; 
&:  la  Vega  affirme  qu'il  a  vu  des  os  humains  d  une 
grandeur  prouigieuf'^  ,  &  même  incroyable  ,  que 
l'on  avoir  trouvés  dans  re  voi nuage  de  Puerto 
Viejo  ,  cii  l'on  dit  que  ces  céans  fondèrent  une 
Colonie.  L'Europe  nous  fournit  plufieurs  exemples 
de  cette  nature  ;  &  l'on  a  préfenté  à  plufieurs 
Académies  lavantes  ,  des  os  qui  femblem  prou  - 
■•que    i'efpece  humaine  a  beaucoup  dégénéré,  ,  à 
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moins  que  les  os   n'éprouvent  quelque  change- 
sect.  xin.   nient  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  pa- 
Hifioirede  roît  aftez  probable  :  nous  taillons  au  Philofophe 
l  Amenqu«.    je  çQ-m  d'expliquer  ce  phénomène. 

Après  avoir  été  abfent  pendant  quelques 
années  ,  L'Inca  retourna  à  fa  capitale  vers  le 
temps  où  la  fête  du  Soleil  devoit  être  célébrée» 
On  dit  qu'il  rapporta  à  cette  occalîon  piufieurs 
proverbes  mémorables  ,  qui  ont  fait  croire  aux 
Efpagnols  qu'il  avoit  quelque  idée  du  vrai  Dieu, 
Auteur  &  Confervateur  de  l'Univers.  Le  Grand- 
Prêrre  ,  qui  étoit  fon  frère  ,  remarqua  un  joue 
qu'il  avoit  les  yeux  fixés  fur  le  Soleil  pour  le 
contempler.  Cette  action  étoit  regardée  alors 
comme  une  grande  profanation  ;  c'eft  pourquoi 
Je  Grand-Prêtre  demanda  à  l'Inca  s'il  ne  réflé- 
chilïoit  pas  fur  l'impiété  dont  il  fe  rendoit  cou- 
pable ,  en  fixant  de  la  forre  cet  aftre  facré  ? 
L'Inca  lui  répondit  qu'il  lui  feroit  deux  queftions, 
pour  le  convaincre  que  cette  liberté  n 'étoit  pas 
auffi  profane  ni  aufll  impie  qu'il  fe  l'étoit  ima- 
giné. »  Je  fuis  votre  Roi  &  votre  Souverain  ; 
»  y  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous  qui  ofe  m'or- 
„>  donner  de  me  lever  de  mon  fiége  pour  votre 
s>  plaifir  ,  &  de  voyager  dans  les  pays  étrangers 
»  que  vous  jugerez  à  propos  de  m'indiquer  ? 
»  Non  ,  répondit  le  Grand  -  Prêtre  ,  il  n'y  a 
»  perfonne  afTez  hardi  ni  aftez  préfomptueux. 
j>  Il  y  a-t-il  parmi  voc:  quelque  Curaca  ,  repartit 
»  le  Roi ,  qui  ofât  refufer  d'obéir ,  fi  je  jugeois 
s?  à  propos  de  l'envoyer  dans  le  Chili  ,  ou  dans 
m  quelque  autre  pays  éloigné  ?  Non  alfurément , 
«  répondit  le  Grand-Prêtre  ,  il  n'y  a  perfonne 
»  qui  n'endurât  même  la  mort  pour  obéir  à  vos 
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a  ordres  «.  S'il  en  eft  ainiî  ,  die  l'Inca  ,  il  y  a  -._JJJ!'„1 
»  quelque  Etre  fupérieur  au  Soleil ,  par  les  ordres  Sect-  XIII« 
»  duquel  il  parcourt  les  Cieux  chaque  jour  fans  L.^ol'e  de 
»  interruption  ou  repos  :fi  le  Soleil  étoit  Souverain 
m  abfolu  ,  il  prendroit  fans  doute  quelque  repos  , 
»  ou  au  moins  il  changerait  d'occupation  (a)  «. 
Ce  fut  ce  difeours  qui  donna  aux  Efpignols 
une  li  bonne  opinion  de  l'efprit  d'Huayna  Capac  , 
cV  qui  les  perfuada  qu'il  auroit  embralfé  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  fi  elle  avoit  été  prêchée  dans 
le  Pérou  (£).  C'eft  une  chofe  remarquable  que  les 
Indiens  fuperftitieux  regardèrent  cette  liberté  des 
lncas  de  coiïùJérer  le  Soleil  ,  comme  d'un 
mauvais  augure  ;  ils  craignoient  que  cet  aftre 
brillant  n'oubliât  (es  defeendans  à  caufe  de  leur 
ingratitude. 

Vers  ce  temps,  l'Inca  réfolut  de  vifiter  une 
féconde  fois  toutes  fçs  provinces  ,  afin  de  lailTer 
fes  Etats  dans  une  paix  profonde  ,  car  il  devenoit 
vieux.  Tandis  qu'il  faifoic  cette  tournée,  il  apprit 
que  la  province  de  Caranque  s'étoit  révoltée  ,  & 
qu'elle  avoit  formé  une  ligue  avec  les  nations 
voifines  ,  qui  étoient  difpofées  à  fecouer  le  joug 
qui  leur  étoit  impofé  par  les  Péruviens.  Dans 
cette  vue  ,  elles  tinrent  des  aiTemblées  fecretes , 
<k  elles  concertèrent  fur  les  moyens  de  détruire 
tous  les  Officiers  &  les  foldats  auxquels  l'Inca 
avoit  donné  ordre  de  maintenir  cette  province 
dans  l'obéiilance.  Pour  cacher  leurs  defleins  ,  ils 
affectèrent  une  fourmilion  à  toute  épreuve ,  à  la 


(,1)  La  Vcga,  1.  IX,  c.  X. 
<J>)  Acoft.  1.  V. 
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»  voloiïté    des   Magiftrats  :   cependant  leur  hypo« 


stcT.  xin.  crifie  fit  fonpçonner  quelque  trahifon  j  mais  il 
t  HijQoht  de  ^roit  trop  tarci  s  &  les  Magiftrats  n'eurent  pas 
enque.  ^  tempS  ^e  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Ils 
furent  tous  malfacrés  ,  excepté  quelques  Péru- 
viens qui  s'échappèrent  ,  &  qui  rapportèrent  la 
nouvelle  de  ce  défaire  à  llnca  d'une  manière 
capable  d'exciter  fa  vengeance.  Ces  victimes  in- 
fortunées furent  offertes  aux  Dieux  ,  &  les  Ca- 
ranques  prirent  tous  les  moyens  qu'ils  crurent 
nécetîaires  pour  fe  fouftraire  à  la  vengeance  de 
llnca,  qu'ils  avoient  provoquée  par  leur  cruauté. 
Huayna  Capac  envoya  aufli-tôt  une  armée  pour 
punir  les  allaHins  &  les  rebelles.  Il  ordonna  ce- 
pendant à  fon  Général  de  faire  des  proportions 
de  paix  &  de  pardon  aux  habirans  ,  à  condi- 
tion qu'ils  livreroient  les  Chefs  de  la  coafpîfa- 
tion  :  ils  refuferent  ces  conditions  avec  tant  de 
mépris  ,  qu'ils  maltraitèrent  les  Ambafladeurs  , 
&  eurent  beaucoup  de  peine  à  ne  pas  leur  I 
fubir  le  fort  de  leurs  compatriotes.  La  ernaucé 
de  ces  Barbares  jera  llnca  cans  une  fureur  inex- 
primable. Il  réfolut  d'attaquer  les  rebelles  ;  dans 
cette  vue ,  il  s'avança  à  la  tête  de  fon  armée  ,  & 
mit  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qui  fe  trouva  à  fa 
rencontre.  Il  attaqua  l'ennemi  avec  beaucoup  Je 
fureur  ;  celui-ci  foutint  (es  efforts  avec  une  11 
grande  fermeté  ,  qu'il  périt  mille  hommes  dans 
le  combat ,  &:  que  les  ceux  partis  fe  difpofoient 
encore  à  fe  dilputer  la  victoire.  On  livra  plufieurs 
batailles  ;  mais  les  rebelles  ne  perdirent  aucun  ter- 
rein  ,  &  ne  fe  repentirent  aucunement  de  la 
fureur  qui  les  avoir  enea^és  à  maiTacrer  les  Offi- 
ciers Impériaux.  Enfin  ils  virent  que  l'Inca  ave: 
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trecu  un  r  enfort  ,  que  fes  rtfTources  étoïent  iné- 
puifabies  »  &  fon  pouvoir  invincible  :  ces  con-  Sect-  xiiï- 
tidération  :  les  engagèrent  à  modérer  leur  rage  ,,  ^ 
&:  leur  fu.  teur ,  &  à  fe  retiret  fur  les  montagnes  j 
ils  prirent  toutes  les  précautions  poilibk:;  pour 
o-arder  les  paila^es.  Enfin  ils  furent  entier  .: 
défaits  ,  &  ï  pluiieurs  milliers  hirent  rairs  prison- 
niers ,  doi  ït  ies  plus  coupables  ,  qui  ctoient  au 
nombre  di  î  deux  mille  3  furent  mis  à  mort  , 
après  avoir    enduré  p  roui  mens.  Pedro -de 

Cieca  efti    Be  à  vingt   mille  le  ^o.nb^e   des  pa- 
tiens  ;  mai  s  il  comprend  ,    :  ite  ,  corn  o'e 

le  marque    la  Vtga  ,  ceux  qui  furent  tués  dans 
le   combat. 

Auflî-tôt'  aprè.  a  voit  mis  ces  rcbJIes  à  la 
raifon  ,  11:  tca  revêtir  Atâhualipa  ,  Ion  hls  na- 
turel 5  de  la  Souveraineté  de  Quito  :  c'eft  ce  qui 
donna  lieu  .  a  ia  guerre  civile.,  ai  nu"  que  nons 
l'avons  déjà  remarqué*  Cetre  divifîon  régnoic 
dans  le  Pérou  5  lorfque  fes  Efpagnols  y  arrivèrent; 
elle  caufa  la  mine  de  r  Empire  ,  &  la  mort  de 
l'Inca  Huafe.:  r  ,  &  d'Âtahualipa  ,  fon  ambitieux 
frère.  Le  Le.^eur  a  déjà  été  inftîutt  de  ces 
événemens  ;  ;  vinfi  il  jfereit  inutile  d'en  parlet 
davantage  (a). 


(  a  )  La  Vega  SX  quelques  aurres  Hifl:ori?ns  difent 
qu'Huayna  Capac  1  ut  épouvanté  lorfqu'il  apprit  qu'une 
flotte  extraordinaire  raifort  voile  ie  long  de  ("a  cerc  :  ces 
Hiftoriens  nomment  cette  "flotte ,  Pefcadrê  de  Francifco 
Pizarro  ;  Cependant  l;  inca  mourut  huit  années  avant  la 
premiefie  expédition   dil*  cet  Amiral  (i).  D'un  autre  côté  » 


(l)    I.    IX,    p.     14. 

Tome  LXXr.  F  f 


45*  HISTOIRE    UNIT. 

"■  |L|  g  Nous  terminerons  ce  règne  &  l'ï  liftoiie  des 
sect.  xiii.  Incas ,  en  obftrvant  que  rous  les  H:  ftoriens  Ef- 
l'Jmfr""1'  Pagno's  parlent  d'une  prophétie  à  îa<  quelle  pref- 
que  tous  les  habirans  ajoutoient  foi  ;  elle  an- 
nonçoit  que  l'Empire  feroit  détruit  ps  ir  un  peuple 
extraordinaire  ,  vêtu  d'une  manière  étrange  ,  & 
dont  l'air  étoit  épouvantable  à  çaufe  ■  le  fa  longue 
barbe.  Entre  une  infinité  d'autres  pr  éfages  ,'  qui 
ont  été  obfervés  ,  dit -on  ,  avant  la  mort 
d'Huayna  Capac  ,  il  y  en  a  un  au  quel  les  Pé- 
ruviens ajoutent  encore  foi.  On  i;apporte  que 
tandis  que  l'Inca  étoit  occupé  à  ce  lébrer  les  cé- 
rémonies de  la  fête  du  Soleil  ,  une  aigle  royale, 
que  les  naturels  du  pays  nommeni  ;  anca ,  parut 
dans  l'air  ,  où  elle  planoit  au  mili>  :u  d'un  grand 
nombre  de  faucons  ,  qui  l'attaque  ient  avec  tant 
de  fureur  ,  qu'elle  tomba  auprès  de  ;s  Princes  qui 
environnoient  l'Inca  lorfqu'il  all<  >it  au  temple  ; 
l'aigle  fembloit  implorer  leur  prote^  ;lion.  Elle  avoic 
perdu  une  grande  partie  de  fes  p]  urnes,  &  elle 
avoir  été  fi  cruellement  maltraité  g,  que  ,  malgré 
le  foin  que  l'on  prit  de  la  nourr  ir ,  elle  mourut 
peu  de  jours  après.  L'Inca  ,  {qs  Piètres  &  les  De- 
vins furent  épouvantés  de  ce  fjx-ctacle  ,  d'où  ils 
tirèrent  les  plus  funeftes  préfage  ;s  j  car  cet  événe- 
ment fut  fuivi  de  quelques  horr.ibles  tremblemens 
de  terre  qui  renverferent  les  n.iontagnes  voifines, 
&  qui  ne  fervirent  qu'à  démo  ntrer  la  fuperitition 
&  l'ignorance  des  habicans  ,    Se  la  crédulité  des 


la  critiqua  eft  dans  l'erreur  -,  el!-::  observe  qu'il  eft  poflible 
que  ce  fût  la.  flotte  de  Bafco  î  «Junnez  ,  &  il  eft  certain 
que  Nunncz  ne  pénétra  jamais  an  delà  des  côtes  du  pays 
connu  fous  le  nom  de  Terra  firma. 
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Hiftoriens  Efpagnols  ,  qui  rapportent  ce  phéno-  .    1  g     ■■> 

mené  comme  véritable  ,  &  comme  un  préfage    sect.  xiiii 

de  la  ruine  future  de  l'Empire.    La  Vega  raconte     Hifloiredt 

»   que    l'on    remarqua    la  Lune    dans   une  nuit  VAminîue- 

»  claire,  entourée  de  trois  cercles  lumineux  (  ce 

»   phénomène  n'eft  ni  rare  ni  difficile  à   expli- 

»>  quer).    Le   premier  de  couleur   de   fang  ,   le 

s>   fécond  noir  ,    &  le  troifieme  femblable  à  un 

«  brouillard  ou  à  un  tourbillon  de  fumée  «.  Dès 

qu'un  des  principaux  Magiciens  de  la  Cour  eut 

vu  ce  trifte  fpe&acle  ,    il  alla  trouver  l'inca  les 

larmes  aux  yeux ,  &  lui  déclara ,  »  que  la  Lune  > 

>»   comme  une  tendre  mère  ,  annonçoit  ,  par  cet 

s»   appareil  ,    que  Pachacamac  ,    le  Créateur  Se 

»   le   Confervateur  de    toutes  chofes  ,  menaçoÏÈ 

«  la  Famille  Royale  &  tout  l'Empire  de  quelque 

>>  accident  funefte.  Le  premier  cercle  de  couleur 

>»  de  fang ,  dit  le  Magicien  j  annonce  qu'après 

»  votre  mort ,  tandis   que  vous  vous  repoferez 

»  dans   le  fein  de  votre  père  ,   il  s'élèvera  des 

»  guerres  terribles  dans  votre  famille  ,  &  il  fé 

35   livrera   des    combats    fi   cruels    >    qu'en   peu 

»   d'années  toute  votre  famille  fera  détruite.  Lé 

»  cercle  noir  fait  connoîcre  que  tous  vos  fujets 

»   feront  anéantis ,  &  que  la  Religion  &  les  Loix 

»  établies  par  vos  ancêtres    feront  bientôt  ren- 

»»   verfées  :   ce  malheur   fera  caufé  par  les  dif- 

»  férens  qui  s'élèveront  entre  vos  enfans.  Le  troi- 

:>   fieme  cercle  annonce  que  toute  votre  grandeur 

»   s'évanouira  comme  la  fumée.  Si  vous  doutez 

»   de  la  vérité  de  mon  rapport  >   venez  obferver 

»  ce   phénomène    de   vos    propres    yeux  ;   &  ii 

»   vous  n'ajoutez  point  foi  à  mon  interprétation  4 

»  confultez  U&  autres  Devins  «* 

F  fij 
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Quoique  l'Inca  fût  épouvanté  rie  ces  prédic- 
sect.  xiir.  tions  ,  il  déguifa  Ton  inquiétude,  ordonna  au 
Hifiwè  de  Magicien  de  forrir  ,  &  lui  dit  que  c'ctoient  des 
°P à  productions  d'une  imagination  troublée.  Ccpen- 
danr  il  faut  avouer  que  fans  avoir  recours  aux 
préfages  &  aux  augures  ,  le  Magicien  auroit  pu 
prédire  les  malheurs  qui  arrivèrent  ,  en  conful- 
tant  le  caractère  d'Arahualipa  ,  &  en  réfléchif- 
fant  fur  le  démembrement  de  l'Empire.  Quoi- 
que l'Inca  eût  banni  le  Magicien  de  fa  préfence, 
il  avoit  néanmoins  des  doutes  &:  des  craintes  ; 
c'eft  pourquoi  il  ht  affembler  les  Interprètes  , 
qui  confirmèrent  tout  ce  que  leur  confrère  avoit 
avancé,  &  jetèrent  l'Inca  dans  une  grande  conf- 
ternanon  j  toutefois  ,  pour  ne  point  inftruire  le 
peuple  de  fon  trouble,  il  déclara  que  h*  le  gland 
Pachacamac  lui-même  ne  lui  révéloit  un  fe- 
cret  aufii  important  ,  il  n'y  ajouteroit  point  foi. 
»  Eft-il  pofTible  ,  diioit-il ,  que  mon  père  le  Soleil 
«  ait  oublié  fon  propre  fanç  ,  &:  (6\t  réfolu  de  le 
»  pérore  «  ?  Lcrfqu'il  rcfléchifToit  fur  ce  que 
les  Magiciens  avoient  avancé  ,  &  qu'il  çonfidé- 
roit  le  rapport  qui  fe  trouvoit  entre  leur  pré- 
diction &:  la  réponfe  d'v.n  ancien  Oracle  célèbre, 
fes  penfées  confufes  le  jetoient  dans  un  trouble 
inexprimable  ; -cependant  il  ne  perdit  point  cou- 
rage ,  &  il  prit  rous  les  moyens  nécefîaires  pour 
conferver  la  tranquillité  de  fes  Etats.  Sur  ces 
entrefaites,  il  établit  f*  Cour  à  Quito,  &  comme 
il  faifoit  extrêmement  chaud  ,  il  jugea  à  propos 
de  fe  baigner  dans  un  Lie  du  voihnage  ,  &  les 
fuites  de  cette  réfolution  furent  t\<:s  plus  funef- 
tes.  li  hit  tout  à  coup  faifi  d'une  lièvre,  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours,  apiès  avoir  régné  pendant 
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plufieurs  années  avec  honneur,  indice  Se  équité. 


Dès  qu'Huafcar,  eue  rendu  ks  derniers  de-  Sïc-  xin 
voirs  à  la  mémoire  de  fon  père  ,  monta  fur  le  r 
troue,  Se  régna  1  eipace  de  cinq  ans,  lans  trou- 
blet  en  aucune  façon  Atahualipa  dans  la  pof-  XJ^Ïa." 
fefîion  du  royaume  de  Quito.  Suivant  quelques 
Hiftoricns,  Huafcar  réclama  Quito  comme  fai- 
fant  partie  de  l'Empire  des  Incas ,  Se  c'eft  ce 
qui  donna  lieu  aux  différens  qui  s'élevèrent  dans 
la  fuire.  D'autres  imputent  ces  céfaftres  à  l'am- 
bition d'Arahiaalipa  ,  qui  vouloir  étendre  fes  do- 
maines. Tous  conviennent  qu'Huafcar  promit  de 
confirmer  la  ceflion  faite  par  fon  père ,  à  c\çux 
conditions ,  qu'Atahualipa  pofléderoit  fes  Etats 
comme  fiefs  ce  l'Empire ,  Se  qu'il  feroit  tenu 
de  rendre  hommage  à  l'inca  ,  S:  qu'il  ne  cher- 
cheroir  jamais  à  étendre  fes  domaines.  Atahua- 
lipa conienrit  à  ces  conditions ,  de  promu  d'ac- 
compagner dans  peu  de  temps  fon  rrerc  à  Ouzco, 
avec  tous  les  Curacas  Ce  les  Seigneurs  du  rôyâtf- 
me;  mais  au  lieu  de  tenir  pnro!e  ,  il  mit  um 
armée  fur  pied  ,  commença  les  hofîilitcs  ,  défît 
fon  frère  ,  &  le  ht  prifonniet ,  comme  nous  Pavô'i  -, 
rapporté  ;,  il  le  vit  lui- même  quelque  temps 
après  en   proie  aux  uTurnateùfs    Eijpagi  rA\ 

finit  i'Empire  des  Incas,  après  avoir  duré  i'ef- 
pace  de  treize  générations  dans  l'état  le  plus 
lier '.liant  de  l'Amérique  mériclionale  ,  tant  par 
la  politeflje  des  habitais,  que  par  leur  magnifi- 
cence. Nous  nous  fommes  arrêtes  fur  cette  ma- 
tière, parce  qu'aucun  Hilton-.,  n  moderne  ne  l'a 
traitée  à  fond ,  Se  que  les  anciens  Hiftoricns 
Elpaghcrls^ên  ont  parlé  fans  ordre  Se  d'une  ma- 
nière confufe, 

Ff  nj 
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SECTION    XIV. 

Contenant  un  examen  général  de  tous  les  èta* 
blijjemens  des  Efpagnols  &  des  Portugais  ett 
Amérique;  &  particulièrement  en  Californie , 
dans  le  Nouveau-  Mexique ,  la  Floride  &  le 
Mexique  propre  j  ou  la  Nouvelle- Efpagne. 

Lorsqu'on    réfléchie  fur  la    vafte   étendue 
Hifloïrtàt  &  les  richeffes  immenfes  des  Colonies  Efpagno- 
^' Amérique.     \es  f  Dn  eft  obligé  de  croire  qu'il  y  a  quelques 
Réflexions  défauts    dans   le  Gouvernement    de   Sa    Majefté 
l'ctttdcsdo-  Catholique,  qui  l'empêchent  d'être  le   plus  for- 
pi^nes  Ef-    jnidabiç  Potentat  d'Europe.  Dans   le  Continent 
Amérique.      feul  ,   fans  parler   des  ifles  les   plus   riches    des 
Indes    Occidentales  ,   le   Roi   d'Efpagne  pofTede 
un   territoire   qui  s'étend  depuis  le   trente-qua- 
trième degré  de  latitude  feprentrionale  ,  jufqu'au 
cinquante-troifieme  degré   de  latitude  méridio- 
nale ,  rempli  de  mines  d'or  Ôc  d'argent,  &  des 
'denrées  les  plus   précieufes,   Depuis  le  Cap  Sé^ 
baftien  ,    fitué   précifément  au  nord   de  la  Ca- 
lifornie ,  jufqu'au  détroit  de  Magellan,  il  y  a  un 
efpace  d'entre  (ix  ou  fept  mille  milles  ,  dont  toute 
la  côte  appartient  d'un  coté  aux  Efpagnols ,  & 
de  l'autre  ,  les  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique 
comprennent  toute  l'étendue  de  terre  fituée  entre 
les  détroits   ci  -  deflus  mentionnés  j  ils    font  au 
cinquante-troifieme  degré  de  l'équinoxe ,  jufqu'à 
Ja  Colonie    de    Géorgie  ,   qui    eft    environ    au 
trente  §ç  unième^  excepté  les  Colonies  du  Brezil, 
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appartenantes  aux  Portugais ,  &  quelques  Colonies        ! 
Françoifes  &   Hollandoifes.    Une   grande  parrie    sfct. xiv. 
de  l'intérieur  de  ce  pays  eft  habitée  par  les  na-  r^fr-'^fe 
turels  y    mais  le  Roi    d'Efpagne   prétend  régner 
fur   eux  ,  &  ce  droit  ne  lui  a  pas  encore   été 
difputé. 

Quant  au  climat,  ce  pays  eft  fi  vafte  &  fiérendu, 
'qu'il  àiffere  fuivant  la  latitude  &  les  autres  circons- 
tances.    L'opinion    générale   que    les    polTellions 
Espagnoles  en  Amérique  ne   font   point  belles  , 
eft  vraie    &  faulTe    en  même  temps ,  ainfi  que 
plufieurs  autres  propofitions  générales.    Les  Co- 
lonies fituées  entre  les  tropiques  ,   font  dans  un 
climat  extrêmement  chaud  j  mais  plufieurs  avan- 
tages   compenfent  cet  inconvénient  j   l'air  y  eft 
fain,  6:  le  pays  charmant.  Plufieurs  des  provinces 
de  la  Nouvelle- Efpagne  &:  du  Pérou   réunifient 
prefque   tous  les  avantages  j   &   le  monde  habi- 
table ne  nous  offre  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 
agréable  que  les  provinces  fituées  au  nord   dans 
le  Nouveau- Mexique  &  au  fud  de  Buenos- Ayres  : 
on  peut  dire  la  même  chofe  de  plufieurs  autres 
pays    fitués    des   deux  côtés  des   tropiques    dans 
Iqs  zones  tempérées.  Dans  les  lieux  marécageux, 
&  où  il  tombi  chaque  année  une  grande  quan- 
tité d'eau  ,  l'air  doit  nécefïairement  y  être  mal- 
fain  ,  &  c'eft  ce  qui  fc  rencontre  dans  quelques- 
unes  des  Colonies   Efpagnoles   en    Amérique  ; 
mais  il   ne    faut  pas    pour    cela  avoir   mauvaife 
opinion  des  autres. 

Le  rerriroire  eft  aufii  varié  que  îe  cHmat» 
Dans  quelques  -  unes  des  poiTeflions  des  Efpa- 
gnols  ,  on  ne  voit  que  de  belles  plaines,  des 
pâturages  3  des  champs,  8c  des  prairies   arrofées. 

Ff  iv 


III—  I  «1111111111 


4î*  HISTOIRE    UNIV. 

par  de  clairs  ruiîleaiix  :,  on   y  trouve  l'ombrage 
Sect.xiv    d'une    infinité  de   bofquets  ,    &    'a   variée  des 
Hiiictre^de  collin€S    &    des    vairées  ;   d'autres   au    contraire 

t  Amen  fi*  ,    g  y    .  >  f 

n  offrent  a   Ja   vue  eue   des   deierrs  arides,    des 
montagnes  raboteu  Ê  arpé  s  ,  <.Je  vaih:-s  fo- 

rêts y  en  un  mot  ,  la  Nature  offre  la  feene  ia 
plus  grolTïere  &  la  plus  fauvagè.  Piùlîeurs  des 
pi  m  rations  Efpagnoles  lont  extrêmement  riches 
{k  tcès-ftrtiles  en  blé  ;  on  y  trouve  de  rrès- 
beai.x  pâtura    :  jrbres  fruitiers,  qui  fer- 

vèi  tirage    aux    ouvriers  ,    des    arbrilTeaux 

odor  ■  .  de;    plantes  médicinales,  des  fleurs 

d'une  odeur  agréable  ,  des  herbes  &  des  racines; 
en  un  mot ,  toutes  le  -  que  l'Art  &  la  Na- 

ture produifent  dans  Ici  autres  parties  du  globe 
croiflent  d'elles  mêmes  en  ce^  lieux     ou  y  font 
cultivées  ave     :our  le  fnecès  poiîible.  On  trouve 
dam  les   entrailles    de   la    terre    -'«.s   plus  grands 
tréfors,   qui  confiftem    en    métaux   précieux;  ôz 
pour  I'.  commodité  de    la  navigation,  l'Améri- 
que   cft   arrofee   par   les   plus  belles  rivières   du 
:  .  unie   ,    par  exemple,  la  Piata  ,    le  fleuve   des 
An    z  ;v:s  ,  le  Miiliffipi,  &  la  rivière  de  Saint- 
Laurent  ,  qm  ,  cor         on  fait  >  eft  hors  les  limites 
de;    pofTefljons  des  Espagnols  &:   des  Portugais, 
n  certain  que  c^s  Colonies  refoïent  un  com- 
-  te    honorable  &  avantageux,  lî   les  Ad- 
*>  &  le-.:  G  xuvemeurs.  Elpagnols  étoient 
âeHfs   &   vigilant    Os  contrées  FôUrniOent 
uc"fcion«  prçcietr&s,,  que  le  luxe  eV  le 
ent  ont  rendues  i>éctltaiie.s  à  îa  vie  ;  mais, 
il    faut    de    .  'e    pour    tire       ...         c    ces 

u  :  ges  ;   cVA    fur   elle    qu'eft    fondé   Je  pre- 
.i  principe,  &  fi  elle  eft  mal  dirigée,  testes 
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ces  reiïources  ne  fervent  qu'à  appauvrir  Se  à  af- 
foiblir  l'Etat.  L'or,  l'argenc,  les  émeraudes ,  les   sect.  xiv. 
perles,  les  drogues,  telles  que  les  bois  de  tein-     Mfimrtdc 
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ture  ,  le  rame  ,   le  gmgemore ,  le  care ,  le  co-  ' 

ton,  Se  les  confitures  d'Amérique  ,  font,  à  pro- 
prement parler  ,  la  récompenfe  des  nations ,  qui , 
par  leur  induftiie ,  fe  rendent  fort  utiles  à  l'an- 
cienne Efpagne. 

Si  on  confidere  ce  pays  par  rapport  aux  ha- 
bitant ,  on  verra  que  les  Colonies  n'ont  pas 
été  aulîi  avantageufes  à  i'Efpagne,  qu'on  auroic 
pu  fe  l'imaginer.  Les  Efpagnols  eurent  l'impru- 
dence de  chafTer  les  Nègres,  &  d'envoyer  des 
Colonies  en  Amérique  ;  8c  rien  n'étoit  pins  con- 
traire au  but  qu'ils  s'étoient  propofé.  Quoique 
la  découverte  du  nouveau  Continent  fut  anté- 
rieure à  l'événement  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  peupler  le 
Nouveau-Monde  ;  cependant  les  Efpagnols  y  en- 
voyaient chaque  année  le  plus  de  monde  qu'il 
leur  ctoir  poilible.  Ces  migrations  rendirent  l'an- 
cienne E'fpagn-e  prefque  déferre  ,  &  elle  en  fouf- 
fre  aujourd'hui  ,  peut-être  plus  que  jamais.  Ce- 
pendant l'Amérique  &  les  Indes  Occidentales  ne 
font  pas  encore  allez  peuplées  pour  erre  flo- 
r..  antes  :  les  premiers  conquérans  ont  détruit 
prefque  tous  les  naturels  du  pays.  Ajoutez  à 
cela  ,  que  les  Loix  6c  ia  Conftitution  font  de 
gra-nâs  obftacles  à  la  population.  Lorfque  l'A- 
mérique fur  foumife  pour  la  première  rois ,  on 
jugea  à  propos  d'envoyer  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  d  Ecclcfiaftiques,  pour  inflruire  les  na- 
turels du  pays  dans  la  Religion  Chrétienne  ; 
on  crut  que  c'étoit  la  manière  la  plus  fûre  pour 
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les  rendre  cbéiiTans ,  &  pour  les  foumettre  aux: 
sect.  xiv.  règles  de  la  Sociécé.  Les  Eccléfiaftiques  furent 
)  Hiftoire  de  d'abord  d'une  grande  utilité  ;  ils  travaillèrent 
menque.  f0igneufemenc  à  la  vigne  du  Seigneur  ,  mais 
ils  troublèrent  bientôt  l'autorité  civile  ,  &  ils 
font  aujourd'hui  il  nombreux,  que  la  population 
en  fouffre  considérablement.  Chaque  province 
eft  remplie  de  couvens  de  l'un  &  l'autre  fexe  , 
&  les  perfonnes  qui  habitent  ces  Communautés 
font  autant  de  membres  inutiles  à  la  Société. 
L'envie  &  l'avarice  qui  régnent  parmi  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,  qu'on  choifir  prefque  tou- 
jours dans  des  familles  de  diitindtion  qui  ont 
éprouvé  quelques  revers  de  fortune ,  font  un  tort 
coniidérable  à  l'Etat  ;  elles  le  ruinent  ,  décou- 
ragent l'indultrie  ,  &  anéantiiTent  en  eux  l'amour 
du  public  j  à  quoi  on  peut  ajouter ,  l'amour  que  les 
Efpagnols  ont  pour  l'or  &  l'argent ,  amour  éga- 
lement oréjudiciable  aux  naturels  du  pays  &c  aux 
Colonies.  Cette  paflion  a  empêché  les  Gouver- 
neurs de  protéger  les  manufactures  ,  qui  font  en 
elles-mêmes  plus  avantageufes  que  les  mines  de 
Potofi,  &  a  infpité  aux  Efpagnols  des  fentimens 
fordides  ,  dont  les  effets  font  les  plus  funeites. 
Nous  nous  écarterions  de  notre  iujet  ,  fi  nous 
entrions  dans  un  détail  politique  du  Gouverne- 
ment de  ce  pays  ^  nous  nous  contenterons  de  jeter 
un  coup  d'oeil  général  fur  les  avantages  &  les  défa- 
vantages  de  la  partie  de  l'Amérique  poiTédée  par  les 
Efpagnols,  &  nous  ferons  enluite  des  defcriptions 
particulières  de  plufieurs  des  provinces  qui  cotn- 
pofent  ce  vafte  Empire.  Nous  avons  dé/à  dé- 
claré au  Lecteur  les  raifons  qui  nous  ont  engagés 
à  nous  attacher  fcrupuieufement  à  la  partie  géc- 
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graphique   dans   cette   defcription  ;    &   il   fuffit  j 

dobferver   ici  que   l'Hiftoire   des  conquêtes  du    sect.xiv. 
Mexique,  du  Pérou  &  du  Chili,  forme  l'Hiftoire  v£3t£? 
militaire  de  toute   l'Amérique  ,   car   les   autres 
nations  fe  font  prefque  foumifes  d'elles-mêmes. 

La  Californie  eft  la  partie  la  plus  feptentrio-  j^mdtCa^ 
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nale  des  polielnons  Llpagnoles  en  Amérique  ; 
elle  eft  fituce  vers  l'Océan  Pacifique.  Quelques 
Jliftoriens  lui  donnent  auiTi  le  nom  de  Nouvel 
Albion  &c  à'IJÎas  Carabiras^  cependant  le  nom 
le  plus  ancien  de  ce  pays  eft  Californie  :  ce 
mot,  fuivant  l'opinion  du  Jéfnite  Miguel  Ve- 
negas ,  doit  fon  erigine  au  hafard,  &  peut-être 
à  quelques  mots  Indiens  ,  que  les  Efpa^nols 
n'ont  pas  bien  compris.  Cette  province  ,  que  l'on 
a  regardée  long-temps  comme  une  ifle  ,  eft  une 
prefqu'ifle  de  l'Océan  Pacifique  ;  elle  commence 
aux  cotes  feptentrionales  d'Amérique  ,  &  elle 
s'étend  vers  le  fud-oueft,  jufqu'au  Cap  Saint- 
Lucar  •  &  un  autre  Cap,  nommé  Saint-Sébaf- 
tien ,  eft  à  (on  extrémité  feptentrionale  ;  il  y  a 
auflï  d'autres  limites  ,  mais  elles  ne  font  pas 
encore  bien  connues.  Les  Géographes,  les  Pi-  Situation  & 
Jotes  &  les  Hiftorieils  difent  que  le  Cap  de 
Saint- Lucar  eft  au  vingt-deuxième  degré  vingt- 
trois  minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  &  le 
Cap  Saint-Sébaftien  au  quarante  troifieme  degré 
trente  minutes  de  la  même  latitude.  La  Cali- 
fornie eft  féparée  du  Mexique  par  un  golfe  qui 
porte  le  nom  de  cette  dernière  province;  à  l'op- 
pofite,  les  côtes  font  prefque  pualleles ,  &  l'é- 
tendue d'eau  qui  forme  ce  golfe  eft  parfemée 
d'ifles  ,  dans  plufieurs  defquelles  les  Jéfuites  ont 
fait  des  habitations.  La  largeur  de  cette  pénin- 
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fuie  eft  fort  inégale.   Vers  le  nord ,  elle  a  près 

sect.  xiv.    de  deux  cents  milles  de  large  j  mais  elle  dimi- 

^  Hi[jo,rede  nue  vers  la  partie  méridionale,  Se  elle  a  à  peine 

'Amérique.     cinqUante    miH£S.    £He    eft  bornée   au   nord    par 

une    terre  peu  connue  ,  à  l'eft  par  la  province 

&  le  golfe  du  Nouveau-Mexique;  quelques-uns 

donnent  à  ce  golfe  le  nom  de  lac  de  Californie , 

de  mer    Vermeille  ;  Se    au    fud  &  à  l'ouéft  par 

le  grand  Océan  Pacifique, 

On  peut  juger  de  la  température  de  l'air  Se 
du  climat  de  ce  pays,  par  fa  pofîrion.  La  Cali- 
fornie eft  dans  la  zone  tempérée;  les  habitans 
ne  font  point  expofés  aux  froids  du  nord  ,  ni  aux 
chaleurs  exceflives  de  la  zone  torride.  L'în- 
duftne  Se  le  fuccès  avec  lequel  les  Jéfuites  ont 
exercé  l'agriculture,  démontrent  allez  la  bonté 
du  fol  Se  la  température  du  climat.  Dans  cer- 
taines places,  l'air  eft  chaud  &  aride  ,  Se  le  ter- 
ritoire ftériîe  ;  ou  n'y  trouve  que  des  rochers  , 
des  fables,  des  collines  ,  Se  des  montagnes  ;  ce- 
pendant l'eau  j  qui  s'y  trouve  en  aftez  grande 
quantité,  rend  ces  lieux  fertiles  en  pâturages,  & 
même  propres  à  l'agriculture.  Comme  ce  pays 
a  environ  huit  cents  milles  d'étendue,  il  n'eft  pas 
furprenant  que  le  fol  Se  le  climat  y  foient  va- 
riés. Ainfi  on  y  uouve  des  plaines  agréables  Se 
des  déferts  inhabitables.  Les  terres  fituéesà  l'oueft 
de  la  rivière  de  Colorado  ,  font  unies  eV  rerri- 
Ics;  elles  font  entrecoupées  par  de  belles  forets , 
arrofées  par  des  ruifïeaux  d'une  eau  claire  & 
fraîche,  Se  en  y  trouve  de  beaux  pâturages  Se 
de  rames  prairies.  En  un  mot  ,  quoique  la  Ca- 
lifornie parciffe ,  du  premier  coup  d'œil,  un  pays 
rude,  pierreux  Se  inégal  ,  Venegas  Se  plufieurs 
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autres  Hiftoriens  nous   affinent   qu'elle   produit 
toutes  les   chofes  néceffaires   à   la   vie  ,  lorfque    sect.  xiv. 
l'on  veut  fe  donner  la  peine  de   la  cultiver;  &   ,  MJfoi-edc 
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que  dans  les  lieux  eu  le  climat  elt  le  plus  chaud, 
les  vapeurs  qui  s'éievent  de  ia  mer ,  &  qui  re- 
tombent en  forme  de  rofée  ,  modèrent  la  cha- 
leur &  la  rendent  fupportable. 

La  Californie  abonde  en  toutes  fortes  d'ani-  Animaux. 
maux  domeftiques  ,  dont  les  Efpagnqîs  ^onz  ufage 
au  Mexique.  Les  chevaux,  mulets ,  ânes,  bœufs, 
brebis,  cochons,  chèvres,  <k  autres  animaux  que 
l'on  a  tranfportés;dans  ce  pays ,  y  profitent  mer- 
veilleufemcnt,  Parmi  les  animaux  naturels  de  la 
Californie,  on  remarque  une  efpece  de  daim, 
qui ,  dans  la  langue  des  Manqui  3  efë  nommé 
£<vye.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  jeune  géniue. 
êc  prefque  de  la  même  forme  5  il  a  la  tête 
d'un  daim  ,  les  cornes  courbées  comme  celles  d'un 
bélier.  Cet  animal  a  le  fabot  du  pied  grand  , 
rond,  &  fourchu  5  fa  peau  eft  mouchetée i  il  a 
le  poil  plus  épais  Se  la  queue  plus  pointue  qu'un 
daim.  Sa  chair  eft  fort  eftimée,  &c  les  habitans 
du  pays  la  mangent;  avec  ia  même  volupté  que 
Ja  vénaifon  en  France.  Il  y  a  d'autres  animaux 
particuliers  à  ce  pays  ,  qui  font  plus  gros  &  p'us 
puiflans  que  nos  moutons,  mais  ils  relfembLnt 
beaucoup  à  ces  animaux  \  ils  portent  comme  eux 
de  la  laine  alï  ez  fine;  il  y  en  a  de  noirs  &  de 
blancs.  La  chair  des  uns  &  dus  autres  eft  nouniî- 
fante  &  délicate  ,  6c  il  y  a  en  ce  pays  une  quantité 
fi  prodigieufe  de  ces  animaux  que  les  habitans 
peuvent  aifément  vivre  de  chalïe,  Ils  pour'fuivehc 
ces  rayes  dans  les  forêts,  dans  les  autres  ,  & 
fur  les  montagnes.   On  trouve  encore  en  Caii- 
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fornie  une  efpece  particulière  de  chien  fauvage^ 
sëct.  xïv.  un  peu  différent  des  coyates  de  la  Nouvelle- 
>  Hijloirede  Efpagne.  Ces  animaux  ont  les  rufes  &  les  ftra- 
tagêmes  du  renard  d'Europe.  Un  Indien  tua 
un  loup  ,  il  y  a  quelques  années  ;  c'eft  le  pre- 
mier animal  de  cette  efpece  que  l'on  eût  juf- 
qu'alors  vu  dans  ce  pays ,  fuivant  le  rapport  des 
naturels.  Le  Père  Torquemado  parle  d'un  animal 
qu'il  nomme  efpece  de  grand  ours  j  il  a  quel- 
que reffemblance  avec  un  buffle  ;  il  eft  de  la 
grandeur  d'un  bouvillon,  &  il  a  prefque  la  forme 
d'un  cerf.  Son  poil  eft  long  d'un  quart  de  verge; 
il  a  le  cou  long,  &  il  porte  des  cornes  fourchues 
comme  celles  d'un  cerf.  Sa  queue  a  une  verge 
de  long  &  une  demi-verge  de  large  ,  5c  il  a 
les  pieds  fourchus  comme  ceux  d'un  bœuf.  Ce 
ûu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  les  quadrupèdes 
de  ce  pays,  quant  à  la  ftrufture,  eft  une  efpece  d'a- 
nimal amphibie  ,  qui  relTemble  beaucoup  au  caf- 
tor  ,  et  c'eft  probablement  le  même  animal  j 
cependant  il  n'eft  pas  aufïi  induftrieux  que  le 
caftor  du  Canada  ou  d^s  autres  pays  fepten- 
trionaux. 

Pour  les  oifeaux  de  ce  pays  ,  nous  ne  les" 
connoilfons  qu'imparfaitement.  L'Hiftoire  natu- 
relle de  cette  prefqu'ifle  eft  encore  très-impar- 
faite j  elle  nous  apprend  feulement  qu'outre  les 
oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  parties 
d'Amérique  ,  la  Californie  en  a  un  grand  nom- 
bre qui  lui  font  particuliers  ,  &  qu'aucuns  Na- 
turalises, à  notre  connoiffance ,  n'a  pris  foin  de 
décrire.  Venegas ,  Hiftorien  ingénieux,  ne  donne 
aucune  fatisfaéfcion  fur  cet  article.  Il  rapporte 
feulement  d'une  manière   générale ,  que  la  côte 
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abonde  en  paons  ,  outardes  ,  oies,  grues,  vau- 
tours ,  en   mouettes   plus  grofles   que  des  oies,  Sect-  xiv- 
en  cormorans  ,  cailles  ,  linottes  ,  allouettes,   rof-  éjmêrïmt** 
fignols  ,  &  en  la  plupart  des  oifeaux  qui  fe  trou- 
vent dans    les  autres    parties  du  Monde. 

Quant  aux  infectes  ,  ils  y  naillent  comme 
dans  les  climats  les  plus  chauds  ;  mais  ils  n'y 
font  ni  auiïî  incommodes,  ni  en  au(îi  grand  nom- 
bre, à  caufe  de  l'aridité  diF  fol.  Le  go  Ire  de  Ca- 
lifornie &c  la  mer  Pacifique  produifent  une  quan- 
tité prodigieufe  &  preique  incroyable  de  poiflfon. 
On  y  pêche  en  grand  nombre  le  faumon  ,  le 
turbot,  le  barbeau,  le  maquereau,  les  fardines, 
la  raie  ,  les  foies  ,  cV  un  grand  nombre  d'au- 
tres poifTons  ;  de  plus  on  y  trouve  des  huî- 
tres communes  d'un  goût  délicieux  ,  des  écre- 
vilTes  ,  &  une  grande  quantité  de  très -bon 
poilïon  à  coquille.  Cependant  de  tous  les  poif- 
fons  à  écailles ,  la  tortue  eft  le  plus  remarqua- 
ble *,  on  en  prend  un  grand  nombre  le  long  des 
côtes.  Sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  on  trouve 
quelques  petits  poiiïons  à  coquilles  ,  &  des  con- 
ques qui  font  particulières  à  cette  côte  j  c'eft 
peut-être  le  plus  beau  coquillage  de  l'Univers  : 
ces  coquilles  font  plus  brillantes  que  les  perles 
les  plus  fines;  elles  jettent  un  éclat  lingulier,  qui 
fort  d'un  corps  tranfparent  d'un  bleu  clair  & 
luifant  ,  comme  le  lapis  lazuli.  La  Californie 
eft  renommée  par  les  perles  qui  s'y  trouvent , 
ce  qui  y  a  attiré  un  grand  nombre  d'aventu- 
riers ,  qui,  conduits  par  l'avarice,  ont  fondé  toutes 
les  parties  du  golfe ,  &  qui  s'occupent  encore 
de  cette  recherche,  malgré  le  changement  extraor- 
dinaire que  l'on  remarque  dans  la  valeur  de  ces 
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belles  productions  cie  la  Nature.  Le  Père  îoî> 
S^T/?X1V  c3uema<^0  obferve  que  la  mer  de  Californie 
l'Amérique.  *  abonde  en  perles,  lorfque  les  huîtrieres  font  à 
trois  ou  quatre  braffes  d'eau  aufîi  unies  que  fi 
elles  étoient  à  la  fuperhcie. 

Comme  l'air  &  le  fol  font  de  différente    na- 
ture ,  les   productions    doivent   être  aufîi    diffé- 
rentes ,  &  c'eft  ce  que  l'on  remarque  particulière- 
ment dans  les  arbres.  A   l'extrémité  de  la  pénin- 
fule  vers  le  Cap  Saint-  Lucar,  l'air  eft  doux  Se 
tempéré,   le   territoire   uni,   &    par   conféquenc 
Arfreu     fertile  &■  rempli  de  forêts.   On  n'a  point  remar- 
qué qu'il  croire  d'arbres  d'une  groneuc  confiJé- 
rable  dans    les  parties  les  plus  éloignées   vers  la 
cote  orientale  de  toute  l'Amérique.  On  ne  trouve 
que  dans    la    Guadeloupe    du    bois  propre   à   la 
conftru<5lion.    Le   plus    remarquable   de   tous   les 
aibriffeaux  de  la  Californie  eu  le  Pirahaya  ,  forte 
de  hêtre  dont  le  fruit  fart  en  partie  de  nourri- 
ture   aux    habitans.    Cer   arbre   eft  particulier    à 
certe  prefqu'ifle   j  fes    branches  ,  ornées    par  de 
belles  cannelures,   fuivent  la  ligne  verticale  de- 
puis le  tronc  ,  de  mamere    que    le   fotnmet  ttt 
d'une  grande  beauté.  Cet  arbniuau  n'a  point  de 
feuilles  j  le  fruit  croît  aux  rameaux  fins  aucun 
ombrage.  Il  relTembie  au  marron   à   l'extérieur, 
&  l'intérieur    approche  beaucoup  de    la  fczue  \ 
il  y  en  a  de  b'ancs  ,  de  jaunes ,   &  quelquefois 
de  routes;  mais  il  a  toujours  un  eoût  délicieux. 
Nous  paierions   les  bornas   que  nous  nous  fom- 
mes  propofees  ,  fi  nous  parlions  de  rous  les  fruits 
qui  croiffent  en  abondance  iur  czue  langue  de 
terre  :  on  trouve  la  plupart   de  ces  fruits   dans 
les  autres  parties  de  l'Amérique  ;  c'eft  pourquoi 

nous 
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nous  nous  concernerons  de  parler  d'une  efpece  de  ---^  _ 
manne ,  qui ,  fuivant  le  rapport des  habitans ,  combe  src  r.  xiV- 
fur  les  feuilles  des  arbres  en  forme  de  rofée  ,  de  ,***/****  d* 
s'épaiilit  lorfqu'elle  eft  tombée.  Le  Père  Pinolo 
die  que  fans  avoir  la  blancheur  du  fucre  raffiné, 
elle  en  a  coure  la  douceur.  Les  Botaniftes  aiîurenr, 
que  c'eft  un  lucre  qui  fore  de  l'arbre  ;  cepen- 
dant les  naturels  du  pays  croient  fermement  que 
cette  manne  tombe  du  ciel. 

Les  Hiftoriens  font  partagés  dans  leurs  fenri-  wk-m  & 
mens  ,  touchant  les  nations  qui  habirenc  la  Ca-  lanbaà- 
lifomie,&  leur  langage.  On  diftmgue  ordinaire- 
ment ces  nations  barbares  par  !e  langage,  &  on 
conlldere  comme  une  feule  nation  cous  ceux  qui 
parient  la  même  Langue,  ou  un  ialçclje  à  peu 
près  iemblable.  Suivant  le  rapport  de  queiq«#s 
Millionnaires  ,  il  y  a  gà  Caiiivinie  hx  rtatiçtââ 
différentes,  qui  ont  chacune  une  Langu  ■  qui  lui 
eft  propre.  Le  Père  Tarayal  ,  xvLlîionn.ùre  fort 
curieux  &  fore  inftruit  ,  allure  qu'il  n  y  a  que 
trois  nations  dans  cette  prefq  1  ifLj  ;  fayo;r,  les 
Cachimi  ,  les  Pcricues ,  &  [es  Lorecto  ,  qui  par- 
lent chacune  une  Langue  difForenfce.  Du  langage 
de:  Loretto,  on  a  formé  deux  diolecbs  ;  fa  voir, 
le  Guàprnu,  &  l'Uchiti,  &  la  difLtenee  eft  (i 
grande,  qu'il  faut  erre  verfé  dans  l'étude  des 
Langues,  pour  ne  pas  conclure  que  ce  fout  des 
idiomes  absolument  différent ,  &  oui  n'ont  au- 
cun  rapport  l'un  à  l'autre.  Depuis  l'arrivée  des 
Européens,  les  noms  de  ces  nation^  fe  fon*  "0:1- 
fidérabiement  multipliés  ;  on  leur  a  do:me  le 
nom  cU  s  lieux  qu'ils  habitent.  Leur  posa  géne' 
rai  eft  Manqui  ;  cependant  ii  y  a  des  Edues,  «les 
Ptricaes,  dts  Laymones,  &  une  inunité  d'autres 
Tome  LXXV.  G  2 
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termes  qui   expriment   le    nombre  des   habitans 
sect.  xiv.    d'un  pays  ,  la  iuuation  du  lieu  qu'ils  habitent , 

Hifloirede  leLir  langage,  &  les  autres  particularités  qui  fer- 
vent  a  les  diltinguer.  11  leroit  inutile  6c  ennuyeux 
de  rapporter  ici  toutes  les  fubdivilions  de  cha- 
cune de  ces  nations  ,  dans  lefquel.'es  on  remar- 
que quelque  différence  de  diction  de  langage, 
de  terminaifon  ,  Ôc  de  prononciation. 

ferfonnes.  Patmi  les  habitans  de  Californie,  on  rencontre 
peu  de  perfonnes  difformes  j  ils  font  en  général 
beaux,  bien  faits,  ils  ont  les  traits  réguliers;  ils 
font  fotts,  vigoureux,  robuftes  ,  mais  bafanés. 
La  peinture  dont  ils  fe  barbouillent,  les  trous 
qu'ils  fe  font  aux  oreilles  àk  aux  narines  ,  les  dé- 
figurent aux  yeux  des  Européens  ;  cependant  ils 
regardent  cette  manière  de  fe  défigurer  comme 

GénU  &     un  grand   ornement.  Il  n'y  a  aucune  apparence 
'****•  que  les  Californiens  aient  connu  l'ulage  des  Let- 

tres ,  cet  Art  admirable  ,  par  le  moyen  duquel 
nous  nous  communiquons  nos  idées  des  lieux  les 
plus  éloignés ,  nous  nous  entretenons  familière- 
ment avec  nos  ancêtres ,  tk  nous  tranfmettons 
nos  opinions  à  la  poftétiré  la  plus  reculée.  De 
toutes  les  nations  d'Amérique  ,  les  habitans  du 
Mexique  &  du  Pérou  font  les  feuls  qui  aient 
inventé  l'art  de  tranfmettre  leurs  idées ,  par  le 
moyen  de  certains  types  ou  fymboles ,  qui,  mal- 
gré leur  éloignement  de  la  perfection  ,  prouvent 
ï'adreffe  &  le  génie  de  ces  deux  nations.  Les  ha- 
bitans du  Mexique  fe  fervoient  de  peinture  ôc 
de  fignes  hiéroglyphiques  ,  &  les  Péruviens 
avoient  recours  à  leur  quipos,  ou  bandelettes  de 
différentes  couleurs.  Le  Père  Venegas  obferve 
que  li  les  Californiens  avoient  connu  l'ufage  des 
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Lettres  ,  il  n'auroir  pas  été  difficile  de  favoir  fi  w»www *«■ 
les  Américains  font  les  defcendans  de  quelques  Sect-  xiv- 
Colonies  Afiatiques  pafTées  dans  le  nouveau  Con-     Mfloire  d* 

r  rr  1    1    r  ■  \  .   l'Amérique» 

nnent ,  &  (1  ce  paliage  a  ete  tait  avant  ou  après 
l'invention  des  Lettres  en  Europe  &  en  Afie; 
c'eft  le  fentiment  de  plufieurs  Savans.  On  pour- 
roit  au(Iî  tirer  des  conjectures  probables  touchant; 
la  nation  particulière  de  ceux  qui  ont  peuplé  ce 
vafte  pays.  Si  les  Californiens  ont  eu  autrefois 
des  moyens  de  faire  patfer  leurs  idées  à  la  pos- 
térité ,  ils  les  ont  entièrement  négligés  ,  Ôc  on 
n'en  voit  aujourd'hui  aucune  trace;  ou  apprend 
feulement  par  quelques  traditions  obfcures,  que 
leurs  ancêtres  font  venus  du  Nord ,  ce  qui  peut 
être  imputé  à  leur  fituation ,  la  Californie  étanc 
environnée  de  la  mer  ,  excepté  vers  le  nord  ,  où 
elfe  eft  jointe  au  Continent.  Ils  difenr  que  dans 
un  repas  où  amftoient  les  principaux  Incas  de 
chaque  nation ,  il  s'éleva  une  querelle  qui  donna 
lieu  à  cette  migration  :  ils  ajoutent  qu'après  une 
bataille  fanglante  ,  les  vaincus  prirent  la  fuîcet 
'  vers  le  midi  ,  &  allèrent  s'établir  dans  un  pays 
éloigné,  afin  d'éviter  la  f^rvitude  &  l'oppreilion. 
Les  Californiens  n'ont  point  d'autre  idée  de 
leur  origine \  on  peut  conclure  de  là,  q:ie  le  Con- 
tinent a  fourni  des  habitans  à  la  Californie  y 
d'ailleurs  aucunes  des  nations  d'Amérique  ne  dé- 
montrent clairement  qu'elles  font  venues  dé 
l'Afiej  cV  les  habitans  des  pays  les  plus  reculés 
d'Aile  ,  où  les  Rutïes  aient  pénétré  jufqu'ici  , 
n'ont  aucune  idée  des  Américains.  Le  favarit 
Ivl aller  ,  dans  les  voyages  en  Ruilîe  qu'il  vient 
de  publier,  alfure  que  les  deux  Continens ,  quoi-1 
que  voifins,  font  néanmoins  féparés  par  un  bras 


habitons. 
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ywaw.^    de  mer.  Une  découverte  de  cette  nature  feroic 
sect.xiv.    plus  propre  à  fa  lis  faire  lacunotité,  qu'à  favonfer 
Htji<»re  ie  jes  Sciences  ou  le  commerce. 

V  Amataue.  XT  ,  ,  ,  .       . 

.    '  JNous  avons  vu  que  dans    les  oeux  principaux 

vcnement,     Empires  du    Pi  rou    &  du  Mexique,    entre  ief- 
mxur*  dts     quels    il   v   a  une    grande   communication  ,   les 
habït'alis  le  lent  formés  a  la  Société-  •   c'trt  au  (fi 
p.ir  cette  communication   que  ces   deux  nations 
ont  appris  à  connoitré  les  Loix  &  le  Gouverne- 
ment militaire  &   politique  ;  c'eft  enfin   par  ce 
moyen  qu'ils  font  devenus  fufceptibles  de  fénti- 
nitns  d'amitié,  qui  font  les  liens  les  plus  doux  &  les 
plus  maiifolubles  delà  Société  :  mais  toutes  les  au- 
tres nations  d'Amérique  ne  différent  queda:is  leur 
batbarie  ■  elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  talens  Se 
les   mêmes  facultés.  Les  Californiens  &  la  plu- 
part des  Indiens  fe  diltinguent  par  une  grarrae 
infenfibilitc,  qui  dégénère  en  ftupïdrté.  Ils  ig;ïo- 
rent  entièrement  les  Sciences ,  &  font  inc -ipabl-s 
de  réflexion  ;    leurs  battions  dominantes  ù:.z  la 
violence,  l'impétuofité  ,  &  i'inconftance  :  ils  font 
extrêmement  parelleux  Si  nonchalans  ,  ils  n'ai- 
ment que  le  plaâlîr  &  la  diiîipatiort J  en  un  mot, 
ils  ne    polTedent   aucunes    des  qualités  qui  font 
honneur  à  l'humanité,  qui  rendent  l'homme  in- 
génieux Se  utile  à  lui-même  &  à  la  Sooécé.  Tel 
eft  le  tableau  que  Venegas  ,  ce  fameux  Jéfuitte  , 
nous  fait  de  c^s  Barbares.    II  faut  avouer  cc-D.n- 
dant  qu'il  juge  trop  r'igôureufemêi  t  les  Améri-» 
cams   en  général.    Les   habitams  du  nord  Se    du 
midi  de  ce  Continent  nous  Fourni  tient  des  exem- 
ples fréquens  de  leur  docilité  &  âc  leurs  bonnes 
difj-olitions  ,  eu  égard  à  Pétat  d'ignorance  &  de 
barbarie  eu  les  trouvèrent    tes  Eurcpéensj  loif- 
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qu'ils  entrèrent  pour  la  première  fois  dans  leur 

pays.  Les  Californiens  n'ont  qu'une  idée  impar-  sect.  xiv. 
taite  des  vertus  &  des  vices;  les  actions  leur  mfioîrei^ 
paroiiTent  bonnes  ou  mauvaifes ,  plutôt  par  ha-  mirlîue* 
bitude  ou  par  hafard ,  que  p.ir  jugement  &  ré- 
flexion. On  remarque  cependant  dans  les  natu- 
rels du  pays  quelque  feniîbilité,  de  l'émulation, 
&:  de  l'ambition.  Ils  font  excités  par  les  louanges 
ou  les  récompenfes  que  Ton  accorde  à  leurs 
compagnons ,  &  ils  furmontent  quelquefois  leur 
molieiTe  naturelle,  pour  mériter  des  louanges  &* 
des  applaudilfemens.  Ils  n'ont  d'autres  défivs  que 
de  fe  procurer  ,  le  plus  aifément  qu'il  leur  eft 
polTible  ,  des  provifions  fuffifantes  pour  la  jour- 
née ,  fans  s'embarralfer  de  l'avenir.  Tout  leur 
mobilier  confifte  en  inftrumens  de  pêche  ,  de 
clulfe  &c  de  guerre.  lis  n'ont  point  de  poiïefiions 
particulières  ,  tout  eft  commun  parmi  eux  ;  ils 
n'ont  par  conféquent  aucune  idée  vies  neheffe^ 
ils  ne  connoilfent  d'autre  droit  que  celui  d'être 
les  premiers  à  recueillir  les  productions  fponta- 
nées  de  la  terre. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  & 
du  génie  des  Californiens ,  on  ne  peut  concevoir 
une  haute  idée  de  leur  Gouvernement.  !1  eit 
peut  erre  impoflible  aux  Européens  de  fe  faire 
une  idée  de  ce  qu'on  nomme  ordina>r,ment  Gou» 
vernement  civil  ,  fans  avoir  recours  A  la  proprié. é 
des  po'Jelîlons.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les 
Californiens  ne  connoilfent  po'i-M  la  dwiiïon 
des  terres  ,  &  qu'en  conféquen:e  il  n'y  a  parmi 
eux  ni  fuccellijn  ,  ni  héritage,  ni  qiereiles  au  fu- 
jet  des  ufurpations.  Chaque  nation  eft  compofée 
de  Ranchsrias  plus  ou  moins  nombreux  ,  félon 

Gg  "j 
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■y ■""■»"■»»   que  le  fol  eft  fertile.  Tous  ces  Rancherias  font 
sect.xiv.    unis  par  parenté.  Lorfque  les  Millionnaires  arri- 
,,*?ifi°irede  verent  dans  ce  pays,  les  habitans  n'avoient  aucun 
Chef  auquel    ils    payaflçnr   tribut  ,  ou  à  qui  ils 
rendirent    hommage    par   des   cérémonies   exté- 
rieures. Il  y  avoir  feulement  un  Chef  dans  cha- 
que   famille ,    cvr    les    pères    Se  mères  n'avoient 
plus  d'autorité  fur  leurs  en  fans,  dès  que  ces  der- 
niers éroient  en  état  de  pourvoir  à    leur  fubfif- 
tance.  Il  y  avoit  parmi  ces  Barbares  certains  Sor- 
ciers, qui  trouvoient  aifément  les  moyens  d'en 
jmpofer  à  ce  peuple  fimple  &  crédule  ;  ils  aveient 
une  influence  &  une  autorité  fans   bornes.  Ce- 
pendant cette  puifïance  ,  qui  n'étoit  fondée  que 
fur  l'impolture ,  n'étok  écoutée  que  dans  les  temps 
de  réjouiflance  ;   on  avoir  encore  recours  à  ces 
Sorciers  pour  les  mahdies ,  ou  dans  d'autres  cir- 
confiances  fâcheufes.  Il  y  avoit   auflî  dans  cha- 
que  Ranchtria   deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes,  qui  ordonnoient  de  recueillir  les 
productions  de  la  rerre  ;  ils  avoient  infpecHon 
fur  la   pêche ,  &   en  cas  de  rupture  avec  leurs 
voifins  j  ils  le  mettoient  à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes. Cette  dignité  ne  dépendoit  ni  du  fang,  ni 
de  l'extraction  ,  ni  de  l'âge;  elle  n'étoit  pas  non 
plus  conférée  par   élection  ,   mais  on  Tnccordoit 
au  mérite»    On  reconnoilfoit   comme  Souverain 
celui  qui  paroilfc.it  le  plus  brave  ,  le  plus  expé- 
rimenté, cv  le  plus  éloquent.  Son  autorité  étoic 
limitée  ,  fuivant  le  caprice  de  ceux  qui   étoient 
fournis  à  (es  ordres.  Ce  Chef  les  conduifoit  dans 
'es   foiêts,  &:  fur   les  ccVes   de  la  mer,  pour  y 
hercher  leur,  nourriture.  Il   envoyoir  des  Depu- 
is au*  natiens  voifines ,  &  en  recevoir  de  leur 
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part.  I!  avertilïoit  fes   compatriotes   de  tous  les      ^ 

dangers  qui   les  menaçoient  j  il    les    excitoit  à  sest.  xiv. 

veneer   les    injures  qu'ils   avoient    reçues,  &  il  ffiftoire  de 

•       \     i        a  1      V  1  I      r      1  l  Amérique. 

mettoit  a  la  tece  de  Ion  peuple,  lorlquon  avoit 
réfolu  d'entreprendre  quelques  guerres.  Au  refte , 
chacun  jouilloit  d'une  liberté  entière  ,  &  ne  dé- 
pendoit  que  de  fa  volonté. 

Les  habits  &  les  maifons  des  habitans  de  la  Ca- 
lifornie prouvent  leur  peu  de  goût  &  de  difeer- 
nement.    Ils   font    de   triftes    huttes   auprès    des 
ruifïcaux  ou  des  étangs    qui    fe  trouvent  en  ce 
pays.  Ils  fon:  obligés  de  changer  fouvent  de  de- 
meures pour  chercher  de  la  nourriture  \  c'elt  pour- 
quoi ils  font  peu   de  cas  de  leurs  habitations  ; 
quelques  heures  de  travail   fuffilent  pour  conf- 
truire    leurs    demeures.    Pendant  la    rigueur    de 
l'hiver ,  ils  habitent  dans  des   fouterrains  ,    na- 
turels  ou   artificiels ,  &  ceux  qui   habitent  près 
le  Cap  St.  Lucar  font  des  huttes  avec  des  bran- 
ches d'arbres',  à  la  manière  des  Bergers.  Les  Je- 
fuites  fuppofent  que  les  matelots ,  qui  font  obli- 
gés de  demeurer  auprès  de  la  mer,  ont  invente 
la  manière  de  conltruire  ces  fortes  de  cabanes j 
cependant  la  conftmetion  en  eft  li  îïmpîe  ,  que  le 
peuple  le  plus  ignorant  peut  en  être  l'Architecte. 
Ln  difrérens ,  lieux  les  maifons  en  Californie  ne 
font  que  certains  efpaces  entourés  de  pierres  ou 
de  terre    en  forme   de  muraille   de   la  hauteur 
d'une  demi-ver2e ,  fans  aucune  couverture.  Ces 
demeures  font  ordinairement  h  pentes,  que  les 
malheureux  qui  les  habitent  n'ont  pas  aflez  de 
lace  pour  s'étendre   dans  toute   leur  longueur , 
c  ils  font  obligés  de  fe  courber ,  &  de  dormir 
ans  cette  pofture.  Les  Millionnaires  leur  enfei- 
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pnerenr  l'art  de  bâtir,  &  les  engagèrent  à  élever 

I  crues  petites   maifons   de   briques  féchées  au 

'   ,    &   ils  les  couvrirent  d'herbes  de  marais. 

•  la  commodité  que  leur  offroient  ces  nou- 

habirations ,  on  ne  put  les  engager  à  vivre 

à  (V-,/   rt ,   ni  à  goûter   des   avantages   dont   ils 

favi  '-.  p  (Ter  j  ce  qui  démontre  évidemment 

l.upart  des  choses  ,  que  Ton  croit  necef- 

vie,ne  font  telles  que  par  l'habitude, 

l'exempt  c9-.   I%S    ufr/ts. 

Quant  i  leurs  vetemens. ,  ils   font  les  mêmes 
:  M   prefqu'ifle.  Ils  confiftent  en  quel- 
que   orn  ■  fe  s  gravés  ou  peints  fur  leur  chair, 
avec  une  ceirrrtiyre  au  milieu  du  corps  ,  qui  fert 

ouvrir  les   parties    que  la  pudeur  défend  de 
nommer:  au  r.fte  ils  font  entièrement  nus.  Ve- 

Jas  i-ous  apprend  que  les  Edues  ornoient  leurs 
ects  de  perles  qu'ils  trelToient  avec  leurs  che- 
v.u\  avec  lefquels  ils  entrelaçoient  des  plumes 
d'une  grande  beauté.  Q  :eîques  uns  portent  des 
filets  travaillés  avec  goût  ;  d'autres  des  colliers 
de  nacre,  qui  onr  une  forme  admirable,  &  quel- 
quefois iis  portoienr  à  leur  cou  un  cordon  orné 
(  c  fruits.  Ils  ornoient  pareillement  leurs  armes  de 
fruits  ,  de  filets  ,  ou   de  cordons  de   perles   en 

ne  de  bracelets,  i  es  Indiens  du  nord  portent 
les  cheveux  courts  ,  &  au  lieu  de  perles  ,  ils 
mettent  fur  leur  tete  une  belle  couronne  de 
nacres  décachées  de  leurs  coquilles  avec  un 
caillou,  &  très- finement  travaillées  des  deux 
côtes.  Quoique  la  plupart  des  femmes  foient 
ne  les   hommes,  elles  ont  cependant 

foin  particulier  d'arf.cccr  un  maintien  rofer- 
vé ,  feul  moyen  de  conferver  leur  vertu.  Elles 
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portent  en  général  une  efpeee  de  jupe  faite  de 
feuilles  île  palmier  ,  &  elles  cachent  toutes  sbcx.xiv. 
foigneufement  les  parties  que  la  pudeur  ordonne  l'JI^1™?* 
de  cacher.  C'effc  peut-être  par  prudence  3c  par 
politique  qu'elles  fe  comportent  de  la  forte  ,' 
Je  rn  y  itère  rehauifant  fouvent  le  prix  des  objets. 
Les  jupes  de  feuilles  de  palmier  font  particu- 
lières aux  femmes  des  Edues.  On  bat  ces  feuilles 
jufqu'à  ce  que  les  filamens  foient  féparés;  on  en 
fait  enfuite  une  efpeee  d'étoffe  molle  ,  plus  fine 
Ôi  plus  belle  que  les  toiles  de  chanvre  qui  fe 
fabriquent  en  tauope.  Les  femmes  en  Californie 
ont  plus  d'amour  pour  la  parure  ,  que  les  hommes  ; 
c'elt  une  foiblede  du  fexe ,  qui  femble  régner 
dans  tous  Us  pays.  Dans  la  prefqtùfle  ,  les  fem- 
mes font  ornées  de  perles  &  d'une  infinité  d'au- 
tres ornemens  brillans ,  produits  par  la  Nature  , 
ou  travaillés  par  leurs  mains  habiles.  Dans  les 
parties  feptentrionales  ,  les  femmes  portent  un 
vêtement  léger,  fait  d'herbes  de  marais.  Comme 
cette  fimplicité  eft  l'effet  de  leur  défaut  d'indui- 
trie  ,  on  ne  peut  en  conclure  qu'elles  ont  moins 
de  paillon  pour  la  parure,  que  celles  qui  habi- 
tent les  pays  plus  voifins  de  Téquinoxe. 

Les  filets  dont  fe  fervent  les  Californiens 
pour  la  pêche,  annoncent  le  génie  &  TadrefTe  d.s 
habitans  :  ils  font  faits  avec  tant  d'art,  &  on  y 
remarque  une  fi  grande  variété  de  couleurs  , 
une  diverfité  fi  admirable  dans  l'ouvrage  ,  qu'on 
ne  fçauroit  en  faire  la  defeription.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  Père  Toraval  :  »  Je  puis  afiurer  que  tous 
»  les  filets  que  j'ai  vus  en  Europe  &.'  dans  la 
»  Nouveile-Efpagne ,  ne  font  point  comparables 
»  à  ceux  de  Californie,  foit  Dar  leur  blancheur, 
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»   foie  par  le  mélange  des  couleurs,  8c  par  la  beauté 

Sî-ct.  xiv.   »   de   l'ouvrage  qui   repréfente   une  infinité   de 

HifUiredt  »   figures.  Les  hommes  font  le  filet,  &  les  fem- 

"lt"'l"e-     „   mes   fijenc  &   préparent  les  matériaux  ;  ils  fe 

»   fervent'  de  plantes  &  de  feuilles   de  palmier  , 

»>   dont  elles  font  un  gros  fil  «.  Ces  filets  fervent 

aufli  à  leur  orner  la  tète  &  le  cou  ,  &  à  mettre 

des  fruits  &  autres  productions  de  la  tetre. 

Les  Edues ,  ou  les  Pericues  du  Sud,  admer- 
toient  la  polygamie  ;  leurs  femmes  avoient  foin 
de  la  famille,  cV  travailloient  avec  application  à 
recueillir  les  fruits  de  la  terre  ,  pour  éviter  la 
coieie  de  leurs  maris.  Les  hommes  avoient  droit 
de  répudier  leurs  femmes,  8c  celle  à  qui  ce  mal- 
heur arrivoit,  étoit  regardée  comme  le  fléau  ^e 
la  Société.  Par  ce  moyen  ,  plus  un  homme  avoit  de 
femmes  ,  plus  il  éicir  à  fon  aife.  Elles  lui  four- 
rsifioient  une  grande  partie  des  chofes  dont  il 
avoir  befoiïi  ,  ik  l'autorité  qu'il  avoit  fur  elles 
les  rendoit  diligentes  8c  obérantes ,  ce  qui  ne 
contribuait  pas  peu  à  conferver  cette  coutume 
barbare.  Plusieurs  autres  nations  parurent  plus 
•nodérées  à  cet  égard  ;  les  principaux  n'avoient 
.mais  plus  de  deux  femmes ,  8c  le  menu  peu- 
ple ne  pouvoit  en  époufer  qu'une  feu'e.  L'a- 
dultère croit  regardé  comme  un  crime  digne 
f\es  plus  grands  châtimens  ,  excepté  en  deux 
ocenhons  ;  à  leurs  fêtes  &  à  leurs  jeux  publics, 
'  cù  les  plus  vigoureux  felediipuroient  pour  la  force 
&  l'agilité  ;  les  plus  belles  femmes  ,  mariées  ou 
non,  croient  la  récompenfe  du  vainqueur,  pour 
une  nuit  feulement.  Il  y  avoit  ditférenres  ma- 
i  ieres  de  célébrer  le  mariage  chez  les  Califor- 
niens ,  fuivatit  l'uf.-.ge    adopté  par    chaque    na- 
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tion.    Ceux  de  Loretto  ont    coutume  de  prier  -5 


la  bru  d'accepter  une  bouteille  ou  un  bocal,  s-c-r.  xiv.  "■ 
nommé  en  leur  langue  olo  :  elle  déclare  fou  „FtIA,0ired* 
contentement  en  1  acceptant ,  <x  enluite  elle  pre- 
fente  un  filet  à  fjn  futur  époux  ;  c'elr.  l'em- 
blème de  l'alliance  contractée  par  le  mariage.  Il 
y  a  quelques  nations  en  Californie  ,  où  le  ma- 
riage fe  conclut  à  la  fin  d'un  bal  ,  de  toute  la 
cérémonie  confiée  dans  le  confentement  des  deux 
parties, devant  l'Aifemb^e  ou  Ranheria,  eufuite 
ils  fe  retirent  Sevwtnz  ènfemble. 

Parmi  les  coutumes  ridicules  de  ce  pays,  il  y  en 
a  une  qui  eft  entièrement  abfurde  ,  &  qui  eft  à 
peine  connue  dans  aucune  autre  partie  du  Monde, 
excepté  dans  le  Brefil.  Les  femmes  font  à  peine 
accouchées,  qu'elles  vont  au  bord  d'un  ruifleau  , 
où  elles  fe  lavent  air.fi  que  leurs  enfansj  en- 
fuite  elles  vont  dans  les  forêts  avec  la  même 
diligence  qu'à  l'ordinaire  :  elles  ramafTent  du  bois 
âz  cueillent  des  fruits  fauvages  ,  ôc  ,  comme  s'il 
n'étoit  rien  arrivé ,  elles  retournent  avec  de 
pefans  fardeaux.  Cependant  le  mari  fe  couche 
nonchalamment  dans  fon  antre,  ou  à  l'ombre 
d'un  arbre  ,  où  il  fait  femblant  d'éprouver 
des  douleurs  extrêmes  ;  il  demeure  ordinai- 
rement dans  cet  état  pendant  l'efpace  de  trois 
jours.  On  a  vu  des  mères  détruire  leurs  enfans 
avec  impunité,  lorique  les  vivres  font  rares.  Les 
Jéfuites  fe  font  oppofés  à  cette  abominable  cou- 
tume, Se  ils  ont  ordonné  que  l'on  donnât  dou- 
ble portion  aux  femmes  en  couche.  Il  faut  aufli 
obferver  que  c'étoit  une  coutume  établie  parmi 
1  s  Californiens,  comme  chez  les  Juifs,  de  ma* 
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rier  la  veuve  au  frère  ,    ou   au  plus  proche  pi- 
sect. xiv.   rent  JLl  défunt. 
Hijloirt  de       La   faifon    où    l'on   cueille   les    pitahayas   e(t 
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contactée  aux  rcitins  ,  aux  retes ,  oc  a  la  débau- 
che ;  les  Californiens  renoncent  alors  au  peu  de 
laifon  qu'ils  ont  reçue  de  la  Nature,  &  ils  fe 
livrent  aux  danfes ,  aux  bouffonneries,  &  à  toutes 
fortes  de  divçrtiiTèmens  les  plus  ridicules.  Ils 
-  paHcnt  des  nuits  entières  dans  les  excès  ,  &  ils 
s'abandonnent  aux  plaiGrs  les  plus  groflicn  ;  ce- 
pendant les  Comédies  font  leur  principal  amu- 
fement.  Lorfqu'ils  choifilTent  des  Acteurs  ,  ils 
examinent  leurs  talens  ,  8c  fi  l'on  en  aoit  Its 
Révérends  Pères  Jéfuites  ,  ces  Barbares  jouent  des 
pantomimes  dans  une  grande  perfection.  Les 
danfes  en  Californie  font  admirables  &  bien 
variées.  Les  iv.bitans  les  exécutent  avec  beaucoup 
degrace  8c  d'agilité  :  ils  repréfentent  par  leurs  gef- 
tes,  ies  différens  mouvemens  delà  guerre  ,  de 
la  pêche  ,  Se  généralement  tout  ce  qui  les  in- 
térefTe  le  plus.  Les  enfans  même  danfent  mer- 
veilleufement  ;  leurs  gtftes  font  aifés  Se  prefque 
naturels.  C'eft  le  fruit  d'un  exercice  8c  d'une 
application  aflidue. 
.Religion  des  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreflTant  &  de  plus 
Californiens.  curjeus  chez  ]es  Californiens ,  c'eft  leur  Religion. 
Mais  ies  relations  des  voyageurs  ace  fujet  font  li 
obfcures  8c  iî  incertaines,  que  nous  ne  pouvons  fa- 
tisfaire  entièrement  la  cunolité  du  Lecleui.  Tous 
les  voyageurs  conviennent  que  l'on  n'a  vu  aucune 
trace  d'idoiâirie  parmi  les  Cdiforniens.  lis  n'a- 
doroient  ni  des  créatures  vivantes  ,  ni  aucunes 
images  de  faux  Dieux.  Ils  n'avoient  ni  temples  , 
ni  oratoires  ,  ni   aucuns  lieux  deilinés  à  l'exer- 
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cice  de   la   Religion.    En  un   mot ,  ils    ne  font 
aucune  profeffion  extérieure  de    Religion  \  ils  ne    sect  xiv. 
connoilfent  point  les  têtes ,  les  priere.1  ,  les  vœ.ix  ,    -  Htftoirtde 

!  .      .    »  _,  .,  ,         l  Amende. 

Jes  expiations,  &c.  Cependant  les  Jcfuites  ahu- 
rent  qu'ils avoienr  certaines  màxiitoês  ,  auxquelles 
on  ne  feauroie  réfléchir  fans  étonaemenr.  Ils. dî- 
fent  que  les  Californiens  àvoient  une  idée  de 
l'unité  cV  de  la  nature  de  Dieu  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  pur  Efpjrit  ,  &  qu  ils  avoienc 
foi  à  la  Trinité,  au  Vtibe  ou  Ltigos  ,  Se 
qu'ils  avoienr  encore  plu  heurs  autres  oncles  de 
foi ,  mêlés  d'une  infinité  û'abfurdirés.  Nous  al- 
lons  tranferire  un  paffage  curieux  eu  i-'ere  Ve-c 
negas,  ce  prudent  obfervateur  ,  qui  dit  :  «  Ils 
»  croient  (  les  Californiens  )  q  l'il  y  a  dans 
»  le  Ciel  un  Seigneur  très  -  paillant  ,  homme 
»  Niparaya  ,  qui  a  fait  le  ciel  ik  la  terr-  ,  qui 
»  nourrie  toutes  Jes  créatures  vivantes,  qui  pro- 
r>  duit  &r  fait  croître  les  arbres ,  &  tout  ce  que 
»  l'on  voit  dans  l'Univers ,  animé  ou  inanimé  , 
»  &  dont  la  puiffance  n'a  point  de  bornes.  Il 
"  c-ft  inviiible  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  corps: 
*>  il  a  une  femme  nommée  Atiayicoy  tidi\  mais 
»  il  n'a  peint  avec  elle  d'habitations  charnelles^ 
»  parce  qu'il  n'a  point  de  chair  ;  ci  e  H  il 
»  a  eu  trois  enfans  avec  elle  ,  coin  un  étoic 
»>  Quaakap  ou  Homme.  Ce  Prince  divin  leur 
»>  a  enleigné  plufiiurs  Arts  :  il  croit  (\>rr  puif- 
»  fanr ,  &  il  avoir  ions  fon  commandement  aa 
»  grand  nombre  d'hommes  ,  qu'il  fuioit  fortir 
>»  des  entrailles  de  la  rerre.  Il  fut  mis  à  mort 
»  par  les  Indiens  ,  qu;  lui  mirent  une  comoune 
»  d'épines  lur  la  tête  *,  oc  comme  il  ri'eft  point 
»  fujtt  à  la  corruption  ,  il  eft  encore  d'une  raie 
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»   beauté.  Il  fort  continuellement  du  fans  de  Tes 
sect  xiv.   »   bleflures,  &  quoiqu'il  ne  parle    pas   par  lui- 
Hifioire  de  „   même,    il  communique    Ces  penfées    par   les 

l  Amcique.  Jf.        m,  ,   r  .,     r 

»  r>rganes  d  un  hibou  ou  tecolate  «.  11  y  a  ap- 
parence que  c'eft  une  fable  inventée  par  les  Jé- 
fuites  ,  ou  autres  Millionnaires ,  qui'  vouloienc 
faire  entendre  par-là  que  les  Californiens  avoienc 
quelque  idée  de  la  naiiïance  ëc  de  la  pallion 
de  Jéfus  Chrift. 

Les  Californiens  croient  comme  article 
de  foi ,  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  guerres  & 
des  commotions  dans  le  Ciel  ,  de  qu'il  tft  plus 
peuplé  que  la  terre  ;  qu'une  personne  très-puif- 
fante  s'effc  révoltée  contre  le  fouveraiu  Seigneur, 
qu'elle  a  mis  un  grand  nombre  d'élus  dans  fon 
parti,  &  qu'elle  a  attaqué  le  Maître  des  Cieuxj 
mais  fa  troupe  hit  entièrement  défaite  ,  cha/Tée 
du  Ciel  ,  &  enfermée  dans  un  vaiïe  louterrain 
environné  de  la  mer  ,  où  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  baleines  pofées  en  fentinelle  ,  afin  qu'ils 
ne  puuTent  s'échapper.  Ils  nomment  ce  Seigneur 
rebelle,  Wac  ou  Tuperèn.  Il  aime  la  guerre 
&  le  malfacre  ,  parce  que  tous  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  combat  vont  dans  (on  antre  ;  le 
grand  Seigneur  Niparaya  ,  au  contraire  ,  aime  la 
paix  &  la  concorde.  S'il  y  a  quelque  vérité  dans 
cette  relation  bizarre  ,  on  peut  conclure  qu'il  cfl 
entré  quelques  Chrétiens  dans  ce  pays  ,  avanc 
les  millions  faites  en  Californie  ,  &  que  ces  fu- 
perftitions  doivent  leur  origine  aux  Religions 
Chrétiennes  &  Juives,  que  les  naturels  du  pays 
n'éroient  pas  capables  de  comprendre  ,  à  caule 
de  leur   {implicite. 

Outre  Niparaya ,  les  Californiens  croient  en 
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deux   autres  Efprits  donc  la  puiiïance   eft  inré-  *■«««; 


rieure;  ils  les  nomment  Qumongo  &  Guyaiquai.  s-.ct.  xiv. 
Le  premier  envoie  la  pefte  &  les  maladies ,  &  ffiflajn  de 
le  fécond  eft  regardé  comme  l'auteur  des  plus  LAmer"iue' 
grands  biens  :  c'eft  à  lui  qu'ils  rapportent  ,  par 
exemple  ,  l'abondance  des  pitahayas.  Il  avoit  foin 
de  hure  des  vêtemens  à  (es  Prêtres  avec  des 
peaux  de  bêces  fauvages  ;  il  faifoir  aulfi  un  grand 
nombre  de  quais  le  long  de  la  cô:e,  qu'il  ren- 
doit  très-poillonneufe  ;  <k  après  avoir  répandu  fa 
bénédiction  fur  le  genre  humain,  il  s'envoloit  au 
Ciel  :  on  dit  qu'il  lailfa  une  table  peinte,  dont 
fçs  Piètres  fe  fervent  dan:  leuis  reftins  ,  pour 
fe  rappeler  qu'il  habiroit  autrefois  fur  la  terre, 
lis  regardent  le  Soleil,  la  Lune,  les  étoiles, 
comme  des  créatures  humaines  qui  fe  précipi- 
tent toutes  les  nuits  dans  la  mer  occidentales 
où  ils  demeurent  jufqu'à  ce  qu'ils  foie;.t  par- 
venus vers  l'elt  a  la  nage.  Au  refte ,  il  feroit  en- 
nuyeux d'entrer  dans  le  détail  de  toures  les  ab- 
furdités  qu'ils  admettent  au  fujet  de  la  Religion  ; 
ainli  nous  nous  contenterons  de  dire  quelque 
chofe  de  la  croyance  particulière  aux  Cachimiesj 
c'eft  la  nation  la  plus  nombreufe  de  toute  la 
Californie  ,  mais  la  plus  ingénieufe ,  la  plus  rai- 
fonnable,  &  la  moins  iufceptible  de  fuperftition 
&  d'ablurdité.  Suivant  les  Cachimies  ,  il  y  a  au 
Ciel  un  Seigneur  ,  dont  le  nom  lignifie  en  leur 
langue  celui  qui  vu.  Ce  Souverain  engendra 
un  fils  fans  mère  ,  auquel  ils  donnent  deux 
noms  ,  dont  l'un  exprime  fa  douceur , &  l'autre 
fa  perfection,  il  y  a  de  plus  au  Ciel  un  autre 
grand  Seigneur  ,  qui  eft  le  créateur  des  Seigneurs. 
Cependant  le  premier,  dont  nous  avons  parlé  , 
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eft  le  plus  grand  ;  fa  puiflance  s'étend  far  la  brute 
Sîct. xiv.    &  fur  les  végétaux,  &   fur  tous  les  êtres,    ex- 
Hifhoin  de  cepté  que-loues  individus  du  genre   humain.  Us 
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parlent  aulii  cl  une  révolte  arrivée  dans  le  Ciel  , 
6:  de  l'expulsion  des  Efprits  impurs  ,  auxquels 
ils  donnent  les  épirhetes  de  faux  ,  de  trompeurs  , 
&  de  fédudteurs.  On  peut  conclure  par  ce  récit, 
que  quelques  Européens  ou  habitans  des  ifles  Phi- 
lippines, dont  les  Indiens  ont  perdu  la  mémoire, 
ont  été  jetés  fur  les  côtes  de  Californie  par  acci- 
dent ,  &  que,  fe  trouvant  obligés  de  taire  leur  rc- 
fîdence  ,  pendant  quelque  temps  ,  parmi  les  Bar- 
bares,  ils  ont  tâché  de  leur  apprendre  la  doctrine 
Chrétienne  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Les  Californiens  avoient  auffi  leur?  Prêtres  , 
qui  croient  nommes  Dominochos  ,  G  no  fin  as  ou 
Hechicheros  ,  félonies  différens  langages  des  ï  ri- 
cus  auxquelles  ils  étoiènt  attaches.  Le  dernier  de 
cts  termes  lignifie  Sorcier  ou  Magicien  j  car  ils 
afîu  refit  qu'il  a  commerce  avec  les  Elprits  infer- 
naux, lis  tâchoient  de  perfuader  cène  abfurdité 
au  peuple  par  mille  fraudes  &  impoftures.  Ce 
prétendu  commerce  avec  les  Efprits  en  irtipo- 
i  foie  aux  fimnles,  &:  les  Prêtres  favoient  fe  nri- 

nager  l'eftime  du  peuple  par  une  infinité  de 
cérémonies ,  de  geftes  ,  &  en  introduifant  feu- 
vent  de  nouveaux  myfteres  :  on  a  recours  à  cet 
artifice  dans  les  pays  où  l'on  profcfTe  une  Reli- 
gion plus  pure  ,  Cv  fans  impoiture;  le  fuccès  efl 
le  même.  Le  feul  but  que  les  Prêt;  es  fe  pro- 
pofent  dans  toutes  ces  pieufes  fraudes  ,  eft  leur 
avantage;  le  peuple  croit  que-  pour  réuflic  dans 
■fes  entrepriies ,    &  pour   détourner  le   malheur 

de  ne 
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iiont  il  elt  menacé ,  il  fuffic  d'offrir  aux  Prêtres 

les  prémices  de  tous  les  fruits  qu'ils  rccueillenr.    sect.xiV. 

Les  Prêtres  n'oublient  rien  pour   graver  ce  p;in-  ,  ^•Jlptre  dt 

,  i>    r     •        i  mi  l  Amtnqut, 

clpe    dans  1  eipnt   du    peuple  }    ils  le  menacent 
d'anathêmes  ,  de  malédictions  ,  de  maladies  ,  & 
de  famine  ,  aulîî-tôt  qu'il  diminue  ùs  offrandes. 
Ils  afïurent  qu'ils  ont  allez  de  pouvoir  pour  af- 
fliger l'univers  paf  les  plus   terribles   calamités  , 
par  le  moyen  de    leur   commerce  avec  les  Ef- 
pritsj  &   de   plus,    ils  paiïoient  pour   les   feuls 
Médecins  dont  on  pût  efpérer   ou  foulagement 
dans   leurs  maladies  :    ils    adminiftroient   toutes 
les    médecines    avec    oftentation     &    folennité» 
Ils    avoient  fur  -  tout   une  manière   d'appliquer, 
leurs  remèdes  ,   fort  remarquable    par   les  bon$ 
effets    qu'elle    produifoit.   Ils   appliquoient  a  la 
partie  léfée  le  chamac  >  ou  tube  de  pierre  noire, 
avec   lequel  ils  fucent  la  plaie,    Se  quelquefois 
ils  la  battent  de  toutes  leurs  forces ,   Se  ils  di- 
fent  que ,  pat  ce  moyen  ,  le  mal  s'exhale  ou  fe  dif- 
fipe.   On  emplilïoit  fouvent  le    tube   de  cimma* 
ton  ,  forte  de  tabac  fauvage  ,  auquel  on  mettoic 
le  feu ,  &  le  malade  furnoit  &  avaloit  quelque- 
fois la  fumée ,  fuivant  l'ordonnance  du  Méde- 
cin :  on  a  vu   iouvent  cette  plante  feule ,  fans 
autre  remède,   guérir  des  maladies  dangcreufes. 
Ils  avoient  encore  une   infinité  de  manières  de 
tromper    la    crédulité    du  public,  Se    leur  auto- 
rité étoit  fans  bornes.  I!  n'étoit  pas  difficile  d'en 
impoft*  à   un     peuple   naturellement     fui  pi  de  , 
ignorant  ,  timide  ,  Se  fuperilitieux.  Il  y  avoit  des 
écoles  établies  en    certaines  provinces  de  Cali- 
fornie ;  on  initrnifoit  la  ieunelTe  dans  des  prin- 
cipes abfurdes,  qui  palToient  pour  les  plus  gtan* 
Tome  LXXK  H  h 
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■-  des  vérités.  Les  difciples  écoucoient  leurs  Maî- 
Sect.  xiv.  très  dans  des  grottes  &  des  lieux  folitaires  > 
'mjloïrc  de  £  certaine  diftance  des  autres  habitations  :  on  leur 

l  Amérique.  r  •  ■      \  •  .-  r         \ 

enleignou  a  tracer  certaines  hgures  iur  des  ta- 
blettes ,  de  la  même  manière  que  l'on  apprend 
à  écrire  aux  en  fans  chez  les  nations  policées. 
Le  Père  Salva  Tierra  fut  le  premier  qui  s'ap- 
perçut  que  ,  dans  la  faifon  où  l'on  cueilloit  les 
pirahayas  ,  tous  les  jeunes  garçons  de  Loretto 
difparoiiToient ,  &  il  tira  le  fecret  avec  beaucoup 
de  peine  de  l'un  d'eux;  car  le  filence  eft  enjoint 
aux   novices,  fous    des  peines  rigoureufes. 

C'eft   dans   les  fêtes  publiques   célébrées  par 
toute  la   nation  ,    que  l'on   voit  jufqu'où    va  la 
barbarie  des  Californiens.  Ce  font  des  aiTemblées 
tumultueufes,  que  Ton  peut  confidérer  comme 
de  pieufes  orgies.    Pour  jouer  leurs    rôles,  ils 
ont  des  habits  magnifiques  ,  deftinés  à  cette  cé- 
rémonie ,  &  qu'ils  ne  portent  que  dans  les  jours 
Its  plus  folennelles.   C'eft   une   grande    cafaque 
qui  les  couvre  depuis   les   pieds  jufqu'à  la  tête; 
elle  eft  toute  faite  de  cheveux.  Leurs   têtes  font 
ornées  d'un  panache  magnifique ,  fait  de  plumes 
deTaucon  ,  &  ils    tiennent  à  la  main  un  grand 
éventail  fait  des  plus  longues  plumes  qu'ils  puif- 
fent  trouver.  Lorfque  les  Edues  du  Sud  ne  peu- 
vent fournir  une  affez  grande  quantité   de  plu- 
mes, ils  s'ornent  la  tête  avec  des  queues  de  daim  : 
ils  y  ajoutent   deux   cotdons  faits   de   la    corne 
de  cet  animal  ;  ils  en  mettent  un  à  leur  cou  , 
&  l'autre  leur  fert  de  ceinture.  Outre  cet  accou- 
trement ridicule  ,  ils  fe  barbouillent  le  corps  d» 
rouge,  de  noir,  &  de  plufieurs  autres  couleurs, 
de  manière   qu'ils  font  d'une  laideur  achevée. 
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Les  Prêtres  commencent  la  cérémonie  par  fucer 
le  chacuaco  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  prefque  sect.xiv. 
ivres  de  la  fumée  ;  alors  ils  font  l'éloge  de  leur  iH:Jii)ire  d* 
doctrine  avec  les  geftes  les  plus  fauvages  6V  les  mgri3ue< 
clameurs  les  plus  horribles  j  ils  fe  difent  infpirés 
par  des  Efprits  invifibles  auxquels  le  peuple  a 
foi ,  &  ils  annoncent  leur  vengeance  ou  implo- 
rent leur  bénédiction  ;  en  un  mot ,  ils  fuivent  ce 
que  leur  infpire  leur  ivreflTe.  Us  aiïurent  tantôt 
qu'ils  font  de  la  nature  des  Efprits  qui  les  infpi- 
rent ,  &  tantôt  qu'ils  ont  vifité  les  Cieux,  Se 
qu'ils  fe  font  entretenus  avec  les  Divinités  j  & 
pour  le  prouver  ,  ils  montrent  un  morceau  de 
chair  de  daim,  ou  de  peau  du  même  animal, 
ou  de  l'herbe  avec  laquelle  ils  prérendent  pou- 
voir ruer  tous  les  animaux  qu'ils  défirent.  Ce- 
pendant ils  tiennent  le  plus  fouvent  à  la  main 
certaines  petites  tablettes  de  bois,  travaillées  avec 
beaucoup  d'art  ,  &  fur  lefquelles  font  peintes 
quelques  figures  grotefques  :  ils  alfurent  que 
c'eft  une  copie  véritable  des  tablettes  que  l'Ef- 
prit  divin  leur  laifla ,  lorfqu'il  monta  au  Ciel. 
Pendant  cette  harangue  ridicule  ,  les  auditeurs 
font  occupés  à  danfer  ;  enfuite  ils  ne  fongent 
qu'à  fatisfaire  leur  gourmandife  &  leur  intem- 
pérance ,  8c  ils  finilTent  par  fe  livrer  à  toutes 
fortes  de  débauches  ;  ils  fe  mêlent  fans  aucune 
diftinction  ,  comme  s'il  avoient  réfolu  de  braver 
la    pudeur ,  la  raifon  &  la    modeftie. 

Il  y  a  une  autre  cérémonie  publique  ,  dans  la- 
quelle on  perce  les  oreilles  &  les  narines  des  en- 
fans.  Dans  cette  cérémonie,  les  Prêtres  exercent 
leur  autorité ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  la  fimpli- 
cité  du  peuple  :  ils  font,  félon  leur  fantaifie ,  les 
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11  éloges  des  uns,  qu'ils  honorent  du  titre  debravel 

sect.  xiv.    &;  de  généreux;  ils  infultent  les  autres,  &   les 

Hijioirt  de  traitent   de  lâches   &c  de   factieux  :  ils  les  con- 
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damnent  a  une  certaine  abltiuence  ,  &  ils  în- 
terdifent  quelquefois  une  Tribu  entière  \  ils  lui 
défendent ,  pendant  un  certain  temps,  l'ufage  du 
poijTon  ,  de  la  chair  ,  &  du  fruit.  Ils  ont  en- 
core d'autres  manières  de  fatisfaire  leur  haine 
êc  de  faire  voir  leur  puillance.  Ils  commandent 
fou  vent  au  peuple  d'applanir  les  montagnes  les 
plus  raboteufes  ,  pour  faciliter  la  defeente  do 
ï'Elprit  dont  ils  efperent  la  vifîte.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  abominable  dans  la  conduite  de  ces  im- 
pofteurs  cruels  &  inhumains  ,  ils  commandent 
quelquefois  a  ces  miférables  de  fe  jeter  dans 
des  précipices  la  tête  la  première  ,  à  quoi  ils 
obéilfent  fans  murmure,  dans  l'efpoir  que  des 
puilîances  invifibles  leur  fauveront  la  vie ,  quoi- 
qu'ils aient  vu  des  preuves  reitérées  du  contraires 
Les  Prêtres  lèvent  des  dîmes  fur  les  troupeaux  , 
&  par  ce  moyen  ils  vivent  beaucoup  plus  fomp- 
tueufement  que  le  relte  du  peuple.  On  leur  paye 
un  tribut  annuel  des  meilleurs  fruits ,  &  on 
leur  fournit  tous  les  jours  du  poifion  &  de  la 
viande.  Le  premier  tribut  fe  paye  pour  l'inf- 
truction  des  en  fans  ,  &  pour  la  guérifon  des 
adultes.  Les  Prêtres  mettent  auifi  une  taxe  fut 
les  morts ,  fous  prétexte  de  recommander  leurs 
âmes  à  Dieu.  Lorfqu'un  Californien  tombe  ma- 
lade, on  fait  venir  le  Prêtre;  on  le  confulte 
comme  un  Oracle ,  cV  on  exécute  (es  ordon- 
nances avec  la  plus  grande  exactitude  -,  mais  Iorfc 
c,ue  la  maladie  eft  trop  invétérée  ,  ôc  que  l'on 
ne  peut  en  efpérer  la  guérifon  par  le  moyen  des 
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neibes  ou  des  fucs  du  chimaco  on  fimarion  ,  de 
quelque  manière  que  l'on  puiiîe  les  administrer  ,    sié»  xrv. 
alors  on  fait  alfembler  tous  les  parens  du  malade,   „  ^'}°'-'c 

i  i  Amérique. 

&  on  coupe  le  périr,  doigt  a  la  proche  parente  , 
fous  prétexte  que  le  fang  qui-  fort  de  la  blef- 
fure  peur  guérir  le  malade  ,  ou  au  moins  ,  s'il 
en  meuFt ,  ils  alfurent  que  les  parens  ne  doi- 
vent point  le  regretter.  Cette  cruelle  cérémo- 
nie étoit  fuivie  des  villtes  de  toute  la  Tribu  ; 
chacun  parle  au  malade  tour  à  tour,  8c  lorf- 
que  l'on  défefpere-  de  fa  guéri fon-,  ils  poufîenc 
des  cris  lugubres  ,  ils  fe  couvrent,  le  vilage  de 
leurs  mains  8c  de  leurs  cheveux  ,  8c  ils  recom- 
mencent de  temps  en  temps  la  même  cérémo- 
nie. Lorfque  les  cris  des  àflîftiHS  ceiTent  ,  le 
malade  les  prie  de  le  fucer ,  &.  de  le  frapper  de  la 
même  manière  que  les  Médecins  :  ils  obéirent  , 
&  chacun  fait  tous  fes  efforts  pour  prouver  (on 
affection.  Lorfqa'if  eft  fur  le  point  de  rendre 
le  dernier  foupir  ,  les  Prêtres  lui  enfoncent  les 
mains  dans  la  bouche ,  pour  lui  ôter  la  more 
du  corps  ^  &  les  femmes  continuent  leurs  hur- 
lemens  ,  &  battent  le  moribond  d'une  maniera 
cruelle  ,  pont  éveiller  la  vie. 

A  peine  le  malade  a  rendu  le  dernier  foit- 
pir ,  que  fes  amis  lui  rendent  les  honneurs  fu- 
nèbres ,  qui  confident-  à.  brûler  le  corps  on  a 
l'enterrer,  fuivant  leur  fantaifie  :  le  premier  foiti 
de  ces  Barbares  eit  d'éloigner  tout  fpectacle  ca- 
pable de  leur  eaufer  de  l'a  triftefle  ,  &  ils  fe 
livrent  enfuke  aux  pliifirs  de  aux  divertiiTemeni 
comme  auparavant.  Us  enterrent  le  corps  avant 
qu'il  foit  froid  ,  &  ils  brûlent  ou  enterrent  avec 
k-  défunt  tous   (qs  effets.   Ils  examinent  (l  peu. 
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«— ^—  la  réalité  de  la  more  d'un  malade  avant  fes  fu- 

sect.  xiv.   nérailles,  que  le  Père  Salva  Tierra  alfure  qu'ayant 

Hijioircde  entendu  des  lamentations  ,  &  voyant  du  feu  dans 

enque.     je  vo[({nâge  je  $an  juan  ^e  Lando  ,  il  fe  tranf- 

porta  fur  les  lieux ,  où  il  vit  qu'on  fe  difpofoit 
à  brûler  un  homme  qui  donnoit  encore  quel- 
ques fignes  de  vie.  Il  le  retira  du  feu ,  lui  ad- 
miniftra  des  remèdes,  le  guérit,  &  reprocha 
au  peuple  fa   cruauté  &  fa  barbarie. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire 
du  génie ,  des  mœurs  Ôc  de  la  Religion  des 
Californiens  ,  par  les  paroles  du  Père  Torque- 
mado  ,  qui  dit,  en  parlant  de  l'ille  de  Sainte-Ca- 
therine :  »  Dans  cette  ifle  ,  il  y  a  plufieurs  Ran- 
»  cherias  ou  Communautés ,  ôc  un  temple  avee 
»  une  vafte  cour  applanie  ,  où  l'on  fait  les  fa- 
»  crifices.  L'autel  eli  érigé  dans  un  efpace  circu- 
m  laire ,  entouré  de  plumes  de  plufieurs  oifeaux 
»  de  différentes  couleurs  ;  c'étoient  fars  doute  les 
»  plumes  des  oi féaux  que  l'on  offroit  en  fa- 
*  enfice  :  dans  l'intérieur  du  cercle  ,  il  y  avoir 
»  une  image  finguliérement  barbouillée  d'une 
»  infinité  de  couleurs  ;  elle  repréfentoit  quelques 
»  Diables,  à  la  manière  des  Indiens  de  la  Nou- 
»  velle-Elpagne  ".  Ce  rapport ,  ainfi  que  celui 
de  Venegas  ,  au  fujet  de  la  Religion  des  Califor- 
niens ,  eft  bien  différent  de  celui  des  Jéfuites  qui 
font  entrés  les  premiers  dans  ce  pays  :  ils  aflu- 
rent  que  les  naturels  n'avoient  aucuns  fignes  de 
Religion  ,  qu'ils  ne  connoifToient  ni  les  prières , 
ni  les  facrifices ,  ni  les  expiations  ;  mais  qu'ils 
adoroient  un  Etre  invifible  ,  rout  -  puiffant  , 
créateur  de  toutes  chofes ,  en  filence  ,  en  ef- 
prit,  ôc  en  révérence.  Comme  ce  font  des  chofes 
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C}uë  nous  ne  pouvons  vérifier ,  ie  Lecteur  ne  *— ™~~ ""^ 
lera  peut-êcre  pas  fâché  d'apprendre  le  récit  de  sbct.xiv. 
-Torquemado:  cer  Hiftorien  annonce  d'une  ma-  ,,  f/^0!re  de 
niere  rort  claire  jufqu  ou  va  la  fuperlhtion  des 
naturels  du  pays,  s»  Les  habitans  de  Sainte-Ca- 
w  therine  ,  cohrinue  ce  Père  ,  mettent  entre  les 
»  mains  de  l'image,  la  figure  du  Soleil  &  de 
p*  la  Lune.  Lorfque  les  foldats  allèrent  voir  ce 
M  temple  ,  ils  trouvèrent  auprès  de  l'autel  deux 
*>  corneilles  d'une  taille  monitrueufe  ,  qui  s'en- 
»  volèrent  a.  la  vue  des  Efpagnols ,  êi  allèrent  fs 
»»  repofer  fur  des  rochers  voihns.  Les  foldats, 
>»  étonnés  de  leur  grandeur  extraordinaire  ,  les 
»  tirèrent  Se  les  tuèrent.  Un  Indien  qui  leur 
»  fervoit  de  guide,  manqua  de  périr  de  chagrin 
»•  d'avoir  vu  tuer  ces  deux  oifeaux.  J'appris  qu'ils 
"  étoient  perfuadés  que  le  Démon  leur  parloir 
»  par  les  organes  de  ces  oifeaux  ;  c'eft  pour- 
»  quoi  ils  avoient  pour  eux  le  plus  grand  ref- 
»  peét.  Quelque  temps  après  ,  un  de  nos  Reli- 
»  gieux  vit  des  femmes  Indiennes  qui  lavoient 
»  des  poifïons  pour  la  nourriture  de  leurs  fa- 
3>  milles.  Les  corneilles  vinrent  leur  arracher  les 
»  peiflons  des  mains  ;  cependant  elles  gardoient 
»  le  plus  profond  filence  ,  fans  ofer  même  le- 
»   ver  les  yeux  ,  de  crainte  de  les  effaroucher   «•. 

Avant  que  de  finir  l'Hiftoire  de  la  Californie , 
nous  obferverons  que  cette  prefqu'ifle  fut  dé- 
couverte aufli-tôt  après  la  conquête  du  Mexi- 
que ,  &  que  Cortez  ck  fes  Officiers  avoient  fait 
quelques  expéditions  dans  le  golfe  :  cependant  les 
Efpagnols  ont  négligé  long-temps  ce  pays  ;  ils 
n'avoient  alors  qu'une  Colonie  fur  cette  côte.  En 
1595  ,  on  envoya  un  galion  pour  faire  des  décou- 
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■■■"■  ■  *v  vertes  le  long  des  côtes   de  Californie;  mais  ce 
sect,  xiv.    vaiireau  périr  dans  le  port    des  los  Reyes.   Sept 
(  Hifïp'rtde  ans  après,  le  Comte  de  Monterei,  alors  Vice  Roi 
'luç'     de  la  Nouvel  c-Elpngne  ,  envoya   Sébaftien  Bif- 
caino,dans  le   même  jdçiTein ,,  avec   deux    vaif- 
feaux  &  une  allège.  I!  fit  voile  jufqu'au  cap  Man- 
droma  ,    mais   il  ne  fit  aucune    découverte  im- 
portante. En    1684,   le  Marquis  de  la  Laguna, 
Vice-  Roi  du  Mexique  ,   équipa  deux  vahTeaux 
avec  une  allège  ,  pour  faire  des  découvertes  dans 
îe    b.c   de   Californie  ,  lirais  il  perdit  fa  peine  ; 
cependant  ce  Marquis  tft  un   des  premiers  qui 
affurenr  que  la  Californie  eft  jointe  au  continent 
d'Amérique  ,  Se  qu'elle  eft  voifine  de  l'Aile.  Le 
Père   Martinez    rapporte  que,  pendant    fa  rési- 
dence à   Pékin,  en   Chine  ,  une  femme  Chré- 
iienne  du  Mexique  y  fut  conduite  en  efclavage, 
&   qu'elle  allura  qu'elle  avoit  fait  tout  le  voyage 
par  rerre  ,   depuis  fon  pays  ,  excepté  deux  jours 
de  navigation  pour  paffer  un  bras  de  mer  ,   qu'il 
fuppofe  être  le  détroit  d'Anian.  Quoiqu'il  en  foie, 
nous  devons  au  Père  Caino  ,  Jéfuite  Allemand, 
Ja  certitude  que  la  Californie  eft  une  péninfule 
jointe  au  continent  du  Nouveau-Mexique  ,  &  aux 
pa;t  es  les  plus  feprenuionales  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  débarqua  fur   les  côtes  de  Califor- 
nie ,  à  la  hauteur  de  l'iOe  de  Sumatra  ,  &  il  s'a- 
vança par   terre  jufqu'au   Mexique  ,  fans  paiTer 
d'autre  eau  que  la  rivière  d'Azal ,  dans  laquelle 
fe  décharge   Rio  Colorado  ,  vers  le   trente-cin- 
quième degré   de  latitude.  Depuis  que  les  Mif- 
ficnnaires  Jéfuites  font  entrés  dans   ce  pays ,  ils 
ont  travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  la  propa- 
gation de  U  Religion  Çhrériçmie  a  &  à  civilit 
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fer  les  habitans  ;  cependant  ils  ont  fait  fort  peu  «— ^"^ 
.de  progrès.  Ceft  à  ces   MifTionnaires  que  l'Ef-  sect.  xîv. 
pagne  elt  redevable  de  la  fourmilion  de  ce  peu-     ^l!}oir'  de 
pie  barbare  ;  mais  on  accule  les  Jeluites,  peur- 
être  à  jufte   titre  ,   de   profiter   de  la    (Implicite 
des  naturels  du   pays  pour  les  féduire  ,  leur  dé- 
biter une  £uilïe  doctrine ,  &  fe  rendre  abfolus  , 
comme  ils  ont  fait  dans  le  Paraguay.  Ceux  qui 
défirent  un  plus  ample  détail  à.  ce  fujet  ,  peuvent 
confulter  les  Ouvrages  du    Père  Miguel   Vene- 
gas  (a).  Nous  ne  pourrions  ,  fans  palier  les  bor- 
nes que   nous  nous  fommes  propolées  dans  cette 
Hiltoire,  entrer  dans  le   détail  des  millions  qui 
ont    été  faites  en  Californie.  Nous  nous  conten- 
terons  d'obferver  que    il  la    Cour    de    Madrid 
avoir  pour  fes   intérêts  la  moitié  du  zèle  des  Je- 
fuites  ,    la   Californie  feroit  une  de    leurs  plus 
riches  poffcflions  ,  àcaufe  des  perles  Se  des  autres 
denrées  que  l'on  pourroit  tirer  de  ce  pays.  Au- 
jourd'hui la    petite  ville   Efpagnole  ,  fit  née   près 
la  cap  de  Saint-Lucar  ,   ne  fert  que    de   lieu  de 
lafraîchitlement  au  g-Jion  de  Manille  ;  de  plus  , 
elle  elt  le  lien  principal  de  la  réiidence  des  Mif- 
fionnaires  (£>). 


(a)  Hift.  de  Californ.  p.   $. 

(£)  Les  fores  <ie  Californie,  principalement  vers  la  mec 
Vermeille,  font  remplies  cl'ifles  habitées;  telles  font,  I'ifle 
de  St.  Clément  ,  ce  les  de  Paxaros  ,  de  Ste.  Anne  ,  des 
CcHrss,ainû  nommée  parce  qu'ede  produit  une  grande 
quantité  de  ces  atbrcs,  qui  y  croulent  d'une  grofTeur  pso- 
digieufe  ;  celle  de  St.  Jokph,&  une  infinité  d'autres  que 
l'on  peut  voir  en  jetant  u-i  coup  d'ceil  fur  la  carte  de  ce 
pays;  cependant  les  ifles  les  plus  connues  font  à  la  hau- 
teur du  cap  St.  Lucar,  vers  la  wùtc  du  Mecque.   Elles 
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Nous  allons  maintenant  fnire  la  defcription  du 
sect.  xiv.   Nouveau  Mexique  :   le  Lecteur  ne  doit  pas   ef- 
ffif!o,rf  de  pérer  que  nous  lui    faffions  un   ample  détail  de 

r  Amérique.      r  ^  .  .  C. 

Nouveau-  ce  PaXs  '  car  'es  "iftonens  fclpagnois  manquent 
Mexique.  eux-mêmes  d'exactitude.  On  ne  connoît  point  les 
limites  de  cette  province  ,  Ôz  les  naturels  en  pof- 
fedent  encore  la  plus  grande  partie.  Si  les  Ef- 
pagnols  vouloient  étendre  leurs  domaines  ,  ils  fou- 
mettroient  aifément  ces  Sauvages.  Celte  vafte 
région ,  à  laquelle  on  donne  tantôt  le  nom  de 
royaume,  &  tantôt  celui  de  province  du  Nouveau- 
Mexique  y  eft  fituée  à  l'eft  de  la  Californie  ; 
elle  eft  féparée  de  ceite  prefqu'ifL  par  le  golfe. 
Elle  eft  fort  étendue  vers  le  pôle  du  Nord  ,  &" 
elle  eft  bornée  de  ce  côté  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  &  par  un  pays  où  les  Européens  n'ont 
jamais  pénétré,  &  qui  leur  eft  abfolument  in- 
connu. Le  Nouveau  Mexique  eft  borné  à  l'cft 
par  la  Louifiane  ,  à  l'oueft  par  le  lac  de  Cali- 
fornie &  la  Rio  Colorado  ,  &  au  midi  par 
quelques  provinces  du  Mexique  propre,  ou  Nou- 
velle-Efpagne.  Les  Géographes  ne  font  point  d'ac- 


ibnt  nommées  les  Trois  Maries ,  les  Très  Marias.  Quoi- 
que petites,  il  y  croît  de  beau  bois,  &  on  y  trouve  de 
bonne  eau  ;  elles  abondent  en  gibier  ainfi  que  la  Califor- 
nie ;  il  y  a  des  puits  falés,  &c.  C'eft  pourquoi  les  pirates 
J'rançcis  &  Anglois  y  ont  quelquefois  féjourné  en  quartier 
d'hiver,  lorfqu'ils  parcouroient  les  mers  du  Sud.  Il  y  a  plu- 
fîcrrs  années,  le  Capitaine  Dampier  ,  favant  Géographe, 
propofa  de  chercher  un  paiTage  en  doublant  le  cap  Blanco 
vers  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Californie,  dans  la  mer 
Pacifique  ,  au  quarante-unième  degré  cinquante  minutes 
de  latitude  feptentrionaîe  ;  quoique  cette  proportion  mé- 
rite l'attention  de  plufieurs  Puiiîauces  maritimes  d'Europe  , 
elle  a  été.  négligée. 
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cord  touchant  fa  fituation  ;  fuivant  les  meilleu- 
res  carres,   le  Nouveau-Mexique  eft  fitué  entre  sf.ct.xiv. 
le   trentième  &  le  quarante-cinquième  degré  de     Mifioirede 
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latitude  ieptentnonale  ,  &  entre  le  deux  cent 
ïbixantieme  &  le  deux  cent  foixante  &  trei- 
zième degré  de  longitude.  La  longitude  eft  la 
moins  certaine;  quelques  uns  donnent  a  cette  pro- 
vince une  largeur  con fi d érable  ,  &aiTurent  qu'elle 
a  plus  de  frx  cents  milles  d'étendue  de  l'eft  à 
J'oueft ,  Se  vers  neuf  cents  du  nord  au  fud. 
Jufqu'à"  ce  que  l'on  connoilïe  bien  les  frontières 
de  la  Louifiane ,  on  ne  pourra  fixer  celles  du 
Nouveau-Mexique  du  côté    de  l'eft. 

La  divifion  de  ce  pays  n'eft  pas  moins  incer- 
taine que  (es  limites.  La  plupart  des  Géographes 
le  divifent  en  quinze  provinces  ,  &  piufieurs  en 
cinq  feulement  :  néanmoins  prefque  tous  lesHif- 
toriens  Efpagnols  y  comptent  dix- huit  provin- 
ces ,  &  ils  fe  contentent  de  donner  la  lifte  des 
noms  de  chacune.  Comme  le  Nouveau -Mexi- 
que eft  firué  dans  la  zone  tempérée  ,  on  peut 
préfumer  que  l'air  y  eft  doux  Se  filubre.  Il  faut 
avouer  cependant  que  l'été  y  eft  extrêmement 
chaud  ,  &  l'hiver  très- rigoureux.  Il  ne  faut  pas 
conclure  pour  cela  que  la  chaleur  y  foit  exceflïve 
Se  mal-faine 5  ni  que  le  rroid  y  foit  infnpportable  :  il 
ne  tombe  point  en  ce  pays  une  quantité  extraor- 
dinaire d'eau;  au  contraire,  le  temps  y  eft  gé- 
néralement clair ,  Se  l'air  pur  Se  fain.  Les  ha- 
bitans  ne  connoiiTent  ni  l'humidité  prefque  con- 
tinuelle des  Indes  occidentales ,  &  de  quelques 
cantons  de  l'Amérique  méridionale,  ni  les  froids 
rigoureux  du  Canada  ,  &  des  pays  voifms  de  la 
baie   d'Hudfon.   En  généra! ,  lï  temps  eft  pro- 
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porriomié  à  la  faifon  ,  ôc  l'air  de  ce  pays  eft  fa* 
Sict.  xiv.   vorable  aux  Européens» 
WMredt      On  fait  les  plus   grands  éloges  de  la  fertilité 
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du  territoire  ,  de  la  nchefle  des  mines  ,  &  des- 
denrées précieufes  du  Nouveau- Mexique,  qui 
abonde  en  fruits  &  en  bois  de  charpente  ;  on 
trouve  en  ce  pays  des  prairies  ,  des  champs  , 
des  pierres  précieufes  ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  de 
belles  rivières,  Ôc  des  collines  admirables  jointes 
à  des  vallées  charmantes.  Les  bêtes  fauvages  , 
le  bétail ,  fur-tout  les  bœufs  ôc  les  vaches ,  y  font 
en  grande  quantité.  Les  collines  retentirent  du 
ramage  des  oifeaux  de  différente  efpece  ,  ôc  les 
rivières  font  remplies  du  poiflon  le  plus  déli- 
cieux. En  un  mot  >  on  peut  affirmer  que  le  Nou- 
veau Mexique  eft  un  des  plus  charmans  ,  dzs 
plus  riches  ôc  des  plus  fertiles  pays  d'Amérique  ,. 
Se  même  ne  l'Univers.  Cette  confidération  au- 
roit  probablement  engagé  les  François  à  éten- 
dre les  frontières  de  la  Louifiane  jufqu'au  golfe 
de  Californie  ,  s'ils  n'avoient  pas  perdu  le  Ca- 
nada ,  qui  faifoit  leur  principale  force  dans  l'A- 
mérique feptenrrionale.  Il  feroit  aufîi  très-avan- 
tageux aux  Anglois,  pour  mettre  leurs  Colonies 
en  fureté ,  d'enlever  à  cette  nation  infatigable 
ôc  entreprenante  ,  les  territoires  qu'elle  poiTede 
à  l'ouefl:  de  la  rivière  de  Milnflipi ,  ôc  de  join- 
dre leurs  frontières  à  celles  des  Efpagnois. 

Le  Nouveau- Mexique  eft  arrofé  par  une  in- 
finité de  rivières  J  il  y  en  a  cependant  très-peu 
ds  considérables ,  ôc  aucune  n'eft  navigable.  La 
Rio  Solado  >  ôc  la  Rio  del  Norte  font  les  feules  re- 
marquables :  la  dernière  traverfe  ce  pays  dans 
toute  fa  longueur  j  elle  fe  détourne  enfuite  vers. 


Hifiairt  de 
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Feft ,  parcourt  la  province  de  la  Nouvelle-Léon, 
&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Mexique.  Il  y  «sect.xiv. 
a  auflî  plufieuts  petites  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  le  golfe  ,  &  diverfes  baies  ,  ports  &  quais  far 
la  cozq  ,  dont  on  pourroit  aifément  faire  d'excel- 
lens  ports  ,  fi  les  Efpagnols  avoient  autant  de 
goût  pont  le  commerce  que  les  autres  Pui(fances 
maritimes  d'Europe,  qui  ne  balancent  point  à 
faire  les  plus  grandes  entreprifes ,  lorfqu'eiles  en 
efperent  quelque  avantage.  Gemelli  Careri ,  qui 
étoit  dans  ce  pays  en  l'an  1698,  parle  ainii  des 
naturels  du  pays  ,  de  fes  productions  ,  des  con- 
quêtes des  Efpagnols ,  Se  des  troupes  qu'ils  entre- 
tiennent dans  le  Nouveau-Mexique.  Une  partie 
de  ce  pays,  dit-il,  eft  déjà  foumife,  mais  il  en 
refte  encore  beaucoup  plus  à  réduire.  Les  na- 
turels-font  affables  ,  généreux  ,  6c  pacifiques  ;  ils 
font  néanmoins  formidables ,  par  la  dextérité 
avec  laquelle  ils  manient  leurs  arcs  &  leurs  flè- 
ches. Ils  font  plus  en  état  de  fe  défendre  ,  qu'au- 
cuns autres  habitans  du  Nouveau-Monde.  Ce- 
pendant, au  lieu  d'être  unis  fous  le  même  Prince, 
comme  les  habitans  du  Mexique  &  du  Pérou, 
ils  font  divifes  en  Tribus  ,  dont  chacune  eft.  com- 
mandée par  un  Curaca  ou  petit  Souverain.  Par 
ce  moyen  ,  il  eft  bien  plus  aiie  de  les  vaincre, 
que  s'ils  éroient  réunis  fous  le  même  Chef. 
Lorfque  les  Efpagnols  entrèrent  pour  la  première 
fois  dans  ce  pays  ,  ils  trouvèrent  les  habitans 
bien  vêtus,  leurs  terres  cultivées,  leurs  villages 
propres  ,  &:  leurs  villes  bâties  en  pierre  avec 
quelques  principes  d'Architecture  :  ils  ne  fui- 
voient  point  les  règles  de  l'Art  ,  mais  ils  tra- 
vaillaient pour  leur  commodité.  Leurs  troupeaux 
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■  étoient  nombreux  ,   &  leur   manière  de  vivre  , 
sect. xiv.    quoique  barbare,  étoit   diftinguée   de   celle  des 
Hifloire  <k  autres  nations   d'Amérique,  (i  l'on   en    excepce 
les  fujets   des   deux   grands  Monarques  du  Pé- 
rou Se  du  Mexique.   Ils  étoient  fi  adroits  à  tirer 
de  l'arc  ,  qu'ils   abattoient   d'un  coup  de  fljche 
tout  le  grain  d'un   épi  de    blé  fans  le  rompre  , 
&  même  d'une   diftance   afiez  confidérable  ;  ils 
aimoient    paflionnément    la    chair    de    mulet  j 
ils  attaquoient  fouvent  les  voyageurs  Efpagnols  , 
pour  s'emparer  de  leurs  montures  ,  Ôc   ils  laif- 
ïoient  fur  le  chemin  leurs  caiiTes  d'argent ,  parce 
qu'ils  ne    faifoient  aucun    cas   de    ce  métal.   Ils 
étoient  idolâtres,  &  adoroient  le  Soleil  &  la  Lune; 
mais  on  ignore  quel  culte  ils  leur  rendoient,  ôc 
s'ils  leur  oftroient  en  facrifice  des  victimes  hu- 
maines.   Quant   à   leur  Gouvernement  ,   il  étoit 
libre  j   leurs  Princes  n'avoient  que  le  comman- 
dement des  armées,  &  les  Chefs  de  l'Etat  étoient 
élus  par  le  peuple,  en  con  fi  dération  de  leur  pru- 
dence  &  de  leur    valeur.    Ils    firent    moins    de 
difficulté  d'embrafTer  la  Religion  Chrétienne, que 
les  autres  nations  d'Amérique  ;  tout  ce  qui  leur 
fît  de    la  peine,   fut  la    crainte  de  perdre   leur 
liberté  ?  à  laquelle  ils  étoient  finguliérement  at- 
tachés.   Ils  avoient   coutume    de   fe    peindre   le 
corps  ;  ils  metroienr  leurs  couleurs  dans  des  en- 
tailles qu'ils  fe  faifoient  s.  la  peau  ,  3c  par  ce 
moyen   elles  devenoient  indélébiles. 

Les  Hiftoïiens  Efpagnols  difent  que  le  Nou- 
veau-Mexique eft  habité  par  un  grand  nombre 
de  nations  différentes.  Les  principales  font  les 
Apaches ,  do;:r  les  Tribus  font  dillmguées  par  les 
villes  6c  les  habitations.   Les  habirans  du  Non- 
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veau- Mexique  font  braves ,    belliqueux  ,  coura-  *"» "■— 

geux,  Se  fort  jaloux  de  leur  liberté  ;  ils  ne  peu-    s?ct.  xrv. 
vent  fe  réfoucire  à  fe  foumettre  à  l'oppreflïon,   .. Iii(lcin  dt 

i  i         i-  ~  i       r       ï      Amérique* 

ce  dont  les  Efpagnols  ont  eu  un  exemple  ratai 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  qu'ils  fe  ïont  ré- 
voltés contre  Sa  Majefté  Catholique;  ils  mafïa- 
crerent  plufieurs  de  fes  Officiers ,  ravagèrent  leurs 
plantations,  ruinèrent  les  villes,  &:  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  &  enfin  ils  furent  plutôt  ap- 
paifés  que  fournis;  &  depuis ,  ils  font  les  alliés 
des  Efpagnoîs  ,  &  non  leurs  fujets.  Depuis  ce 
temps,  le  Vice- Roi  de  Mexique  entretient  un 
plus  grand  nombre  de  troupes  ;  cependant  la 
Couronne  d'Efpagne  n'en  retire  aucun  avantage» 
Les  Efpagnols  négligent  de  cultiver  le  commerce 
dans  une  contrée  fi  abondante  en  or  ,  argent ,  tur- 
quoifes,  émeraudes,  &  autres  piètres  précieufes  , 
de  il  eft  furprenant  qu'aucunes  Puiftances  mari- 
times n'aient  tenté  d'entrer  dans  ce  pays  par  le 
golfe  de  Californie  ,  lorfqu'elles  font  en  guerre 
avec  l'Efpagne.  Ce  projet  a  été  propofé  par  le 
Capitaine  Dampier  ;  cette  propofition  étoit  fort 
prudente  ,  Se  les  Anglois  fur-tout  en  pourraient 
tirer  avantage.  Ce  pays  eft  expofé  à  tomber  fous 
la  domination  dis  François  ,  h  leurs  Colonies 
fur  les  bords  du  Milliflipi  éroient  plus  piaf- 
fantes Se  plus  nombreufes  (a). 

Santa- Fé  ,  la  capitale,  eft  belle  ,  riche  ,  Bc  bien 
bâtie  ;  mais  fon  éloignement  de  la  mer ,  Se  la 
conduite  myftérieufe  Se  réfervée  des  Efpagnoîs, 
font  que  nous  ne  recevons  aucunes  nouvelles  de 


{a)  Voy.  la  Note  IX. 
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Santa-Fé  ,ni  des  autres  villes  du  Nouveau  Mexique? 
Sect.  xiv.   Nous  croyons  que  coure  la  province  eft  fujette  à  la 
Hifioiredt  jarifdicl:ion   du   Vice-Roi   du  Mexique.  Cepen- 
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dant  cecte  capitale  elt  honorée  de  la  rehdenCô 
d'un  Gouverneur  particulier  ,  qui  a  ordre  de 
tenir  toujours  fur  pied  fîx  cents  hommes  de 
cavalerie  j  mais  il  fe  contente  d'avoir  la  moi- 
tié de  ce  nombre  ,  &  s'empare  de  Fargent  qui 
refte  par  ce  moyen  j  ce  qui  lui  fait  un  falaire 
confidérable,  car  on  donne  à  chaque  foldat  cent 
cinquante  pièces  de  huit  pour  fa  fubhftance  an- 
nuelle. Si  l'on  en  croie  Gemelli,  le  Gouverneur 
s'approprie  prefque  tout  l'argent  deftiné  aa 
payement  de  l'armée  j  il  fournit  aux  foldats  des 
provifions  Se  des  habits  dont  il  fixe  le  prix;  il 
leur  fait  paver  vingt  pièces  de  huit  ,  ce  qui  lui 
coûte  à  peine  la  dixième  partie  de  cette  fomme. 
Du  temps  de  Gemelli  ,  les  foldats  Efpagnols 
étoient  armés  d'un  bouclier  ,  d'un  moulquet,  ôc 
d'une  demi- pique  ou  lance.  Ils  ne  fe  fer  voient 
pas  de  ces  armes  "pour  foumettre  les  naturels 
du  pays,  dit  notre  Auteur  ;  mais  pour  les  pour- 
\  fuivre  comme  des  beres  fauvages ,  quoique  cetre 
violence  leur  foit  expreiîément  défendue  par  le 
Gouvernement ,  qui  leur  enjoint  de  les  foumet- 
tre par  la  perfuafion  j  de  les  inthuire,  &  de  leuc 
faire  goùcer  les  charmes  de  la  Société.  Le  Vice- 
Rci  du  Mexique  ,  par  ordre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  envoyoit  chaque  année  un  certain 
«ombre  de  pauvres  familles  dans  ces  pays  fepren- 
trionaux.  Cette  conduite  étoit  certainement  très- 
prudente  ;  c'étoit  une  refïource  pour  les  pauvres 
Efpagnols  ,  &  en  même  temps  un  moyen  fur 
de  réduire  ces  contrées  barbares,  en  faifant  goûter 

aux 
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aux  naturels  les  avantages  de  la  Religion  ,  de 
la  politique,  des  Arcs,  du  Gouvernement  ,  &  sect.  xi\. 
de  la  vie  fociale.  Voilà  ce  que  nous  favons  de  L,  Amérique* 
l'Hiftoire  du  Nouveau- Mexique  ,  après  avoir 
confulté  tous  les  Hiftoriens  qui  pouvoient  nous 
donner  quelques  éelaircitfemens  fur  cetce  ma- 
tière. Il  feroit  inutile  d'examinet  fi  le  peu  de 
connoilïance  que  nous  avons  de  l'Hiftoire  de 
ce  pays  eft  l'effet  de  la  précaution  ou  de  l'in- 
dolence des  Efpagnols  \  il  eft  aiïez  probable  que 
l'une  &  l'autre  y  contribuent. 

Nous  allons  parler  de  la  province  de  la  Floride,  LaFhride. 
qui  eft  la  plus  voifine  des  Etats  d'Efpagne  au 
nord  de  l'Amérique  ;  elle  étoit  bornée  vers  le 
fud  par  le  golfe  de  Mexique,  au  nord  par  les 
moncagnes  Apalaches  &  par  les  pofleflions  Fran- 
çoifes ,  à  l'eft  par  la  province  de  Géorgie  &  le 
canal  de  Bahama  ,  ôc  à  l'oueft  par  les  pofleflions 
des  François  dans  la  Louifiane  Se  la  grande  rivière 
de  Miflîflîpi.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  ce  &lcouvm*i 
pays  rut  découvert  pour  la  première  fois  en  1497, 
par  Jean  Cabot  ,  Marinier  Vénicien  au  fervice 
de  Henri  VU  ,  Roi  d'Angleterre.  La  Floride  a 
été  plus  amplement  découverte  en  l'an  1 5 1 2. , 
par  Juan  Ponce  de  Léon ,  Efpr.gnol  ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Floride ,  parce  qu'elle  fut  dé- 
couverte le  jour  de  la  fête  de  Pâques ,  nommée 
Pafqua  de  Flores ,  en  langue  du  pays,  ou,  fui- 
vant  le  rapport  d  Herrera ,  parce  qu'elle  éroic 
couverte  de  fleurs  dune  rare  beauté.  Ce 
voyage  fut  peu  avantageux  ,  Se  Pamphilo  de 
Narvaez  en  entreprit  un  autre  en  1518  ;  il  par- 
tit de  l'ifle  de  Cuba  avec  quatre  cents  hommes, 
dont  il  n'en  revint  qu'un  petit  nombre.  Quanc 
Tome  LXXF.  I  i 
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à  Pamphilo,  ou   n'en  a  jamais  entendu   parler; 

sict.  xiv.  quelques  -  uns  croient  qu'il  pénétra  jufqu'à  la 
Hïftoire  de  mer  JL1  Sud.  La  Floride  fut  entièrement  fou- 
ertiquc.  m'fe^  en  nan  ijjy  par  Ferdinand  de  Soto  ,  un 
des  plus  braves  Officiers  des  Efpagnols  ,  &  dont 
nous  avons  fait  l'éloge  dans  l'Hiiloire  précédente. 
Il  en  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Efpagnols  pour 
s'établir  dans  ce  pays  ,  qui  ne  leur  lert  ,  pour 
ainfidire,  qu'à  favori  fer  leur  navigation  dans  les 
Indes  occidentales.  On  comprenoit  autrefois  fous 
le  nom  général  de  Floride,  tout  ce  qui  écok 
alors  découvert  de  la  Louiuane  &  du  Nouveau- 
Mexique.  Aujourd'hui  les  frontières  de  ce  pays 
font  rapprochées ,  &  quoique  peu  utile  aux  Ef- 
pagnols  ,  les  François  ou  les  Anglois  en  retire- 
roient  des  avantages  confidérables ,  s'il  étoit  en 
leur  difpofuion. 

L'air  en  Floride  eft  pur  &  tempéré,  &",  géné- 
ralement parlant,  le.  pays  eft  fort  fain.  L'ardeur 
du  foleil  leroit  quelquefois  infupporrabîe  ,  iî  elle 
n'étoit  modérée  par  la  fraîcheur  de  la  mer  & 
le  vent  de  la  terre  >  cependant  l'air  eft  extrême- 
ment froid  vers  les  montagnes  Apalachiennes. 
C'efl:,  dit  -  on  ,  cette  variété  dans  l'atmofphere 
qui  donne  aux  naturels  du  pays  cette  force  ex- 
traordinaire qui  les  fait  redouter  des  Efpngnols , 
de  qui  les  diftingue  des  Indiens  qui  habitent 
plus  au  midi.  Ce  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
rapportent  de  la  férocité  &  de  la  taille  gigan- 
teique  des  naturels  de  la  Floride  ,  n'eft  aucune- 
ment croyable  ;  l'expérience    journalière   prouve 

rroiudion.  ^    contraire.     Le  territoire  eft  riche  &  fertile  ; 

il  produit  une  grande  quantité  de  bois  de  char- 

«   pente  2c  d'arbres  fruitiers  f  il  y  croît  fur-tout 
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des  pins  ,  des  lauriers  ,  des  palmiers  ,   des  cè- 
dres, des  cyprès ,  &  des  châtaigniers,,  qui  croif-    sïct.xiv. 
fcntd'une  hauteur  extraordinaire  ;  ie  bois  le  plus      Hifi°ire  Je 
eltimé   &  le  plus  commun  ell  ie  fallarras  ,  que       m  uque' 
l'on  exporte  en  grande  quantité.  Il  n'y  a  aucuns 
végétaux  que   l'on  ne  puilTe  cultiver  avec  iuccès 
en  Floride  \  &   elie  produit  aujourd'hui  du  blé  , 
des   légumes ,    4es   racir.t  >  ,    ces  herbes    &    oes 
fruits   en    abondance  pour  la  nourriture   des  ha- 
bitans  5    ce  pays  fournit  auili  de    la   viande  ,   du 
gibier  &  du  poilTon  à  ceux  qui  ont  ail :.z  d'in- 
dultrie   poux  profiler   de  ces  dons  de  la  Nature. 
Dans   l'eipace   ce  deux    cents    milles  .depuis  la 
mer ,   la  terre  produit  deux  récclt.s  de  blé  ,  & 
quelques-uns  allurent  que  l'on  fait  trois  récoltes J 
l'on   cultive  la  terre  avec   foin.   Outre  la  racine 
de  mendihoca ,  dont  les  CalTavi    font   de  la  fa- 
rine &  du  pain  ,  &  qui  y  croît  en  quantité  ,  il  y 
a  encore  une  efpece  de  grain  ,  fembiable  a  notre 
avoine  ,  qui  croît  ii.'.turellement  dan:»  les  marais 
6V  le  long  des  rivières.   La  Floricie  produit  auilî 
des  prunes  fauvages ,  dont  les   naturels  mangent 
en    grande   quantité  ;  ils  en    font    féchtr  ,  qu  ils 
confervent  pour    l'hiver  :   cependant  le   fruit  le 
plus    délicieux  tft  le   tuna  j    il   eft   fi  délicat  Se 
ïi  fain  lorfqu 'il  ell  bien  mur  ,  que  Us  Luiopéens 
l'appellent  le  julep  du  coeur.  Ce  pays  produit  d'ex- 
cellent bœuf,   veau  ôc  mouton  j  les  chevaux  de 
toutes  efpeces  y  iont  à  fi  vil  prix  ,  que  l'on  peut 
en   choiiir   pour   quelques   denrées   d'Europe   da 
la  valeur  d'un  écu,  Il  feroit  trop  long  de  faire  un 
détail  circonftancié  de  les  dirïérentes  productions  : 
nous  nous  contenterons  de  dire  quelque   chofe 
des  perles  que  Ton  trouve  fur  les  côtes  de  la 
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Floride ,  de   l'ambre  gris,  de  la  cochenille,   Se 
ssct.  xiv.    (Je   pindîgo.  Qn  y    trouve   auffi  une  efpece  de 
fAnîr  'ude  P°*x  >   nommée    Coped,  dont  les  Efpâgnols  fonc 
ufage  au   lieu  de  goudron  pour  leurs  vaitTeaux. 
Il  ne  faut  pas  oublier   le  chanvre  ,   le  lin  ,    les 
améthyftes  ,  les   rurquoifes,  les  lapis  lazuli ,    & 
phuieurs  ancres   pierres   précieufes  }    le    cuivre  , 
le  vif-argent ,   le  charbon   de   rené  ,    les   mines 
de  fer  découvertes  dans  plusieurs  endroits,  de  cette 
fameufe  province.  Le  coton  y  croît  en  fi  grande 
quantité  ,  que   la  plupart   des   habitans   civilifés 
ne  portent  que  des  habits  de  coton,  qui  le   fa- 
briquent  dans   une    manufacture   établie    en    ce 
pays.  Cette  province  tft  bien  arrofée  ;   mais  les 
ports  de  mer  font  fi  difficiles  Se  Ci  dangereux  , 
qu'on  n'y  aborde  qu'avec  peine  ,  Se  c'eft  ce  qui 
fait  la  plus  grande  fureté   des  Efpâgnols. 
Naturels.         Les  naturels  du  pays  font  olivâtres  ,  robuftes , 
vigoureux  ,  Se  bien  proportionnés.  Ils  vont  nus , 
hommes  &  femmes  ,  Se  n'ont  qu'une  peau  de 
daim  qu'ils   portent  en  forme  de  tablier  autour 
de   leurs  reins.  Ceux  qui  ont  adopté  les  mœurs 
des  Efpâgnols,  s'habillent  en  coton.  Ils  fe  peignent 
avec  le  fuc  de  certaines  herbes  ,  dont  la  couleur 
eft  indélébile  ',    ils  croient   que    cette    peinture 
leur  cor.ferve  le  teint    contre  l'inclémence  des 
faifons.  Ils  portent  leurs  cheveux  fort  longs  ,  les 
laiffent  flotter  fur  leurs   épaules  au  gré  du  vent , 
les  creiîent  quelquefois  ,   Se   les  attachent   avec 
grâce  fur   la  tête.  Les  femmes  font  auffi   d'une 
rare  beauté  ;   elles  font  bien  faites  ,    fupportent 
les  fatigues  de    l'agriculture  ,    Se  accompagnent 
leurs   maris  ,  foit  à  la  chaffe  ,  foit  à  la  guerre  ; 
elles  palfenc  les  rivières  à  la  nage  avec  leurs  en- 
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fans  far  leur  dos.  11  n'y  a  point  de  peuple  dans  u^^umm~_ 
l'Univers  pins  hardi  ni  plus  confiant  ;  les  femmes  sect.xiv. 
fur -tour  font  des  modèles  en  ce  ^enre  ;  &  ii  eft  Hifyind* 
difficile  de  décider  ce  qui  eit  le  plus  aaunçabje 
en  elles  ,  de  leur  beauté  ,  de  leur  courage  ,  ou  de 
leur  fidélité  conjugale.  On  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  des  hommes  ;  les  Efpagnois  leur 
imputent  plufieurs  vices  ;  ils  les  acculent  d'avoir 
un  grand  penchant  pour  tromper  dans  le  com- 
merce. Nous  allons  rapporter  une  de  leurs  fu- 
percheries .,  qui  annonce  beaucoup  plus  de  génie 
que  l'on  n'en  pourroit  efpérer  d'un  peuple  bar- 
bare. Ils  favenr  fî  bien  contrefaire  l'ambre  gris  , 
qu'ils  trompent  fouvent  ceux  qui  ne  (?onnoi(Tenc  . 
pas  parfaitement  ce  parfum.  Comme  les  Efpagnois 
ont  toujours  été  en  guerre  avec  ces  Indiens  5  on 
doit  fe  défier  un  peu  de  ce  qu'ils  ont  pu  dire 
par  animofiré  :  ils  hs  ont  toujours  repréfentés 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  ;  il  faut  con- 
venir cependant  que  nos  compatriotes  ,  qui  onc 
trafiqué  avec  eux  ,  les  aceufent  de  fubuiké  $c 
de  fineiTe  dans  le  commerce  ,  défauts  qu'on  ne 
remarque  pas  parmi  les  autres  ■  habitans  d'A- 
mérique. 

La  Religion  de;  habitans  de  la  Floride  n'eft  Rdigian* 
pas  moins  remplie  de  fuperftition  ôc  d'abfurdité 
que  celle  des  autres  habitans  du  Nouveau-Monde. 
Ils  regardent  le  Soleil  &  la  Lune  comsne  les  fil- 
prêmes  Divinités.  Ces  Barbares  font  plongés  dans 
îa  plus  groiliere  idolâtrie  ,  êc  ils  ne  peuvent  pas 
aifément  en  fortir  ,  a  caufe  de  la  haine  qu'ils 
portent  aux  Chrétiens  ,  qu'ils  regardent  comme 
des  perfonnes  cruelles  &  avares.  Quant  au  Gou- 
vernement j  les  habitans  de  la  Floride  font  fujets 
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^  à  de  petits  Chefs  ,  qu'ils  nomment  Paraoufli.  Ils 


SEfT  xiv.   fe  mettent  à  la  tête   des  troupes   en  tenjps  de 

t  Hiftoire  de  guerre  ,  préfident  au  Confeil  en  temps  de  paix  ,  & 

merique.     çQm  tf£s  _  foumjs  aux  L0jx   qqs  princes  feuls  ont 

droit  d'époufer  plufieurs  femmes ,  &  c'eft  même 
par-là  que  l'on  diftingue  leur  fouveraineté}  mats 
les  enfans  de  la  première  font  les  feuis  eftimés 
légitimes.  Après  les  Princes,  viennent  les  Prêtres  ; 
ils  ont  une  grande  influence  fur  l'efprit  du  peuple, 
&  font  en  même  temps  Sorciers  &  Médecins. 
Ils  font  couverts  de  longues  robes  de  peaux  ,  ont 
l'air  grave  ,  parlent  peu  ,  jeûnent  ,  &:  font  tout 
ce  qu'ils  croient  capable  de  maintenir  Fafcendant 
qu'ils  ont  gagné  fur  l'efprit  de  leurs  compatriotes. 
Comme  Prêtres  ,  ils  font  des  facrifioes  au  Soleil 
&  à  la  Lune  ;  comme  Magiciens ,  ils  prétendent 
prédire  l'avenir  ;  &  comme  Médecins  ,  ils  fai- 
gnent  les  malades  ,  leur  font  prendre  des  bains  , 
des  vomitifs  ,  des  purgations ,  &  ils  font  fur-tout 
très-exadts  à  faire  bien  payer  leur  peine. 

Le  récit  que  M.  Coxe  nous  a  laiffé  de  Caro- 
lana  ,  que  les  Efpagnols  appellent  Floride  ,  eifc 
rempli  d'une  infinité  de  particularités  merveil- 
leufes  &  intéreiïanres  ,  touchant  les  productions 
du  pays  &  le  génie  des  naturels.  Ii  rapporte  auiîi 
le  nom  d'un  grand  nombre  de  Tribus  ,  donc 
l'énumération  ne  ferviroit  qu'à  charger  la  mé- 
moire du  Lecteur.  Mous  rapporterons  feulement 
ce  qu'il  dit  des  rivières  de  la  Floride  de  des 
provinces  voifînes  ;  qie  c'eft  d'une  parfaite  con- 
noiiïance  de  cas  rivières  3c  de  ces  provinces,  que 
les  Anglois  pouvoient  efpércr  de  réunir  la  Flo- 
ride à  leurs  poflTeiTîons  méridionales.  La  rivière 
de  Miffiflipi  ,  à  douze   milles  de  fon   embou- 
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chure  ,  perd  un  courant  ,  qui  ,  après  avoir  par-         g    j. 


couru  un  efpace  de  cent  foixante  milles  ,  fe  jetre  sbct.xiv. 
dans  la  baie  de  Spirito  Santo  ,  vers  le  nord-eft.     Hiftoire  de 
Soixante  lieues  plus  haut,  du  côté  de  l'eft,  coule 
la  rivière    d'Yofona  ,   qui    fe   décharge  dans    le 
Mifliiîipi  ,    à  trois   milles  ou  environ  de  la  Flo- 
ride. Ce  pays    eft   habité   par  les  Yafones  ,    les 
Tonnicas  ,  les  Kowronas  ,  &  par  plufieurs  autres 
nations.    Soixante    lieues    plus    haut  ,   environ    à 
trente   lieues  nord-eft  du    !ac  ,  eft  la   rivière  Se 
la  nation  d'Onefpere  :  elle  fe  divife  en  deux  bran- 
ches ,  donc  la  plus  méridionale  eft  nommée  la 
Rivière    Noire  ;  elle    prend  fa  four  ce  dans  des 
montagnes  efearpées ,  £<:  elle  arrofe  la  Caroline  v 
la  Virginie,  &  la  province  de  Maryland.  C'eft 
dans  les  mêmes  montagnes  que  la  rivière  de  Po- 
lomachy  prend  fa  fouice  \  les  Indiens  connoiffent 
parfaitement  les   pallages  de  ces  montagnes ,   5c 
ils  fe  rcuniiFent  aux  François  ,    vers  le  Mifiïflipi , 
pour  attaquer   les  Colonies  Angloifes.    M.  Coxe 
parle  d'un  grand  nombre  d'autres  rivières  ,  que 
nous  omettrons  parce  qu'elles  appartiennent  à  la. 
Louifiane  ou  à  la  Caroline,  la  Virginie,  la  Non* 
velle-Yorck ,  3c  au  Maryland  j  il  faut  cependant 
obferver  qu'il  y   a   une  belle   rivière  qui   fe  dé- 
charge dans  la  baie  du  Mexique,  à  l'eft  du  havre 
de  Penfacoh  j   elle  coule  dans   le  pays    l'efpace- 
de  cent  miljes. 

Les  feules   villes  &  forterefTes  que   les   Efpa-     i*  $**  St. 
gnols    porTedenr   dans    tonte    la    Floride    ,     font     ''s     *' 
Saint- Auguft  in  &  Saint-Matthieu.  Sùm-Auguliiu 
eft  à   l'eit  de   la  péninfuîe  ,   environ  i  ioixante- 
dix  lieues  du  golfe  de  Floride  &  du  canal  de  Ba- 
harna  ,  à  trente  vevs  le  iuu1  de  la  tiviefs  d'Ala- 
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tumacha ,  &  à  quarante  fept  de  la  ville  &  de  la 
sict.  xiv    rivière  de   Savannah.    Cette    ville   eft  firuée   au 
HJRo-rtdt  trentième  degré  de  latitude  ,  fur  le  rivage  auprès 
ertlue-     d'une  colline  ;    elle  forme  un  parallélogramme  , 
&  fes   rues  font  régulières,  Le  fort  eft  dans  une 
ifle  formée  par  la  rivière  ,   auprès  de  la  mer,  où 
elle  fe  décharge,  à  deux  milles  du  foit.  Le  châ- 
teau eft  à  un  mille  de  la  ville  ,  vers  le  nord  j  il 
eft  défendu  par  quatre  baftions  ,  élevés  pendant 
la  dernière  guerre ,    &:  qui  font ,  dit-on  ,  d'une 
force  étonnante.  Avant   les  dernières   tentatives 
des  Arglois  fut  cette  ville  ,  les  fortifications  n'en 
avoient  rien  d'extraordinaire  ,  mais  on  y  fit  des 
réparations  considérables  ;  on  le  munit  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ,  du  nombre  defquelles 
il  y  en  avoir  feize  de  fonte  ,  &  on  y  ajouta  des 
retranchemens.    Les    Efpagnols    avoient  à   peine 
bâti    le  fort  Saînt-Auguftin  ,    qu'ils   furent   atta- 
qués ,  en    1586,   par  François    Drake  ,   qui  fe 
rendit  maître  du  fort  ôc  de  la  ville  ,  &  les  livra 
au  pillage.  En  1665  ,   il  fut  attaqué  par  le  Ca- 
pitaine Dawis  ,   qui  commandoit  un  corps  con- 
fidérable   de    troupes  ,    &   il  éprouva   le   même 
fort.  Le  Colonel  More  tenta  ,  en  1 702  ,  de  réunir 
Saint- Auguftin    aux  pofTeflions  des  An^îois,  Ce 
Gentilhomme  étoitxGouverneur  de  la  Caroline, 
6c  on   l'engagea  à  travailler  à"  fe  rendre  maître 
<îes   domaines    àes    Efpagnols    dans    la    Floride. 
Mais  fi  on  confidere  l'état  des  Colonies  Britanni- 
ques ,   on  voit   d'abord    qu'il   n'avoit   point  de 
troupes  afTez  nombreufes  pour  réufiîr  dans  cette 
enrreprife  ;  il  n'avoit  en  effet  que  cinq  cents  An- 
glois  cV  fept  cents  Indiens  ,  6c  il  lui  falloir  faire 
trois    cents  milles  par  terre  à  ia  tête  de  cette 
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poignée  d'hommes.  Aptes  avoir  détruit  un  grand  . ■ 

nombre  de  fermes  3c  de  villages,  il  arriva  devant  sect.  xiv. 
Saint-  Auguftin  ,  &  au  bout  de  trois  mois  de  fiége  ,  H.jîme  de 
les  Efpagnols  envoyèrent  quelques  vaiffeaux  au  ■  ,w 
fecours  de  la  place  ,  &  le  Colonel  More  fe  retira 
lorfqu'il  étoit  fur  le  Doint  d'accomplir  fon  delfcin. 
Sa  retraite  précipitée  fut  imputée  à  fa  timidité  ; 
s'il  étoit  relté  dans  ion  camp,  il  efc  plus  que  probable 
que  les  ennemis  ne  l'auroient  point  attaqué  ,  car 
leurs  troupes  n'étoient  pas  fort  nombreufes.  D'un 
autre  côté  ,  cette  retraite  fit  perdre  courage  à 
fes  foldats  ,  &  après  une  guerre  de  dix  ans  entre 
la  Graidt-Sretagne  6c  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  ,  les  habitans  de  la  Caroline  furent 
tellement  découragés  '  par  leur  mauvais  fuccès  , 
qu'il  tut  impoffible  de  les  engager  à  faire  une 
féconde  tentative.  La  grande  diftance  &  les  dif- 
ficultés à  vaincre  excellent  afTez  la  conduite  des 
troupes  An'gloifes. 

Si  les  Efpagnols  redoutoient  autrefois  la  puif- 
fance  Britannique  dans  la  Caroline  &  les  pro- 
vinces voilines  ,  ils  ont  dû  être  beaucoup  plus 
alarmés  depuis  rétabîiflTement  des  Anglois  en 
Géorgie,  en  l'an  1753.  ^e  Général  Eipagnol  , 
dans  la  Floride,  fe  plaignit,  quelques  années 
après,  des  ufurpations  des  Anglois  y  il  fe  difpofa 
même  à  une  rupture.  Cependant  ,  f©it  par  foi- 
ble.Te  ou  timidité ,  foit  qu'il  ne  reçût  point  de 
fa  Cour  ks  ordres  néceiîaires  pour  détruire  le 
nouvel  établissement  en  Géorgie  ,  il  eft  certain 
qu'il  jugea  à  propos  de  conclure  un  traité  avec 
les  Anglois  ,  &  qu'à  fon  retour  en  Efpagne  ,  il  , 

eut  la  tête  tranchée.  La  dernière  expédition  contre 
le  fort  Sainc-Auguftin  fuc  faite  en  1740  pat  le 
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Général  Oglethorpe  ,  qui  fit  tous  les  préparatifs 
sect.  xiv.  poffibles  pour  cette  expédition.  Dès  que  le  Gou- 
VArniri"*'  verneur  Efpagnol  ,  Officier  prudent  &  expéri- 
menté ,  fut  inftruit  des  defleins  des  Anglois  ,  il 
augmenta  la  garnifon  de  près  de  mille  hommes  , 
tous  bien  difciplinés  ,  &  prit  toutes  les  mefures 
que  lui  dictoit  fa  prudence.  Il  dreiTa  des  em- 
bûches au  Général  Oglethorpe  ,  Se  lui  aban- 
donna un  grand  nombre  de  portes  qui  étoient 
peu  néceflaires  à  la  détenfe  de  la  place.  Le  Gé- 
néral Anglois  ayant  pris  polfefïïon  de  ces  portes, 
ce  qui  diminua  considérablement  fou  armée  ,  le 
Gouverneur  fut  fi  bien  profiter  de  cet  avantage  , 
qu'il  furprit  plus  de  cent  trente  Anglois  portes  dans 
le  fort  Négro  ,  fous  le  commandement  du  Co- 
lonel Palmire.  Cet  accident  ,  joint  à  la  peine 
inutile  que  les  aflïégeans  prirent  de  dreiïer  des 
batteries  dans  J'ifle  d  Euftacia  ,  fans  pouvoir  par- 
venir à  endommager  le  fort  ,  les  déconcerta.  Le 
Général  Oglethorpe  ,  confîdérant  ce  mauvais 
fuccès  ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  pourfuivre  foi» 
defTein  fans  facrifier  fes  troupes  &  faire  triompher 
les  Efpagnols  ;  il  prit  donc  le  parti  de  lever  le 
fîége  vers  la  fin  du  mois  de  Juin.  Ainfi  les  An- 
glois ne  fe  virent  point  en  fureté  contre  les  ten- 
tatives des  Efpagnols  par  terre  ;  ils  n'efpéroienr 
plus  détruire  leur  commerce  Se  s'emparer  des 
portes  les  plus  avantageux  ,  pour  arrêter  leurs  vaif- 
feaux  à  la  fortie  du  golfe  de  la  Floride  &du  détroit 
de  Bahama  ;  Saint-Aoguftin  eft  néanmoins  trop 
éloigné  de  ce  détroit ,  car  il  en  eft  à  environ 
foixante-dix  lieues.  Il  faut  obferver  que  le  fore 
Saint-Auguftin  S:  toute  la  province  de  Géorgie 
font  fitués  dans  les  poiTelîions  des  Anglois ,  fui- 
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vant  les  limites  de  la  Caroline  méridionale  ,  qui 
ont  été  fixées  fur  la  carte  de  Charles  fécond  ,  en    sect.  xiv. 
16 6 <  :  mais  les  Efpaenols  difent  que  c'eft  aller  „^°./r'  de 

■>    >  .  •     ~  .  f  A     ,  r     L  Amérique* 

fur  leurs  droits  ;  les  Anglois  ,  de  leur  cote  ,  af- 
furenr  qu'ils  ont  découvert  ce  pays  ,  mais  les 
limites  de  cette  carre  n'ont  été  admifes  par  aucun 
traité. 

Saint- Matheo  eft  fitué  «à  quinze  lieues  vers  le   St.Mmheo. 
nord   du   fort   Saint- Auguftin  \    c'eft  une    place 
moins  conlidérable  que  la  précédente 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  nous  allons  parler  Le  Mexique 
du  Mexique  propre  ou  de  la  Nouvelle- Efpagne  :  Jj£i?IiI 
c'eft  une  des  premières  &  des  plus  coniidérables  gne. 
acqui linons  des  Efpagnols  dans  le  continent  de 
l'Amérique.  Cette  belle  conquêre  prouve  le  cou- 
rage ,  la  perfévérance ,  la  conduite  &  la  prudence 
du  brave  Cortez.  Ce  vafte  pays  s'étend  depuis  le 
feptieme  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  juf- 
qu'au  trentième  degré  de  la  même  latitude.  Il 
eft  borné  au  fud-eft  par  l'Ifthme  de  Darien  ou 
Panama  ,  &  au  nord-oueft  par  le  Nouveau- Me- 
xique. II  eft  arrofé  des  deux  côtés  par  les  mers 
du  Nord  &  du  Sud.  Ce  pays  s'étend  le  long  de  Son  étendue. 
la  mer  Pacifique  plus  de  dix-neuf  cent  quatre- 
vingt-dix  milles ,  ëc  vers  la  côte  feptentrionale  3 
il  a  au  moins  feize  cents  milles  d'étendue  ;  mais 
la  labeur  de  ce  vafte  Empire  eft  inégale.  On 
aft.ire  qu'il  a  entre  fix  &  fept  cents  milles  vers 
le  nord-oueft  ,  &  qu'il  n'a  pas  plus  de  foi  xa  nie 
milles  au  fud-eft.  Pour  aiTurer  le  nombre  des 
milles  carrés  de  ce  pays  ,  il  faudroit  en  drelTer 
une  carte  cxa&e  ;  entreprife  que  nous  lailfons 
aux  curieux. 

Le  Mexique  eft  (icué  en  grande  partie  dans 
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la  zone  rorride  ;  cependant  l'air  y  eft  Tain  Se 
segt.  xiv.  tempéré.  Ce  pays  devient  chaud  à  proportion  que 
l'AmêTu  de  ^'oa  aPProc^e  ^e  l'cquateur  j  mais  la  chaleur  n'y 
eft  point  infupportable.  Les  vents  de  la  mer  6c 
de  la  terre,  qui  foufFient  alternativement  ,  mo- 
dèrent la  chaleur  de  l'atmofphere  ;  d'un  au:re 
côté  ,  les  lacs  &  les  rivières ,  qui  y  font  en  grand 
nombre  ,  rafraîchifTent  l'air ,  &  le  rendent  doux  3c 
agréable.  Les  plus  grandes  chaleurs  font  pendant  les 
mois  de  Février  >  de  Mars  6c  d'Avril  j  le  foleii  eft 
alors  rarement  obfcurci  par  les  nuages  ,  6c  les 
eaux  fe  trouvent  tellement  deiféchées  ,  que  l'on 
en  rencontre  à  peine  dans  plusieurs  endroits.  Les 
pluies  commencent  vers  la  fin  d'Avril  ,  &  con- 
tinuent jufqu'au  mois  de  Septembre.  Elles  font 
toujours  précédées  par  des  rempères  ,  des  oura- 
gans, des  éclairs,  des  coups  de  tonnerre  :  le  vent 
iouffle  de  toutes  parts  ,  6c  augmente  chaque 
jour  jufqu'au  mois  de  Juin  j  alors  la  pluie 
tombe  en  grande  quantité. 

Il  n'y  a  point  de  pays  dans  l'Univers  plus  fer- 
tile en  grains,  en  fruits  délicieux,  en  racines,  & 
en  végétaux  de  toute  efpece  ;  la  plupart  font 
particuliers  au  pays,  ou  au  moins  à  l'Amérique. 
Les  bois  qui  couvrent  le  fommetou  le  penchant 
des  montagnes  ,  font  ou  de  belles  forêts ,  ou  des 
bofquets  d'arbres  de  différentes  efpects  \  fans 
être  entrecoupés  de  broullailles  ,  de  manière 
que  l'on  peut  aifément  s'y  promener  à  cheval. 
FfoduUiom.  Les  côtes  font  couvertes  de  cannes  à  fucre  &  de 
bois   de  charpente  ,    dont  les  nati  mt  un 

commerce  considérable.   Du  noir:'.  arbres 

les  plus  curieux    dr.  ce  VAf> ,  font  !  nniers 

rouges  Se  blancs  ;  le  cèdre ,  le  bois  i        ;  ,  le 
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mangrove  ,  le  maho  ,  donc  les  naturels  du  pays 

font  des  cordes  &  des  cables  ,  le  bois  blanc,  6c    st.ct.xiv. 

plufieurs  autres  arbres  ,    aufli   curieux  qu'utiles.     Hjffoïrei* 

i^v  r  1  /"      1  j        » 'Amérique, 

Quant  aux  fruits  ,  nous  parlerons  lentement  des  2 

calabashs  ,  du  cacao  ,  de  la  venella  ,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  bexuco  ou  ba'inïlla  ,  des  ba- 
nanoes ,  des  pommes  de  pin  ,  des  fapadillos  ,  des 
avogaros  ,  des  mammées  ,  des  mammées-fapota, 
des  rai  fins  ,  des  prickles  ,  des  bibbis  ,  &r  autres 
fruits  curieux  ;  les  Efpagr.ols  y  ont  planté  la 
plupart  des  arbres  fruitiers  d'Europe.  Le  Me- 
xique produit  aulîi  des  machineels  ,  des  gourdes 
d'une  grolfeur  prodigieufe  ,  des  melons  ,  &  des 
tamarins  ;  le  petit  noir  ,  le  petit  blanc  ôc  le 
borachio  fapotoe  ,  font  des  arbres  ,  dont  le  der- 
nier elt  ainfi  nommé  ,  parce  que  ion  fruit  a  la 
qualité  d'enivrer.  Il  faut  ajouter  le  grenadillo  de 
China ,  plante  rampante  >  &  le  mayhey  ,  qui 
fournit  aux  naturels  du  pays  du  fil  peur  faire  de 
là  toile  &  des  cordages  ;  cette  plante  produit 
aufli  du  baume,  &c  une  liqueur  non  moins  agréable 
au  goût  &  moins  force  que  le  vin.  On  diftille  de 
certe  plante  une  liqueur  afTez  femblable  à  l'eau- 
de-vie.  Nous  laiflons  aux  Voyageurs  &  aux  Natu- 
ralistes le  foin  de  faire  la  defeription  de  ces 
arbres ,  de  ces  fruits  &'  de  ces  plantes  ;  il  nous 
fufric  de  dire  qu'ils  croiflent  dans  le  Mexique. 
On  peut  mettre  au  nombre  des  denrées  pré- 
cieufes  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  les  drogues  fui- 
vantes  j  favoir ,  le  copal  ,  l'anime  ,  le  tacama- 
haca  ,  le  caranna  ,  l'ambre  liquide  ,  l'huile 
d'ambre ,  le  baume  du  Pérou  ;  on  trouve  auflî 
dans  le  Mexique  le  guacum  ,  la  racine  de  chi- 
na ,  la  faliepareille  ,  &  la  racine  de  mechoacan. 
Toutes  ces  drogues  font  connues  dans  les  bou- 
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tiques  de  nos  Apothicaires,  &  on  en  fait  ufnge 
Sect  xiv.  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Outre  ie 
Hifioire.  de  maïs  ,  grain  naturel  du  Mexique,  les  Efpagnols 
y  ont  leme  de  1  orge  ,  du  rroment ,  des  pois  , 
des  fèves,  &  autres  graines,  légumes,  racines  & 
végétaux  ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  dans 
chaque  province.  Il  y  croît  du  riz  en  abondance, 
à  caufe  des  pluies  qui  y  tombent  pendant  une 
grande  partie  de  l'année.  Les  arbres  font  tou- 
jours -ouverts  de  feuilles,  de  fleurs,  ou  de  fruits, 
&  chaque  faiion  annonce  tout  à  la  fois  le  prin- 
temps ,  l'été,  l'automne,  &  l'hiver. 

Les  principales  marchanrlifes  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  font  la  laine,  le  coton  ,  le  fucre  ,  la 
foie,  ia  cochenille  ,  le  chocolat,  les  plumes,  le 
miel,  le  baume,  les  bois  de  teinture,  le  foi,  le 
fuif,  les  peaux,  le  tabac,  le  gingembre,  l'am- 
bre, les  perles,  les  pierres  preejeufes,  l'or  de 
l'argent.  C'étoit  moins  le  zèle  de  la  Religion, 
que  le  délit  de  ces  métaux  précieux,  qui  engagea 
les  Efpaenols  à  faire  la  conquête  de  ce  pays  , 
rempli  alors  des  riche  (les  du  grand  Montczuma. 
La  plupart  des  provinces  du  Mexique  ont  des 
mines  d'or  «Se  d'argent.  On  allure  qu'il  n'y  a 
pas  moins  de  mille  différentes  mines  d'argent  ; 
mais  l'or  ne  fe  trouve  que  dans  le  Veranga  Ôc  la 
Nouvelle  Grenade.  Cette  première  province  n'tfl 
point  fur  les  frontières  du  Mexique  ,  mais  dans 
la  Terre  Ferme  ;  on  les  conhdere  néanmoins  toutes 
les  deux  comme  provinces  du  Mexique  ,  parce 
qu'elles  font  fous  la  jurifdiclion  du  même  Vice-Roi. 
On  trouve  de  l'or  dans  des  mines,  ou  en  grains 
au  fond  des  ruiffeaux.  Jofeph  Acofta  aflure  qu'il 
a  vu  àcs  grains  d'or  pur  du  poids  de  deux  li- 
vres ;    cependant   il    pefe   rarement   plus   d'une 
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once.  Dans   les   mines   on   rencontre  des  veines  ..    _■ 
d'or  dans  des  pierres  dures  ,  dont  on  a  beaucoup    sect.xiv. 
de  peine  à  le  féparer  ,  fur-tout  lorsqu'il  eft  mêlé  j»J*j^J£ 
avec  de  l'argent  ou   du  cuivre.  Les   mines  d'or 
&   d'argent  lont  ordinairement  fous  des  rochers 
arides  ,   dans  les  montagnes,  &  daiss  des  lieux 
qui  ne  font  propres  ni  au  pâturage  ,   ni   à  l'agri- 
culture ;  on  diroit  que  ia  Nature  bienfaifanre  a 
air. li  placé  ces  métaux  ,  de  peur  que  les  hommes 
avides  de  tréfors  ne  détruiiilîent    les    véritables 
biens  qu'elle  leur  offre,  en  renvetfant  les  cam- 
pagnes fertiles  ,  pour  des  métaux  qui  leur  fonc 
fouvent  fuueftes.  Nous  aurons  occahon  de  faire 
mention   de  -la  manière  dont  les   Elpagr.ols  raf- 
finent  l'or   &  l'argent  ,    lorfque    nous   parlerons 
du    Pérou  ;   il    furrit  de  remarquer  ici  qu'il  y  a 
dans    le  Mexique  des    mines    d'une   profondeur 
extraordinaire.  Celle  de  Pachuca  a  plus  de  trois 
cents v  verges  de   profondeur  ,   &    plus   de    miile 
Nègres   lont  continuellement  occupés  à  creufer. 
La   mine    nommée    la   Trinidada    a   produit    au 
Tréfor  royal,  dans  l'efpace  de  dix  ans,  au  moins 
quarante  millions  de  pièces  de  huit  ,   tous  hais 
faits.   Ceux  qui  trouvent  une  mine  dur  ou  d'ar- 
gent ,  font  libres  de  la  faire  exploiter,  en  payant 
au  Roi   la  dîme  du  produit,   &  à  condition  que 
la  mine  n'aura  que  foixante   verges   à   la  ronde 
du   lieu  ou  l'on   commence  à  l'ouvrir  ;   hors  cec 
efpace,  quelque  autre  peut  fouiller,  en  laiiîant  pour 
féparation  un  efpace  de  cinq   verges.  Tout  l'or 
&    l'argent    qui  fe  trouve  dans   les  carrières  ou 
en   grains  ,  eit  tranfporté  dans  l'Echiquier  royal , 
&    l'on   alfure    que    malgré  la    grande    quantité 
dont   s'emparent   les   Administrateurs  ,   il  entre» 
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"'  chaque  année  dans  le  Tréfor  royal  plus  de  deux 
sr.tr.  xtv.   millions  de  marcs  d'argent  ,  qui  pefent  chacun 
mflmrc  de  jjUj£  onces  •    on  en  réduit    fept   cent    mille  en 

l  Amende.  ,       ,  ,  ,       , 

elpeces  de  huit  ,  en  demi-pièces  de  nuit  ,  en 
quart  de  pièces  ,  en  réaies  &  en  demi-réafes  ,  qui 
valent  à  peu  près  trois  fols  fteriing.  Les  In- 
diens ne  font  point  ufage  d'efpeces.  Autrefois 
l'or  &c  l'argent  ne  leur  fervoient  que  d'orne- 
ment ,  &  aujourd'hui  ils  n'eftiment  ces  métaux 
que  pour  les  donner  aux  Efpagnols,  leurs  maî- 
tres ,  dont  ils  reçoivent  les  chofes  néseflaires 
à  la  vie.  Ils  font  tout  leur  commerce  en  échange , 
Se  ils  achètent  des  chofes  de  pente  valeur  avec 
des   noix  de  cacao. 

Cependant  les  métaux  dont  nous  venons  de 
parler  ne  font  pas  les  feules  richefîes  du  Mexi- 
que ;  on  y  trouve  des  carrières  de  jafpe  ,  de 
porphyre,  6V  de  très- beau  marbre  ,  dont  les  tem- 
ples &c  les  palais  des  anciens  habitans  font  bâtis. 
Les  anciens  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  des  bi- 
joux qui  fervoient  d'ornement  à  la  couronne  & 
aux  robes  royales  du  Montezuma  ;  mais  ils  ne 
les  nomment  point.  On  ne  trouve  à  préfent  dans 
le  Mexique  que  des  perles,  des  émeraudes,  8c 
des  turquoifes. 
Difi-entei  La  Nouvelle-Efpagne  eft  actuellement  habitée 
eîflfti  des      par  un  p:.Up|e  mixte  ,  compofé  d'Indiens,  d'Ef- 

naturds*  f  .     r       t.  '  i 

paenois,  oc  d  autres  Européens  ,  des  delcendans 
des  Efpagnols,  qui  font  nommés  Créoles,  des 
Mefli^os  ou  defeendans  des  Efpagnols  &  des 
Américains ,  des  Mefiïches  ou  defeendans  des 
Me/Ii^os  ,  des  Terceroons ,  de^  Iridiés  ou  def- 
eendans de  ces  derniers  mariés  aux  Efpagnols  , 
&  des  Quarteroons  de^  Indks ,  aux  defeendans 

defquels 
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«^fquels  on  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
Êfpagnols.  Les  Nègres  y  font  auiîi  en  grand  skc*.xrv\ 
nombre:  on  les  taie  venir  des  côtes  d'Afrique,  .,'1il'llire  dt 
pour  les  employer  a  dinerens  ouvrages  'y  on  leur 
accorde  fcuvtnt  la  liberté.  Les  defeendans  des 
Nègres  &  des  Européens  font  appelés  mulâtres  \ 
enrin  les  defeendans  des  Nègres  <x  des  Indiens 
font  les   derniers  du  peuple; 

Les    habteans    du   Mexique    font  en   général     M<r.: 
grands ,  beaux^  &  bien  faits  ;  ils  font  actifs,  fou-  Afe*Hr**Bt» 
'pies,  ck  alênes-,  Ils  ont  ie  teint  olivâtre,  les  yeux 
grands,  vits  &   érincelans  ,    la  hgure. ronde,  Se 
les   traits  aflez  réguliers,   lis  font  cous  jaloux  de 
leur  chevelure  j  les  uns  la  laiifent  flotter  au  gré 
du   vent,  d'autres  la  portent  écourtée  ou  trefTée 
&   pliée  fur  leurs  têtes  \  mais  fi  l'on   eii  excepte 
leurs  cheveux  ,  ils  ne   ie    laiiïent  croître  aucun 
poil   fur  ie   corps  ;    ils  fe   l'arrachent    avec    des 
pincettes    dès   qu'il   commence  à  paroitre  \  c'eft 
ordinairement  l'emploi  des  vieilles  femmes,  lcrf- 
qu'il  s'agit  des  perlonnes   de  leur  fexe. 

Plusieurs  nations  de  ce  vafte'Empire  différent: 
coniîclérabiement  dans  leurs  mesars  &.  dans  leurs 
wfages.  Qtigldues-Uns  des  naturels  du  pays  re- 
garder.;: les  nez  plats  comme  un  grand  agré- 
ment, &  ne  négligent  rien  pour  le  procurer  A 
leurs  enfans  ;  d'autres  leur  prévient  la  tête  pour 
lui  {.'lire  prendre  une  forme  pyramiiaîe.  Pref- 
que  tous  les  habitans  du  Mexique  le  défigurent 
par  des  peintures  ;  ils  fe  barbouillent  le  corps 
«i  huile  ou  dé  graitfe  ,  afin  de  fe  conferver  la 
peau  courre  la  chaleur  excefGve  du  foleil  ,  & 
de  rendre  leurs  membres  fctuplds  ex  plians.  Ils 
peignent  fur  leurs  corps  des  rigures  d'oifeamS 
Tome  LXXK  Kk 
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iwy^-j'^  ou  autres  bêtes.  En  temps  de  guerre,  plufîcurs 
s-ct.xiv  des  nations  au  Mexique  fe  peignen:  le  vifage 
h  .t.,  re  de  jg  roUge  pour  avoir  l'air  fanpuinaire  &  bel- 
liqueux.  Les  naturels  font  en  général  habillés  j 
niais  leurs  vêtemens  font  bien  différens  de  ceux 
des  Efpagnols  \  ils  confervent  encore  en  grande 
partie  leur  ancienne  barbarie.  Dans  le  Veragua, 
ii  y  a  une  nation  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
chez  laquelle  les  hommes  du  menu  peuple  fe 
couvrent  Amplement  le  pénil  avec  une  reuilîe; 
les  grands  le  renferment  dans  un  étui  d'or  ou 
d'argent  cijiiie  forme  conique.  Cet  étui  eft  orné 
de  bijoux  &  de  pierres  précieufes  ,  &  le  fero- 
tpn  cil  à  découvert.  Les  Indiens  font  extrême- 
ment paflionnés  pour  les  pendans,  les  bracelets  , 
les  colliers  ,  &  principalement  les  habitans  du 
Mexique  »  q11*  ornent  leurs  nez  ,.  leurs  lèvres  , 
leurs  oreilles,  leurs  cous  &  leurs  bras,  de  perles 
ou  aunes  bijoux  ,  ou  de  quelques  colifichets  d'or, 
d'aryen;  &  d'autre  métal.  Ceux  qui  habitent  dans 
les  villes  Efpagnoles  portent  de  grandes  culottes 
avec  un  court  manteau  de  différentes  couleurs, 
fait  à  l'Efpagnole  j  ils  ont  les  jambes  nues  ,  ce 
quelques  uns  font  ofage  de  fandales.  Les  fem- 
mes portent  une  jaquette  de  coton  ou  de  toile, 
fur  laquelle  elles  mettent  une  robe  flottante  ou 
un  jupon  étroit  ,  &  fouvent  l'un  c'e  l'autre.  Il 
y  a  toutefois  tant  de  différences  dans  les  ha- 
bits ,  que  nous  ne  finirions  pas  ii  nous  voulions 
en  faire  le  détail. 
G  .  Quant  nu  génie  ,  au  caraâere  &  aux  moeurs 
des  hâbitans  du  Mexique,  ils  ont  changé  con- 
rablement.  Ils  étoient  autrefois  ingénieux, 
iers,  généreux,  &  civiliiés  j   on  leur  re- 
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prochoit  feulement  d'offnr  des  victimes  humai- 
nes à  leurs  Divinités  ;  ils  font  devenus  cruels ,  sect 
lâches,  traîtres  ,  vicieux,  &  (cupides;  Gemelli  ,h- 
allure  qu'ils  croient  au  deftin.  Les  édifices  , 
les  tableaux,  les  peintures,  les  pièces  de  fculpture, 
les  étoffes  de  cocon,  &plufieurs  autres  Arts,  prou- 
vent le  génie  des  anciens  habitans  du  Mexique} 
&  la  décadence  ou  plutôt  l'oubli  total  de  tous 
les  Ans,  annonce  également  le  déclin  de  leur 
génie  ,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  àfïïgner  la 
caufe.  Leurs  temples  6c  leurs  images,  qui  étoient 
faits  avec  tout  l'art  imaginable  ,  ont  été  dé- 
truits ,  (Se  ils  font  eux-mêmes  réduits  à  l'efcla- 
vage,  &  fo:cés  de  travailler  aux  mines,  |>our 
fatisfaire  la  cupidité  de  leurs  nouveaux  maîtres. 
Il  n'elt  donc  pas  furprenant  qu'ils  aient  perdu 
courage  ,  &  renoncé  à  tous  les  Ans  qu'ils  cul- 
tivoient  auparavant  avec  ardeur  ,  puisqu'ils  ne 
peuvent  efpérer  actuellement  que  des  coups  au 
lieu  de  récompenfes.  D'un  autre  côté,  la  fupé- 
rionté  des  Européens  dans  les  Arcs  a  engagé  les 
Indiens  à  méprifer  leurs  talens ,  Se  à  renoncer 
pour  toujours  à  des  ouvrages  qui  ne  pouvoient 
leur  mériter  aucune  gloire.  D'ailleurs  les  tra- 
vaux groiîiers  auxquels  on  les  employôit  ,  leur 
ôtoient  touce  efpérance  de  devenir  capables  de 
travailler  aux  manufactures  des  Européens.  Pour- 
quoi un  Indien  fe  déterminèrent- il  à  fe  pro- 
curer des  talens  qui  ne  lui  ferviroient  qu'à  aug- 
menter fou  efclavage  ?  A  quoi  bon  fe  donne- 
roit-il  de  la  peine  pour  accumuler  des  richelîes, 
qui  ne  peuvent  échapper  à  l'avidité  d'un  maître 
abfoiu  ?  C'eft  donc  la  néceflSté  qui  rend  les  ha- 
bitans* du  Mexique,  lâches  ,  voleurs,  &  eferocs. 
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Geraelli  rapporte  qu'il  a  vu  plus  de  quatre  cents 


s  ct.  xiv.   naturels   du   pays  à   la  fois ,  condamnés  par  les 
Hijloirede  Jugés   pour    vol    avec   erTraccion.    Les    mulâtres 

l  Amérique.       r  I         r  M»  o      1  1  n.    r 

Jonc  encore    plus  iceitrats ,   &  le  peuple   elt  il 
parel  :ux  ,  fi   pauvre  &  fi  enclin  au  mal,  qu'il 
eft  difficile  de  voyager  en  ce  pays  fans  être  volé. 
-us  nous  permettrons  d'obferver  ,  en  nattant, 
que  ces  déiôrdres  peuvent  être  imputés  au  dé- 
faut ce  police  dans  le  Gouvernement  Efpagnol. 
Ct«x  qui  ont       Les  Indiens  qui  ont  cenfervé  leur  liberté  dans 
vê  leur  la  campagne  &  fur  les  montagnes,  font  encore 
braves,  généreux ,  oc  humains  j  leurs  mœurs  iont 
plus  pures  &   moins  corrompues   que  celles  des 
habita hs  des  villes  Efpagnoles.  Ils  s'occupent  de 
la  pêche  .  de  la  chafïe,  &  de  la  culture  de  leurs 
terres.    Ils   font    naturellement  fpirituels  Se  gé- 
néreux \   ils   fop.z  même  paroître  leur  humanité 
envers  les  Efpagnôls ,  qui   ne   manquent  jamais 
de  les  traiter  avec    rigueur  ,  dès  que  Vocc^fiow 
s'en  préfente  (a).  Ils  cultivent   peu  ,  ils  ne  plan- 
tent   &   ne  fement  que  les  chofes  nece flaires  à 
la  vie  ,  &  ils  négligent  tout  ce  qui  n'eft  propre 
ciu'à  fatisfaire   le  luxe.     Les  hommes    préparent 
la  terre  ,   &  les   femmes  fément  ce   qu'elles  ju- 
gent à  propos.   Outre   les  travaux  domeftiques , 
les  femmes  filent ,    &  font  des  habits  de  toile 
&  de  coton   pour  elles  èV  leurs  maris.  Elles  ont 
beaucoup  de  refpeél:  pour  eux  ,   &:   ceux-ci    ré- 

f>ondent  parfaitement  à  leurs  ccmpîaifances.  C'en: 
a  peinture  qu'en  font  les  voyageurs  François  Se 
Anglois  ;   cependant    les    Espagnols  ,   peut-être 


(a)  Dampicr,  vol.  XI }  p.   n;. 
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pour   jnftifier   leur   conduite  ,  en   parlent  moins ; 

favorablement.   Ils  con ferv.cn c  encore  la  Religion    :     T  XIV- 
de    leurs   ancêtres  ,   &    ils    l'ont   a    peu  près   ce  y^J.JX'we!* 
qu'ils    écoient    lorfque    les    Espagnols    encrèrent 
pour  la  première  fois  au  Mexique.  Afin  de  don- 
ner au  Lecteur  une  plus   jufte  idée  de  ce  paysj 
nous  allons  le  confidérer  comme,  d'.v-ifé  en  croîs- 
parties;  lavoir  ,  le  Guadalajara  ,  le  Mexique,  & 
Guatimala.    Ces   provinces  dépendent  toutes   du      Âudiaum 
même  Vice-R.oi,  &c  pour  la  commodité  du  Gou- 
vernement,    on   les   divi.fe    en  Audienc.es    :    ce 
font  des  Tribunaux  ainfi  nommés  par  les   Efpar 
gnols. 

Guadalajara  ,  aufli  nommée  Galïcia  ,  eft:  ber-  De  Gua&& 
née  au  nord  parle  Nouveau- Mexique ,  au  fud-  iJiarA- 
eft  par  l'Audience  de  Mexique,  &  au  fud-oueft 
par  le  golfe  de  Californie.  Ce  pays  a  huit  cents 
milles  de  long  ,  fur  pins  de  cinq  cents  de  large. 
Cette  Audience  eft  divifée  en  iept  provinces  : 
ç'eft  la  partie  la  plus  tempérée  de  tout  l'Em- 
pire ;  l'air  y  eu  en  général  doux  &  fain.  La  ca- 
pitale ,  aufii  nommée  Guadalajara  ,  eft  le  Siège 
des  Cours  Rqyalçs  de  Judicature  ;  l'Evêque  de. 
cette  ville  a  des  revenus  considérables.  Cette 
ville  eft:  dans  un  bel  emplacement  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Barenja ,  &  au  nord  du  lac 
de  Chapala  ,  qui  a  ,  dit-on  ,  quarante  lieues  de 
tour.  Vers  l'an  1551  ,  les  Espagnols  fe  rendi- 
rent maîtres  de  ce  pays  ,  &  y  envoyèrent  des 
Colonies,  dont  ils  donnèrent  lé  commandement 
a  Nunez  de  Guzman  ,  qui  le  trouva  habité  pat 
un  peuple  hardi,  belliqueux,  bien  armé,  j'aloux. 
de  fa  liberté.  Ces  Sauvages  réfifterent  long- 
temps à  tous  les  efforts  des  Espagnols.  Ces  Bat» 

K  k  îij 


5 1 8  HISTOIRE    UNIV. 

bares  avoient  des  villes  bien  bâties  ;  les  habi- 
sfct.  xiv.  jaBS  étoent,  pour  ainfi  dire,  civilifés ,  Se  iîs 
.,i?!f1:orede  fe  conduifoient  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de 
prudence  dans  les  affaires  ,  tant  civiles  que  mi- 
litaires. Quoique  leurs  femmes  fuiïent  d'une  rare 
beauté  ,  les  Efpagnols  les  accufer.t  d'un  vice 
contraire  à  la  Nature.  Ce  rapport  paroîr  mai  fonde, 
&  c'efi:  certainement  une  calomnie  inventée  par 
les  Efpagncls  ,  pour  exeufer  leur  cruauté  &  leur 
injuftice  envers  ces  infortunés. 

A  quarante  lieues  vers  le  nord  de  la  ville  de 
Guadalajara  ,  eft  fituée  la  ville  de  Zacatecas  , 
capitale  de  la  province  du  mèrf.e  nom.  Il  y  a 
environ  fix  cents  maifons,  &  elle  eft  gardée  par 
plufîeurs  garnifons  Efpagnoles  ;  car  c'eû  le  dépôt 
des  productions  des  mines  d'argent.  La  parti© 
de  cette  province  fituée  à  l'eue ft,  eîl  renommée 
pour  (es  mines  d'argent  ,  &  la  partie  oppofée, 
pour  fa  fertilité  en  blé  ,  en  fraies  &  en  herbes. 

La  province  de  la  Nouvelle-  Bifcnye  eft  re- 
marquable par  la  richeiïe  de  fes  mines ,  &:  fa 
fertilité  en  bîe.  Elle  produit  auflî  une  grande 
quantité  de  betai! ,  &z  plufîeurs  autres  chofes  né- 
cefiaires  à  la  vie.  Ses  principales  villes  font  Saint- 
Jean  ,  Sainte- Barbe  ,  que  nous  ne  connoilTons 
guère  que  de  nom. 

On  trouve  enfui  te  la  province  de  Cinaloa  ; 
elle  eft  fertile  en  blé  ,  en  bétail  ,  en  coton. 
Par  un  grand  nombre  de  belles  cafrades  ,  qui 
off  ent  une  agréable  perfpeclive,  de  l'eau  extrême- 

nt  claire  coule  &  fe  précipite  du  haut  des  mon- 

les.  La  capitale  de  fa  province,  qui  porte  le 
même  nom,  efc  iî:uce  au  vingt  -  fixieme  degré 
de  latitude  feptenxrionale. 
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La  province  de  Culiacan  eft  bornée  au  nord- 


oueft  par  celle  de  Cinaloa  ,   Se  au  fud  -  eu  par    sect.  xiv. 
le  goife  de  Californie.  Ei'e  a  pour  capitale  une   „H.l'l?irt  ** 

?  .  -. ,        ,  s  L  l  <■  Amérique. 

pente  vule  du  même  nom. 

Une  antre  province,  nommée  Chiamettan , 
eft  bornée  au  nord-oucft  par  la  précédente.  Elle 
a  pour  capitale  Sainr  Sébaftien  ,  firnée  fur  la  ri- 
vière de  ce  nom  ,  à  quarante  milles  vers  l'eft  de 
la  mer  du  Sud.  On  allure  qu'il  y  a  dans  cette 
province  plufieurs  mines  d'or  de  d'argent. 

La  feptieme  &  dernière  province  de  cette  Au- 
dience ,  eft  Xalifco  qui  renferme  trois  villes  con- 
fidérables  :  favoir  ,  la   capitale   du   même  nom  ; 
Compofteîle  ,  ville   riche  ,  lunée  entre  plufieurs 
mines  ;  &  Santa-Pecaque  ,  où  les  Efpagnols  nour- 
riflent  quelques  centaines  d'efclaves.  En   i6$6  , 
ectre  ville  fut  pillée  par  les  Anglois  ,  du  nombre 
defquels    étoit  Dampier  ;  ils  turent  attaqués  par 
un  corps  de   cavalerie  Efpagnole  ,  qui  les   força 
de  faire  une  retraite  précipitée  ,  après  avoir  perdu 
cinquante   des  leurs.    On  allure  qu'aucun  Hifto- 
rien  Efpagnol  n'a  donné  un  récit  détaillé  de  Gua- 
dalajara  ,  de  peur  d'exciter  l'envie  des  autres  na- 
.  tions   contre  cette    Audience   foible  Se  fans  dé- 
fenfe.  Ce  pays  eft  rempli  de  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,   fi  l'on  en  croit   quelques  -  uns  des  Fiibuf- 
tiers  Anglois  de   la  Jamaïque.  Les  côtes  de   la 
mer    font  défertes ,  afin  de  dégoûter  les  étran- 
gers d'y  débarquer  pour  fatisfaire  leur  curioficé; 
cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceffaire ,  que 
les  Efpagnols  ne  fout   cas  fort  nombreux  ,  fi  ce 
tt'eft  dans  les  villes  de  Guadalajara&  de  Compof- 
teîle :  d'un  autre   côté  ,    les  naturels  paroiflent 
dilpofés  à  fe   révolter ,  (i  f occafion  s'en  pr^fen-. 
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toit.  La  force  principale  de  cette  Audience  eft 
Si  ■•  xiv.  entre  les  mains  des  Meztizos ,  qui  forment  la 
l'^înautf6  P'us  £ran£l  nombre;  c'éft  un  peuple  brave,  hardi , 
belliqueux  &  fidèle.  Ce  fcroit  principalement  à 
eux  qu'un  ennemi  étranger  auroit  affaire  ;  ils 
ont  tant  d'influence  fur  les  naturels  di\  pays  , 
qu'il  ferou  difficile  de  leur  faire  prendre  les  ar-r 
mes  ,  même  avec  le  fecours  d'une  armée  nom- 
breufe.  On  cbferve  que  les  naturels  ,  &  même 
les  étrangers,  vivent  très  long- temps  en  Gua* 
dalajara.  L'air  y  devient  plus  fain  de  jour  en 
jour  ,  par  le  foin  qu'on  les  Efpagnols  de  deftecher 
les  marais  ;  au(îi  plusieurs  villes  de  cette  Audience 
font  regardées  comme  les  Montpelliçrs  de  1  Empire 
de  Mexique  ;  les  malades  y  von:  pour  y  vefpirer 
un  air  pur  &  falubre. 
'Juiïenee  du  L'Audience  du  Mexique  eft  fans  cemparaifon 
MMttt-  ja  'meilleure  parne  des  po'Tefhons  Efpa^noles  au 
nord  de  l'équateur.  Ce  pays  eft  borné  à  l'eft  par 
le  golfe  de  Mexique  ,  à  ioueft  par  la^  mer  Paci- 
fique ,  au  nprd-ouëft  par  Gmdalajara ,  cV  à  l'eft 
par  /'Audience  de  Guatimala.  L'Audience  du 
Mexique  eft  d'une  grande  étendue  j  fon  terri- 
toire eft  fertile  ,  &  le  climat  eft  doux  &  agréa- 
ble }  quoique  dans  la  zone  tonide.  C'cft  la  plus 
riche  de  toutes  les  Audiences  de  l'Empire  ,  cw  or, 
en  argenr ,  &  en  pierres  préciewfes,  Le  grand 
nombre  de  lacs,  rivienSS,  {k  ports  de  mer  qui 
s'y  trouvent  ,  favorifent  çonfidorablenieat  fan 
commerce,  Pour  fc  former  une  jufte  «dée  de 
ce  pays,  il  faut  le  confldcrcr ,  (iuvant  notre  di- 
vifion,  en   fepr   provinces. 

La  première  eft  Mcchoacan  ,  bornée  au  nord 
par  P^huco  &  Çuadalajara ,  à  l'eft  par  panucq  §C 
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Je  Mexique  propre  ,  au  fud  pat  l'Océan  Pacifi- 
que ,    &    à  l'oueft    par   la  mer   du   Sud   &  par  s  ex.  xïy. 

Guadalaiara.  Le  territoire  effc  très  fertile  ,  &  l'air  ,  ;''•'•' -;-•'■'■"••■'•'« 
'  -  .         ,_  .  ,  .         i  Amérique. 

y  eft:  ii  biênfaifant,  que  les  Espagnols  croient 
qu'il  a  une  qualité  feftaurative',  ce  qui  y  at- 
tire de  contes   parts    un  nombre   prodigieux   de 

malades.  On  y  voit  les  campagnes  les  pins  ri- 
ches en  bié,  cie  gras  pâturages,  des  troupeaux 
nombreux  ,  des  chevaux  d'une  rare  beauté  ,  une 
grande  quantité  de  poiiïon  ,  d'oifeaux  &  de  gi- 
bier ;  cependant  les  denrées  qui  rendent  cette 
province  célèbre,  font  le  foufre  ,  rîtrdigo,  la 
falfepateille  ,  le  faflàfras  ,  le  cacao,  la  vanille  , 
l'ambre  gris,  la  laine  ,  le  coton  ,  la  foie  ,  le  fu- 
cre  ,  la  racine  de  mechoacan  ,  quelquefois  nom- 
mée rhubarbe  blanche  ,  &c  l'argent.  On  trouve 
eufli  dans  cette  province  quelques  mines  d'or; 
mais  elles  ne  font  pas  aflez  considérables  pour 
être  miles  au  nombre  des  articles  de  commerce. 
Lcrfque  Ccrtez  réduiiit  le  Mexique,  Mechoa- 
can formoit  un  royaume  indépendant»  Il  a  été 
long-temps  l'ennemi  invétéré  du  Mexique,  dont 
les  habitans  ont  fait  différentes  tentatives  pour  le 
réduire  :  il  écoit  regardé,  aprèî  la  République  de 
Tiafcala ,  comme  la  plus  paillante  barrière  que 
l'on  put  oppofer  à  l'exteniîon  de  l'Empire.  Cepen- 
dant le  bruit  des  merveilles  que  Ccrzez  avoît 
faites  avec  une  poignfc  d'hommes  l'intimida, 
ck  l'engagea  à  fe  foumettre.  Àinfi  Mechoacan 
fut  mis  flh  nombre  des  provinces  Ëfpagnoles 
fins  verier  de  ùxœ  :  c'eit  une  addition  confulé- 
r.Uiie  au  Mexique.  Le  pays  étoit  alors  très-peu- 
plé j  mais  le  luxe  &  les  mœurs  des  Efpagnols 
çnt  plus  diminué   le  nombre  d-;s  naturels ,  que 
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la  cruauté  avec  laquelle   ils  ont  traité  ces  maî- 


Sect.  mv.    heureux.    Mechoacan  ,  nommée  Valladolid  par 
tàîârïZt*  *es  E^pagno^s,  eft  la  capitale  de  cette  province; 
elle  eft  agréablement  fîtuée  fur  les  bords  d'une 
grande  rivière  ,  auprès  d'un  lac  du  même  nom, 
au  dix  neuvième  degré  dix  minutes  de  latitude  , 
&    à  quarante  -  fept    lieues  de  Mexique.  Certa 
ville  eft  grande  &  bien    bâtie;  il  y  a  une  belle 
cathédrale,    &  les  plus  beaux  édifices  appartien- 
nent aux    Marchands    Efpagnols ,  qui  font    ex- 
ploiter les  mines  de  Guanaxoato.  On  trouve  en- 
core dans  cette  province  plusieurs  autres  belles 
villes,  entre  autres  Colima  ;  cette  place,  fituce 
vers  la  mer  du  Sud  ,  eft  bien  bâtie  ,  grande  ,  & 
peuplée.  Navidad  a  un  bon  port.  Les  Efpagnols 
y  conftruifent  quelques-uns  dts  grands  vaifleaux 
dont  ils  fe  fervent  pour  le  commerce  dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  pays  produit  plufieurs  efpeces  d'ar- 
bres remarquables  par  leur  gomme  odoriférante, 
3c  par   le  baume   qui  en  fort,    Il  y  a  des  trou- 
peaux de   bétail ,  &  un  grand   nombre    de    co- 
chons   qui  n'ont   point   de   maîtres  ,     des    fan- 
rliers  ,   des  lièvres ,  des   lapins  &c  des   chèvres. 
Ximenès   dit   que  ion  trouve  en   ce    pays    une 
efpece  de  bézoard.,  qui  fe  forme  dans  la  rivière 
de  Mechoacan.    Elle   les  détache  des  montagnes 
qui  abondent  en  fel  ammoniac.    La  cafle   &   la 
fameufe   plante  d'alcacazon  croiflent  dans  le  voi- 
finaçe  de  Colima.  On  dit  que  la  dernière  plante 
dont  nous  venons  de  parler,   aune  (Qualité  mer- 
veiileufe  pour  foula^er   les  perfonnes  qui  ont  le 
tempérament   afïoibli    &   éneivé.    Les    naturels 
du   pays   appliquent  les   feuilles  de  cette    plante 
fur  la  partie  arfe&ée ,  &  jugent  du  fuccès  du  re- 
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metîe  pat  l'analogie  qui  fe  r'rouve  entre  la  plante 
&    le  rml  ;   tantôt7  la  feuille  s'attache ,  Se  tantôt  s*ct- xiv. 
eue   tombe.  ^      ^  ejtolnv*. 

La  province  de  Panuco  eft  bornée  à  l'oneft 
p^.r  Mechoacan ,  à  l'eft  par  ie  golfe  ,  au  fiui  par 
Tlafcala  &  le  Mexique  ,  au  fud  &  au  nord 
par  une  partie  de  la  Floride  ,  &  par  l'Audience 
ce  Gtiadalajara.  Cette  province  eft  belle  &  con- 
fi  'érable.  C'eft  une  des  premières  conquêtes  du 
célèbre  Cortcz  :  les  habitans  firent  une  réfif- 
tance  opiniâtre  ;  mais  iis  ont  enfin  été  fournis 
par  les  garnifons  des  villes  Efpagnoles  :  un  grand 
nombre  d'habirans  fe  font  retirés  dans  la  Floride, 
&  ont  renoncé  à  leurs  richefles ,  pour  conferver 
leur  liberté.  C'eft  pour  cela  que  cette  province 
eft  fi  peuplée.  La  capitale  ,  qui  porte  fon  nom , 
eft  à  vingt  lieues  de  la  mer  ;  elle  eft  propre  &z 
bien  bâtie;  les  maifons  font  de  pierre,  &  cou- 
vertes de  feuilles  de  palmier.  Il  y  a  cinq  cents 
familles  dans  cetre  capitale  ,  qui  a  un  port  fpa- 
cicux  ,  mais  prefque  inutile  ,  parce  que  l'entrée 
en  eft  dangereufe.  Les  vaiflfeaux  de  cinq  cents 
tonneaux  mouillent  aifément  dans  la  rivière  , 
jufqu'aux  mines  de  Zacoticas.  Cortez  eft  le  fon- 
dateur de  cette  ville',  anciennement  nommée 
Saint  Ifîevan  del  Puerto.  Il  y  a  encore  plu- 
iieurs  autres  villes  dans  cette  province,  mais  peu 
considérables. 

Du  nombre  des  provinces  de  l'Audience  ou 
Mexique ,  eft  celle  de  Tlafcala  ,  confinée  par  les 
mers  du  Sud  &  du  Nord.  On  la  nomme,  auftï 
los  Angdos  ,  &■  la  capitale  porre  le  même  nom 
depuis  que  l'ancienne  ville  de  Tlafcala  a  été  dé- 
truite. Puéblà   de  les  Angelos,  ou  la  ville  des 
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««■ijMMiwu  u„   Anges  ,   le  difputa  à  Mexique   elle-même  pour 

sect.  xîv.  la  magnificence;  elle  eft  fituée  au  dix-neuvieme 

Hiftoin  de  degré   de  latitude   feptentrionale    fur  la   rivière 

/  Amérique.        ,    °  „  ,  ,  f  ,      , .  , .  /  ,        • 

de  Zacatula,  dans  une  belle  valiee,  a  vingt- 
cinq  lieues  vers  l'eft  de  Mexique.  Au  milieu 
de  cette  cr.pit.ile  eft  une  place  ipacieufe ,  eu 
aboutiirent  les  principales  rues  en  ligne  droite. 
Un  côté  de  cette  place  eft  prefquc  entièrement 
occupé  par  le  portail  de  la  cathédrale  ;  de  l'au- 
tre ccué,  font  des  portiques  occupés  par  les  bou- 
tiques des  Marchands.  Cette  ville  eft  le  fiége 
d'un  Evêque  ,  Suffragant  de  l'Archevêque  de 
Mexique.  On  peut  juger  des  richeffes  des  ha- 
bitans  ,  par  les  revenus  de  la  cathédrale  &  du 
Chapitre  ,  qui  fe  montent  a  trois  cents  mille  piè- 
ces de  huit.  Il  eft  vrai  que  les  richenes  des  Laï- 
ques ne  font  pas  auili  confidérables  que  celles 
du  Clergé  ;  cependant  ils  font  en  général  fort 
riches ,  &  l'on  peur  regarder  cette  ville  comme 
une  des  plus  opulentes  de  l'Empire  du  Mexi.- 
que.  Ce  qui  augmenté  considérablement  les  ri- 
chefles  de  la  province  de  Tiafcala  ,  c'eft  la  fi- 
tuation  avantageufe  de  la  ville  delà  Vera-Cruz 
ou  Ulva  ;  elle  eft  fur  le  golfe  de  Mexique  ,  à 
fuixante  -  dix  lieues  de  la  capitale.  Comme  c'eft 
le  rendez  vous  des  Ncgocians  Espagnols  ,  &  le 
iîége  principal  de  leur  commerce  ,  on  n'a  tien 
épargné  pour  la  fortifier.  L'ancienne  Vera-Cruz 
fut  bâtie ,  comme  nous  avons  vu  ,  par  Ccrtez  j 
mais  la  ficintion  en  étoit  defagréabie  ,  &  l'air 
mal-fain  ;  d'un  autre  côté  ,  elle  étoit  fans  dé- 
fenfe  J  c'eft  pourquoi  on  bâtit  une  nouve/le  ville 
à  feize  milles  de  l'ancienne  ,  auprès  d'un  porc 
fiir  &  bien  fortifié  ,   quoique  peu  vafte.  On  le 
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contenta  d'abord  d'élever  un  fort  fur  un  rocher  .^^w^» 
triangulaire  ,  pour  défendre  les  vaiffeaux  darts  le    Sec..  xtv. 
port;   peu   de  temps  après,  les   Efpagnols  aile-      mtioired* 
rent  en  çzrand  nombre  habiter  cette  ville  ,  &  bien-  l'^'^Hue' 
tôt   l'ancienne  Vera  -  Cruz  rut  entièrement  de- 
peuplée.  L'air  y  eft  ii  mal-fain  ,  qu'aucun  Efpa- 
gnol  de  diftin&ion    nen  fait  le  Heu   de  fa  réfi- 
dence  \  cependant    elle  eft  avantageufement  fi- 
tuée  relativement  au  commerce.  Elle  eft  expo- 
fée  d'un  côté  à  des  nuages  de  pouiîiere  ,  &c  de 
l'autre  aux  exhalaifons  infectées  des  marais  •,  c]ui 
répandent  dans  l'air  les  vapeurs  les   plus  perni- 
cieufes.    On  tranfporte  par  terre   d'Acapulco  à 
la  Vera-Cruz  ,  une  quantité  prodigieufe  de  mar- 
chandifes  des  Indes  orientales  ,  dont  les  Efpa- 
gnols  font  un  commerce  confidérable   dans  les 
Indes   occidentales.    C'eft  le  centre   des   tréfors 
de  l'Amérique  ,  &:  l'entrepôt  de  la   plupart  des 
marchandises  exportées  de  la  Nouvelle-Efpagne, 
ou   importées  d'Europe.   Les  magafins  font  tou- 
jours   remplis     des    marchandifes    Européennes»' 
Cette    ville    feule    fait    un    commerce    prefque 
aufii  confidérable  que  le  refte  des  po (Te fiions  des 
Efpagnols   en  Amérique.  Les  Marchands  com- 
mercent  non  feulement  avec  le  Mexicjue  ,  mais 
avec  les  Indes  orientales,  l'ancienne  Efpagne, 
Cuba  ,  Yucatan  ,  le  Pérou  ,  &c  toutes  les  parties 
intérieures    des    domaines    Efpagnols.    La  flotte 
Efpagnole  y  va   en   quartier  d'hiver,   8c  à  fort 
arrivée,   il   fe  tient  une  foire    confidérable  qui 
dure   plufieurs    jours  ,    &   continue  en  quelque 
f.>rte  pendant  le   féjour  de  la  flotre.   Les  Hiito- 
riens    qui  n'ont  point  aflez  réfléchi  fur  le  com- 
merce de  cette  ville  ,  alïurent  que  la  Veta-Cruz 
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ywimimun.-,.  eft   une  des  plus    riches  villes  de  l'Univers  ;  ce 
fiicT.  xrv.   qui  eft  vrai  en  certain  temps,  c'eft-à-dire  ,  lorf- 
h  .itde  que    la  fljtte  arrive  \    mais   il   n'en  eft   pas  tou- 
«■<*««•     jours  a.îii£î  :  la  plupart  àts  riches  Négocians  font 
leur  rchdcnce  principale  à  les  Angelos  ,où  ils  dé- 
pofent  leur  argenterie  ,  en  attendant  une  occafion 
Favorable  pour  l'embarquer.  Cette  précaution  eft 
nécefïaire  ,    puifqu'il    eft  poflible  de  furprendre 
cette  vi:!e  ,  comme  ont  fait  les   Fhbuftiers  Fran- 
çois &  Hollandois  en  1683  ;  car  il  n'y  a  pas  plus 
de  quatre  mille  habitans,   y    compris  les   encla- 
ves,  fur   lefquels  on   ne   doit  guère    compter, 
en   cas  d'attaque. 

La  province  de  Guaxaca  eft  bornée  au  nord 
par  le  golfe ,  à  l'cft  par  Tabaico  ,  &  au  fud 
par  la  mer  Pacifique.  C'cft  une  des  provinces 
les  mieux  firuées  de  l'Audience  du  Mexique  ; 
elle  produit  en  quantité  la  vanille  &  la  coche- 
nille j  quoique  le  territoire  foie  fertile ,  &  le 
climat  tempéré,  elle  cù.  peu  peuplée,  mais  nous  en 
ignorons  la  caufe ,  car  elle  a  d'excellens  ports, 
du  nombre  defquels  font  Guatulco  ou  Aqua- 
tulco  ,  fur  la  mer  du  Sud.  Ce  port  ,  quoique 
fur  &  commode,  eft  jntiérement  abandonné  , 
parce  qu'il  eft  devenu  fouvenr  la  proie  des  Pirates 
&  des  Corfaires.  La  capitale  de  cette  province 
eft  Guaxata  ,  fur  la  rivière  d'Alvarado  ,  qui  tra- 
verfe  une  belle  vallée  qui  porte  le  nom  de  la 
province. 

A  l'eft  de  cette  province  eft  celle  de  Tabafco, 
qui  s'étend  le  lon-j  du  golfe  du  Mexique  j>  n 
elle  eft  peu  confidérable.  Quoiqu'on  n'en  puifie 
vanter   ni  1  air  ni  la   dtuation  ,   qui  n'eft    peint 
agréable  }  elle  a  néanmoins  un  aile*  grand  ,.    ..- 


Livr6    XXXIII.  517 

bre  d'habitans ,  puce  qu'elle  produit  beaucoup  de 
fruits  ,  &  qu'il  y  a  d'excellens  pâturages  qui  nour-  sect.  xiv. 
rident  une  grande  quantité  de  bétail,  donc  les  Htfo-.re d» 
habitans  tout  un  bon  commerce.  La  principale 
ville  de  cette  province,  &  la  feule  qui  mérite 
attenrio  x  .  eft  à  l'eft.  Les  Efpagnols  la  nom-: 
nient  Ne-ijlra  Sennora  de  la  Vittoria. 

Les  trois  dernières  divifîons  de  l'Audience  du 
Mexique  ,  excepté  la  province  du  Mexique  pro- 
pre ,  dont  no.is  ferons  une  defeription  plus  parti- 
culière ,  font  les  provinces  d'Yncatan ,  de  Çhiapa  , 
&'  de  Soconufco.  La  première  eft  une  pénsniule 
li.uée  dans  la  baie  de  Mexique,  entre  les  baies 
de   Campée  h  e  &  de    Honduras.  Ses    principales 
productions   font  le  coton  ,  le  fel  ,   le  bois    de 
charpente.   Campêche    eft   la  feule  ville  remar- 
quable   que    les    Efpagnols   poiïedent-  fur    cette 
vafte  côte.    Le  voifmage   de  la  mer  rend  fa  fi- 
tuation   charmante.    Elle  eft  défendue    par   une 
fortereffe  où   il  y  a  plusieurs  pièces    de  canon  5 
cependant   elle  fut   prife  en    1659  ,  par  C.hrifto*. 
phe  Mims  ,  auquel  on  avoic  ccnfeillé    d'avoir  re- 
cours à  l'artifice;  mais  il  s'avança  hardiment  fur  ies 
remparts ,  tambours  batrans  &  enfeignes  déployées, 
difant  à  Ces  foldats  qu'il  n'étoit  point  venu  pour   ' 
voler   la  victoire  ,   mais  pour  la  gagner.  Chiap» 
eft  une  province  fertile  Se  abondante  en  bcuail  j 
malgré  ces  avantages  précieux  ,  elle   n'eft   ni  ri- 
che  ni  peuplée,  tout  fon  commerce  fc  faifanc, 
par  échanges ,  avec  les  provinces  yoinnes.  La  ca- 
pitale  de  la   Chiapa  fe  nomme  Cividad  Ruai  ; 
elle  eft  à  peu  près  au  feizieme  d-.gré  de  latitude 
feprentrionale ,  &  également  éloignée  des  mers 
du  Sud  &  du  Nord.   C'cft  en  cette  vilre  que  fe 
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tiennent  les  Cours  de  Judicarure  ;  elle  efl:   auflï 
sfct  x'v.  le    fiége  d'un  Evêque  ,  &  cependant  ci!e   n'eft 
Hiftetre  de  diftineuée  ni   par  les  richefTes ,  ni   par   fa  pcpu- 

tAm^nquc.      .      .       b    ,  '.  ,c  r  >   IL 

lation.  La  province  ae  ï>ocomiico  n  eit  remar- 
quable  ni  pat  fes  productions  ,  ni  par  Ton  com- 
merce ,   ni   par  le  nombre   de  Tes   habitans. 

Il  n'en  eft  pas  ainli  de  la  province  du  Mexi- 
que propre  j  c'eft  le  plus  beau  pays  des  domai- 
nes Efpagnols  au  nord  de  l'équatêuc  >  &  fans  con^ 
tredit  le  plus  riche  de  l'Audience  du  Mexi- 
que. On  dit  qu'elle  furpaftè  toutes  les  provin- 
ces d'Amérique  par  fcn  étendue  ,  fes  belles 
vallées  ,  fes  terres  fertiles  ,  Se  fes  riâns  ratu- 
rages. Elle  produit  en  grande  quantiié  de  très- 
bons  fruits  de  différentes  efpeces.  Les  lacs  ,  les 
civières  ,  &  les  étangs  veifins  de  la  mer  ,  font 
très  -  poidonneux.  Ce  pays  érant  baigné  au  fud 
par  la  mer  Pacifique,  les  habitans  commercent 
avec  les  autres  provinces  maritimes  ;  &  dans  l'in- 
térieur ,  les  routes,  les  lacs  &  les  rivières,  qui 
y  font  en  grand  nombre  ,  ne  leur  laiiîent  rien 
à  délirer.  Le  climat  efl;  variable  ;  les  Etrangers 
fe  plaignent  de  la  chaleur  exceiîîve,&  fouvent 
les  naturels  du  pays  tremblent  ce  froid  5  cepen- 
•  nt  ceux  qui  ont  un  bon  tempérament 
avouent  qu'en  général  l?aic  y  efl:  tempéré  ôs 
ï  jréable.  Le  territoire  eft  fi  fertile  ,  que  mal- 
gré la  grande  quantité  d'argent  ,  &  le  luxe  des 
habitans  du '"Mexique  ,  on  y  trouve  allez  abon- 
damment les  choies  néceiîaires  à  la  vie  ,  preuve 
ngn  équivoque  de  la  fertilité  extraordinaire  de 
ces  provinces.  Les  mines  d'argent  (onz  plus  ri- 
ches que  celles  de  Mechoacan  ,  ou  d'aucune  nu- 
ire province  de  l'Empire.  Ce  qui  les  rend  en- 
core 
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core  beaucoup  plus  précieuks  ,  c'eft  qu'elles  ren- 
ferment une  certaine  quantité  d'or.  La  ville  sec-,  xiv. 
royale  de  Mexico  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  H  ''"  'c  -{e 
l'Audience  &  de  toute  la  Nouvelle  Efpagrîe»  >m-rtiue' 
comme  elle  l'etoit  aurn  L  Ie1  Empire  du  Mexi- 
que. Cette  ville  eft  11  uce  au  mi'.Lu  du  grand  lac 
Qt  même  nom  ;  les  Efpagnpls  n'ont  pas  jugé  à 
propos  d'abandonner  une  ville  (I  magnifique  3c 
fi  bien  bjitie.  C'eft  la  plus  régulière  de  1  Uni- 
vers i  les  rues  font  (i  droites  ex;  Ci  bien  dif-  • 
pofées  ,  que  rien  ne  borne  la  vue  en  aucune 
partie  de  ia  vilie.  Les  Hiftoriens  Espagnols  la 
fuppofent  au  dix-neuviem's  degré  q  iârante  mi- 
nutes de  latitude  feptentrîonalej  &  la  plupart 
des  autres  Hiftoriens  la  placent  vingt  minutes 
plus  2U  nord.  La  ville  de  Mexico  n'a  ni  portes', 
ni  murailles,  ni  remparts  ,  ni  attîljeriê  j  cinq 
vaftes  chauirées  çonduffèhç  à  U  vile,  c:  qui 
la  rend  très  -  remarquable.  Toutes  les  tnaifons 
font  allez  bien  bâties,  6c  les  édifices  publics 
magnifiques.  11  y  a  vingt  -  neuf  cathédrales  8c 
églifes,  &  vingt  deux rhoiiaftères  d'hommes  ou  de 
fiTies.  On  peut  juger  de  Topuiep.ee  de  ces  Commu- 
nautés, par  le  revenu  de  la  grande  cathédrale  ,  qui 
fe  monte  a  pies  de  q  iarre-vingt  nnjle  livres  itcrl. 
par  an,  dont  l'Archevêque  en  a  quinze  mille,  fans 
les  fommes  confidérabies  qu'il  reçoit  du  cafuel. 
Tous  les  hibicans  font  extrêmement  riches  ;  ÔC 
rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  i^ée  de  la 
grandeur  ce  de  l'opulence  de  la  ville  de  Mexico, 
que  les  quantités  prodigieufes  de  marchandifes 
précieuîes  d'Europe  &  d'Afie  qui  font  expofées 
chaque  jour  dans  les  rues. 

2  orne  LXXF.  Ll 
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La  principale  place    qui   eft   au  milieu  de   la 
sect.  xiv.   ville,  elt  d'une  grande  magnificence,  &  le  palais 
^  Hifjoire  de  Jes  Marquis  de  Valle  offre  un   des  plus  beaux 
enque.    morceaux  d'architecture.  Il  eft  bâti  à  la  place  du 
palais  de  Montezuma ,  ck   il  occupe  prefque   le 
même  efpace.  Il  y  a  plulleurs  hôpitaux  magnifi- 
ques j  mais  ce  qui  attire  fur-touc  les  regards  du 
voyageur,  eft  la  grande  quantité  d'or,  d'argent 
&  de  bijoux  qui  font  expofés  en   vente  le  long 
des  rues  par  les  Orfèvres  &  les  Bijoutiers.  Un 
Hiftorien  Anglois  a  calculé  ainfi  les  richeflTes  du 
Mexique  'y  il  n'exagère  point ,  &  paroît  pour  le 
moins  auili  exact,  dans  fon  calcul ,  que  les  autres 
Hiftoriens.    Les  droits  du  Roi  fur  les  mines  , 
montant  à  un  cinquième  de  la  totalité ,  produi- 
foient  dans  le  Tréfor  royal,  en  1730,  plus  d'un 
million    de   marcs   d'argent,    de  huit   onces   le 
marc.  Ainfi  les  hapitans  tirent  chaque  année  du 
fein  de  la  terré   pour  plus  de  dix  millions  d'ar- 
gent, fans  compter  les  fommes  confidérables  que 
l'on   ne  déclare  point ,   pour   fruftrer   les   droits 
du  Roi.  Cependant  tous  ces  tréfors  n'empêchent 
pas  les  habitons  d'être  pauvres,   car  la   plupart, 
après  avoir  difîipé  leurs  richelfes  dans  la  débau- 
che,  fe  trouvent  réduits  à  la  plus  grande  indi- 
gence.   Les    troupes    font    peu    nombreufes  au 
Mexique,  &:   le   Vice- Roi  n'a  que  quatre   ou 
cinq   cents  hommes  à  fa  fuite  ;   c'eft  peut-être 
l'effet  de  la  jaloufie  du  Gouvernement  Efpagnol  ; 
autrement  on  pourroit,  à  peu  de  frais  ,  mettre  le 
Vice -Roi    à   l'abri  de   tout    danger.   Depuis  le 
temps  de   Cortez  ,  on  a  toujours  craint  que  les 
Gouverneurs  en 'Amérique  n'éntrepriiTent  de  fe- 


Livre  XXXIII.  551 

couer  le  joug ,  de   fe  rendre   indépendans  ,    &  -* 

de  le   faire   reconnoîcre  Souverains  j  néanmoins    SïeT-  xrv* 

cette  crainte  eft  entièrement   imaginaire.     Mais  „  ^'Jjolre  da 

.     ■*  .  r  .  P,  t  Amérique. 

quoique  le  Mexique  toit  peu  expole  aux  invalions 
des  étrangers  ,  il  faut  convenir  qu'il  feroit  pour- 
tant dangereux  de  mettre  des  armes  entre  Içs 
mains  d'un  peuple  mutin  ;  car  il  n'eft  pas  rare 
de  voir  la  populace,  pour  le  moindre  méconten- 
tement, fe  difpofer  à  brûler  Je  palais  royal  8c 
à  aiTailiner  le  Vice  Roi. 

On  croira  peut-être  ,   par   la  multitude   ex- 
traordinaire   du    peuple    qui    habite    la    Capi- 
ta'e  >     &    qu'on    fait    monter   à    près    de    trois 
cent  mille  âmes  ,  que  les  autres  villes   de  cette 
province  font  peu  confîdérables  ;   mois  il  en  eft 
tout  autrement,  car, outre  Petallan  &  Catainthi  , 
villes  maritimes  &  importantes  ,  cette  province 
renferme   les    villes    d'Oftuma  ,    de   Tafco ,    de 
Caxruabaca,  d'Altifco,  &  plufieurs  autres  j  il  y  a 
même  quelques  belles  villes   fur  le  lac  à  la  vue 
de  Mexico  ;  ik  quoique   cent  mille  des  habitans 
aient  péri  par  l'épée  ,  la  famine  ,  la  pefte ,  l'ef- 
clavage ,    &   toutes    les  miferes   qui   ont  été   les 
fuites  funeftes   de   la    conquête   des   Efpagnols  , 
ce  pays  ne  laiiïe  pas  d'être    encore  l?ien   peuplé. 
Après   la   capitale,  la  ville  la  plus  confidérable 
relativement  au  commerce  ,  eft  Acapulco  :   elle 
eft  au    dix-feptieme    degré  de   latitude  fepten- 
trionale  ,   dans   la   baie    de    la   mer    du  Sud  ,  à 
deux  cent  dix    milles  au  fud-eft  de   Mexique. 
Le  havre  eft  grand  ,  commode  ,   &    capable  de 
contenir  plufieurs   Centaines    de   gros    vnifïeaux. 
L'entrée  du  port  eft  défendue  par  une  iûà  fituée 
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■     ""J,,M>  au  milieu  ;  de  chaque  coté  de  cette  ifle^  eft  un 
Sïct.  xiv.    canal  profond,  aflez  Jarge  pour  les  plus  gros  vaif- 
ltdmA?tr"*e  ^eaux*  ^e  p'Lls  grand  inconvénient,  c'eit  que  ks 
vaifleaux    n'y  peuvent   entrer  que  par   un  vent 
de  mer  ,  &   n'en  peuvent  fortir    que    lorfqu'il 
vient  de  terre  ]  ces  vents  fe  fuccédant  rarement, 
les  vaifleaux  font  fouvent  pouiTés  en  pleine  mer, 
après    plufieurs    tentatives    inutiles    pour    entrer 
dans    le    port.     La  ville  eft  grande  ,    mais   mal 
bâtie.  Sa  vafte  étendue  à  donné  lieu  à  de  faufles 
conjectures  fur  fes  richefles.  Le  commerce  con- 
fidérable  qu'elle  fait  avec  hs  Indes  Orientales  Se 
le  Pérou ,  demande  un  fi  grand  nombre  de  ma- 
gafins,  qu'une  ville    peu  conlidérable  ne   feroic 
pas  fufKiante ;  cependant  Acapuîco  efi  pauvre,  & 
a  peu  d'apparence,  parce  que  les  principaux  ha- 
bitais ne   s'y   rendent  que  quand  leurs  affaires 
y  demandent   leur   préfence.   Les  maifons  fonc 
bâties  à  la  légère  ,  ce  pays  étant  fujet  aux  trem- 
blemens  de   terre.  L'air  eft  très-mal-fain  ,  &  il 
y  meurt  chaque  année  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  -,  il  eft  fatal  à  tous  les  étrangers  qui   ne 
fuivent  pas  fcrupuleufement  un  certain  régime, 
ou  qui  s'e*pofenc  a  la  roiee  Sz  aux  broui'lards.  A 
l'eft  c!e  la   ville  ,  on    voit  une  belle   forterelTe, 
munie  ,   dit-on  ,  de  quarante   fortes    pièces   de 
canon  ,   qui  défendent  les-  vailTeaux  qui  mouil- 
lent dans  le  port  ;  cette  ville  n'a  donc  pas   un 
accès  auiïi  facile  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer. 

Gn  dit  que  tout  le  commerce  entre  Acapuîco 
&  le  Pérou  fe  fait  avec  un  vaiiTeau  qui  part 
chaque  année  de  Lima;  mais  c'eft  une  erreur, 
puifque  ce  vaiiTeau  n'arrive  que  vers  Ncël ,  que 
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le  commerce  eft  toujours  ouvert  ,  &  que  les 
vaiflTeaux  vont  continuellement  d'un  pays  à  l'an-  Sect-  x 
tre,  chargés  de  marchandifes.  Il  eft  vrai  que  la  t,^Jji 
branche  de  commerce  la  plus  avantageufe  d'A- 
capuîco  fe  fait  par  le  moyen  des  vailfeaux  qui 
arrivent  tous  les  ans  de  Lima  &  de  Maniile  ; 
voiià  pourquoi  on  a  dit  fi  mal  à  propos  qu'il 
n'entroit  point  d'autres  vailîeaux  dans  ce  porr. 
C'eft  par  le  moyen  d'Acapulco  que  les  ifles 
Philippines  commercent  avec  le  refte  du  monde, 
fans  en  excepter  les  vailfeaux  que  les  Négocions 
Anglois  envoient  à  ces  ifles  das  Indes-  Orien- 
tales. Depuis  quarante  ans,  le  commerce  de  Ma- 
nille fe  fait  avec  deux  grands  vailTeaux  ,  donc 
un  eft  chargé  de  marchandifes ,  ck  l'autre  lui 
fert  principalement  d'ef:orte.  Le  galion  porte 
ordinairement  mille  ou  douze  cents  tonneaux ,  & 
le  vailTeau  qui  l'efcorte  eft  une  frégate  dé  trençe- 
fix  ou  quarante  canons.  Nous  ignorons  pour  quelle 
raifon  on  a  établi  cette  règle  rixe,  qui  défend 
aux  habirans  d'envoyer  plus  d'un  vailîeau  chaque 
année.  Le  galion  eft  chargé  des  plus  riches  mar- 
chandifes de  l'eft,  telles  que  l'ambre  gris,  la  ci- 
vette ,  le  bézoard,  les  perles  orientales,  &  la  pou- 
dre d'or  ;  ces  marchandifes  font  eftimées  à  quinze 
cent  mille  livres  fteriing.  On  peut  juger  quel 
eft  le  profit  de  ce  voyage,  en  confiiérant  les 
fommes  immenfes  que  le  Capitaine  en  retire  ; 
elles  font  eftimées  à  quarante  mille  pièces  de 
huit;  le  profit  du  Contre-maître  fe  monte  à  virg: 
mille,  &  mille  pour  l'équipage.  Ces  récompen- 
fes  ne  s'obtiennent  qu'après  r.voir  été  expolé  à 
bien  des  dangers  ,  &  avoir  efTùyé   coures   fortes 
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de  fatigues  ;   c'eft   le  voyage  le  plus   long  qu'il 
Sict.  x:v     c  ■         7ru]      j      r  •        j>  r     v    ,,     °  n     x 

„.„  .     ,    ioit   poinble    de    taire   d  une  terre   a  1  autre  ;  a 
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l'Amérique,     moins  qu  on  ne  relâche  a  Ouam,  une  des  Ladrones, 
on  eft  obligé  de  faire  trois  mille  lieues  fans  voir 
autre   chofe   que  le  ciel  &  l'eau.    A  Acapulco, 
le    galion    trouve    le    Quira  ,    vaifteau   chargé 
des  plus    riches  marchandifes    du  Pérou  ,   &    le 
Capitaine  acheté  au  moins  pour   deux  millions 
de   pièces   de  huit   de  marchandifes    des  Jndes. 
Pour  cet  effet,  on  tient  une  foire  confidéiable  , 
qui  dure  ordinairement  un  mois.  Maintenant  la 
ville  eft  bien  peuplée  ;  c'eft  le  rendez- vous  des 
plus  riches  Marchands  du  Mexique  ,  du  Pérou  , 
Se  même  du  Chili ,  lefquels  vont  chercher  tout 
ce  dont  ils  ont  befoin ,   foit  pour  le  luxe ,  foit 
pour   le  commerce.    Toutes   les   mai/ons   de   la 
vilie   ne   font  pas  fufïïfantes  pour  loger  la  moi- 
tié des  étrangers  ;  ils  font  obligés  de  faire  pro- 
vision de  tentes»  qu'ils  dreilent  dans  le  voifinage 
en  forme  de  camp.     On  dit  que  le  galion  de 
Manille  emporte  d'Acapuleo  au  moins  dix  mil- 
lions de  rifdales  pour  acheter  des  marchandifes, 
8c  pour  payer  les  garnifons  Efpagnoles  des  ifles 
Philippines.   Autrefois  le  galion  employoit  trois 
ans  à  ce  voyage  ;    mais  le  commerce  eft  telle- 
ment augmenté ,  que  le  retour  eft  plus  prompt , 
&  la  charge  beaucoup  plus  considérable. 

Avant  de  finir  la  defeription  de  cette  pro- 
vince ,  il  n'eft  pas  inutile  de  dire  de  quelle 
manière  le  commerce  fe  fait  entre  le  Mexique 
&  l'Europe.  Au  mois  d'Août ,  une  flotte  com- 
pofée  de  huit  gtands  galions  charges  de  mar- 
chandifes ,  principalement  au   compte  du   Roi , 
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&  environ  feize  vai  fléaux  marchands,  qui  por-  .«wwf** 
tent  les  marchandifes  des  aventuriers  ,  quittent  Seoi  . 
le  porc  de  Cadix  ,  dans  l'ancienne  Efpagne,  &  //«&?-<</« 
font  voile  pour  la  nouvelle.  Cette  flotte  de 
galions  eft  diftinguée  de  la  flota  ,  en  ce  que 
la  première  eft  employée  principalement  à  trans- 
porter des  munitions  de  guerre  dans  le  Pérou , 
le  Àlexique,  Ôc  dans  les  ifles  que  les  Efpagnols 
pofledent  en  Amérique  ;  ôc  la  féconde  ne  porte 
que  des  marchandifes.  La  cargaifon  que  la  flora 
apporte  en  Europe  eft  auflî  riche  que  celle 
des  galions ,  ôc  on  afTure  qu'elle  augmente  cha- 
que année.  Dès  que  les  galions  Ôc  la  flota  font 
arrivés  à  la  Havanne  ,  on  envoyé  en  Europe  la 
Flotilla  ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  eft  com- 
pofée  de  petits  vaifleaux  ;  on  charge  cette  flotte 
d'argent  ôc  de  marchandifes  ,  ôc  on  lui  donne 
un  mémoire  exact  des  marchandifes  que  les 
galions  Ôc  la  flota  doivent  porter  en  Efpagne , 
afin  que  la  Cour  puifle  envoyer  un  convoi  rela- 
tif à  la  valeur  de  la  cargaifon  ,  ôc  au  danger 
auquel  elle  eft  expofée  ,  ôc  pour  régler  en  même 
temps  l'induit  que  l'on  doit  lever  fur  les  Mar- 
chands ,  relativement  à  la  quantité  de  marchan- 
difes dont  leurs  vaifteaux  font  chargés  (a). 

La  dernière  Audience  du  royaume  de  Mexi-    Auditnced* 
que  eft  Guatimala  :  c'cft  un  beau  pays,  qui  ne  Gui 
le  ce-le  en  rien  à  l'Audience  de  Mexique  ;  ce- 
pendant  les   villes    de   cette  dernière  Audience 
font  plus  floriflantes  y  mais  celles  de  l'Audience 
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m^um^xim  de  Guattmala  font  au(Ti  fufceprib'es  d'amélîo-i 
Sfct.  xiv.  ration  qu'aucunes  autres  cUs  pays  que  les  Ef- 
l'Amfri'^^6  Pagno's  polledent  en  Amérique.  Ei'e  a  plus  de 
neuf  cents  mi'les  d'étendue  du  no.d  à  l'oueft, 
ôc  au  fud  à  l'eft.  Klle  tft  bornée  au  nord  p?r  l'Au- 
dience du  Mexique,  &  par  la  taie  de  Honda-1 
ras,  à  l'eft  par  la  mer  du  Nord  Si  par  quelques 
provinces  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  &  au 
fud  &  à  l'oueft  par  I  Océan  Pacifique  \  ainfi  fa 
fîtuation  efl  rrès-avaintageufe  pour  lé  commerce  : 
quelques  HVftorîerls  la  ne  Ls  ,  provinces  de 
Chiapn  éV  de  S  n  bo  lans  être  Audience^ 
&  d'autres  èxarts  l'Aujâiénce  du  M.xiqnc  Comnife 
cette  conrd  liai  rî'irït  r  ffi  p  u  le  Le&eur,  nous 
iïô  s  en  r  oris  •  •..•  fémimerit  des  premiers ,  q.'.oi- 
qliè  ibus  n'âvoris  p^  de  raifons  qui  nous  en- 
gagent  à    ui  donner   la  préférence. 

Li  p  erhiere  province  de  l'Audience  de  Gua- 
tifTfa  a  porte  le  même  nom  :  elle  s'é  end  le  long 
de  l.i  ôt:  de  li  mer  du  Sud,  l'efp.iCe  de  cent 
Ire  ics  ;  elle  a  au  nord  le<;  provinces  de  Vera- 
P  z  &  de  Honduras,  i  Kft  Nicaragua  s  la  mer 
au  '"ud ,  &  là  province  de  Soconulco  à  l'oueft. 
C  p  >vs  cft  moivum_ux,  plein  de  Volcans,  & 
fujet  aux  rrerfrb'ti  tiens  de  terre  &  à  de  terri- 
b'es  éruption*.  Malgré  cela  ,  On  y  trouve  des 
vallées  a  ili  LrtiL>:  qu'agréables;  i!  fe  paffe  néan- 
moins (onv;nt  des  années  entières  fans  p'uie, 
dans  q'i.i.pics  canon  de  cetee  province.  11  y 
a  de^  pâ  in  Tes  a  imirables  ,  &  des  troupeaux 
nombreux  Les  principales  productions  du  ??.ys 
font  le  b'é  ,  les  dro  u.es  employées  à  !a  tein- 
ture ,  le  futre  ,  l'argent  ,  &:  le  coton.  O  n  rire 
aulïï  de  cette   province  une   graiu 
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mouches  à  mie!.  Saint- Jago  de  Guatirnala  ,  fîtuée 
vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale ,  à  neuf  lieues  ou  environ  de  la  mer  du 
Sud  ,  en  eft  la  capitale.  Elle  étoit-  autrefois  aa 
nombre  des  plus  nobles  villes  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  \  mais  elle  fut  détruite  en  1541  par 
un  ouragan  furieux  ,  qui  rit  périr  cent  vingt 
mille  habitaus  ,  tait  Efpignols  que  naturels. 
Jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  terrible  ,  ni  de 
plus  calamireux  :  le  jour  d'auparavant ,  on  enten- 
dit un  grand  bruit  dans  les  entrailles  du  vol- 
can, fitué  dans  une  montagne  qui  domine  la 
ville  ,  &  pendant  la  nuit  il  y  eut  une  explo- 
fîon  furieufe  ;  on  auroit  dit  que  la  terre  vomif- 
foit  fcs  entrailles  :  il  forrir  en  même  temps  de 
la  montagne  des  torrens  d'eau  qui  enttaînetent 
rout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur  palfage  j  mai- 
fons  «Se  habitans  ,  rien  ne  hit  épargné.  Cette  hor- 
rible feene  fut  terminée  par  un  tremblement 
de  terre  fi  violent ,  qu'il  n'en  ctoic  prnais  arrivé 
de  pareil  dans  aucune  partie  du  g'obe.  La  Nou- 
velle-Guatimala  eft  la  capitale  achieîie  de  cette 
Audience  ite.  de  cette  province  ;  c'eft  le  lieu  de 
]a  rétidence  du  Préfidcnt  ,  le  Siège  des  Cours 
Royales  &  d'un  Evêque,  le  centre  du  commerce 
de  ce  pays  :  elle  eft  fituée  dans  une  belle  plaine, 
à  une  diftance  considérable  du  volcan  j  mais 
toutes  les  précautions  polîibîes  ne  fçauroient  ga- 
rantir les  habitans  des  trcmblemens  de  rerre,  qui 
font  très-fréquens  en  ce  pays.  Toutefois  la  ville 
eft  peuplée  «5c  bien  bâtie  ;  les  habitans  font  un 
grand  commerce  avec  routes  les  provinces  du 
Mexique ,  (k  même  avec  le  Pérou.  P.?r  ce  moyen  , 
ils  ont  biemôc  raie  une  fortune  brillante,  &  ils 
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fe  retirent  en  fuite  dans  le  voifinage  de  la  capi- 
sect.  xiv.    raie,  pour  vivre  dans  l'abondance  le  refte  de  leurs 
Hïftoirtit  jours. 

Les  autres  villes  remarquables  de  cette  pro- 
vince font  la  Trînidada  ou  Sonfonate  ,  dans  une 
,  baie  de  la  mer  du  Sud  ,  à  deux  milles  au  fud« 
eft  de  la  capitale  ;  elle  eft  habitée  par  plus  de 
cinq  cents  familles  Efpagnoles,  fans  compter  les 
Indiens  Ôc  les  mulâtres;  Saint-Michel,  autre  port 
de  mer  à  l'eft  de  la  précédente  ,  contient  auiîi 
environ  le  même  nombre  de  familles;  &  Ama- 
pella ,  fur  une  belle  baie  à  l'eft  de  Saint-Mi- 
chel ,  eft  habitée  par  plus  de  cent  familles  Ef- 
pagnoles  ,  qui  font  un  grand  commerce  en  co- 
chenille ,  cacao,  cuirs,  indigo,  &  autres  denrées 
de  cette  province. 

Entre  le  golfe  de  Honduras  &  la  province  de 
Guatimala  ,  eft  la  province  de  Vera  Paz  ;  elle 
eft  ainfi  nommée,  parce  que  les  naturels  fe  fou- 
rnirent fans  réfiftance  ,  &  obferverent  fcrupuleu- 
fement  le  traité  fait  avec  les  Efpagnols.  Cette 
province  a  quarante- huit  lieues  de  long,  fur 
vingt-quatre  de  large  ;  elle  n'eft  remarquable  ni 
par  le  nombre  de  {es  habitans ,  ni  par  fa  ferti- 
lité; ce  pays  eft  trop  abondant  en  forêts,  &  les 
tremblemens  de  terre  y  font  fi  fréquens,  que 
l'agriculture  eft  négligée.  Quant  au  climat  ,  les 
Hiftoriens  Efpagnols  aiTurent  que  dans  la  moitié 
de  la  province,  l'air  eft  agréable  ,  fain ,  &  tem- 
péré; qu'il  eft  extrêmement  chaud  dans  l'autre 
moitié  ,  &  qu'il  a  toutes  les  mauvaifes  qualités 
qui  proviennent  de  la  chaleur  &  de  l'humidité. 
Malgré  tous  ces  inconvéniens,  les  Elpagnols  ont 
jugé  à  propos  de  confervec   cette  province ,    en 
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confédération  des  drogues  propres  à  la  médecine 
&  à  la  teinture ,  Gui  s'y  trouvent  en  abondance.  Sict.xiv. 
Il  y  avoir  autrefois  de  l'or  dans  le  Gulfo  Duice  ;  ^,J„w  ' 
mais  il  y  eft  devenu  fi  rare  aujourd'hui,  qu'on  a 
renoncé  à  en  chercher.  Vera-P^z ,  la  capitale  , 
eft  afilz  confidérable  ,  mais  mal  bâtie  j  c'eft  un 
emblème  de  la  (îtuatiou  des  habitans ,  qui  ont 
des  richeiTes  fuftïfantes  pour  vivre  à  leur  aife  , 
fans  fp'.endeur  Se  magnificence.  Cette  ville  efi: 
auili  nommée  Cobon  par  quelques  Géographes 
modernes. 

La  province  de  Honduras  a  plus  de  cent  lieues 
de  long  de  l'oueft  a  l'eft,  Se  près  de  quatre-vingts 
de  large.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  baie 
de  Honduras  ,  Se  à  l'eft  par  la  mer  du  Nord  ; 
elle  a  au  fud  les  provinces  de  Nicaragua  Se  de 
Guatimala  ,  &  à  l'oueft  Vera  Paz.  Il  n'y  a  pomt 
de  pays  dans  le  continent  plus  fain  Se  plus  fer- 
tile j  le  blé  y  croît  en  abondance  ;  il  y  a  de 
très-beaux  pâturages  Se  des  troupeaux  nombreux. 
Plufieurs  rivières  augmentent  la  fertilité  de  la 
province  par  leurs  débordemens.  Ce  pays  pro- 
duit plufieurs  articles  de  commerce  ;  tels  font 
la  laine  Vigonia,  le  coron,  la  cire,  le  lucre, 
les  perles ,  le  bois  de  charpente  ,  l'or  &  l'ar- 
gent j  mais  ces  ceux  métaux  y  font  en  petite 
quantité.  Les  petles  que  l'on  trouve. fur  les  côtes 
de  l'ifle  de  ce  nom  ,  ne  font  pas  aufii  brillantes 
qu'autrefois ,  Se  la  pèche  en  eft  fort  négligée. 
Malgré  tous  ces  avantages  ,  le  pays  n'eft  point 
peuple  j  les  Elpagnols  ont  prefque  entièrement 
détruit  les  naturels  ,  parce  qa'iis  refufoient  de 
leur  apprendre  le  lieu  où  étoient  les  mines  d'or 
qu'il*  fuppofoient  dans  cquq  province  ,  à  caufe 
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qu'ils  les  voyoient  ornes  de  ce  métal  précieux. 
j  11  y  a  quelques  mines  d'argent  dans  les  monta- 
f  Amérique.  gnes  j  les  Efpagnols  le  raffinenr  à  Valladolid  , 
capitale  de  la  province  :  les  Indiens  la  nomment 
Comoagua.  Cette  ville  eft  fituée  au  quatorzième 
degré  de  latitude  feptentrionale  ,  fur  une  rivière 
qui  fe  décharge  dans  le  golfe  après  un  long 
cours.  C'eft  actuellement  le  fiége  d'un  évêché, 
qui  y  a  été  transféré  de  Truxillo  en  1558  ; 
elle  eft  belle ,  riche  ,  &c  bien  peuplée.  Truxillo 
eft  le  feu]  port  de  mer  confidérable  de  la  pro- 
vince de  Honduras  ,  fi  l'on  en  excepte  Porto 
Cavallo  ,  renommé  principalement  parce  qu'il 
eft  le  port  de  la  ville  de  Guatimala,  où  l'on  porte 
fur  des  chevaux  toutes  fortes  de  denrées  ,  par 
un  chemin  taillé  en  plusieurs  endroits  dans  le 
roc.  On  tire  auflï  beaucoup  de  marchandifes  de 
cette  ville.  Suivant  la  plupart  des  Géographes, 
elle  eft  fituée  dans  la  province  de  Honduras. 

La  province  de  Nicaragua  ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  en  rapportant  les  premières 
expéditions  des  Efpagnols  dans  le  Continent  de 
l'Amérique  ,  eft  baignée  par  les  mers  du  Nord 
Se  celle  du  Sud.  L'air  y  eft  pur  6c  fain  ,  le  terri- 
toire fertile ,  ë:  le  pays  entrecoupé  de  monta- 
gnes ,  de  vallées,  de  lacs  ,  de  belles  prairies  qui 
nourriifent  une  grande  quantité  de  beftiaux.  Le 
blé  ,  le  bois  de  conftructiôn  ,  la  c'ne  ,  le  gou- 
dron, ôc  le  lucre  ,  font  les  principales  produc- 
tions du  pays.  Cette  province  eft  Ci  abondante 
en  toutes  les  chofes  nécelTaircs  à  la  vie  ,  &  en 
même  temps  li  agréable  ,  qu'on  la  nomme  fou- 
vent  le  Paradis  Mahdmmedan.  Ce  qui  augmente 
èonfi  durablement  la  beauté  ,  &  fait   en   me. ne 
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temps  la  commodité  de  Nicaragua,  c'eft  un  grand  .  "^ 

lac  du  même  nom;  il  eft  à  vingt  miiies  de  la  mer  sect.xiv. 
du  Sud  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  du  Nord,  ,  Hifloirejc 
par  un  beau  canal ,  à  l'embouchure  duquel  eft  le  '  '2"e* 
porc  de  Saint-Juan.  La  marée  remonte  jufqu'au 
lac  ;  par  ce  moyen ,  on  y  pêche  abondamment, 
toutes  forres  de  poilïons  de  mer  ôc  d'eau  douce. 
C'eft  un  grand  avancage  pour  les  naturels  ,  qu'il 
ne  fe  trouve  point  de  mines  dans  leur  pays  ; 
car  autrement  ils  auroient  été  chalTés  ôc  mis  à 
mort  par  les  Efpagnols,  qui  font  extrêmement 
avides  des  métaux  précieux.  Les  Efpagnols  & 
les  Indiens  s'occupent  à  cultiver  la  terre  ,  qui 
récompenfe  leurs  travaux  par  fa  fertilité  ,  en  quoi 
cette  province  ne  le  cède  à  aucune  partie  de 
l'Amérique.  Ils  ont  établi  dirférenres  manufac- 
tures ,  par  le  moyen  defquelles  ils  tirent  des 
autres  provinces  une  grande  quantité  d'or  ôc  d'ar- 
gent ;  c'eft  pourquoi  les  Efpagnols  eux-mêmes 
obfervent  que  l'induftrie  de  Nicaragua  eft  le 
tréfor  le  plus  fur  &  le  plus  permanent  ,  parce 
que  l'argent  qui  en  provient  refte  dans  le  pays. 
On  obferve  aufli  que  les  habitans  font  plus  ama- 
teurs de  la  liberté,  que  ceux  des  autres  provinces 
Efpagnoles  :  en  effet ,  le  peuple  retufe  conftam- 
ment  de  le  fuumettre  aux  caprices  dss  Gouver- 
neurs impérieux.  Léon  eft  la  capitale  ,  Ôc  l'on 
donne  fouvent  à  toute  la  province  le  nom  de 
Nouvelle-Léon.  Cetce  ville  eft  dans  une  plaine 
fablonneufe,  fur  le  bord  du  lac,  &  à  vingt  miiies 
de  l'Océan  Pacifique.  Elle  eft  environnée  de 
riantes  prairies  émaiilées  de  rieurs;  cependant  le 
lieu  où  elle  eft  ficuée  eft  fec  ôc  aride.  C'eft  auftî 
le  ûége  d'un  Evêque  ;   il  y  a  une  belle  caché- 
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drale  ,  plufieurs  églifes  ik.  monafteres  >  &  quel- 
xiv.  ques  autres  édifices  aullï  brillans  que  magnih- 
rre'/<;ques.  Il  n'y  a  pas  plus  de  mille  Efpagnols;  mais 
la  ville  eft  bien  peuplée  par  le  grand  nombre 
de  naturels ,  qui  vivent  avec  plus  de  régularité 
ëc  de  polkefle  que  dans  toutes  les  autres  villes 
que  les  Efpagnols  pofTedent  en  Amérique.  Les 
Gouverneurs  n'exigent  point  des  Indiens  une 
fourmilion  outrée  ,  qu'ils  ne  pourreient  obrenir. 
En  16S5  ,  les  Capitaines  des  Flibuftiers  ,  Swaa 
&  Townly  ,  attaquèrent,  pillèrent  &  détruisirent 
cette  ville;  mais  elle  a  été  rebâtie,  &c  elle  eft 
plus  brillante  qu'auparavant. 

Outre  la  capitale  ,  on  trouve  encore  en  ce::e 
province  la  belle  ville  de  Grenada ,  qui  fait  un 
commerce  coniidérable  fur  le  lac  de  Carthagene. 
Les  édifices  font  grands  ,  &  d'une  architecture 
brillante;  tout  annonce  la  richefife  &  rinduftrie  ; 
mais  les  habitans  profitent  de  la  négligence  d^s 
Gouverneurs,  &  font,  pour  la  plupart,  là  con- 
trebande. Les  naturels  du  pays  font  fi  attachés 
à  leurs  anciennes  coutumes  ,  qu'ils  ont  rejeté  les 
propofuions  les  plus  avantageufes,  pour  ne  point 
adopter  de  nouvelles  maximes.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  force  de  ce  préjugé,  que  leur  manière 
de  construire  &  de  diriger  leurs  vailTeaux  fur  le 
lac  y  la  fupéricrité  des  Efpagnols  dans  l'art  de 
naviguer  ,  n'a  pn  les  engager  à  les  imiter,  ni 
à  faire  le  moindre  changement  dans  leur  ma- 
rine. On  diroir  que  le  climat  a  changé  le  ca- 
ractère des  Efpagno's  ;  car  les  defeendans  de  ces 
Conquérans,  aufîi  hardis  que  courageux  ,  qu'au- 
cun danger  n'épouvantoir ,  &  qui  n'étoient  re- 
butés par  aucune  difficulté,  lorfqu'il  s'agilfoit  de 


Livre     XXXIII.  543 

la  gloire  &  du  burin ,  font  timides  ,  lâches  , 
fans  ambition  ,  dépourvus  de  tous  principes  de  sect.  xiv. 
verru  &  d'amour  du  bien  public;  en  un  mot  ,  r^!:'re<u 
ils  font   les  efclaves   de  leurs  Gouverneurs.   La  ' 

feule  ville  remarquable  dont  il  nous  rtfte  à 
parler,  eft  Rialexa,  qui  a  un  très  bon  port  fur  la 
mer  du  Sud.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  au 
bord  d'une  rivière.  Elle  eft  à  vingt  milles  à  l'oueft 
de  Léon,  la  capitale;  fon  port  fert  à  cette  ville, 
à  toute  la  province  ,  &  à  Guatimaîa ,  avec  laquelle 
les  habitans  font  un  commerce  confidérabie. 
Dampier  dit  que  l'air  y  eft  maî-fain  ,  ex:  affure 
que  c'eft  la  principale  raifon  qui  l'empêche  d'être 
plus  peuplée  ,  Se  de  devenir  une  ville  confidé- 
rable. 

La  province  voifme  de  Nicaragua  ,  que  les 
Efpagnols  ont  nommée  Cojla-Kïca  ou  Riche 
côte ,  eft  féparée  de  ceile  de  Nicaragua  par  un 
terrein  extrêmement  raboreux  ,  &  par  une  lon- 
"gue  chaîne  de  montagnes,  de  Peft  à  l'oueft.  Elle 
eft  au  nord  de  Nicaragua  ,  bornée  par  la  mer 
Pacifique  au  fud ,  &c  par  La  province  de  Vera- 
gua  à  l'oueft.  Ce  pays  eft  ftérile  &  montagneux  : 
fon  nom  vient  des  perles  qui  fe  trouvent  fur 
la  côte  ,  où  les  Eipagnols  font  encore  la  pêche  (a). 
Carthage,  nommée  Carthago  par  les  Efpagnols, 
eft  la  capitale.   Cette  ville  eft  cà  quarante  milles 

(a  •  Il  cPt  très  -probable  que  la  gran-'e  quantité  d'or  que 
les  naturels  du  pays  pofTédoient  lorfqùc  les  Efpagnols  ar- 
rivèrent lur  cette  côte  ,  donna  à  ces  aventuriers  la  plus 
haute  opinion  des  richefles  de  ce  pars;  comme  ils  trou- 
'voient  cet  or  principalement  dans  les  rivières  ,  l'.irde'ir 
que  les  habitons  a- oient  pour  chercher  ce  m  en!  cefFa 
au/ïï-iô:  qu'ils  le  virent  fous  la  doaiination  des  Efpagnols. 
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■  de  la  mer,  &  quoique  peu  commerçante,  elle 


si-ct.  xiv.   eft   riche    &   Lien  peuplée.    Nicoya ,  qui   eft  la 

H/loin  de  féconde  ville  de  ce  pays ,  eft  fans  comparaifon 

l'Amenque.     pjus  0pU]enre  }   parce   qu'elle  a  communication 

avec  la  baie  de  ce  nom ,  où   les  Efpagnois  font 

un  grand  commerce  (a). 

Il  eft  aiïez  ordinaire  de  mettre  les  provinces 
de  Cofta-Rica  &  de  Veragua  dans  l'Audience 
de  Guatimala ,  &  il  paroît  probable  qu'elles  ionc 
de  la  jurifdiction  de  ce  Tribunal  ;  cependant 
l'ingénieux  Don  Antonio  de  Uiloa  place  la 
province  de  Veragua  dans  la  divifion  de  Terre- 
Ferme,  fans  faire  attention  à  ce  qu'en  difent  les 
autres  Hiftoriens.  Nous  fuivrons  néanmoins  l'an- 
cienne divifion,  &  nous  mettrons  la  Ver..gua 
au  nombre  des  provinces  du  Mexique.  File  eft 
bornée  par  la  mer-  elle  a  à  l'eft  une  partie  de 
Terre-Ferme  ik  le  golfe  de  Panama  ,  cy  à  l'oaUt 
la  province  de  Cofta  Rica.  Ce  pays  eft  mon- 
tagneux ,  Cv  peu  propre  à  l'agriculture  ,  il  a  cia* 

{a.  Les  Efpagnols  qui  habitent  *cete  ville,  commercent 
avec  Panama,  en  f A  ,  maïs,  froment  ,  oifeaus,  en  fuc 
couleur  de  pourpre,  que  l'on  i  e  d'un  poiil  n  à  coquille 
qui  fe  trouve  dans  !a  baie  voifîoe.  Ceft  peut-être  le  mu- 
rex des  Anciens  ;  ce  que  nous  no  pouvons  aihrrer  ,  n'ayant 
pu  trouver  d;  deUription  do  cet  animal,  ni  du  fuc  qu'if 
produit  :  nous  {avons  feu'ement  que  l'on  s'en  fer:  |  our 
teindre  la  laine  en  belle  couleur  de  pourpre  ,  &  que  les  Ef- 
pagnois en  font  ufage  dans  la  teinture  de  leurs  étoffes  de 
Ségovie.  lis  nomment  ce  pollion  purpura  ;  il  vit  fepr  ans  , 
n'eft  point  mangeât?!? ,  <k  fe  cache  vers  le  temps  de  la  ca- 
nicule. On  convertit  la  coquille  en  une  efpeco  de  cre 
gluante, dont  les  Teinturiers  font  aufTi  urage.  Nous  parlerons 
plus  particulièrement  de  ce  poiflcn  ,  Ior-que  n"uc  ferons 
la  defciiption  de  Punta  de  Sainte  -  iic'iene.  Ulloa  ,  t.  I , 
p.  17*. 

cjuante 
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quante   lieues  de  long  fur  vingt-cinq   de  large.  ™ 
Les    vaftes    forêts   qui   couvrent  les    montagnes    sfct.  xïv. 
font   l'ornement  du  pays,   mais  empêchent  l'air      #*#*«•$« 
de  s'y   purifier.  La  Veragua  eft  Ci  peu  fertile  en  '"*"*' 

toutes  les  productions  néceiTaires  à  la  vie,  que 
les  Efpagno's  l'abandonneroient ,  s'il  ne  fe  trou- 
voit  pas  une  grande  quantité  d'or  dans  les  ri- 
vières ,  fur-tout  après  les  grandes  pluies.  On 
trouve  plus  d'or  dans  la  province  de  Veragua, 
que  dans  tout  le  Mexique  ,  Ci  l'on  en  Croit  les 
derniers  Voyageurs.  Il  y  a  aufli  des  mines  d'or 
dans  l'intérieur  du  pays,  près  Santa- Fé  •  &  011 
allure  que  l'or  en  barres,  qui  fe  tire  des  rivières 
ôz  des  mines ,  produit  un  revenu  immenfe.  La 
ville  de  la  Conception  ,  qui  parte  pour  la  capi- 
tale,  eft  grande  ,  riche  ,  peuplée  ,  ite  floriiTante  'f 
elle  n'eft  pas  éloignée  de  la  côte  de  la  mer  du 
Nord.  La  ville  de  Santa-Fé  eft  à  huit  milles 
de  la  mer  \  elle  n'eft  remarquable  que  par  les 
mines  d'or  qui  font  dans  fon  voifinage.  Puc-bla- 
Nova  pafte  pour  une  ville  considérable  par  fori 
étendue  ;  elle  eft  fur  le  bord  d'une  rivière  qui 
fe   décharge   dans   la  mer  du  Sud. 

Nous  ne  pouvons  faire  la  deicription  des  peti- 
tes villes,  ni  entrer  dans  le  détail  des  p'aces 
ccnfuiérables  ;  ainfi  le  Lecteur  doit  fe  contenter 
du  récit  général  que  nous  venons  de  faire  ,  6c 
fe  rappeler  que  nous  avons  entrepris  d'écrire 
vue  Hiftoire  ,  ôc  non  ce  faire  une  defeription 
géographique  des  pays  dont  nous  trairons  ;  nous 
ajourons  feulement  quelques  remarques  fur  l'état 
actuel  de  chaque  pays  ,  pour  la  fatisfa&ion  du 
public. 

Fin  du  Texte  du  Time  LXXV% 

Tome  LXXF.  M  m 
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NOTE     PREMIERE.     Page   a. 

JL  isle  dePuna,  firuée  dans  la  baie  de  Gnaynquil , 
au  troilieme  degré  de  latitude  iud,  conrenoit  en- 
viron douze  mille  habitans,  quoiqu'elle  n'eût  pas 
fix  lieues  de  diamètre.  Dans  la  divilîon  de  1  Em- 
pire encre  les  deux  fils  d'Huayna  Capac ,  cette 
ifle  échut  à  Hual.car  ,  quoiqu'Atahuaiapa  pré- 
tendît qu'elle  faifoit  partie  du  royaume  ce  Quito. 
Ce  fut  cette  difpute  qui  renouvela  l'ancienne  ani- 
moiité  encre  les  Infulaites  Ôc  les  Tumbezans  , 
qui  ,  dans  l'origine  ,  les  av oient  réduits  fous  .a  do- 
mination des  ïn^as  du  Peton.  Les  ïn  fui  aire?., 
comptant  fur  la  force  de  leur  htuarion  ,  s'étoient 
adonnés  depuis  long  temps  a  la  piraterie i  ils  in- 
feltoient  toute  Sa  baie  de  Guayaquil ,  &  pilioient 
les  Tumbezans  toutes  les  f  is  qu'ils  le  pouvoienr. 
La  guerre  étoit  pouilte  vigoureufement  à  {l'arri- 
vée de  Pizaire  ,  6t  il  eut  l'adrelie  d'en  tirer  avan- 
tage. 

Les  habitans  de  Puna  croient  Cannibales-,  leur 
ifle  éroit  fertile.;  mais  le  manque  d'eau  la  rendoit 
inhabitable,  U  ce  n'efc  pour  les  natifs.  On  tiouva 
clés  quantités  prodigieufes  d'or  &  d'argentans  les 
temples.  Pizarre  fît  tout  palier  a  Panama,  pour 
augmenter  fa  flotte  &  ion  aimce. 
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NOTE     II.     Page   104, 

i_j  E  nombre  des  Indiens  qui  forent  tués  rendant 
la  durée  de  ce  fiege  ,  vit  incroyable.  Dans  les  plus 
paires  e(ca-moù>  lies,  il  en  .  •on  des  milliers, 
ik  à  mefure  que  l'action  devenoit  plus  générale, 
le  carnage  éroïc  piui.  uornbie?  Les  Espagnols  eurent 
environ  cent  hommes  rues  ou  b. elles  ,  &  ,  ce 
qui  eroit  plus  important,  parce  que  c'éroii  un  n  al 
ineparabie,  ils  perdirent  douze  chevaux  Pluiieurs 
milliers  d'eic'aves  furent  tues;  mais  cette  pêne, 
au  lieu  de  les  découragée  ,  ne  fi;  que  les  enflam- 
mer davantage  ,  cv  cette  diminution  contribua 
même  à  augmenter  l'année  Espagnole.  L'eipnt  de 
vengeance  s'empara  des  Indiens  alliés  ,  ct:v.x  que  la 
crainte  avoir  empêchés  de  prendre  les  armes,  les 
prirent  pour  venger  leurs  camarades  ,  Se  ils 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  mériter  que 
les  Espagnols  leur  rendiilvnr  la  liberté.  Les  com- 
bats particuliers  fe  multiplièrent  an  poîor,  qu'il  ne 
fe  palloit  pas  de  jour  qu'il  n'y  eût  quelque  âëfi,C(  ïz 
d'un  côté  ,  (oit  de  l'autre.  U  faut  remarquer  que, 
quoique  dans  ces  circonîtanccs  les  indiens  fulfenr 
égaux  aux  Elpagnols ,  Toit  par  la  fotee  .  foir  par 
l'adrelfe  à  mankr  leurs  aimes ,  les  Indiens  é'-.ienc 
toujours  vaincus  en  bataille  rangée,  quoiqu'il  fut- 
Ctm  très-ftipérieucs  par  le  nombre  aux  Efpaghpls.' 
Eu  effet  y  ils  étoient  plus  de  cent  contre  un.  U  faut 
attribuer  cet  avantage  à  la  difeipiine  des  Espa- 
gnols ,  à  leurs  chevaux  ,  Sz  à  leurs  armes  à  f -  u  , 
plutôt  qu'à  une  valeur  fupérieure  ,  ou  à  des  miracles 
faits  en  leur  faveur ,  comme  le  croient  ieurs  Hif- 
toâsns, 

M  m  ij 
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NOTE     III.    Page    109. 

»>  jTreres  s  enfans  Se  fujets  ,  vous  m'avez  donné 
=»  allez  de  preuves  de  votre  affection  pour  ma 
»  perionne ,  &  de  votre  zele  pour  mon  fervice  ; 
„  vous  avez  expefé  ,  avec  plaihr  ,  vos  biens  Se 
>.  vos  vies  ,  vos  femmes  &  vos  enfans  ,  pour  me 
»  rétablir  fur  mon  trône  :  mais  puifque  le  Grand 
»  Pachacamac  combat  évidemment  contre  nous  , 
»  ce  fercit  une  folie  de  murmurer  contre  .fa  di- 
„  vine  volonté  ,  &  de  refufer  de  fe  foumettre. 
»  Vous  êtes  bien  perfuaJés  ,  j'ai  alTez  de  rai(on  de 
»  !e  croire  ,  que  je  ne  délire  pas  de  régner  pour 
»  farisfarre  mon  ambition  ,  mais  que  mon  feul  dé- 
»  iir  eft  de  rendre  à  mon  peuple  fidèle  la  paix  Ôc 
3}  la  liberté  dont  il  puiiloit  fous  le  gouvernement 
«  de  mes  ancêtres.  Le  devoir  d'un  bon  Roi  eft 
»  de  s'occuper  fans  relâche  de  la  profpétité  &  du 
»  bonheur  de  (es  fnjets  ;  telle  a  été  la  conduite 
1»  des  Tncas. 

»  Je  fuis  fondé  à  croire  que  les  deifeins  des 
»  Etrangers ,  que  nous  appelons  defeendans  de 
•  Vïrachoca  ,  font  très-cliffërens  de  ce  qu'ils  an- 
»  iioncent  par  leurs  paroles  \  cependant  je  n'ai 
»  cherché  qu'avec  beaucoup  de  regret  à  pour- 
'->  fuivre  mes  droits  aux  dépens  de  votte  fang  ÔC 

>  de  votre  bonheur.  J'aurois  mieux  aime  faire  le 

>  facrifice  de  ma  dignité  ,  ck  vivre  dans  la  plus  dé- 
1    plorableobfcurité  ,  que  de  hafarder  vos  vies,  qui 

>  me  font  auffi  chères  que  celles  de  mes  propres 

>  enfans ,  fi  je  n'avois  pas  cru  que  vous  vivriez  plus 
y  heureux  fous  ma  domination  3  que  fous  celle  de 

>  ces  avides  Ulurpareurs. 

»  Mais  les  Dieux  ne  nous  font  pas  favorables  ; 
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ty  je  ne  veux  point  pou  (fer  plus  loin  de  vains  ef- 
»  forts  ,  jufqu'à  ce  que  je  voye  plus  d'apparence 
»  de  fuccès ,  ôc  par  un  exil  volontaire  ,  j'éloigne- 
»  rai  tout  foupçon  ôc  toute  jaloulie  ,  afin  que 
»  vous  puiilïez  rentrer  en  grâce  ôc  en  faveur. 

»  La  prophétie  de  l'Inca,  mon  père  ,  eftaccom- 
»  plie.  Une  nation  étrangère  m'a  précipité  démon 
"  trône  ,  a  aboli  nos  Loix  ôc  prorané  notre  Reli- 
»  gion.  Si  j'en  avois  été  bien  convaincu  avant  de 
»  prendre  les  armes  ,  je  me  ferois  ioumis  aux  dé- 
»  crets  du  Ciel  i  car  il  faut  avouer  que  fous  tous 
»  les  rapports  ,  excepté  quant  à  la  juftice  ,  la  def- 
■»  cription  faite  dans  la  prophétie  convient  aux 
»  Efpagnois  ;  ils  portent  dans  leurs  mains  le  ton- 
"  nerre  des  Dieux  ,  ôc  par-là  ils  prouvent  que  le 
"  Tout-puitîant  les  protège.  Nous  avons  vu  ôc 
"  éprouvé  qu'une  poignée  d'hommes  peut  fe  dé- 
»  fendre  contre  des  armées  innombrables  qui 
»  couvroient  nos  plaines  ,  qu'ils  vivaient  fans 
»  alimens  ,  qu'ils  portoient  dans  les  combats  une 
»  vigueur  toujours  nouvelle,  tandis  que  nous  les 
"  croyions  abattus  ôc  affoiblis  par  la  ftitigue  ôc 
"  la  faim. 

»  Il  faut  conclure  de  là  ,  que  la  main  de  Pacha- 
»  camac  les  foutient ,  ôc  que  pendant  qu'il  leur 
»  donne  de  nouvelles  forces,  il  répand  la  crainte 
"  ôc  l'abbattement  dans  nos  efprits.  Soumettons- 
»  nous.c'eft  le  feul  moyen  d'éviter  des  calamités 
»  plus  grandes  encore. Quant  à  moi,  je  me  ramerai 
p  dans  les  montagnes  des  Andes  ;  ma  plus  grande 
»  confolation  fera  d'apprendre  que  vous  jouiiîez, 
»  fous  vos  nouveaux  Maîtres,  de  la  liberté  ôc  du 
fa  bonheur.  Cependant ,  dans  ma  trifte  folitude  ,  je 
»>  reverai  à  votre  félicité.  Je  vous  conjure  de  fer- 
»  vir  les  Efpagnois ,  ôc  de  leur  obéir  autant  que 
»  vous  le   pourrez  ,  afin  de  les  engage  r  à  vous 
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a  bien  traiter  •,  &  j'arrends  de  vous  un  founir  Se 
»  une  larme,lorfque  vous  vous  rappellerez  le  Prince 
«  infortuné  qui  toujours  aima  &  chérit  Ton 
»  peuple  ».  Garcil.  de  la  Vega  ,  1.  II ,  c.  XXIX. 


NOTE     IV.      Page   isji 

lENCANt  que  Caftro  publioit  des  Edits  Se  des 
Régiemens  qu'il  jUgeoit  nécefTaires  au  bien-être  da 
peuple  qui  lui ■  croit  confié  ,  le  Moine  Barrhelemi 
de  lss  Cafas  àvbit  préienté  à  la  Cour  d  Elpagne 
Un  plan  de  G  .ivernemcnt  civil  <.Y  ecclélialiique 
pour  les  Colonie  Indiennes.  Ce  projet  avoit  été 
d'abord  rejeté  par  le  Cardinal  de  Sevdle  ,  alors 
Président  du  Go-nféd  ies  thdesj  mus  l'Empereur 
l'ayant  pTQptffe  do  nouveau  ,  il  fut  adopté,  quoique 
le  Catoinal  Si  quelques  autres  Membres  du  Con- 
fcii  s'y  jiiciic  oppo'es,  &  ne  l'eu  tient  point  jugs 
compatible  avec  le  génie  Si  le  caractère  des  In- 
diens. 

Ce  plan  renfeinoir  quarante  Loix  ;  nous  en 
rapporterons  les  principales  ,  parce  qu'elles  exci- 
tèrent un  mécontentement  général  dans  le  Pérou 
Se  dans  le  Mexique.  Il  fut  ordonné  que  toutes  les 
terres  feroient  tenues  du  Roi  ,  8c  que  fans  avoir 
égard  aux  droits  héréditaires,  elles  recourneroient 
au  Souverain  après  li  mort  des  polTeiîcUrs',  que 
nul  Indien  qui  travail  !eroit  pcrtonnellemenr,  ne  fe- 
toit  tournis  à  aucune  taxe,  &  qu'on  ne  pourroit 
les  forcer  a  travailler  aux  mines,  ni  à  la  pêche  des 
perles;  qu'aucun  des  Officiers  du  Roi  ne  pourroit 
avoir  des  efclaves  Indiens. 

Que  routes  les  perlonncs  impliquées  dans  les 
divitîons  qui  avoient  exifté  entre  Almagro  ôc  Pi- 
aarre  ,  perdroient   tcute  ju  jfdittion  fur  les,  In- 
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èïcns.  Cette  Loi  frappoit  fur- tout  les  Efpagnols 
(à  l'exception  a'un  petit  nombre  qui  etoient  venus 
depuis) ,  &  les  depouilloit  d'une  autorité  ou  d'un 
bien  qu  lis  tenoient  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
Généraux. 

Que  les  conquérons  immédiats  jouiroient  de 
leurs  poifeflnms .pendant  leur  vie  ,  &  qu'enluite 
eiles  tetounseroieiM  au  Uoi-pout  en  diipolei: comme 
àzs  aimes.,  après  qu'on  aurpit  -ccorde  uns  légi- 
time railonnable  à  la  veuve  fê:  aux  fVhfans  >  que 
toutes  ics  perionnes  parvenues  a  un  certain  âge  , 
fou  Efpagnols,  foie  Uiiàjens  ,  feroiem  obligés  de  fe 
marier  i  que»  pour  encourager  ces  mariages  ,  la 
femme  jouir  oit  pendant  (a  vie  du  bien  de  fon 
mari,  s  il  ne  ictloit  pas  d'enfans  ,quand  bien  même 
elle  te  remarieroit  une  féconde  rois.. 

La  Vcga  raie  piaikurs  remarques  judicieufes. 
fur  verre  Loi  ,  &  il  prouve  qu'elle  ne  îemphlïoic 
pas  le  but  qu'on  s'éroit  ptopofé.  Relativement  à 
l'exemption  de  toutes  taxes  accordée  aux  Indiens , 
il  dit  qu'elle  etoit  fondée  fur  la  prélomption  de 
lçur  impuiifancc ,  parce  que  les  Elpagnols  ne  leur, 
payoïent  point  Lurs  travaux."  Si  c'étoit  là  la  raifon, 
»  dit-ii,  i!  auroit  bien  mieux  valu  infliger  des  pu- 
»  cirions  aux  Elpagnols  qui  refuferoient  de  payer 
»»  aux  Indiens  le  laiaire  qui  leur  ieroit  dû  «. 

La  Loi  p'ortoit  que  les  Indiens  ne  feroien:  pas. 
forces  à  travailler  aux  mines,  ni  à  la  pêcbe  des 
perles  i  il  Lmbioit  que  cet  article  avoit  été  rédigé 
pour  les  entretenir  dans  leur  indolence  naturelle  y 
Se  priver  la  Couronne  des  revenu-  ihvnenfes 
qu'elle  de  voit  tuer  des  mines  du  Pocoh  ,  de  Huan- 
ca  ,   &e. 

Il  eft  évident  que  tous  les  antres  articles  avoient 
plutôt  pour  objet  de  favoiifer  l'intérêt  du  Roi,  que 
celui  des  fujets  j  comme  auln"  d'allur*  r  la  liberté  des 
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Indiens ,  6V  de  les  même  à  l'abri  de  la  tyrannie 
des  kip.ignols ,  quoiqu'elles  dudent  favonfer  leur 
patelle  ,  plus  rorte  chez  eux  que  chez  aucun  autre 
peuple.  Cependant  ,  en  général  ,  nous  ne  fommès 
pas  de  l'avis  de  notre  Auteur  fur  ce  plan  en  gé- 
nérai. Il  etoit  humain  ,  &  malheiueafement  Ion 
exécution  était  fujette  à  de  grands  inconvéniens , 
comme  toutes  les  inftitutions  humaines. 


NOTE      V.       Page    307. 

JL  H:stoire  fuivante  eft  rapportée  par  Herrera, 
comme  une  autre  manière   dont  les   Indiens  ex- 
pliquent l'origine  de  leur  Monarchie.  Elle  eft  en- 
core plus  abfûrdé  &  plus  ridicule  que  la  précé- 
dente ,  &  d'ailleurs    l'Auteur  des   Commentaires 
Royaux  l'a  entièrement  omife.  A  Pacavec  Tampu  , 
que  Gaicilalïo  traduit  Xë'brillant  Dortoir >  &  notre 
Auteur  la  M'aifoh  de  vénération  ,  trois  hommes  & 
trois  remîmes    apparurent  ;   les  piemiers  fe  nom- 
inoient  Ayarache  ,  Aranca   &c  Âiramanco  ,  &  les 
fem  r.es  étoient  Mamacota,  Mamacona  &.  Mama- 
regna  ,    tous   revêtus    de  longs  manteaux  Se  de 
courtes  tuniques,  tra  aillées  avec  tant  d'art,  qu'elles 
furent  nommées  tocabo  ou  royales.  Ils  polledo;enc 
une  fronde  dorée ,  dont  les   vertus  étoient  admi- 
rable0 ;,  ils  montrèrent  une  grande  quantité  de  vaif- 
felle  travaillée  ,  s'emparèrent  du  gouvernement  du 
,    S:  bâtirent  Pacavec  Tampu.  Ayarache  ayant 
iu  ta    poïfelîîo'n  de  la  fronde,  renverfoir  les 
&  fit  de  fi  grands  prodiges  ,  Qu'il  ex- 
tloufïe  de  fes  frères  ,  qui  lui  drelTercnt  des 
liés   pour  le  faire  mourir.  Ils   l'engagèrent 
d  ins  une  grotte  chercher  la  vailfelle  pré- 
Lt'ils  y  avoient  oubliée  3  &  prier  le  Soleil  leur 
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peve  ,  de  leur  faciliter  la  réduction  du  pays,&  d'af- 
fujettir  les  efprits  de  ce  peuple  fauvage  aux  règles 
d'utte  Société  fixe  <k  permanente.  Ayarache  en- 
tra imprudemment  dans  ce  tembre  réduit  ,  &  Tes 
frères  bouchèrent  l'entrée  de  cet  antre  avec  des 
pierres ,  pour  l'empêcher  de  revenir  ;  autîî-tôc 
après  on  fentit  un  horrible  tremblement  de  terre, 
qui  renverfa  les  montagnes  &  enlevelit  les  col- 
lines ,  les  bois  &  les  rochers  dans  le  centre  de  la 
terre.  On  vit  Ayarache  qui  voloit  dans  les  airs 
avec  des  ailes  ornées  d'une  peinture  brihante  ,  ÔC 
on  entendit  une  voix  qui  dit  aux  deux  frères  de 
ne  rien  craindre ,  qu'Ayarache  alloit  fonder  l'Em- 
pire des  Inca*.  Ayarache  fe  montra  enfuite  à  fes 
frères  ,  &  entra  avec  eux  dans  des  détails  fort 
?)V)les  :  il  leur  confeilla  de  bâtir  un  temple  en 
l'honneur  du  Soleil  ,  dans  le  lieu  où  eft  aujour- 
d'hui Cuzco  i  il  prédit  qu'il  s'y  formeroit  une 
grande  ville-,  il  promit  de  veiller  à  fa  conferva- 
tionj  il  produifn  la  colline  voihne  dans  la  forme 
où  on  la  voit  aujourd'hui ,  &  ordonna  à  fes  frères 
&  à  leur  pofterité  de  l'adorer  ;  il  leur  dit  qu'ils  dé- 
voient,  à  fon  exemple  ,  avoir  les  oreilles  percées, 
comme  une  marque  de  leur  fouveraineté.  Il  avoic 
à  peine  prononcé  ces  paroles,  qu'ils  appeijçurent 
leurs  oreilles  percées,  &  ornées  de  pendans  d'une 
rare  beauté  cV  d'une  grande  richelTe.  Les  deux  frères 
ne  s'attendoient  pas  à  être  ainfi  récompenfés  de 
leur  perfidie.  Pénétrés  de  reconnoiCfance  &  d'ad- 
miration ,  ils  promirent  de  s'acquirter  fidèlement 
de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  enjoint,  llsfe  rendirent 
fur  la  colline',  aujourd'hui  nommée  Guonanere; 
ils  y  érigèrent  des  autels  en  l'honneur  d'Ayarache  , 
furent  favorifés  d'une  féconde  vifite  de  fa  part, 
dans  laquelle  il  leur  dit  d'entourer  Içurs  temples 
de  ces  guirlandes  que  les  Incas  ont  toujours  portées 
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depuis  comme  une  marque  de  la  dignité  royale. 
Cerie  r.ibie  abfarde  explique  par  quel  mouron 
élut  Anatnanco  I.ica  ,  prererabiernent  à  (on  frère 
Aranca  i  c'en:  qu  Ayarache  le  revê'it  du  manteau 
impérial.  La  cérémonie  du  couronnement  fut  cé- 
lébrée pat  les  Orejories,  etpeçe  de  Magiciens  que 
l'on  Laufrro.it  dans  le  pays  ,  &  pour  cette  railon 
ils  furent  jugés  capables  de  poifeder  la  louveraine 
autorité.  Un  grand  nombre  d'habitans  venoient 
en  foule  de  toutes  parts  pour  ailiftei  à  ce  Ip.c- 
tacle  ;  ils  apporroienr  de  riche*.  prd-?rrs  d'  r  , 
do  ton  rît  iag'ande  chaîne  de  Cuzco,qui  pdoii,  li 
on  en  cicir  iu  renommée  ,  plus  de  quatre  cent  mille 
livres.  Le-  naturels  du  pays  ,  dit  Herrtra  ,  ont 
ajouté  qu  après  cette  cérémonie  Ayarache  8c 
Arapça  fuieir.  changés  en  ftâtues  de  pierre  ;  qu'Ai- 
r;.manca  alla  avec  les  remmes  jeier  les  fondemens 
de  Ci  zco  ,  iS:  qu'il  prit  le  nom  de  Ma.ncoCa.pac  , 
qui   ugiiine  riche   Seigneur  ou  Roi.   Decad    III  ^ 

1.  ix,  c  r. 


NOTE      V  J.      Page     405. 

J  L  eft  à  propos  de  remarquer  que  les  Chinchéfes 
étaient  le  peuple  le  p  us  vaillant  qui  (e  fût  en- 
core fournis  au  joug  des  Inca>.  Ils  fc  vantoient 
d'avoir  défait  deux  fois  les  armées  Impériales  ;  ce- 
pendant les  Hiftontns  Efpagnols  n'en  font  au- 
cune mention.  Ils  diToient  auiîi,  qu'ap  es  avoir  té- 
îi'e  à  route  la  puinTmce  de  l'E'vpire  Pciuvien 
pendanr  une  fuite  d'an,  ées  ,  la  guêtre  fut  termi- 
ne? à  certaines  conditions  avantageufes  de  part 
&  d'aurre.  Ils  alïuroient  auilï  qu'avant  leur  (ou- 
rii.ilîon  ,  o*u   plutôt  leur  union  avec  i'Inca  ,  ils 
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étoient  la  terreur  de  tous  leurs  voifins ,  par  leur 
puiiïance  &  leur  valeur  ;  qu'ils  avoient  mis  à 
contribution  tons  les  pays  des  environs,  ôc  que 
leur  renommée  étoit  parvenue  julquà  la  province 
de  Coila  ,  à  deux  cenis  lieues  de  diftanee.  Quoi 
qu'il  en  foitj  il  elr.  certain  qu'ils  fe  (ont  défendus 
avec  un  courage  îk  une  opiniâtreté  rares  chez  les 
nations  affaiblies  fk  énervées  par  ia  chaleur  ex- 
ce  ilîve  du  climat;  ileft  bon  d'obferver  auiîi  que 
les  narion«  qui  habitent  les  parties  de  la  Zone 
Torride  ,  lituees  vers  le  Tropique  du  Capricorne, 
fu  eut  jugées ,  même  du  temps  des  Etpagnols  ,  plus 
beîliqueufes  que  celles  qui  vivent  vers  l'autre 
Tropique  ,  &  au  même  degré  >  on  peur  naturel- 
lement rapporter  cène  particularité  à  quelque  dif- 
férence dans  le  climat  ,  puifqu'en  toute  antre  chofe 
on  y  remarque  une  égalité  parfaire.  Si  ce  fait  eft 
véritable  ,  il  eit  curieux  &c  digne  de  l'examen  du 
Philolophe. 


NOTE     VII.    Page  415. 

IL  y  aune  infinité  de  proverbes  que  l'on  attribue 
à  ce  Prince  :  nous  allons  en  rapporter  quelques- 
uns  ,  pour  mieux  faire  connoïtre  ton  caractère. 
»  —  Quand  les  fujecs  obéiiient  de  bonne  grâce 
au  Souverain,  c'eft  alors  qu'il  e(l  vraiment  ho- 
noré ,  &  la  nation  heiueufe.  —  Il  vaut  mieux  être 
env,e  p^ur  les  vertus  ,  que  d'envier  les  vertus  des 
autres  ,  lorfquc  l'on  eVï  vicieux'.  —  L'envieux  le  fait 
un  treiot  de  milcre  ,  coimue  l'araignée  (uce  le 
poilon  des  Heurs.  —  L'ivrognerie  ,  la  colère  6c  la 
fureur  f  >n:  C;  élément  pernicieufes  ,  &  ne  digèrent 
entre  clic  s  que  par  leur  durée.  — Celui  qui  en 
tue  un  autre  faits  y  être  amodie  par  les  Loix  ,  (e 
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condamne  lui-même.  — Les  adultères  font  des  fc£> 
Jcrats  qui  déshonorent  l'humanité  ,  par  conféquent 
ils  méritent  d'être  traités  dans  toute  la  rigueur  pof- 
iible.  —  C'eft  dans  Tadvcrfité  que  l'on  reconnoît 
la  noble tTe  de  l'efprir.  —  L'impatience  annonce  un 
petit  efprit  Se  un  défaut  d'éducation.  —  Des  fujers 
obciflans  doivent  être  traités  avec  douceur  Se  avec 
bonté;  des  efprits  factieux  &  turbulens  demandent 
de  la  févérité  Se  delà  rigueur.  —  Les  Juges  cor- 
rompus font  trèsfuneftes  à  la  Société.  —  Les  Lé- 
gidareurs  Se  les  Magiftrats  devroient  fur -tout 
prendre  garde  de  violer  les  Loix  qu'ils  ont  établies. 
' — L'homme  qui  h'êft  point  maître  de  lui-même,  efl: 
peu  capable  de  gouverner  un  royaume.  —  Ce- 
lui qui  veut  compter  les  étoiles,  efl  un  fou,  Se 
celui  qui  veut  apprécier  le  pouvoir  du  Grand  Pa- 
chacamac  ,  mérire  que  l'on  fe  moque  de  lui.  — Le 
Médecin  ou  le  Botanifte  qui  fait  feulement  le 
nom  des  plantes  Se  qui  en  ignore  les  qualités  ,  eft 
un  Empirique  «.  Le  Souverain  Se  le  Légiflateur 
doivent  graver  profondément  ces  proverbes  dans 
leur  mémoire. 


NOTE     VIII.     Page+so. 

Fendant  les  deux  dernières  années  de  fon  règne, 
fuivant  GarcilalTo  ,  llnca  Tupac  Yupanqui  re- 
nonça entièrement  à  la  guerre  ,  Se  s'occupa  du 
gouvernement  civil  de  fon  Empire  ;  il  vifitoit  les 
provinces ,  Se  chériiToit  les  beaux  Arts.  Cette  con- 
duite fît  un  plailîr  inexprimable  à  Ces  fujets ,  qui 
fe  trouvoient  heureux  d'avoir  un  fi  bon  Souve- 
rain. On  attribue  plusieurs  proverbes  à  llnca  Tu- 
pac Yupanqui  _,  dont  quelques-uns   fembient  an- 
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noncer  qu'il  s'étoit  formé  une  idée  du  vrai  Dieu 
par  les  lumières  de  la  rai  Ton.  »  Pluhcurs  croyoient  , 
»  dit-il  ,  que  le  Soleil  eic  vivanc ,  6z  qu'il  ell  le 
»  créateur  de  toutes  chofes  ;  or  il  eft  necelfaire 
«  qu'un  erre  qui  fait  toutes  chofes,  preiide  à  la 
»  production  de  ces  choies*,  cependant  nous  fa- 
«  vous  qu'il  y  a  bien  des  choies  créées  en  l'ab- 
»  (ence  du  Soleil  ;  le  Soleil  n'eft  donc  pas  le  créa- 
»  teur  de  toutes  choies  ".  Ce  {yllogifme  a  trop  de 
rapport  avec  les  argumens  lchol.iibques  des  £fpa- 
gnols ,  pour  être  attribué  à  l'Inca  ,  qui  n'avoit  au- 
cune connoilfince  des  Sciences  :  cependant  il  au- 
roit  été  palfable  Logicien,  s'il  eût  argumente  delà 
manière  que  le  rapporte  Bias  Valcra.  Il  diloit  aufîï  : 
»  L'avarice  eft  dans  un  Prince  le  plus  riomeux 
»>  des  vices  •,  elle  le  rend  incapable  de  fe  con- 
»  duire  lui-même,  quoiqu'il  (oit  obligé  d'en 
»  gouverner  des  milliers;  &  elle  détourne  fon  at- 
"  tendon  de  l'intérêt  public  ,  <k  ne  lui  permet  de 
»  fonger  qu'à  entalfer  des  richelfes.  L'avarice,  di- 
»  ioit  l'Inca  ,  corrompt  l'elprit ,  le  rend  incapable 
»  de  confeil ,  &  détruit  en  nous  tout  femiment 
»  noble  tk  généreux  «.  Il  répétoit  fouvent  un  dic- 
ton de  l'Inca  Roca  ,  »  que  les  Sciences  n'étaient 
»  faites  que  pour  la  Nobielîe.  L'éducarion  rend  le 
«  vulgaire  fier,  infolent,  pareileux,  &  inepte  aux 
»  profeffions  que  leur  rang  exige  d'eux}  au  con- 
«  traire  ,  elle  procure  à  la  NoblelTe  les  qualités 
»  nécelfaires  pour  gouverner  un  Etat.  La  politique, 
»  entre  autres,  cft  une  Science  que  l'on  doit  ab- 
»  fpiunaént  interdire  au  vulgaire». 
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NOTE     IX.     Page  495. 

1  L  n'efr  pas  en  notre  pouvoir  de  faire  la  àt(- 
cription  géographique  du  Nouveau-Mexique  ,  en 
le  divifanr  par  Tes  villes  es:  Tes  provinces  :  c'eft: 
pourquoi  le  Lecteur  (e  contentera  d'un?  deferip- 
tion  générale  du  pays  ,  extraite  de  l'Hiftoire  du 
Père  Alolo  de  B  mavides,  avec  quelques  additions 
conliderables  tirées  de  Herrera  de  Laer  ,  &  de 
plufieurs  autres  Hiftoriens.  Santa  Fé  eft  la  cipi- 
tnledcc-tte  province  ou  royaume  \  elle  eft  iur  la 
Rio  del  Norte  ,  au  trcnte-lixieme  degré  de  latitude 
feprentrionale  ,  b:  à  cent  trente  lieues  de  la  mer. 
On  y  va  par  la  province  de  Conchos  ,  qui  eft  (é- 
parée  de  la  Nouvelle  Bifcaye  par  une  rivière  du 
même  nom  :  enfuite  on  trouve  les  Tobolos  ,  les 
Tarrahumares  ,  les  Tapoanes  ,  les  Su  mas  ,  les 
Tomites  ,  les  Hanos  ,  &  autres  nations  baibarcs, 
dans  i'efpacc  de  cent  lieues  ,  tant  au  nord  qu'à 
l'oue(ï.  Ces  nations  ont  pour  voilms  les  Apaches, 
peuple  puifTant ,  dont  on  a  fait  mention  dans  le 
texte  précèdent.  On  retrouve  enfuite  Rio  del  Nnrre, 
&:  c'eft  là  où  le  Nouveau  Mexique  commence  Ôc 
s'étend  cent  lieues  vers  le  nord  ,  depuis  Sainr-An- 
toine  de  Se.nera  ,  première  ville  des  Biroros.  Dans 
le  Nouveau-Mexique  propre,  (ont  les  nations  dont 
nous  allons  parler,  en  (uivant  l'ordre  du  pays  qu'ils 
habitent.  A  Rio  Norte  commence  le  territoire 
des  Piros,  peuple  civilifé  ;  ils  font  habillés  -,  ils  ha- 
birent  dans  des  maifOns  •,  ils  (ont  fujets  à  leurs 
Chefs  ;  ils  pofTédent  un  tetthoirc  fertile,  &  ils 
recueillent  beaucoup  de  coron  ,  de  froment  &c 
autres  grains.  Ils  ont  pour  voilms  les  Tcbas ,  qui 
ont  quinze  villes:  enfuite  viennent  les  Queres, 
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qui  ont  fept  vilies  tous  leur  d  >m.narion  ,  puis  les 
Tompircs ,  qui  iont  S  uverains  de  qui  ze  villes, 
dont  Chilili  cft  \\  capitale;  La  ville  voiline  eft 
Sanra-Fe ,  qui  eft  habitée  p~r  deux  cent  cinquante 
Efpaghols ,  du  n  rabt,e  dcfquels  il  n'y  en  a  p. .s 
p:us  de  la  moitié  de  lo:  lacj  :  c  pendant  ris  tien- 
nent t^uc  U  pays  voiiin  tii  relped^j  ce  qui  dc- 
monrre  combien  les  naturels  au  pays  fonr  pau- 
fi.lues.Tou>  rois,  comme  il  y  a  plus  d'un  lucle 
que  B  navides  a  écrit  celte  Hiftoire  ,  ii  eft:  pro- 
bable qu  le  nombre  des  Européens  eft  augmenté 
confiderabiement ,  non  feulement  dans  la  capiialej 
mais  auffi  dans  les  autres  villes.  Non  I  in  de  Santa- 
Fé,  vivent  les  Tèô'as,  dans  fepr  villages  ■■,  ils  font  les 
premiers  qui  embrasèrent  la  Religion  Chrétienne, 
&  qui  témoignèrent  de  l'affection  aux  Efpagncls. 
Les  Kcmes  habitent  à  l'outfl:  3  les  Picarits  au 
nord  ,  &  les  Toafites  de  l'autre  côté  de  ces  der- 
niers. La  ville  d'Acoma  cft  lituée  à  l'oueil  des 
Quêtes-,  plus  loin  font  \er.  Zanis,  qui  ppjttedent 
douze  villes  :  ils  ont  pour  voiiins  les  Môquis. 
Toutes  ces  nations  ont  embrallé  la  Religion  Chre- 
tieinei  elles  s'appliquent  aux  Arts,  &  fur-tûùtà 
la  culture  de  la  terre.  Leur  induftrie  ,  leur  navail 
&  leur  application  font  elpérer  que  ce  pays  fera 
un  jour  le  plus  fertile  de  l'Amérique  1  epienuionale. 
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NOTE     X.  Page  535. 
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L  n'eft  pas  inutile  d'expliquer  ce  que  l'on  entend 
par  vaiffeau  de  regiftie  i  ils  font  ainfi  nommés, 
parce  qu'ils  font  écrits  avec  tous  les  effets  fur  le 
regiftre  qui  fe  tient,  à  cet  effet,  à  la  Chambre 
de  Séville.  Ces  vaiifeaux  de  regiftre  vont  chaque 
année  à  Buenos-Ayres  ,  à  Sainre-Manhe ,  à  Porto- 
Cavalio  ,  8i  en  d\iutres  lieux  ,  mais  rarement 
avec  la  fiota  ou  les  galions  -,  cependant  ils  re- 
viennent piefque  toujours  avec  eux  ,  peut-être 
pour  épargner  au  Geuveincment,.  les  dépenfes  de 
piufieurs  convois.  Lorfqu'une  Société  de  Mar- 
chands eft  inftruite  qu'il  manque  en  Amérique 
ou  dans  les  Indes  occidentales  certaines  marchan- 
difes  d'Europe  ,  elle  demande  au  Confeil  des  Indes 
la  permiflion  d'envoyer  un  vaiffeau  cîe  trente  ca- 
nons eu  au  de  (Tous  ,  dans  un  port  qu'on  fpéci- 
fie  y  &"  lorfqu'ils  ont  obtenu  ceite  peimiflion  ,  ces 
Marchands  payent  à  là  Couronne  une  fomme  de 
trente  à  cinquante  mille  pièces  de  huit  i de  plus,  ils 
font  de  riches  préfens  aux  Officiers  du  Roi.  On 
enregistre  ce  vaiffeau  f&  (a  cargaifon  ,  pour  pré- 
venir toute  efpece  de  fraude.  Malgré  cette  précau- 
tion ,  fa  charge  eft  ordinairement  deux  fois  plus 
conlidérablc  qu'il  n'eft  fpécifié  dans  la  permiflion. 
Puifque  les  Officiers  du  Roi  permettent  de  fem- 
blables  fraudes  dans  les  ports  Elfiagnols  ,  doit  on 
être  furpris  que  tous  les  efforts  de  cette  Cour  , 
pour  prévenir  un  commerce  illicire  avec  les  Indes 
occidentales ,  ayeiit  é;é  vains  &  inutiles  ? 

Fin  des   Notes  du   Tome  LXXV. 
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